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COMMISSIO]!(  DES  AJfNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  Ses  Mrtu$  sont  publiées  sous  les  auspices  de  radmi- 
niitralâon  ^-ûiiihtiVo  clés,  roi^s  et  Chaussées  et  des  iVIints ,  et  sous 
la  directioft  (Taoe  commisi»£on  spéciale  formée  ])ar  le  IHreeteur 
géuëruL  Cette  ODminisiiiou  est  composée ,  ainsi  qu'il  Sbit ,  des 
membfés  du|  conseil  général/  dès  inities,  de  l'iasBeeteiur  de»«tiides 
et  des  professeurs  de  TËcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  d'un  ingénieur  secrétaire,  et  d'uu  ingénieur  se'cré- 
taire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  T Académie  des 
sciences  ,  président. 

Brochant  de  T^îlUers ,  inspecteur 

Sénéral ,    membre  de  TAcad. 
es  sciences. 
De  Bonnardf  inspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

sciences. 
Hèricart  deHiury  y\xkS)^ect.  génér . 

membre  de  TAcadémie    des 

sciences. 
iV/^/teron  )  inspecteur  général. 
Berthier  ,   inspecteur   céuéral , 

membre    de  TAcademie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Lefroy ,  inspect.  génér.  adjoint. 
l^oitz^  inspect.  génér.  adjoint. 
Ouenyvcau  ,  ingénieur  en  chef, 


MM. 

Gamtér,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 

Dufrémox ,  ingénieur  en  chei  , 
inspect.  des  études  de  TËcole 
des  mines,  profess.  de  minéra- 
logie. 

Blie  deBeaumontt  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  rindttstrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  BoureuHiê,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


professeur  de  métallurgie. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
AUX  sciences  et  aux  arts.  — JLfi& lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  de$  ponts  et.  chaussées  et  des  mines,  à 
M,  le  secrélaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines  ,  à  Paris* 

A^is  de  l Editeur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peavent  faire 
faire  des  tirages  a  part  i  raison  de  lo  l'r.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suiTanls. 

(^  publication  des  Annale t  des  lUtnet  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois. — Les  trois  livraisons  d\in  Aème  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Les  deux  volumes  compo»ant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'impres&ion ,  et  de  18  à  a4  planches  gravées. —  Le  pr;x  de /a  souscription  est  de 
9o  fr.  par  aa  pour  Paris,  d«  a4  fr*  pour  leail^p«rt«aièala.  et  de  98  fr.  pour  l'é- 
tranger. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  en 

Toscane. 

Par  M.  N.  GAltELLA.,  Ingénieur  det  mines. 


Les  usines  à  fer  de  Toscane  sont  alimentées     Nombre  et 
exclusivement  par  le  minerai  que  fournissent  les  «tuaUon  des 
mines  de  Rio  (île  d'Elbe)  :  on  les  distingue  en  ^'^**' 
usines  à  hauts-fourneaux  pour  la  fusion  du  mine- 
rai et  la  fabrication  de  la  fonte,  et  en  forges  où 
Ton  convertit  la  fonte  eu  fer  forgé.  Les  premières, 
au  nombre  de  quatre,  ont  dû,  pour  se  rappro- 
cher du  minerai,  être  élevées  non  loin  du  rivage 
de  la  mer  et  aussi  voisines  de  l'Ile  d'Elbe  qu  ont 
pu  le  perrtiettre  les  autres  conditions  indispensa- 
x>les  de  leur  établissement,  l'existence  de  forêts 
et  de  cours  d'eau.  Ces  usines  sont  constamment 
accompagnées  de  quelques  feux  d'affinerie  où  Ton 
travaille  une  fort  minime  partie   de  la    fonte 
qu'elles  produisent  :  elles  sont  toutes  situées  au 
sud  de  tivourne.  La  première  que  Ton  rencontre 
en  partant  de  cette  ville ,  et  en  parcourant  Ta  route 
qui  suit  le  littoral,  est  l'usine  de  Cecina,  située 
sur  la  rivière  de  ce  nom ,  qui  se  jette  à  la  mer 
entre  Livourne  et  Piombîno ,  à  égale  distance  de 
ces  deux  villes,  et  à  4-ooo  mètres  environ  de  son 
embouchure;  vient  ensuite  l'usine  de  Folloîiicety 
élevée  sur  le  bord  même  de  là  mer,  au  fond  du 
Çôlfequise  trouve  vis-à-vis  l'île  d'Elbe,  et  qui 
~3t  compris  entre  la  montagne  de  Pîombino  et' 

Ile  de  Troja.  La  troisième  usine ,  celle  de  PaU 
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piana ,  est  située  à  iS.ooo  mètres  de  Follonica, 
sur  la  route  de  Massa;  enfin,  la  quatrième,  celle 
de  la  Pescia ,  est  située  sur  la  frontière  des  Etats- 
Romains,  entre  Orbetello  et  Montalto^  à  environ 
6.000  mètres  de  la  mer;  mais,  parle  moyen  d'un 
canal  navigable,  le  minerai  peut  être  amené  à 
une  distance  bien  moindre. 

Quant  aux  forges  pour  l'affinage  de  la  fonte, 
sauf  celles  qui  accompagnent  les  hauts-fourneaux, 
et  trois  forges  à  deux  feux  qui  se  trouvent  à  Val- 
piana,  elles  sont  toutes  situées  dans  les  monta- 
gnes qui  se  trouvent  entre  Pistoia  et  Pescia,  dans 
le  voisinage  du  duché  de  Lucques;  les  plus  im- 
portantes de  ce^  forges  sont  celles  de  Maramiano 
et  de  Seslaioné,  sur  la  Lima,  petite  rivière  qui 
passe  ensuite  aux  bains  de  Lucques. 

Parmi  toutes  ces  usines,  les  seules  que  j'aie  vi- 
sitées sont  celles  de  Cecina,  Follonica  etYalpiana, 
appartenant  au  grand-duc  de  Toscane;  la  saison 
était  trop  avancée  pour  me  permettre  de  me  rendre 
jusqu'aux  hauts-fourneaux  de  la  Pescia,  situés 
dans  une  contrée  marécageuse  et  fort  malsaine. 
Cette  course  aurait  d'ailleurs  été  sans  intérêt , 
après  le  séjour  un  peu  long  que  j'avais  fait  à  Fol- 
lonica, usine  qui,  par  son  heureuse  situation, 
par  sa  consistance,  par  la  nature  et  la  quantité 
de  ses  produits,  est  sans  contredit  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  usines  à  fer  de  Toscane. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  crois  remplir  un  de- 
voir en  rendant  hommage  à  l'accueil  bienveillant 
qu'ont  bien  voulu  me  faire  MM.  Sivieri,  direc- 
teur des  mines  et  fonderies  royales  de  Toscane , 
et  Brasseur,  sous-directeur  de  l'usine  de  Follo- 
nica ,  et  à  la  complaisance  avec  laquelle  ces  mes^^ 
sieurs  m'ont  fourni  tous  les  renseignements  don6 
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je  pouvais  avoir  besoin  pour  m'éclairer  sur  la 
xnarclie  des  fourneaux. 

Le  travail  du  fer  dans  les  usines  de  Toscane , 
de  même  que  dans  toutes  celles  où  Ton  traite  le 
minerai  par  la  fusion  dans  les  hauts-fourneausc, 
est  divisé  en  deux  parties ,  dont  la  première  a 
pour  but  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer,  et  la 
seconde  Vaffinage  de  la  fonte  et  sa  conversion  en 
ferforgé.  Chacune  de  ces  divisions  fera  Vobjet  d'un 
chapitre  séparé  de  cette  notice  (i). 

CHAPITRE  PREMIER. 

VABEICATIOn   DB  LA  FOITTB. 

La  fabrication  de  la  fonte^  bien  que  bornée  à 
un  petit  nombre  d'usines,  a  pris  depuis  quelques 
années,  en  Toscane,  un  certain  développement, 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  fonte  qu'on  est 
parvenu,  au  moyeu  d'améliorations  successives, 
à  produire  avec  des  fourneaux  dehauteur  moyenne 

(1)  Pour  conserver  le  plu»  souvent  des  nombres  ronds 
dans  la  désignation  des  divers  poids  et  mesures ,  toutes  les 
indications  ont  été  données  en  mesures  locales  tell^ 
qu'elles  ont  été  fournies  sur  l'usine  même.  La  conversion 
en  mesures  métriques  se  fera  au  moyen  des  données 
«nivantes  : 

1^  Mesures  de  longueur  .* 

1  bras  =  20  sous  =  0**,58S. 
1  sou  ssiâ  deniers  8s0*,0â91. 
1  denier  =0%00242. 

r  Poids  f 
1  quintal  ss  j|00  livres;  1  livre  ss  0^'*>-,345. 

3**  Monnaies: 

1  paul=40quattnns=8graccs=:0''''s561. 

1  lire  =:  eOquatt.  =  20  sous  =  1  paul  1  2  =  O^'^-Sii . 
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variable  entre  7",8o,  et  8",3p  :  cette  pro(}uctiou 
s'est  élevée  quelquefois  au-dessus  de  1 6.000  kilo- 
graInm^s  p^r  2^  heures^  plus  que  n  en  ont  jamais 
produit  les  plus  grands  fourneaux  d' Angleterre. 
Aussi  la  Toscane  est-elle  loin  de  pouvoir  suiUre  k 
la  consommation  de  toute  la  fonte  qu'elle  pro- 
duit, et  une  assez  £3rte  proportion  est-elle  ex- 
portée, soit  pour  être  employée  à  la  fabrication 
d'qbjets  moulés,  soit  pour  servir  k  la  fabricatioa 
du  fer  dans  des  usines  situées  non  loin  du  littoral 
des  divers  Etats  italiens,  depuis  les  Etats  sardes 
jusqu'au  royaufnç  de  Naplçs. 

Les  bauts-fourneaux  sont,  ainsi  que  j'ai  déjk  eu 
occasion  de  le  dire ,  alimentés  exclusivement  par 
le  ^inerai  que  fournit  la  min^  4e  fi^r  de  uio 
(île  d'Elbe).  Quelaups  4ptails  sqr  l'exploitatjlon 
de  cette  mine  que  j  ai  eu  occasion  de  visiter  avant 
de  quitter  1^  Toscane ,  ipe  para^tropt  pas  ici  dé- 
placés. 
Mine  dt  fer       ^^  ff  se^pci^ç  qui  cst  Tobjet  de  cqs  exploitatioqs 
dt  Rio.      est  u  pe  m£isse  puissante  de  fer  oxydé  à  m  vers  états, 
zpais  le  plus  souvent  à  celui  de  fer  oligiste,  qui, 
avec  une  largeur  variable  s'élevant  quelquefois 
à  plus  de  10  mètres,  et  sur  une  hauteur  verticale 
encore  inconnue,  s'étend  dans  la  directîpn  sud- 
nord,  partant  de  la  marine  de  Rio,  sur  la  cote 
de  Tile  d'Elbe  qui  fait  fac^  à  l'Italie,  et  s'enfon- 
çant  dans  les  flapcs  4^  la  moutagne  dite  mont 
Giove,  sur  nne longueur  considérable;  car  les  ate- 
liers d'exploitation  actuels  sont  situés  à  une  dis- 
tance de  1.200a  i.5ooa)itre§  de  la  marine,  et  il  est 
facile  4e  suivre  sur  le  spl ,  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  au  nord  du  froi^  des  ateliers ,  les  traces 
de  la  masse  de  minerai.  Cette  masse  se  trouve 
epcUvée  au  milieu  de  roches  de  schiste  talqueux 


et  de  grè9  quortzeux  quelquefois  trés-compaoleB , 

aui  coo5Utuent  le  sol  de  cette  porûon  de  Tile 
'Elbe.  Le  schiste  talquetiz  tist  la  rçiché  domî- 
liante;  il  devient  souvent  argileuix ,  etaffeete^ie 
couleur  blaiiche  qui  lui  a  fait  donner  par  h»  ou- 
vriers lé  nom  de  bianchetta.  Cette  roche  étend 
Suelquefoisy  au  milieu  de  la  naasse  métalfi&re, 
es  randificatjions  qui  paraissent  la  diviser  en  plu- 
sieurs couches  où  filons;  mais  les  divers; ira vaûK 
d'exploitation  exécutés  jusqu'à  ^  jotfr.  oilt  Inçn 
fait  reconnaître  que  cette  division  n'étuit  qu'appa- 
rente ,  et  que  toutes  les  parties  métallifères  appaiu 
tenaient  à  la  même  masse. 

Les  ateliers  actuels  d'expliHtation  sont  situé»  à 
I.300  ou  ](.5oo  mètres  de  la  miU)ne  ,  te  l'S^^ 
droite.  On  j  arrive  par  un  cheikûn  dont  la  pente 
est  assez  forte ,  et  qui ,  sur  une  longueur  d'environ 
a  kilomètres,  est  presque  entièrement  établi  au 
milieu  des  déblais  provenant  des  ancîeiis  travauk, 
déblais  fort  riches  en  minerai,  et  qui  pourraient 
certainement  être  exploi;|és  eux*mémes.avec  avan- 
tage, si  le  gisement  n^était  aus^i  riche  qu'itlest.  t 
L'exploitation  de  cett^  grande  masse  se  fait  à 
ciel  ouvert,  en  pratiquait  dans  le  mioerai  des 
gradins  droits  de  3  à  5  mètres  ^e  hauteur,  et  d'une 
largeur  variable  aveo  celle  de  la  masse  xnétalli)- 
i^re.  Le  mode  d'abattage  dépend  die  la  oaéaii^Dde 
e^  de  la  dureté  du  minerai)  il  consiste  dankl'em^ 
ploi  delapoudi'e,  dtes  ptes^dedeoins,  des  ipaa»- 
ses,  etc«  Le  gisement  est  loin  xl'ôtre  hoifoogède  si^ 
toi^te  son  étendue  :  outre  \%  fer  eligiste  boDEtpadtc 
et  micacé,  on  y  rencontre  des  fers  oxydés  bruns^et 
rouges,  et  des  argiles  ooreiisesy  maia  eh  petite 
quantité.  Le  fer  oligiste  compacté,  appelé^r/«ld, 
et  \%  ff ^  o^ydé  brun,  dît  minerai  ceçco^  soM  ceux 
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2ui  sont  les  plus  durs  à  entamer.  Il  suffira ,  pour 
lire  comprendre  les  détails  de  ce  système  d^ez- 
ploitation,  de  décrire  le  genre  de  travail  de  chaque 
espèce  particulière  d'ouvriers  employés  sur  la 
mine;  ces  ouvriers  sont  divisés  en  cinq  classes, 
savoir  : 

i^  Les  mineurs  (minatori)  sont  employés  & 

Ïiercer  des  trous  de  mine,  soit  pour  détacber  des 
iragments  de  roches,  soit  pour  fendre  ceux  trop 
gros  déjà  détachés  de  la  masse.  Le  percement  des 
trous  de  mine  exige  trois  hommes  dont  Fun  tient 
le  fleuret  qui*  a  ordinairement  o^'yOSS  de  dia^ 
mètre ,  tandis  que  les  deux  autres  frappent  alter- 
nativement sur  la  tête  du  fleuret  avec  des  masses 
du  poids  de  5o  livres  (17^,35).  Des  masses  d'un 
poids  aussi  considérable  exigent ,  pour  leur  ma- 
nœuvre,  que  les  ouvriers  soient  dans  une  position 
commode;  aussi  est-on  obligé,  dans  la  plupart 
des  cas,  de  construire  un  échafaudage  provisoire 
autour  du  trou  de  mine.  L'établissement  de  cet 
échafaudaffe,  quoique  fait  grossièrement  et  avec 
rapidité,  doitaugmenter  nécessairement  la  main- 
d'œuvre ,  et  peut-être  y  aurait-il  lieu  d'examiner 
s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  percer  des 
trous  plus  petits ,  en  n'employant  qu'un ,  ou ,  au 

Elus,  deux  ouvriers,  comme  cela  se  pratique  dans 
9S  exploitations  à  ciel  ouvert  en  France,  même 
quand  on  a  pour  but  de  se  procurer  de  gros  blocs, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  mines  de  Rio.  La  pro- 
fondeur des  trous  varie  de  cTySo  à  o'*',70 ,  et  la 
charge,  de  1 5  à  1 8  onces  de  poudre  (0^,82  3  à  o^,388). 
Ou  Dourre  avec  de  la  terre,  en  employant  on 
bourroir  de  bois,  et  en  ayant  soin  de  placer  d'a^ 
bord  la  mèche  dans  le  trou. 

st""  Les  piqneurs  (picconieri)  détachent  de  la 
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carrière,  àTaide  de  pics  et  de  leviers,  le  minerai 
qui  n'exige  pas  Vempioi  de  la  poudre  ;  ils  divisent, 
à  l'aide  de  coins  et  de  masses,  les  gros  blocs  pro- 
duits par  l'explosion  des  mines. 

'S"*  Les  casseurs  (rompiiori)  sont  chargés  de 
casser^  avec  des  masses  et  des. marteaux,  les  blocs 
produits  par  les  deux  classes  précédentes,  et  de  les 
réduire  k  des  dimensions  qui  les  rendent  suscep- 
tibles d'être  chargés  et  transportés  sur  des  mulets. 

4°  Les  terrassiers  {zappatori)  sont  employés 
au  déblaiement  des  terres ,  et  doivent  ainsi  mettre 
h  découvert  la  masse  de  minerai,* en  ayant  soin 
de  recueillir  en  même  temps  les  fragments  de 
minerai  qu'ils  rencontrent  dans  leur  travail.  Quel- 
trues-uns  d^entre  eux  sont  chargés  de  faire  le  triage 
au  minerai  provenant  de  l'exploitation ,  et  d'en 
séparer  les  portions  trop  pauvres  ou  impures, 
surtout  la  pyrite  de  fer  {marcassita)  qui,  en  quel- 
ques points  de  la  masse  minérale,  se  trouve  en 
assez  grande  abondance. 

5*  Les  charretiers  (carettaj)  doivent  transpor- 
ter en  dehors  des  ateliers  d'exploitation  tout  le 
rebut  du  minerai  {cattivanza)  à  l'extrémité  d'une 
espèce  de  jetée  formée  par  les  déblais.  Ce  trans- 
port se  fait  au  moyen  de  petites  charrettes  à  deux 
roues  que  deux  hommes  poussent  devant  eux ,  en 
tenant  chacun  un  bras  du  orancard.  Au  pied  de  la 
jetée  formée  parles  déblais,  trois  ou  quatre  an- 
ciens ouvriers  sont  chargés  de  recueillir  les  mor- 
ceaux de  bon  minerai  qui  auraient  pu  échapper 
au  triage. 

Ces  divei'ses  classes  d'ouvriers  sont  réunies 
entre  elles  de  manière  à  former  des  ateliers  sur- 
veillés chacun  par  un  chef  de  poste  {capo  diposto)^ 
sous  la  surveillance  génér.iled'un  conducteur  (crt- 
porale). 
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Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  Tépoque 
où  j'ai  visité  la  mine,  3i  mai  i838,  était  de  103 , 
savoir  : 

1*  Gapi  di  posto ,  chefs  de  poste.  6 

8*  Picconieri 8 

i^  Rompiiori .  .  .  .  S 

4^  Minatori If 

5®  Zappatori 45 

&"  Garetuj JOl 
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Mais  depuis  quelques  années ,  la  quantité  de 
fpinerai  vendu  ayant  été  inférieure  à  celle  du  mi- 
nerai produit  par  Texploitation ,  ce  nombre  doit 
être  réduit  incessamment  à  i5o,  jusqu'à  ce  que 
Te^ccédant  de  minerai  accumulé  k  la  marine  ait 
^té  vendu. 

Le  minerai  extrait  est  transporté  de  la  mine  à 
la  marine  aux  frais  de  Fadministration  ;  ce  trans- 
port s^effectue  à  dos  par  des  ânes  conduits  le  plqs 
souvent  par  des  enfants  appelés  sommaraj\  qui 
ep  conduisent  au  moins  deux  chacun  :  chaque 
âne  porte  environ  4oo  livres  (i38  kilogr.).  Les 
sommaraj  reçoivent  25  pauls  (i4  fr.)  pour  chaque 
çento  de  minerai  transporté.  Le  cento  est  une 
înesure  pesant  33.333  liy,  |,  ou  ](  1.388^988.  Tous 
les  autres  ouvriers  employés  sur  la  nodne  sont 
payés  à  la  journée. 

Les  diverses  variétés  de  minerai  fourni  par  la 
mine  de  Rio  sont  les  suivantes ,  savoir  : 

i""  Fer  oligiste  compacte^  quelquefois  lenticu- 
laire ,  dit Jèrrato. 

2^  Fer  oligiste  niicacé ,  à  petites  écailles ,  lue- 
dota. 

3""  Fer  oligiste  micacé,  à  grandes  écailles^  luC" 
çiolone. 


4?  Minerai  de  fer  oi^yàé  brim  i  comi^etf^.  m,^ 
neral  c^cco. 

5^  Fer  oxydé  roQg0»  avec  aigile  rouge,  ian- 
guine,  sanguinaçcio* 

De  ces  diverses  variétés,  la  première  est  la  plus 
riche  ;  la  dernière  est  celle  aui  Test  le  moins.  Les 
yariétés  compactes  sont  celles  qui  sont  les  plus 
favorables  pour  le  traitement  dans  les  haMs^^rour- 
neaux;  les  variétés  micacées,  sàrtoat  celle  à  pe« 
tites  fiiicettes  {lucciola)\  mï  se  réduisent  iacilé- 
menten  poussière,  sont  préreréespottvletraitedieiit 
direct  dans  ]  es  petites  forges.  •  *  '    '  ' 

A  ces  diverses  variétés  il  faut  en  ajouter  deux  au- 
tres, dont  Vune  est  désignée  sous  le  nom  àejerrino  : 
ce  sont  des  framients  de  minerai  emportés  par 
les  pluies  dans  jfes  ravins  et  jusqu'à  la  mer,  qui 
les  rejette  ensuite  sur  le  rivage ,  où  on  les  fait  re- 
cueillir à  certaines  époques.  La  seconde,  dite  pu* 
letta,  est  du  minerai  en  poussière  provenant 

{principalement  delà  variété  ïucciola^  et  qui  forme 
e  sable  de  la  plage  de  Rio.  Ces  deux  dernières 
qualités  de  minerai  sont  vendues  à  part  :  la  pre- 
mière, au  prix  de  5o  lires  (4^  fr.)  le  cento;  et  la 
seconde,  au  prix  de  ii  lires  i3  sous  7  (9^,79); 
celle-ci  est  exclusivement  destinée  aux  petits 
foyers ,  et  vendue  principalement  pour  les  Etats 
napolitains. 

Quant  aux  autres  qualités  que  j'ai  désignées 
plus  haut  comme  provenant  directement  de  l'ex- 
ploitation, on  les  mélange  entre  elles  de  manière 
à  former  un  tout  d'une  richesse  à  peu  près  uni- 
forme ,  qui  va  de  60  à  65  pour  0/0  :  on  les  ran^e 
ensuite  sur  la  plage  en  tas  que  l'on  vend ,  indis- 
tinctement et  sans  choix,  au  prix  de  aa5  lires  le 
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)  (i6^,5q  la  tonne)  pour  les  nationaux,  et 
lires  (35^,81  la  tonne)  pour  les  étrangers. 


cento 
35o  lires 

Les  usines  où  ce  minerai  est  transporté  pour 
être  traité  soit  dans  les  hauts- fourneaux  ,  soit 
dans  les  petits  foyecs ,  sont  situées  en  Toscane , 
ea  Piémont ,  aux  environs  de  Gènes ,  dans  les 
Etat»-Romains,  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
enfin  en  G>rfle. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  quantités 
de  minerai  exportées  de  Tile  d'Elbe  depuis  i83o, 
et  la  consonunation  des  divers  Etats  cités  plus 
haut. 
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(Combwtibkb  Le  combustible  employé  dans  les  usines  de 
Toscane ,  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer^  est 
un  charbon  de  qualité  assez  variable ,  les  forêts 
qui  fournissent  le  bois  employé  à  sa  fabrication 
.  contenant  plusieurs  essences  de  bois  diflférentes 
dont  les  principales  soixt  diverses  variétés  dechéqe 
vert  et  blanc ,  surtout  celles  appelées  leccio  et 
cerrOf  et  des  arbustes  tels  que  le  myrte  et  l'ar- 
bousier. On  emploie  aussi  du  charbon  de  châtai- 
gnier ;  mais  celui-ci  est  exclusivement  réservé  aux 
feux  d'affînerie ,  tandis  qu  au  contraire  les  char- 
bons de  chêne  sont  rejetés  pour  cet  usage ,  et  pré- 
férés pour  les  hauts*fourneaux. 

I4a  carbonisation  s'opère  en  petites  meules  don- 
nant de  i5  à  i8  charges  de  charbon  :  la  chargé  a 
un  volume  de  3  bras  cubes  (o""'"-,594),  et  pèse 
de  4oo  à  45o  livres  (i4o  à  i55  kilogr. ,  moyenne- 
ment 147  kilogn)  suivant  ta  nature  du  bois  qui  a 
été  ca  rbonisé  (environ  !25o  kilogr.  par  mètre  cube). 
A  FoUonica,  le  charbon  revient  moyennement  à 

ë  lires  j  (5r,4^)  la  chai^,  ou  3^,74  ^  '^^  ^^^^ 

Le  fondant  que  Ton  emploie  varie  suivant  la 
position  des  fourneaux.  Dans  les  usines  de  Follo- 
nica  et  de  Yalpiana  »  où  l'on  peut  disposer  d'un 
tuf  calcaire  tendre,  léger  et  friable,  on  l'emploie 
en  nature.  Dans  les  autres  usines  où  Ton  n  a  pas 
cette  ressource ,  où  les  roches  calcaires  sont  plus 
dures  et  plus  compactes,  on  ne  les  met  dans  le 
fourneau  qu'à  l'état  de  chaux.  Cette  cuisson  préa- 
lable est  rendue  nécessaire  par  la  petite  propor- 
tion de  fondant  que  l'on  emploie  (  environ  6  p.  ^, 
du  minerai),  pour  en  faciliter  la  division  au  mi* 
lieu  de  la  charge. 

Avant  d'être  jeté  dans  le  haut*fourneau ,  le  mi- 
nerai est  soumis  à  un  grillage  préparatoire  dont 


Fondant.J 


GrUlag^e 
do  minerai. 
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le  hxkt  est  de  faciliter  le  cassage,  et  de  chasser  en 
même  temps  la  petite  quantité  de  soufre  qu'il  peut 
contenir,  quantité  qui  est  toujours  faible,  caries 
pyrites  se  trouvant  ordinairement  réunies  en  cer- 
tains points  de  la  masse  métallifère,  peuvent 
être  séparées  presque  entièrement  par  le  triage 
qaî  a  lieu  sm:  la  mine. 

Ce  grillage  s'exécute  dans  des  four^  ayant  la 
forme  d'un  tronc  de  cône  renversé,  de  dimensions 
variables;  les  plus  convenables  sont  les  suivantes  : 
diamètre  inférieur  a  bras  f  (  i™,4^)i  diamètre  su- 
périeur 5  bras  (2"*,92  ),  hauteur  4  bras 7 (2", 62), 
Ces  fours  sont  construits  en  briques  ordinaires,  et 
sont  munis,  k  leur  partie  inféneure,  d^une  porte 
par  laquelle  on  retii:e  le  ruinerai  grillé.  Le  cbary 
gement  des  fours  s'exécute  de  la  manière  sui- 
vante :  on  commence  par  former  autour  delà  porte 
une  espècede  voûteavecdegrosmorceauxde  mine- 
rai afin  de  ménager  un  passage  au  courant  d  air, 
puis  on  jette  par»dèssus  et  par  couches  alterna- 
tives le  minerai,  soit  gros,  soit  menu ,  etle  chai*- 
bon  que  Ton  a  soin  d'allumer  au  fur  et  à  mesure 
àx  cnargemenl;.  On  forme  ainsi  un  tas  de  mine- 
rai que  Ton  élève  jusqu'à  2"*,5o  de  hauteur  au 
dessus  de  la  gueule  du  four ,  en  le  maintenant 
au  moyen  (f  une  enceinte  circulaire  faite  avec  du 
minerai  en  gros  morceaux ,  et  qui  forme,  en  guel- 

Zue  sorte ,  le  prolongement  des  parois  du  tour, 
e  chargement  d'un  four  ayant  les  dimensions 
citées  plus  haut,  se  compose  d'environ  3oo  mil- 
liers (io35  quint,  met.  )•  Le  service  d'un  haut- 
fourneau  en  exige  trois  de  cette  grandeur ,  ou  au 
moins  deux  qui  puissent  contenir  400  milliers. 

he  grillage  dure  ordinairement  de  6  à  7  jours  : 
il  apporte  peu  dé  changement  dans  le  minerai. 


i 
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Certains  morceaux  paraissent  n'avoir  subi  aucune 
altération,  tandis  que  quelques-uns,  au  cou  traire, 
sont  trop  grillés,  et  ont  éprouvé  un  commence- 
ment de  réduction  en  donnant  naissance  à  quel- 
ques scories.  Ce  résultat  doit  être  évité;  car  le 
minerai  qui  est  jeté  dans  le  haut- fourneau  en  cet 
état,  produit  des  laitiers  plus  riches  en  fer  et  en 
plusgrandequantité;  comme  l'on  n  a  aucun  moyqn 
de  régler  l'opération  après  que  le  chargement  a 
été  efiectué,  on  ne  peut  éviter  ce  résultat  que  par 
le  soin  que  l'on  doit  apporter  dans  le  chargement 
à  la  répartition  unifoime  du  charbon  dans  toute 
la  masse.  On  n'emploie,  pour  le  grillage,  que  le 
charbon  menu,  ou  celui  provenaut  du  lavage  des 
laitiers  du  haut-fourneau;  aussi  ne  peut-on  savoir 
exactement  la  quantité  que  cette  opération  con- 
somme ;  elle  est  cependant  évaluée,  car  on 
compte  comme  charbon  consommé  pour  la  fabri- 
cation de  la  fonte,  tout  celui  qui  est  livré  aux 
hauts-fourneaux  et  aux  fours  de  grillage  qui  les 
accompagnent. 

Quand  le  grillage  est  terminé ,  on  retire  le  mi- 
nerai grillé  par  la  porte  inférieure  du  four ,  et  là 
il  est  cassé  au  marteau  en  fragments  de  7  à  8  cen- 
timètres de  diamètre,  puis  passé  sur  un  crible 
dont  les  barreaux  sont  éloignés  de  8  à  10  milli- 
mètres. La  poussière  ou  pienu  qui  passe  au  travers 
est  ensuite  lavée  dans  un  courant  d'eau  qui  en  sé- 
pare les  portions  trop  ténues  et  que  le  courant 
d'air  emporterait,  si  on  les  jetait  dans  le  haut- 
fourneau.  Le  minerai  lavé  est  porté  humide  au 
gueulard  du  fourneau  ;  il  forme  le  tiers  ou  le 
quart  du  poids  des  charges. 

Dix  ouvriers  suffisent  pour  desservir  deux  fours 
de  grillage  accolés  :  huit  sont  occupés  à  charger  le 
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minem  qui  se  grille  pendant  qu'ils  cassent  celui 
tout  grillé  qu'ils  retirent  du  second  four.  Les  deux 
autres  ouvriers  sont  employés ,  l'un  au  criblage , 
l'autre  au  lavage ,  et  portent  le  minerai  au  gueu- 
lard du  fourneau. 

Les  bauts-fourneaux  de  Toscane  présentent  Hiuu-foor- 
quelques     variations    dans    leur  forme  ;    leur 
section  borizontale  est  un  cercle,  sauf  pour  celui 
de  Yalpiana  qui  est  carré,  mais  qui  doit  être 
bientôt  reconstruit  sur  le  modèle  des  autres.  Le 
creuset,  qui  a  en  général  des  dimensions  assez 
fortes,  eu  égard  aux  autres  dimensions  du  four- 
neau y  a  pour  base  un  rectangle  terminé  postérieu- 
rement par  un  demi-cercle  :  dans  certains  four* 
neaux,  celui  de  Gedna  et  le  fourneau  neuf  de  Fol- 
lonica ,  dit  San  Leopoldo ,  il  est  allongé  dans  le 
sens  de  la  rustine  à  la  face  de  travail  ;  dans  le  vieux 
fourneau  de  Follonica ,  il  est ,  au  contraire ,  plus 
laree  que  long.  Le  gueulard  a  des  dimensions  peu 
dinerentes  de  celles  du  creuset;  au  fourneau  de 
Cecina,  il  a  pour  diamètre  le  petit  diamètre  du 
creuset  ;  au  vieux  fourneau  de  Follonica ,  son  dia- 
mètre est  une  moyenne  entre  la  longueur  et  la 
laideur  du  creuset;  dans  le  fourneau  San  Leopoldo, 
il  est  plusgrand  d'une  manière  sensible.  Quant  au 
ventre,  son  diamètre  est  à  peu  près  2  fois  et  \  celui 
du  gueulard  :  dans  lefoi^rneau  de  Cecina,  il  est  si- 
tué au  milieu  de  la  hauteur  ;  au  vieux  fourneau 
de  Follonica,  il  est  plus  bas  d'environ  ^  de  la  hau- 
teur; enfin  au  fourneau  San  Leopoldo,  on  l'a  en-* 
core  plus  descendu ,  car  il  est  plus  bas  de  ^^  de  la 
hauteur.  Ce  dernier  fourneau ,  le  plus  moderne , 
car  il  n'est  construit  que  depuis  deux  ans ,  est  le 
seul  qui  ait  un  ouvrage  s  cet  ouvrage ,  dont  les  pa* 
rois  sont  presque  verticales ,  occupe  le  tiera  de  la 
Tome  XFI,  1839.  * 
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hauteur  de  Tcspace  compris  entre  la  partie  supé- 
rieure du  creuset  et  le  ventre.  Ces  diverses  varia- 
tions de  forme  intérieure  ne  paraissent  d'ailleurs 
avoir  été  adoptées  que  dans  le  but  d'obtenir  de  la 
fonte  grise. 

Les  hauteurs  totales  de  ces  fourneaux  ^ont  : 

i^  Haut-fourneau  de  Gecina  .  .  12  bras,  8  sous  7'"aââ9 
2^  Haut-fourneau  vieux  de  Fol- 

lonica. 14bras,  2  sous  8'",2i9 

3^  Haut-fourneau  San  Leopoldo.  13bras^  5  sous  7^,725 

Voici,  au  reste,  un  tableau  de  leurs  principales 
dimensions  : 
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Le  haut-fourneau  de  la  Pescia  vient  d'être  re- 
construit, il  y  a  un  an,  sur  les  dimensions  sui- 
vantes :  Hauteur  12  bras  (  •^"'yOO  ) ,  diamètre  du 
gueulard  2a  sous(o*,64i),  diamètre  au  ventre 
o  bras(i°',749)*  ^^  creuset  plus  large  que  long  a 
18  sous  (o",524)  sur  26  (o™,758);  le  ventre  est 
au  milieu  de  la  hauteur.  Quant  à  celui  de  Yal- 
piana ,  c'est  un  fourneau  fort  ancien ,  construit 
d'après  une  méthode  défectueuse  :  il  est  carré ,  sa 
face  antérieure  est  verticale  :  le  gueulard  a  i  bras 
(o",583)  de  côté,  et  le  ventre  3  Dras(i«,749);8a 
hauteur  totale  est  de  i4  bras  (8"',i62  ). 

Le  massifs  des  fourneaux  sont  ordinairement 
construits  en  briques  :  la  partie  intérieure ,  le 
creuset  et  la  chemise  sont  construits  en  pierres  de 
stéaschiste  venant  des  environs  de  Seravezza  près 
Pietra -Santa  (Toscane).  Il  existe  également  une 
carrière  de  ces  mêmes  pierres  au  sud  et  non  loin 
de  là ,  à  Camajore  (  duché  de  Lucques  ).  Tous  les 
haut^-fourneaux  étant  situés  dans  des  régions  ma- 
récageuses et  malsaines  qu'il  faut  complètement 
déserter  l'été ,  chaque  campagne  dure  au  plus  7 
à  8  mois  :  les  changements  de  température  que 
subit  nécessairement  le  fourneau,  le  dégradent 
rapidement  ;  aussi  est-on  obligé  de  refaire  le  creu- 
set tous  les  ans  :  la  chemise  ne  dure  que  4^5  ans. 
Macbinet  ^^  machiues  soufflantes  présentent  entre  elles 
poofllaiàtes,  de  grandes  différences;  elles  ont  été  perfection- 
nées peu  à  peu ,  à  mesure  que  la  fabrication  de  la 
fonte  a  pris  plus  d'extension.  A  Val  piana  et  à  la 
Pescia,  le  vent  est  fourni  par  des  trompes;  à  Ce- 
cina,  le  fourneau  est  soufflé,  partie  par  des 
trompes,  partie  par  une  machine  hydraulique 
composée  de  chambres  qui  se  remplissent  alter- 
nativement d'air  et  d'eau.  A  FoUonica,  la  ma- 
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chine  soufflante  du  vieux  fourneau  est  une  ma* 
chine  à  pistons  carrés  se  mouvant  dans  des  caisses 
en  marbre:  celle  du  fourneau  San  Leopoldo  est 
une  machine  à  cylindres  en  fonte. 

i""  Fourneau  San  Leopoldo.  La  machine  souf-  FoUonîci. 
fiante  de  ce  fourneau  se  compose  de  deux  cylin- 
dres en  fonte,  munis  de  soupapes  à  chacune  de 
leurs  bases,  et  dans  lesquels  se  meut  un  piston 
plein.  Elle  est  donc  à  double  effet.  Le  diamètre 
mtérîeur  des  cylindres  est  de  2  pieds  ^  (o",8i4) 
et  la  course  des  pistons  de  3  pieds  7  pouces 
(  i™yi65  ).  Chaque  piston  donne  18  coups  (mon- 
tée et  descente  )  en  moyenne  par  minute.  L'es- 
pace parcouru  par  le  piston  dans  une-montée  ou 
une  descente  est,  d'après  cela,  de  o",6o8,  et  le  vo- 
lume total  d'air  aspiré  dans  une  minute,  de 
^3in.in.m  -„g    ^   yj^g  température    de    i5" ,   ou 

4 1  "•"•■", 454  ^2^^ï  ce  qui  correspond  à  1.377  pieds 
cubes  (la  machine  est  construite  de  manière  à  en 
fournir  1.400);  mais  ce  volume  est,  comme  on  le 
sait ,  loin  de  représenter  le  volume  d'air  lancé  dans 
le  fourneau  «  soit  parce  que  l'air  aspiré  par  les  sou- 
papes se  dilate  en  entrant  dans  les  cylindres ,  soit 
parce  qu'il  reste  toujours  dans  les  cylindres  une 
certaine  portion  d'air  contenu  dans  l'espace  nui- 
sible 9  soit  enfin  à  cause  des  résistances  que  l'air 
éprouve  dans  les  tuyaux. 

L'air  soufflé  par  la  machine  du  San  Leopoldo 
est  lancé  dans  le  fourneau  par  deux  tuyères  pla- 
cées latéralement  :  celle  de  droite  qui  se  trouve 
aune  petite  distance  en  arrière  du  centre  du  creu- 
set est  dirigée  perpendiculairement  à  l'axe  du 
creuset;  celle  de  gauche,  placée  vis-à-vis  le  cen- 
tre ,  a  une  légère  déclinaison  vers  la  face  de  tra- 
vail :  toutes  les  deux  ont  du  reste  dans  le  sens 
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vertical  une  inclinaison  de  i5''  vers  le  fond  du 
creuset.  Les  buses  placées  dans  ces  tuyères  et  qui 
terminent  le  porte-vent,  ont  la  forme  d'un  rect- 
angle terminé  supérieurement  par  un  demi- 
cercle;  leur  largeur  est  de  22  deniers  (o"*,o532) 
et  leur  hauteur  de  2 1  (o"*  ,o5o8) ,  ce  qui  porte 
leur  orifice  à  23'^'^',98 ,  et  pour  les  deux  buses  en- 
semble à  47*^'*"i9^'  ^®s  tuyères  sont  en  cuivre 
fondu,  creuses  et  à  courant  d*eau  intérieur  :  leur 
section  transversale  est  la  même  que  celle  de  To- 
rifice  de  la  buse ,  mais  leur  orifice  est  plus  grand 
de  2  sous  en  hauteur  et  en  largeur^  La  pression 
de  Tair  au  sortir  de  la  buse  est  évaluée  à  environ 
I  livre  f  de  Toscane  (o*" ,  5i8)  par  pouce  carré, 
ce  qui  représente  une  colonne  de  mercure  de 
o°',o52  de  hauteur  :  en  calculant  la  vitesse 
due  à  cette  pression  au  moyen  de  la  formule 

2gx  ^  '  ^^^  laquelle  fe=o",76   et 

.  jc      1+0,00375  «      .    .,     ^    JE     1    j.      c 

trouve  que  la  vitesse  d'écoulement  est  de 
102™ ,586  par  seconde,  ce  qui  donne  pour  le  vo- 
lume de  Tair  lancé  par  minute,  rapporté  à  zéro^ 

0=^60x0,004796 X .   ^^JL.    ,^  =  28"'»'° .    La 

diflférence  que  ce  résultat  présente  avec  le  volume 
dç  l'espace   parcouru    par  les  pistons  dans  le 

même  temps  (4 i""°*>4M)>  différence  qui  est 
énorme  eu  égard  à  la  bonne  construction  de  la 
machine,  donne  à  penser  que  la  pression  de  l'air 
lancé  par  les  buses  a  été  mal  évaluée;  en  effet,  les 
buses  n  étant  pas  munies  de  manomètres ,  cette 
évaluation  n  a  pu  être  faite  qu'avec  des  instru- 
ments fort  imparfaits.  Si  l'on  réfléchit,  d*un  autre 
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côté,  que  Ton  ne  brûle  dans  le  haut-fourneau  que 
des  charbons  de  bois  irès-durs,  on  sera  amené  à 
conclure  que  la  pression  du  vent  doit  être  plus 
forte  que  o"*  ,o52.  En  supposant  que  la  pression 
est  la  même  que  dans  Fautre  fourneau  où  on  Té- 
value  à  o™, 069,1e volume  d*air  lancé  par  minute, 
rapporté  &  zéro  sera  de  3i""°*,5oo,  ce  qui  réduit 
à  ^  la  différence  entre  le  volume  d'air  souf&é  par 
les  buses,  et  Tespacé  parcouru  par  les  pistons* 

Le  fourneau  San  Leopoldo  est  actuellement 
soufflé  au  vent  chaud;  la  machine  n'a  fourni  de 
Tair  froid  que  dans  les  premiers  mois  de  la  mar* 
che  du  fourneau.  L^appareil  destiné  à  réchauffe- 
ment de  Vair  est  placé  au-dessus  du  gueulard;  il 
se  compose  de  deux  parties  semblables,  mais  dis- 
tinctes, qui  fournissent  le  vent  séparément  à  cha- 
que tuyère  :  les  tuyaux  dans  lesquels  Vair  circule 
sont  placés  dans  une  espèce  de  cheminée  ayant 
intérieurement  i^'^So  de  côté ,  et  dont  la  hauteur 
est  de  Z'^fio.  Cette  cheminée  est  située  à  côté  du 
gueulard ,  et  la  flamme  y  arrive  en  suivant  un 
rampant  formé  par  une  plaque  de  tôle  inclmée 

Îui  aboutit  à  peu  près  au  milieu  du  gueulard. 
l'air  froid  arrive  d'un  côté  du  fourneau,  par  un 
tuyau  de  10  sous  7  (o",3o6)  de  diamètre  :  il  tra- 
verse la  cheitiinée  où  il  doit  s'échauffer,  dans  trois 
ttiyanx  ayant  3  sous  7  (o" ,  1 02)  de  diamètre,  et 
redescena ,  après  s'être  échauffé ,  de  l'autre  côté 
du  fourneau,  dans  un  tuyau  de  même  dimension 
ue  celui  d'amenée.  La  section  de  ce  dernier  est 
„e  o"*'*,073476;  celle  des  tuyaux  soumis  à  l'action 
de  la  flammé  est  de  o"*"*  ,000 1 64  :  les  trois  tuyaux 
réunis  ne  présentent  donc  qu'une  section  totale 
de  o""»',02449^ ,  tandis  qu'elle  devrait  être  au 
moins  égale  à  celle  des  tuyaux  d'amenée.  U  y  a  ici 
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UD  double  inconvénient  provenant,  i*"  deTaug- 
mentation  de  vitesse  que  doit  prendre  le  vent 
pour  passer  dans  une  section  moindre,  ce  qui  dé* 

Sensé  inutilement  une  portion  de  la  force 
e  la  machine  soufflante;  a**  de  ce  que  les 
surfaces  exposées  à  la  flamme  n'étant  pas  assez 
grandes ,  1  échauffement  n*est  pas  aussi  grand 
qu'il  devrait  l'être  :  aussi  je  ne  pense  pas  qu'on 

Fuisse  évaluer  à  plus  de  160'' la  température  de 
air  lancé  dans  le  fourneau ,  cet  air  étant  d'ail* 
leurs  obligé  de  parcourir,  avant  d'arriver  à  la 
tuyère,  une  assez  grande  longueur  de  tuyaux  dans 
lesquels  il  doit  nécessairement  éprouver  un  re- 
froidissement. On  se  propose  dans  la  campagne 
prochaine  de  remédier  en  partie  à  ces  inconvé- 
nients, en  augmentant  le  nombre  des  tuyaux  qui 
traversent  la  flamme  :  en  même  temps  on  adap-, 
tera  à  la  buse  un  appareil  pour  mesurer  la  tem- 
pérature. Dans  Tétat  actuel ,  en  admettant  que 
cette  température  soit  de  lôo"",  l'orifice  des  buses 
et  la  pression  du  vent  n'ayant  pas  changé,  le  vo- 
lume se  trouve  réduit,  en  le  ramenant  à  ce 
qu'il  serait  à  zéro ,  dans  la  proportion  suivante 

t    /i-H),00375xl5:  =  o,83,  ;  il  n'est  plus  alors 

V     1+0,00375X160  ^ 

que  de  26™- "",177.  Remarquons  que  c'est  la 
quantité  réelle  de  vent  lancé  dans  le  fourneau , 
quantité  qui  diffère  d'un  quart  et  quelquefois  d  un 
tiers  de  celle  calculée  d'après  les  dimensions  de  la 
machine. 
FoiioBiea.  a""  Foumeau  meux.  — La  machine  qui  fournit 
l'air  &  ce  fourneau  est  composée  de  4  caisses  car*» 
réesen  marbre ,  ouvertes  à  leur  partie  supérieure, 
ayant  a  bras  (  i  "*,  1 66  )  de  côté ,  dans  lesquelles  se 
meuvent  alternativement  des  pistons  munis  de 
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soupapes  s'oayrant  de   dehors  en  dedans: leur 
course  est  de   i   bras  \  (  i™,0!2  ).  Le  nombre  de 
coups  de  pistons ,  quand  la  machine  fournit  du 
veut  froid ,  est  en  moyenne  de  1 3  levées  ^  par 
minute.  Le  volume  d'air  fourni  par  une  course 
de  piston  est  donc  de  i^-^-^jSSS ,  ce  qui  fait  par 
minute  et  pour  les  4  caisses,  74"'"*">^^o  ^  ^°® 
température  supposée  de  1 5^*,  et  70"°''",870  en 
ramenant  ce  volume  à  zéro  :  cela  correspond  à 
31 83  pieds  cubes  à  iS*",  ou  à  :2o67  à  zéro.  Cet 
air  est  lancé  dans  le  fourneau  par  une  seule  buse 
ayant  une  forme  analogue  à  celle  des  buses  de 
San  Leopoldo  (c'est  d'ailleurs  la  forme  généra- 
lement adoptée  dans  les  usines  de  Toscane), 
mais  plus  grande  :  ses  dimensions  sont  de  32  de- 
mers(o",0774)pour  la  hauteur  et  pour  la  largeur, 
,ce  qui  donne  pour  la  section  53*'*-,4a  î  la  tuyère 
dans  laquelle  passe  Tair  avant  de  se  rendre  dans 
ce  fourneau  est  comme  celle  de  San  Leopoldo, 
en  cuivre  fondu ,  creuse  et  h  courant  d'eau  :  elle 
est  également  inclinée  vers  le  fond  du  creuset, 
et  fait  un  angle  de  16*"  avec  l'horizon,  La  pression 
du  vent  lancé  par  les  buses ,  mesurée  avec  des 
moyens  aussi  imparfaits  que  pour  l'autre  fourneau, 
peut  être  évaluée  à  environ  2  livres  de  Toscane 
(0^,690)  par  pouce  carré,  ce  qui  représente  une 
colonne  de  mercure  de  o'^yOÔg  de  hauteur.  En 
partant  de  ces  données  ,  et  en  employant  les  for- 
mules citées  plus  haut ,  on  trouve  que  la  vitesse 
d'écoulement  par  seconde  est  de  ii5°*,63,  et  le 
volume  d^air  lancé  par  minute  rapporté  à  zéro  , 
de  SS^'^-^jOgS^  ce  qui  correspond  à   1024  pieds 
cubes.  On  voit  qu'ici  la  quantité  d'air  lancé  dans 
le  fourneau  présente  une  bien  plus  grande  diifé- 
rence  avec  l'air  aspiré  qu'au  fourneau  San  Léo- 
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poldo ,  puisque  le  rapport  est  à  très*peu  près  de 
I  à  2  :  c  est  un  résultat  que  la  construction  même 
de  la  machine  devait  faire  prévoir. 

On  a  essayé  dans  la  dernière  campagne  de  souf- 
fler ce  fourneau  au  vent  cliaud  ;  Tappareil  qui 
sert  à  échauffer  l'air  est  construit  d'après  le  même 
système  que  celui  de  Wasseralfingen  ;  il  se  com- 
pose de  cinq  étages  superposés  de  trois  tuyaux 
chacun ,  dans  lesquels  l'air  circule  en  parcourant 
d'abord  tous  les  tuyaux  de  Tétage  inférieur,  puis 
passant  au  second,  et  s'échappant  enfin  par  le 
dernier  tuyau  de  l'étage  supérieur.  Le  diamètre 
de  ces  tuyaux  est  de  o",2i  :  la  cheminée  dans 
laquelle  ils  sont  renfermés,  est  placée  directe- 
ment au-dessus  du  gueulard  du  fourneau ,  et  non 
à  côté ,  comme  au  fourneau  San  Leopoldo.  Les 
coudes  demi-circulaires ,  placés  en  dehors  de  la' 
cheminée,  et  exposés  actuellement  à  l'air  libre , 
seront  plus  tard  enveloppés  par  un  double  murail- 
lement,  dont  l'intervalle  sera  rempli  de  sable  ou 
de  substances  peu  conductrices.  Cet  appareil  pré- 
sente sur  le  premier  que  j'ai  décrit  l'inconvé- 
nient d'offrir  à  l'air  une  plus  grande  résistance  en 
lui  faisant  parcourir  un  plus  grand  développe- 
ment :  d'un  autre  côté  ,  l'air  y  est  soumis  pendant 
plus  longtemps  à  l'action  de  la  chaleur,  mais,  il 
est  vrai ,  avec  une  moins  grande  surface  que  dans 
le  premier.  Les  divers  avantages  de  l'un  ou  de 
l'autre  système  ne  paraissent  pas  assez  évidents 
pour  qu'on  puisse  se  prononcer  avant  d^avoir  fait 
des  expériences  suffisantes. 

La  température  à  laquelle  le  vent  était  amené 
par  cet  appareil  n'a  pas  été  mesurée ,  mais  on 
peut  l'évaluer  à  â3o*  :  il  en  résulta  dans  l'origine 
une  telle  augmentation  de  résistance  au  jeu  delà 
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machine ,  que  les  pistons  ne  donn^ent  plus  que 
lo  à  10  coups  ~  par  minute  au  Heu  de  i3  ^  :  la 
quantité  d'air  lancé  dans  le  fourneau  fut  jugée  in- 
suffisante, ety  au  moyen  d'une  soupape  placée  au 
point  où  le  tuyau  qui  amène  Tair  dans  Vappareil 
à  échauffer  s^embranche  sur  le  porte-vent ,  Ton  a 
pu  souffler  partie  à  Tair  chaud ,  partie  à  l'air  froid, 
et  régler  le  mélange  des  deux  vents ,  de  manière 
à  ce  que  la  quantité  d'air  lancée  dans  le  fourneau 
fut  suffisante.  Dans  l'état  actueljes  pistons  four- 
nissënt  1 2  levées  par  minute ,  ce  qui  réduit  le  vo- 
lume d'air  aspiré  à66""-",528,  ou,  en  le  rame- 
nant à  zéro,  à  GS^-^-^iOOO  :  le  volume  d'air  lancé 
dans  le  fourneau  n'en  étant  que  la  moitié,  sera 
donc  de  3 1  ■••"•"',500.  ce  qui  supposerait  réchauffe- 
ment du  mélange  de  Tair  chaud  et  de  l'air  froid 
de  87"  seulement. 

Le  haut-fourneau  deCecina  dBÉcftfflé  en  partie 
par  deux  trompes,  ayant  une  cnute  de  7  bras 
(4",  08) ,  et  dont ,  l'arbre ,  qui  est  carré ,  a  inté- 
rieurement 7  sous  (o",2o4)ae  côté,  et  en  partie 
par  une  machine  soufflante  hydraulique  d*une 
construction  particulière,  dont  je  vais  essayer 
de  donner  une  idée  en  peu  de  mots.  Cette 
machine,  appelée  en  italien  argagnOj  se  com- 
pose principalement  de  deux  chambres  en  ma-» 
çoDnerieayant4  bras  7  (p^fi^Z)  delargeur,  7  bras 
(4",  1  o)  de  longueur ,  et  une  hauteur  moyenne  de 
2  bras  \  (i°',6o).  Ces  deux  chambres  sont  placées 
au-dessous  d'un  bassii^dans  lequel  arrive  un  cou- 
rant d'eau  :  le  fond  de  ce  bassin ,  élevé  de  2™, 76 
au-dessus  du  sol  des  chambres ,  est  percé  de  deux 
ouvertures  par  lesquelles  l'eau  s'écoule  alternati- 
vement dans  l'une  ou  l'autre  chambre;  à  mesure 
que  l'eau  s'élève  dans  ces  dernières,  elle  soulève 
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un  flotteur  dont  la  tige  traverse  la  voûte  de  la 
chambre,  et  quand  elle  a  atteint  la  hauteur  de 
2  bras  jh2  bras  ^  (i  ""ySo),  la  tige  du  flotteur,  par 
Tintermédiaire  d  un  levier  coudé ,  lâche  un  déclic 
qui  permet  à  un  second  flotteur ,  formé  par  un 
ballon  de  cuivre  creux ,  qui  jusque-là  avait  été 
forcément  maintenu  au  fond  des  chambres ,  de  se 
soulever  promptement  en  entraînant  dans  son 
mouvement  un  balancier  qui ,  donnant  le  même 
mouvement  angulaire  à  trois  autres  balanciers, 
produit  instantanément  :  i""  la  fermeture  de  la 
vanne  par  laquelle  Teau  s'écoulait  du  bassin  su* 
périeur  dans  la  chambre ,  et  l'ouverture  de  celle 
par  laquelle  la  chambre  doit  se  vider;  a"*  l'ouver- 
ture de  la  vanne  par  laquelle  l'eau  du  bassin  se 
rend  dans  la  seconde  chambre ,  et  la  fermeture 
de  la  vanne  par  laquelle  celle-ci  se  vidait.  Chaqu^e 
chambre  poiteJjkp  partie  supérieure  deux  ouver- 
tures dont  l'un'S^  fermée  par  une  soupape  qui 
s'ouvre  de  dehors  en  dedans ,  sert  à  l'introduction 
de  lair  pendant  que  la  chambre  se  vide,  tandis 

Sue  l'autre ,  munie  d'une  soupape  qui  s'ouvre  de 
edans  en  dehors ,  laisse  échapper  T air  pendant 
que  la  chambre  se  remplit  d'eau.  Il  suit  de  ce  qui 
précède  que  le  volume  d'eau  consommé  par  cette 
machine  représente  d'une  manière  assez  exacte  le 
volume  d'air  qu'elle  fournit ,  sauf  les  pertes  pro- 
venant des  fuites  et  des  frottements  dans  les  tuyaux 
de  conduite. 

Le  volume  de  chaque  chambre  est  de  1 7"""",2o; 
mais  l'eau  n'atteignant  qifune  hauteur  de  i^^^So 
et  non  i"",6o  qu'a  la  chambre,  n'occupe  qu'un 
volume  de  1 3"'™*%98  :  pour  avoir  le  volume  réel , 
il  faut  de  l'un  et  de  l'autre  retrancher  o™-"-",455 
qui  estle  volume  occupé  parla  caisse  dans  laquelle 
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est  enfermée  la  vanne  de  décharge  ;  il  ne  reste 
plus  alors  pour  le  volume  des  chambres  que 
1 6"""î,745,  et  pour  celui  de  l'eau  que  i  S^-^^jSaS. 
Chaque  chambre  se  remplit  une  fois  et  quart  par 
minute;  le  volume  d'eau  introduit  dans  les  cham- 
bres ,  et  par  suite  le  volume  d'air  qui  en  sort ,  est 
de  i3^525  X  3,5  =  33™"'",8i3;maisà  cause  de 
l'espace  nuisible  (3™"-"3o)  qui  reste  dans  les 
chambres ,  et  à  cause  des  pertes  provenant  des 
fuites  et  frottements ,  ce  volume  doit  êlre  réduit 
de^au  moins:  il  ne  reste  plus  alors  que  25"'"'"°,36o, 
Il  est  plus  difficile  de  déterminer  la  quantité  de 
vent  que  fournissent  les  trompes^  que  je  n'ai  pas 
vues  en  activité  ;  mais  en  réfléchissant  que  la  hau«- 
teur  de  la  chute  n'est  que  de  4  ""9  on  peut  admettre 
qu'elles  fournissent  chacune  de  3""'""  à  3"'"",5o 
par  minute  9  ce  qui  porterait  à  32"-"-"  environ  la 
quantité  totale  de  vent  lancée  dans  le  fourneau , 
et,  en  ramenant  ce  volume  à  zéro,  3o'"'"''°',3o.  Ce 
vent  est  lancé  par  une  seule  tuyère  ayant  la 
même  forme  que  celles  de  l'usine  de  Follonica  :  la 
hauteur  de  son  orifice  est  2  sous  i  o  deniers ,  et  sa 
largeur  2  sous  9  deniers;  les  dimensions  de  la  buse 
ont  deux  deniers  de  moins  :  elles  sont  pour  la  hau- 
teur 2  sous  8  deniers  (o",0775)  et  pour  la  largeur 
2  sous  7  deniers  (o^^oGS  1  ),  ce  qui  porte  son  orifice 
à  o"",oo4792.  Ici,  comme  à  Follonica ,  la  tuyère 
est  assez  fortement  inclinée  à  l'horizon  :  son  in- 

• 

clinaison  est  de  17''  7  ;  quant  à  la  pression  du  vent 
lancé  par  cette  tuyère ,  elle  est  assez  difficile  à  con- 
naître ,  car  elle  n'a  jamais  été  mesurée.  La  con- 
struction de  la  machine  ne  donne  pas  un  moyen 
de  la  déterminer ,  car  l'eau  qui  s'écoule  du  réser- 
voir dans  les  chambres  inférieures  se  précipite 
dans  les  conduits  de  communication  conune  dans 
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l'arbre  d'une  trompe,  en  sorte  qu'on  ne  peut  sup- 
poser que  la  pression  dans  les  chambres  soit  re- 
présentée par  la  différence  du  niveau  de  l'eau 
dans  le  réservoir  et  dans  les  chambres,  différence 
qui,  étant  de  2'^fio,  correspond  à  une  colonne  de 
mercure  de  o°',20 ,  ce  qui  représente  une  pression 
inadmissible.  Je  pense  quûn  ne  s'écartara  pas 
beaucoup  de  la  vérité  en  supposant  au  vent  une 
pression  de  o,o5  de  mercure,  les  trompes  ne  pou- 
vant guère  fournir  un  vent  plus  dense  :  dans  ce 
cas,  on  trouve  que  la  vitesse  d'écoulement  par  se. 

conde,  V=v  2irx-;î^ — ,  est  de  ioo",86,  et  le 
volume  d'air  lancé  par  minute,  rapporté  à  zéro, 
Q-  60  X  0,004792  |,j^^00375^t5  =:i7""",46i. 

La  différence  que  ce  résultat  présente  avec  celui 
trouvé  plus  haut,  3o™'^'"',3oo,  ne  paraîtra  pas 
trop  considérable  si  l'on  réfléchit  que  les  pertes 
provenant  des  résistances  des  fuites  et  de  la  gran- 
deur de  l'espace  nuisible  n'ont  été  évaluées  qu'à  j. 
En  prenant  une  moyenne  entre  les  deux  résultats, 
je  pense  qu'on  peut  admettre  que  le  fourneau 
re^it  par  minute  38""*-",8oo  d'air  à  zéro  (840 
pieds  cubes). 
VâipUnt.  ^^  fourneau  de  Yalpiana  est  soufflé  par  quatre 
trompes  dont  la  chute  est  de  8  bras  (  4"^9^84  )  , 
et  dont  les  arbres  ont  â*,a.8  de  côté.  Ce  fourneau 
n'a  pas  été  ^1  activité  en  1 838;  je  n'ai  pu  recueillir 
aucun  document  sur  les  consommations  et  pro- 
duits de  ces  trompes  ;  il  est  difficile  d'admettre 
pour  ces  machines  qui  n'ont  pas  une  grande  chute, 
plus  de  4  à  5  mètres  cubes  par  minute ,  ce  qui 
ferait  pour  les  quatre  un  maximum  de  20  mètres 
cubes.  Dans  cette  hypothèse ,  ce  fourneau  rece* 
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vrait  donc  beaucoup  moins  d'air  que  les  autres. 

Le  fourneau  de  la  Pescia  est  actuellement ,  LaPeic» 
comme  celui  de  Yalpiana,  soufflé  par  quatre 
trompes  ;  mais  leur  chute  est  de  1 5  bras  ^  (8'",89), 
ce  qui  doit  porter  leur  produit  à  8  ou  9  mètres 
cubes  par  minute,  environ  35"™«-  pour  les 
quatre.  Ce  système  de  soufflerie  doit  être  rem- 
placé incessamment  par  une  machine  à  cylindre , 
comme  celle  de  FoUonica. 

Depuis  un  an  ,  ce  fourneau  est  soufflé  au  vent 
chaud  :  Tappareil  employé  pour  TéchaujOTement  de 
l'air  n*est  autre  que  celui  au  fourneau  San  Leo- 
poldo  perfectionné  :  il  se  compose  de  huit  rangées 
superposées ,  composées  de  deux  tuyaux  horizon- 
taux réunis  k  l'une  de  leurs  extrémités  par  un 
coude  demi-*circulaire ,  et  communiquant  par 
l'autre  extrémité,  l'un  au  tuyau  d amenée  , 
l'autre  au  tuyau  porte-vent  qui  se  rend  dans  la 
tuyère.  Cet  appareil  est  placé  dans  une  cheminée 
au-dessus  du  gueulard  du  fourneau  :  les  coudes  en 
dehors  de  cette  cheminée  sont  compris  dans  un 
double  mnraillement  rempli  de  sable.  Le  diamètre 
des  ffrands  tuyaux  est  de  1 1  sous  (  0^,3:^0  )  et  leur 
section  de  o"^"',o8o4  :  le  diamètre  des  tuyaux  ho- 
rizontaux est  de  3  sous  4  deniers  ;  (  o™  9O982  ),  et 
leur  section  de  o'"''",0O76,  ce  qui  porte  la  somme 
des  huit  tuyaux  horizontaux  à  o^'"',o6o8,  un  peu 
toxÀm  que  celle  des  grands  tuyaux.  On  a  établi 
cette  différence  afin  de  rendre  plus  facile  la  ré- 
partition de  l'air  dans  les  huit  tuyaux  exposés 
à  Taction  de  la  flamme. 

La  marche  des  hauts-fourneaux  de  Toscane  est  ]|[f^^*j^ 
fort  régulière  ,  surtout  quand  les  fourneaux  sont  fonroMux. 
neufe  y  mais  à  mesure  qu'ils  se  dégradent  et  que 
les  variations  de  température  >  provenant  de  la 
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répétition  fréquente  des  mises  hors  feu,  apportent 
des  changements  et  des  altérations  dans  leur  forme 
intérieure ,  il  en  résulte  quelquefois  des  dérange- 
ments dans  Tallure,  dérangements  qui  se  font 
principalement  remarquer  par  Tirrégularité  de 
descente  des  charges ,  et  dont  le  résultat  prin- 
cipal est  d^augmenterla  consommation  de  charbon 
et  de  diminuer  la  production  journalière  en  fonte, 
MîM  en  faa.  La  mise  en  feu  se  fait  d'une  manière  fort  sim- 
ple :  On  remplit  la  cuve  de  charbon  auquel  on 
met  le  feu  par  le  gueulard  ;  la  combustion  se  pro- 
page peu  à  peu  de  haut  en  bas ,  et  au  bout  de 
20  ou  a4  heures  le  feu  arrive  aux  tuyères.  Après 
trois  jours,  on  commence  à  donner  lèvent,  et 
on  charge  de  suite  en  minerai ,  mais  d'abord  en 
faible  proportion  :  le  fourneau  ne  prend  une  allure 
régulière  que  quatre  ou  cinq  jours  après. 

Nombre  et      Le  poids  et  le  noinbre  des  charges  que  Ton 
compoâtioB  passe  en  ^4  heures  dans  le  haut-fourneau  ,  et  la 

des  cnarges.   *  ,      ■ ,  . ,  .  -  ». 

proportion  des  matières  qui  les  composent^  varient 
suivant  les  dimensions  du  fourneau  et  la  nature 
de  la  fonte  qu*on  veut  produire. 

1*"  Au  fourneau  neuf  de  Follonica  (  San  Léo- 
poldo  )soufflé  au  vent  chaud ,  quand  on  travaille 
en  fonte  de  moulage ,  ce  qui  a  presque  toujours 
lieu ,  la  charge  se  compose  de  : 

3  Mesures  de  minerai.  350  iiv.de Toscane  120  kil.  75(1) 
2  Mesures  { de  charb.  250  86       25 

Tufcalcaiie  18  6       21 


(1)  Le  minerai  seul  est  pesé  :  le  charbon  est  mesuré  dans 
des  corbeilles  que  l'on  remplit  plus  ou  moins ,  en  sorte  que 
les  nombres  qui  en  expriment  le  poids  ne  sont  pas  rigou- 
reusement exacts  ;  cependant  on  accorde  généralement 
asseï  de  confiance  à  rhabitude  des  ouvriers  chargés  de 
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On  fait  i5o  charges  par  jour,  et  on  obtient 
moyennant  3o,ooo  livres  de  fonte  (  i  o.35o  ^  )  , 
pour  une  consommation  de  id*i  1 3^,5o  de  mine- 
rai^ et  de  ia.937^,50  de  charbon ,  ou  57,14  de 
fonte  pour  loo  de  minerai  et  1^5,00  de  charbon 
pour  100  de  fonte. 

Quand  on  travaille  en  fonte  de  forge ,  la  com- 
position d'une  charge  est  de  : 

lif.         Lir. 
3  mesures  de  minerai,  r    350    iâ0,75 
2  mesures  de  charboD.    200      69,00 
Tnf  calcaire 18        6,21 

On  passe  par  jour  i65  charges,  et  on  obtient 
moyennement  33.aoo  livres  de  fonte  (i  i  .45o  kil.) 
pour  une  consommation  de  I9.723'',75  de  mine- 
rai, et  de  11.385^*  de  charbon,  ou  SS^oS  de 
fonte  pour  100  de  minerai,  et  99,4^  ^^  charbon 
pour  1 00  de  fonte. 

a^  Au  fourneau  vieux  de  FoUonica ,  marchant 
à  Tair  chaud  (iS38),  la  charge  se  compose  de  : 

lir.  kll. 

6  mesures  de  minerai  pesant. .    750    251,85 

4  mesures  de  charbon 400    138,00 

Tuf  calcaire 40      13,80 

On  passe  par  jour  85  charges ,  et  on  obtient 
moyennement 38. 260  livres  de  fonte  (13.196^25) 
pour  une  consommation  de  a  1.407^,35  de  mine* 
rai,  et  1 1.730^,00  de  charbon,  ou  61, 63  de  fonte 
pour  100  ae  minerai  »  et  88,90  de  charbon  pour 
100  de  fonte. 

Quand  on  travaillait  avec  le  vent  froid,  la  charge 
se  composait  de  : 

porter  le  charbon.  Le  fondant  se  mesure  par  pelletées; 
on  en  met  une  par  meswe  de  charbon  ,  environ  6  p.  ^  du 
minerai. 

TonicXri,i83c).  3 
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lir.  kil. 

3  meèures  de  xnberai  pesant.  »    350    120,75 

2  mesures  de  charbon dOO      #9»00 

Tuf  GBicam aO        6,90 

On  passait  par  jour  200  charges,  ce  qui  donnait 
im  produit  moyen  de  Sg.ôSo  livres  de  fonte 
Ci3.479S35),  avec  une  consommation  de  minerai 

de  34''5o^>^^>  ^^  ^^  i3.8ooSoo  de  charbon,  ou 
55,81  de  fonte  pour  it>o  de  minerai ,  et  ioa,4û*^Gf 
charbon  pour  loo  de  foQte. 

3^  Enfin,  au  fourneau  de  Ceeina,  soufflé  au 
vent  froid,  la  charge  se  compose  de  : 

IW.  kit. 

}  mesures  d»  minerai  pesant. ,    350    190, 7& 
2  mesures  de  charbon.  .....    200      ^9*00 

Chaux  Tîve 40        3,45 

Aveeile  vent  de  la  machine  et  des  trompes,  on 
passait,  par  2/[  heures,  i38  chaînes  moyenne* 
nieot ,  et  on  oibceoait  27.500  livres  de  fonte 
(94i^7^95oX  pour  uneconsooimatioo  de  1 6.663*^,50 
de  minerai ,  et  de  9.487^50  de  charbon ,  ou  56,93 
de  fonte  pour  100  de  minerai ,  et  100  de  diarbon 
pour  roo  de  fonte. 

Quand  le  fourneau  n  est  soufflé  que  par  le  vent 
de  la  machine,  on  ne  passe  moyennement  que 
log  charges  par  jour,  et  on  obtient  21.765  livres 
de  fonte  (7-5o8'',9o),  pour  une  consommation  de 
13.179^,90  de  minerai,  et  de  7.726'',8o  de  char- 
bon, ou  56,97  de  fonte  pour  100  de  minerai,  et 
103,90  de  charbon  pour  100  de  fonte. 

Condmte         ^^  condultc  du  foumeau  ne  présente  pas  de 
do  fonrnein.  grandes  difflcultés  :  les  ouvriers  du  gueulard  doi- 
vent veiller  à  remplir  le  fourneau  au  fur  et  k  me- 
sure de  la  descente  des  charges;  ils  versent  d'abord 
le  minerai I  puis  le  fondant,  et  jettent  ensuite  le 
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cbarboo  par-dessus.  La  quantité  de  oombnstible 
est  ordinairement  constante  dans  chaque  charge« 
On  £iit  Tarier  le  poids  du  minerai  suivant  TaU 
lora  du  fourneau  :  ainsi .  l'introduction  do  tent 
cbaad  au  vieux  fourneau  de  Follonica  a  fetmiÈ 
de  Ëiire  porter  3o  livres  de  minerai  de  plus  par 
double  chaîne»  à  la  même  quantité  de  ehatlion. 
Une  circonstance  particulière  de  la  ecMidnite  àtk 
travail  dads  cea  fourneaux ,  eat  la  néeessîté  de  tra* 
vailler  souvent  (environ  toutes  les  deux  heures) 
dans  le  creuset  pour  le  nettoyer  et  faciliter  Pécou- 
lement  des  laitiers  ;  mais  oe  travail  est  tàcAe ,  car 
oeiilMîi  sont  généralement  fluides  et  cfotilatits, 
mais  leur  petite  quantité  les  empêche  de  couler 
d'eux-^mémes^  Il  est  aussi  essratiel  de  maintenir 
constamment  un  passage  à  la  flamme  au-'dessous 
de  la  tiaipe« 

Les  coulées  se  succèdent  ordinairement  de  3  en  CooUei. 
d  heures  quand  on  travaille  en  fonte  de  forge  : 
an  a  soin  de  ne  jamais  laisser  ttt>p  remplir  le 
creusets  Le  plus  souvent^  au  lien  de  couler^  on 
puise  la  fonte  dansTavant-creuset;  dans  ce  cas^lii, 
après  avoir  nettojé  le  Creuset ,  on  ferme  le  trou 
de  la  timpe  avec  un  tampon  d'argile  ^  afid  de  re* 
tenir  les  laitiers  dans  le  fourneau,  et  de  ne  laisser 
arriver  dans  Favant-creaset  que  la  fonte  pure  et 
propre  :  ce  moment  est  le  seul  pendant  lequel  on 
arrête  le  vent* 

Au  haut-fourneau  de  Cecina ,  qiiand  on  ps5»se 
i38  charges  par  iour^  on  co«»le  après  1 5  cfh^rgesi  ^ 
ce  qui  laisse  un  intervalle  de  2f  beores  ^  environ 
entre  deux  coulées  successives;  on  fait  par  jour  de 
9  à  lo  coulées.  Quaud  le  fourneau  n'a  ploâ  le  vent 
des  trompes,  on  coule  après  lâ  ou  i3  charges, 
de  8  à  9  toia  par  a4  l^^res,  à  peu  près  de  3  en  ^ 
3  heures. 
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Det  Les  rares  dérangements  qui  se  présentent  quel- 

déraogemenu.  Quefois  dans  ces  foumeaux ,  sont  dus  à  la  richesse 

au  minerai  ainsi  qu'à  la  dégradation  des  parois 
intérieures  du  fourneau  :  ces  causes  réunies  don- 
nent  quelquefois  naissance  à  des  attachements  de 
portion  de  minerai  qui  produisent  des  arrêts  et 
des  irrégularités  dans  la  descente  des  charges  ; 
ce  minerai  s'afline  en  partie ,  et  tombe  ensuite 
dans  le  creuset.  Il  est  alors  indispensable  de  l'en 
faire  sortir,  et  l'on  n'a  pour  cela  d'autre  moyen 
que  de  le  faire  fondre  ou  scorifier  en  le  faisant 
contourner  par  le  vent  que  l'on  dirige  au  moyen 
d'un  trou  pratiqué  dans  ta  coulée.  Ce  genre  d  ac-* 
cident  donne  lieu  à  un  travail  très-pénible  ;  mais 
il  est  heureusement  fort  rare  y  surtout  quand  le 
fourneau  est  neuf;  l'introduction  du  vent  chaud 
l'a  rendu  encore  plus  rare.  Le  résultat  de  ce  dé- 
rangement, qui  provient  ordinairement  d'une  sur- 
charge en  minerai^  est  de  donner  de  la  fonte 
blanche,  surtout  dans  le  fourneau  vieux  de  Folio- 
nica  qui  n  a  qu'une  seule  tuyère  au  vent  sec ,  et 
dans  lequel  la  fonte  blanche  est  toujours  le  signe 
d'une  mauvaise  allure.  Il  occasionne  aussi  une 
plus  forte  consommation  de  charbon ,  en  ob1i« 

f;eant  quelquefois  à  remplir  avec  ce  combustible 
e  trop  grand  vide  que  la  descente  subite  et  ir^ 
régulière  des  charges  laisse  au  gueulard. 
Desdivcnesqna-  Lcs  foutcs  quc  l'on  obtient  le  plus  souveut  dans 
litét  dt  fonte,  les hauts-foumcaux  de  Toscane,  quand  on  travaille 
en  fonte  de  forge ,  sont  les  fontes  truitées ,  ru- 
bannées  et  blanches.  Op  les  obtient  alternative- 
ment suivant  la  qualité  du  charbon  employé , 
mais  on  ne  cherche  pas  à  les  produire  isolément. 
Une  trop  grande  production  de  fonte  blanche 
indique  une  mauvaise  allure,  surtiMit,  ainsi  que 
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je  l'ai  déjà  dit,  dans  le  fourneau  vieux  de  Follo- 
nica  :  cette  particularité  est  attribuée  soit  à  la 
grande  quantité  de  fonte  que  produit  ce  four- 
neau ,  soit  à  ce  qu'il  ji'a  qu  une  tuyère ,  et  qu'il 
est  soufflé  avec  un  vent  sec.  Elle  ne  se  présente, 
d'ailleurs,  ni  au  fourneau  San  Leopoldo  qui  a 
deux  tuyères  ,  ni  à  ceux  de  Cecina  et  de  la  Pescia 
qui  sont  alimentés  par  un  vent  humide  ,  circon- 
stance que  l'on  regarde  comme  favorable  à  la 
production  de  la  fonte  blanche.  On  obtient  quel- 
quefois ,  mais  acddentelleraent ,  de  la  fonte  blan- 
che caverneuse  :  elle  est  toujours  le  signe  d'une 
mauvaise  allure  provenant  d'une  surcharge  de  mi- 
nerai ,  ou  d'une  chute  dans  l'intérieur  du  four- 
neau à  la  suite  d'attachements  contre  les  parois. 

On  n'obtient  de  la  fonte  grise  que  lorsqu'on 
cherche  à  faire  des  objets  moulés  ;  dans  ce  cas 
l'on  augmente  d'un  quart  la  proportion  de  char- 
bon dans  les  charges.  Mais  ce  produit  qui  n'est, 
en  quelque  sorte,  que  le  résultat  d'une  allure 
forcée ,  ne  s'obtient  qu'aux  dépens  de  la  con- 
sommation en  charbon  et  de  la  production  jour- 
nalière. Cette  fonte  n'est,  d'ailleurs,  jamais  d'un 
gris  bien  prononcé  ;  elle  perd  sa  couleur  à  la  ^ 

seconde  fusion ,  et  devient  blanche:  il  parait  ce- 
pendant qu'en  la  fondant  à  Tair  chaud,  on  peut 
encore  obtenir  de  la  fonte  grise.  En  la  mélan- 
geant avec  un  poids  égal  de  fonte  au  coke  très- 
grise  ,  on  obtient  des  produits  de  très-bonne  qua« 
lité.  La  fonte  grise  de  première  fusion  du  fourneau 
San  Leopoldo  est  douce  et  se  travaille  bien;  elle 
a  un  grain  fin  et  prend  facilement  les  empreintes 
les  plus  délicates. 

Les  circonstances  différentes  qui  accompagnent  circoMUnce* 
la  production  de  ces  diverses  espèces  ae  Tonte  ***  "«••"?*• 
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fanent  u  pro-  86  manifestent  priDCÎpnlement  par  le  changement 
duction  des  dj.  j^  nature  des  laitiers  et  de  la  flamme  du  guen-* 
démonte!*"  *  **  lapd.  Quand  on  travaille  en  fonte  grise  ,  les  lai- 
tiers qui  s'écoulent  librement  sont  grisâtres,  bien 
vitrifiés  ;  ceux  de  hallage  sont  bleus  et  spongieux , 
leur  liquidité  n  est  pas  parfaite ,  ils  sont  un  peu 
pâteux  ;  les  vapeurs  d'eau  qui  s'élèvent  quand  on 
les  arrose ,  entraînent  beaucoup  de  graphite  :  en 
général  les  laitiers  sont  chauds  et  d'une  couleur 
brillante.  La  flamme  qui  sort  par<le8S0us  la  timpe 
entraîne  une  poussière  blanche  qui  se  dépose  sur 
les  parois  de  l'embrasure  du  travail  :  la  tuyère 
est  très*brillante ,  la  flamme  du  gueulard  est  d'un 
rouge  jaunâtre  ,  et  donne  une  légère  fumée 
bleuâtre. 

Quand  on  produit  de  la  fonte  rubannée^  les 
laitiers  sont  verdâtres ,  mêlés  quelquefois  de  por- 
tions grises ,  plus  coulants  que  ceux  de  la  fonte 
grise,  mais  moins  chauds  et  se  figeant  rapide- 
ment ;  ceux  de  hallage  sont  également  verdâtres 
eft  vitrifiés  avec  une  légère  portion  de  laitiers 
spongieux.  La  flamme  de  la  timpe  est  fumeuse  et 
jaunâtre ,  et  forme  un  dépôt  d'un  jaune  verdâtre 
sur  la  poitrine  du  fourneau.  La  flamme  du  gueu- 
lard est  d'un  jaune  bleuâtre  et  donne  de  temps  en 
temps  une  fumée  rouge. 

L  allure  est  peu  différente  quand  on  produit  de 
la  fonte  traitée ,  mais  le  gueulard  fume  plus  sou- 
vent. 

Pour  la  fonte  blanche  les  laitiers  sont  vert-noi* 
râtres ,  très  -  liquides  et  se  figent  promptement  : 
ceux  de  hallage  sont  d'un  vert  plus  foncé  que  pour 
la  fonte  rubannée.  La  flamme  de  la  timpe  ne 
donne  aucune  fumée;  le  gueulard  en  donne  au 
contraire  beaucoup  et  de  i*ougeâtre. 


Quand  on  obtient  dé  I0  fonte  blanche  caver^ 
neuse ,  ce  qui  n'arrive  que  lorsque  le  fourneau 
est  dérangé ,  leâ  laitiers  sont  noirs  et  spongieuse , 
coulent  avec  une  grande  rapidité,  et  se  ngent  trè»- 
viie;  leur  fluidité  parait  due  à  ce  qu*ils  sont  fort 
riches  en  fer  :  ils  laissent  échapper  en  plusieurs 
points  de  petites  flatnmes.  La  flamme  de  la  timpe 
est  bleufttre  et  peu  abondante;  celle  dii  gueulard 
est  d'un  blanc  bleu ,  et  accompagnée  d'une  fumée 
analogue  à  celle  que  produit  le  bois  eh  brûlant^ 
et  que  les  ouvriers  appellent^mo  legntito. 

Depuis  deux  ans  quelques-uns  des  fourneaux  i>e nntrodue- 
de  Toscane  sont  soufflés  au  vent  chaud,  et  cette  chJîid^"  ^*°* 
modification  a  produit  d*heurèux  résultats. 

Le  fourneau  San  Leopoido  qui  n'est  construit 
que  depuis  deux  ans,  na  marché  au  vent  froid 
que  pendant  quelques  mois;  sa  marche  n'a  pas 
pu  faire  bien  connaître  les  avantages  qu'on  a 
retirés  du  nouveau  système  de  souSlerîé.  Le  four-^ 
neau  de  la  Pescia  a  été  reconstruit  cette  année, 
en  même  temps  qu  on  y  a  appliqué  le  vent  chaud  ; 
en  sorte  que  les  résultats ,  évidemment  avanta-» 
geux,  qui  ont  été  obtenus,  peuvent  également 
être  attribués  au  changement  de  la  forme  du  fbtit>- 
neau  qui  était  primitivement  carré ,  et  à  l'échauf» 
fement  du  vent  lancé  dans  le  fourneau. 

Le  fourneau  vieux  de  FoUonica ,  dans  leqUet 
l'air  chaud  n'a  été  introduit  qu'au  mois  de  mats 
i838,  est  le  seul  qui  ait  fourni  des  observations 
comparables.  Le  premier  résultat  a  été  une  éco^- 
nomie  de  charbon  qui  a  été  d'environ  j  :  depuis 
le  commencement  de  la  campagne  jusqu'au 
ao  nnars ,  la  consommation  en  charbon  a  été  dé 
!i  charges  I  So  ou  isGoliv.  par  millier  de  fonte. 
Après  le  so  mars,  c'e8t«à-dire  après  Fintroduo- 
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tion  du  vent  chaud  ^  cette  consommation  a  été 
réduite  à  2  charges,  3i  ou  io4o  livres  par  mil- 
lier de  fonte.  Un  autre  résultat  également  fort 
important  a  été  de  rendre  le  travail  plus  régulier 
et  plus  facile ,  et  de  faire  presque  cesser  les  dé- 
rangements auxquels  le  fourneau  était  quelque-» 
fois  sujet.  L'opinion  très-prononcée  de  M.  Sivieri, 
directeur  des  usines  du  grand-duc,  était  que,  sans 
le  vent  chaud,  dans  l'état  de  dégradation  où  se 
trouvait  la  chemise  du  fourneau,  il  aurait  été 
complètement  impossible  de  terminer  la  cam- 
pagne. 

Quant  à  la  qualité  de  la  fonte ,  elle  ne  paraît 
pas  avoir  été  altérée ,  contrairement  à  l'opinion 
émise  quelquefois  que  l'air  chaud  ne  convient  pas 
à  la  fusion  des  minerais  siliceux  :  mais  l'intro* 
duction  du  vent  chaud  a  beaucoup  facilité  la  pro- 
duction de  la  fonte  grise;  d'un  autre  côté,  on  a 
observé  ici,  comme  déjà  on  l'avait  fait  ailleurs, 
ue  réchauffement  du  vent  a  retardé  la  descente 
es  charges ,  et  par  conséquent  diminué  la  pro- 
duction journalière ,  quoique  dans  une  faible  pro- 
portion :  mais  il  est  résulté  de  ce  changement  un 
plus  grand  rendement  en  fonte  :  peut-être  ce- 
pendant ne  doit-on  pas  attribuer  la  diminution 
de  la  production  journalière  à  l'introduction  de 
l'air  chaud ,  mais  bien  plutôt  à  la  faiblesse  de  la 
machine  soufflante  qui  ne  peut  plus  maintenant, 
à  cause  de  la  résistance  provenant  de  la  dilatation 
de  l'air  échauffé,  lancer  dans  le  fourneau  la  même 
quantité  d  air  qu'auparavant. 

Au  fourneau  de  la  Pescia ,  depuis  l'introduc- 
tion du  vent  chaud ,  le  produit  journalier  s'est 
élevé  de  a6  milliers  (8.900  kilog.)  à  3a  (i  i.ooo 
kilog.)  i  ce  qui  fait  une  augmentation  de  3^  p»  0/0 
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environ.    La   consommation  en  combustible  a 
été  réduite  de  4oo  livres  par  millier  de  fonte. 

En  terminant ,  je  dirai  que  les  avantages  ob- 
tenus jusqu'à  présent  par  réchauffement  de  Vair 
lancé  dans  les  hauts-fourneaux  ont  été  tels ,  que 
le  même  système  doit  être  introduit  sous  peu 
dans  tous  les  hauts*foumeaux  de  Toscane. 

A  Tusine  de  Folloniea,  on  établit  les  calculs  Prodaîu  et 
sur  une  consommation  de  3  charges  (  i  .35o  li- ~"'""""*"°~- 
vres  )  par  millier  de  fonte  de  moulerie ,  et  de 
a  diarges  et  ^  (  i .  i  aS  livres)  par  millier  de  fonte 
de  forge,  et  sur  un  rendement  de  58  de  fonte 
pour  loo  de  minerai.  Ces  données  présentent 
cependant  quelques  variations,  ainsi  qu  on  pourra 
en  juger  par  le  tableau  suivant  des  produits  et 
consommations  du  fourneau  vieux  de  Follonica 
pendant  un  certain  nombre  d'années. 
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Dans  la  campagne  de  1 837*38»  les  produits  et 
ooDsommations  des  hauts-fourneaux  de  l'usine  de 
FoUonica  ont  été  les  suivants  : 

I  •  Fourneau  San  Leopoldo,  marchant  en  fionte 
de  moulage  : 

Du  i*  décembre  an  20  mai.  ' 


rRODDITI. 


ObjeU  rnoolét.  .  . 


Ut. 

S3S.I70 


Fonte  en  gotttse.  .  ^•^^^•i^ 
Perrino,  Ion 

59.S10 


ino,  fonte  pro-i 
ment  an  lavagel 
iê  leitiera.  .  •  .1 


Tenent 
det 


ToCel.  •  .  . 


5.i63.oS8 


Uloç. 
^89.109 

1.471.402 

30*035 


i,78l.!i66 


COKfOMMATIdlf. 


Total  :  i4-48o  ckergen. 
per  1 .000  lir*  a  eh. ,  83. 
p'i.oookil.  1.^74  ^lo* 


3*  Fourneau  vieux ,  marchant  à  Tair  froid ,  en 
fonte  de  forge  : 

Du  1*'  décembre  au  ^févritr. 


moooit». 


eOHSOllMATIOll. 


i^»» 


Fonte  de  lorg** 


Total.  .  .  . 


liv. 

a.3(K».78o 
90.000 


3.410.780 


804.819 
6.900 


>*•**• 


Total  I  0.684  eharget. 
|Mr  1.000  lit.  aoh.,80. 
pei*  tonne  •    t  .960  kilo^. 


8S1.719 
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Fourneau  vieux ,  marchant  à  Tair  chaud  : 
Du  12  février  au  SK)  mai. 


PHODDITt. 

CONSOMMATION. 

Fonte  de  forge.  .  . 
Ferrino 

Ut. 

2.588.255 
28.470 

kilos. 
892.948 

9.822 

Total  :     8.290  charges, 
parx.oooliv.,  2ch.,3i. 
par  tonne ,  i  .040  kilog. 

Total.  .  .  • 

2.616.725 

902.770 

{Nota.)  La  campagne  s'est  prolongée  jusqu  au 
30  juin  :  le  fourneau  neuf,  San  Leopoldo ,  a  pro- 
duit 6.200.000  livres  (3.1 89.000  kilog.)  dont 
1 .063.000  liv.  en  objets  moulés.  Le  fourneau  vieux 
a  produit  7.100.000  livres  (â.449«  5oo  kilog.). 

Ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  nombre  et  de  la 
composition  des  charges  passées  dans  les  four^- 
neaux  a  déjà  donné  une  idée  de  la  production 
journalière  en  fonte.  Cette  production  est  variable 
avec  la  quantité  de  vent ,  l'état  intérieur  du  four- 
neau ,  la  qualité  du  charbon  employé ,  etc.  Les 
tableaux  suivants  indiquant  la  marche  des  divers 
fourneaux  à  diverses  époques,  achèveront  de  faire 
connaître  d'une  manière  complète  jusqu'à  quel 
chiffre  peut  s'élever  cette  production ,-  et  la  con- 
sommation en  combustible  qu'elle  nécessite. 

Dans  ces  tableaux  on  a  toujours  compté  un 
nombre  constant  de  charges  pour  le  grillage  du 


t 

£N   TOSGA?fE.  4^ 

minerai  :  cette  évaluation  n'est  qu'approximative  : 
la  détermination  exacte  du  combustible  con- 
sommé ne  se  fait  qu'à  certaines  époques*  de 
1  aanée ,  par  le  relevé  des  quantités  de  cliarbon 
livrées  à  chaque  fourneau. 


^ 


•f 


■^  , 
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A.  Fourneau  vieux  de  FoUonica. —Vrodadion 


-  19  W.   , 


'■a 

'r.^1^ 

it 

583.900 
574600 
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6i;.5oo 

\:U 

Gw.Soo 

643.*n> 

!..  84 

CCj.Soo 

1  h 

G33.G00 

1,  fil 

668,j5o 

1.  |3 

645.500 

1.  6a 

1.  fiS 

655. 5oo 

I,  Tti 

Cîa.ooo 

610.000 

.,;.3 

SlD.OOO 

Îlf« 

£36.000 

î:^^ 

^•5:^ 
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par  semaine  pendant  la  campagne   1 833 -34. 


CBAftBOlf. 

pftooun 

m  FORTB* 

Total. 

Moalerie. 

Gueaie. 

TOTAL.         1 

cil. 

kîl. 

lÎT. 

Ht. 

llT. 

kil. 

a.  853 
68a 

419-244 
100.254 

t^ 

951.000 
277.000 

965.450 
270.550 

333.090 

96.446 

673 

9893» 

1.000 

2l)2.00O 

2q3  000 

loi.obd 

667 

98.049 

2.5oo 

285.000 

287.500 

99- 187 
100.568 

6ç)a 

loi  .734 

9.5oo 
6.000 

282.000 

291.500 

680 

99960 
io3.o42 
100.695 

290.000 

296.000 

102.120 

701 
685 

8000 

3o2.000 

3xo.ooo 

106.950 

8.000 

282.000 

290.000 

ioo.o5o 

719 

io5.6o3 

10.000 

3o3.ooo 

3i3.ooo 

107.985 

7^ 

109.348 

10.000 

3l2.000 

322.000 

111.090 

743 

109.321 

11  000 

323  000 

334.000 
334.000 

1  iS.23o 

76a 

110.544 
io5.5i6 
107.5$! 

11.000 

323.000 

ii5.23o 

718 

12.000 

299.000 

3ii  000 

107.295 
115.575 
111.4^5 

733 

28.000 

3o2.ooo 
3oj.ooo 

335.000 

' 

708 

104.076 
107.751 
108.339 

aoooo 

323.000 

733 

27.000 

2d.OOO 

3o5.ooo 

33a  000 

114.540 

737 

3o3.ooo 

328*000 

i]3.i<io 

740 

108.780 
I03.635 

18.000 

320.000 

338 '000 

116.610 

7o5 

28.000 

277.000 

3o5  000 

io5.225 

P 

100989 
ioa.753 

46.000 
34*000 

260.000 
258. 000 

3(i6*ooo 
292*000 

105.570 
100.740 

5^^ 

98.784 

36.000 

234000 

270000 

93.i5o 

69a 

101.704 

12  000 

262.000 

274*000 

94.530 

63i 

9«-757 

47.073 

343695 

290768 

too.3i5 

1 

19.045 

a.799615 

427.073 

7.593.695 

8.020.768 

2.767.165 

1 

700 

103.145 

15.743 . 

37976a 

295.505 

101.948 

100 

14.735 

a.249 

39.966 

42  2l5 

14504 
II 

TomeXyi,  iSSg. 
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Dans  la  dernière  campagne  on  n'a  travaillé 

S  rue  pour  fonte  de  forge  :  le  fourneau  fut  mis  en 
eu  à  la  fin  de  novembre  1 837  ;  la  production  par 
quinzaine  fut 

Fit.  Lil. 

/  Jusqu'au  a  décembre.  4^.tooo  iS.S^o 

PiilniUre  période.!  Di\a  «u  t5  décembre.  474-7^  ^63.799 

1  Du  1 5  au  3 1  décembre.  5^4  ooo  187.680 

Soufflerie         j  Du  r' au  1 5  janvier.  .  5o5.ooo  205.276 

«tt  Vëht  Troid.     I  Dii  i6av  3 1  janvier.  •  (âitooo  217.696 

l  Du  !•'' a«  6  février.  .  .  aooooo  6^.000 


Total «.400.760  659-3I9 

Mojenae  par  jour.  .  .        37.739  iS.oao 

CohiOMMâUon  moyenne  ^ ^^^  ^^^^^  ^   ^^g^  ,^, 

Après  un  arrêt  dô  sept  jourà  pour  mettre  Tap- 
pâreil  à  échauffer  le  vent,  on  a  i^epris  h  travail 
Jô  1 2  février.  On  a  produit  : 

lit.  kil. 

IDd  ta  aà  16  fétrier.  .  693.000  21  A* 690 

Ott  r*r  ail  id  mars.  .  .  670.000  i£f&.65o 

Du  16  an  3i  mars.  .  .  616.000  212.620 

Dû  i*r  an  16  avril.  .  .  669  000  2o3.20i 

Du  16  au  3o  avril.  .  .  629.916  182.821 

Du  f*  au  16  niai.  .  .  499o6S  '7^->77 

Dû  16  au  20  mai.  .  .  162.276  52.635 

^  ■ 

ToUl.  .  .   .     3.628.266       1.334.494 
Moyenne  par  jonr.  .  .  16.869  ia.726 

hé  Fourneau  neuf  de  PbUonica ,  dit  San 
Lieopoldo.  — '  Ce  fourneau,  construit  depuis  deux 
ans  y  travaille  presque  continuellement  en  fonte 
d<e  moiilerie  ;  il  est  soufflé  au  vent  chalid.  Dans 
la  campagne  dernièfe»  il  a  été  mis  en  feu  à  la  fin 
de  novembre  ,  et  la  production  a  été  : 
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Au  a  décetiibre  1^87. 
Do  3  au  l5  décembre. 
Dv  16  a»  Si  déecmbrê 
Do  i*'  aa  i5  janTÎer.  . 
Db  16  au  3i  janvier.  . 
Du  l'r  au  i5  février.  . 
î)u  16  au  36  féTrier.  . 
Du  t**^  au  l5  man.  .  . 
Du  16  au  Si  man.  •  • 
Du  i«r  in  tS  aTiril.  .  » 
Du  16  au  3o  atrn.  .  . 
Dq  i«r  au  iS  mai.  •  . 
Du  t6  aa  M)  mai.  .  .  . 


ToUl.  . 
Mojenne  par  jimr* 


Uv. 

33.000 

3)a  833 

507.374 
477.020 
5it.o36 
477.o3o 

i5o.3io 
{88.930 
|44o5o 
[3o.Qoo 
[05.400 
i3i.i6o 


kil. 

X  1.040 

]i4<837 

175.044 
164.580 
x;6.5oo 
164.575 
i3g.66a 
155.557 
368.681 
k  53. 197 
148.660 
i3q.863 
45.350 


Cn.„».aon»«x«..|î:;;r. 


5.OQ3.908 
39.958 

liV.,  3CK83. 

1.374  Ul. 


1 .757.053 
10.335 


La  quaûtitë  de  foute  produite  jotirûellement 
est  plus  forte  quand  on  ne  travaille  pas  pour 
foDte  de  moulage  ;  elle  s'élève  alors  à  plus  de 
33.000  livres  y  et  va  même  jusqu'à  38.ooo  liv. 
(  i3.i  10  kil.  ).  Des  renseîgnenienLs  qui  me  sout 
parvenus  depuis  que  j'ai  quitté  ]a  Toscane  m'ont 
appris  que  «  dans  les  derniers  jours  de  la  cam- 

{)agne  où  l'on  n'a  travaillé  que  pour  fonte  de 
orge  truitée  ou  rubannée ,  la  production  a  été 
de ^5  à  36  oiilUers  (  la.o^S  à  1 3.430  kil.  ). 
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E.  Haut-Jbumeau  de  la  Peseta.  Pour  ce 
fourneau  je  n'ai  pu  me  procurer  d'autres  renseigne- 
ments sur  sa  marche  que  ceui^  que  j*ai  déjà  don- 
nés plus  haut ,  savoir  :  que  le  fourneau  qui  était 
autrefois  carré  donnait  par  jour  26.000  livres  de 
fonte  (  environ  8.900  kil  ),  et  que  depuis  qu'il  a 
été  reconstruit  avec  les  dimensions  qui  oqt  déjà 
été  indiquées ,  et  qu'il  est  soufflé  au  vent  chaud , 
il  donne  moyennement  32  milliers  (  1 1 .000  kil.  ) 
par  jour. 

OnTrieriera.        Lç  travail  duP  fOUTOQ^U  OOCUpQ   50  OUTOei^  , 

ployéf  au  haut-  f     , 

ibarneau.  SaVOir  : 

Ces  8  ODTriers  soot  partagés  en  deux  postes 
qui  se  relèvent  alterna tivement. 
a  OQV fiers  pour  laver  les  laitiers  at  les  tfansperter 
hors  de  Tatelier. 

.      |i  /  8  chargeurs  et  casseurs. 

1        ...  I    a  ouvriers  pour  cribler  et  laver  le  minerai  cassé ,  et  le 

^    **'  '  porter  ai|  gueulard  du  fourneau. 

Total.  .     ao  ottTriers. 

Constdératioms    La  cifcoustancela  plus  remarquable queprésçnte 
sur  la  fusion  dfs  ]e  tp^ji^^u^^i^^^  du  minerai  4e  l'île  d'Elbe,  4aps  les 

haut-  fourneau^  hauts-foumeaux  dcToscaue,  est  l'élévation  extraor- 
dinaire du  produit  journalier.  De  toutes  les  causes 
qui  peuvent  aipener  uqe  pareil  résultat,  la  plus 
puissante  est,  9%m  contredit,  U  nature  même  du 
minerai  qui,  par  sa  richesse,  sa  fusibilité  et  sa 
facilité  de  réduction ,  permet  de  n'employer 
qu'une  faible  proportion  de  fondant  et  de  com- 
bustible, et,  par  conséquent,  de  contenir  dans  le 
fourneau  une  plus  grande  quantité  de  minerai  à 
la  fois  qu'on  ne  pourrait  le  faire  avec  tout  autre  ; 
quant  aux  autres  circonstances  du  traitement, 


çUes  ne  sont  qu'acceMoire» ,  et  déterminées  ep 
quelque  sorte  psir  les  qualité«  du  minerai. 

En  ex^mÎQant  le  rapport  de  la  production  Jiyep 
les  dimensions  du  fourneau,  on  trouyequele  fbp^ 
neaa  le  plusk  haut  et  le  plus  grand  est  aussi  celiû 
qui  proault  le  plus.  Ainsi  : 

i*"  L?  fourneau  vieux  de  Follooioai  dont  la 
hauteur  est  ft'^.aig»  et  )e  voluma  intérieur 
,3».m.m^5g^^  produit  par  jour,  en  mf^rtihant  au 
vent  froid f  ii**'""",479  ^^  fonte,  ce  qui  donne , 
pour  le  rapport  du  produit  k  la  hauteu?,  i,A4«  ^ 
mâme  fourneau,  marchant  au  v^nt  duiud,  ne 
produit  que  i3Mg6,  oe  qui  réduit  1q  rapport  da 

produit  k  la  hauteur  à  i,6o« 

a""  Le  £biu*neaQ  San  Ijeopoldo,  dont  la  hauteur 
est  de  7",7a5,  et  le  yolume  1 1  ""'^a i a ,  mar- 
chant à  l'air  chaud,  produit  par  jour  1  i%45o  de 
fonte  de  forge,  et  iqs35o  de  fonte  denaoulage. 
Le  rapport  au  produit  k  Ir  hauteur  e$t  ^  dana  le 
premier  cas,  1 ,48,  et,  dans  le  secondt  i  ,34« 

3^  Enfin,  dans  le  fourneau  deCeeina,  qui  a 
7",aa9  de  hauteur,  dont  le  volume  est  8  ""■•*',685, 
et  la  production  journalière  de  gs4379  oe  rapport 
est  de  1,09.  Ainsi,  non-Mulement  la  production 
augmente  avec  la  hauteur  du  fourneau ,  mais  plus 
rapidement  que  cette  dimension* 

Si  Ton  cherche  è  déterminer  le  temps  que  le^ 
charges  restent  dans  le  fourneau ,  en  admettant 
que  le  mètre  cube  de  charbon  pèse  moyennement 
35o  kilog. ,  et  que  le  mètre  cube  de  minerai 
pèse  3.600  kilog.,  on  trouve  : 

i^  Dans  le  vieux  fourneau  de  Follonica,  le  vo- 
lume d'une  charge  est  de  o"''"''"',3i5  quand  on 
travaille  au  vent  froid  :  le  fourneau  en  contient 
donc  43,3o;  et  comme  on  eu  passe  300  en  a4  heu- 
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resy  chaque  charge  reste  dans  le  fourneau  5*"'  r  o'. 
Quand  on  travaille  au  vent  chaud,  le  volume  d'une 
charge  est  de  o"'"*",629;  le  fourneau  en  contient 
21,65;  et  comme  on  en  passe  85  en  24  heures, 
chaque  charge  reste  dans  le  fourneau  6^*  6'. 

2"*  Au  fourneau  San  Lcopoldo,  travaillant  au 
vent  chaud  en  fonte  de  foi^e ,  on  passe  en  24  heu- 
res i65'  charges  dont  le  volume  est  de  o  ""-"jSiS  ; 
le  fourneau  en  contient  35,80  :  le  temps  de  la 
descente  est  de  5^*  12'.  Quand  on  travaille  en 
fonte  de  moulerie,  le  volume  d'une  charge  est  de 
o  "™"*-",482  ;  on  en  passe  1 5o  en  24  heures;  le  four- 
neau en  contient  23,25  :  donc  le  temps  de  des- 
cente est  de  3''*  43'- 

3^  Enfin ,  au  fourneau  de  Gecina ,  travaillant 
au  vent  froid,  on  passe  ,  en  24  heures,  1 38  char- 
ges dont  le  volume  est  de  o «•™",3 1 5  :  le  fourneau 
peut  en  contenir  27,75,  ce  qui  porte  à  4***  5o'  le 
temps  de  la  descente  d'une  cnarge. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  regarder  ces  nombres 
comme  rigoureusement  exacts,  à  cause  de  la  di- 
minution apportée  dans  le  volume  des  charges ,  h 
mesure  de  leur  descente,  par  la  combustion  du 
charbon,  ils  sont  cependant  comparables  entre 
eux.  Ainsi,  en  comparant  les  deux  fourneaux  de 
Follonica  marchant  au  vent  chaud ,  en  fonte  de 
forge,  on  trouve  les  rapports  suivants  : 

8  219 
Pour  les  haateura -—---=1,064 

7,725 

13,563 

Pour  les  volumes ^    ^^'-=1,209 

11,212       ' 

38  250 
Poirr  la  production  journalière ^  ■'      ■=:1,152 

6''    6' 
Poiu'  la  durcc  de  la  descente  des  charfles.    — — i=:l  ,173 

"  5''  12 


EN    TOS€ANE.  6l 

En  comparant  ]a  marche  du  fourneau  vieux  de 
FoUonica  au  vent  froid,  avec  celle  du  fourneau 
de  Cecina,  ou  trouve  également  les  rapports 
suivants  : 

8  219 
Pour  les  hauteurs J^^^=i,137 

7,229       ' 

«       .         ,  ^3,563     ,  ,^, 

Pour  les  volumes.  • ^  /»f>g=*i^^^ 

o,685 

Pour  la  production  journalière.  ....     ^'-^  1,441 
Pour  la  durée  de  la  descente  des  charges.  kA/'^^ i^''^ 

On  voit  diaprés  cela  que  la  durée  de  la  des* 
cente  des  chaînes  augmente  avec  la  production 
journalière,  avec  le  volume  et  la  hauteur  des 
fourneaux,  mais  dans  une  moindre  proportion , 
en  sorte  qu*en  réalité  les  charges  descendent  plus 
vite  dans  un  fourneau  plus  grand. 

Les  considérations  qui  précèdent  prouvent  Tin* 
fluence  que  les  dimensions  du  fourneau  peuvent 
avoir  sur  le  chiffre  de  la  production  journalière , 
qui  augmente  avec  elle.  Ce  résultat  peut  s'expli«> 
quer  par  le  séjour  plus  long  des  charaes  dans  le 
fourneau,  ce  qui  permet  au  minerai  de  mieux  se 

f préparer  à  la  fusion.  Il  paraîtrait  toutefois  que  les 
imites  de  la  hauteur  à  aonner  à  un  haut-fourneau 
ont  été  à  peu  près  atteintes  dans  le  vieux  four* 
ueau  de  F ollonica  ;  en  donnant  des  dimensions 

1>lus  fortes,  il  serait  à  craindre ,  à  cause  de  la  fusi- 
)ilité  du  minerai ,  qu'un  trop  long  séjour  dans  le 
fourneau  ne  donnât  lieu  à  un  déchet  considé- 
rable par  le  passage  d'une  certaine  quantité 
d oxyde  de  fer  dans  les  laitiers,  ou  à  des  déran- 
gements du  fourneau  produits  par  l'afiinage  d'une 


« 


r 


à 

à 
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portion  de  foaté.  Oa  a  ieffectiveinetit  remaraué 
que  Ton  obtenait  ce  résultât,  et  «urtout  des  lai- 
tien  riches  eu  fer,  quand  il  arrivait  par  hasard  que 
le  minerai  était  trop  grillé.  On  peut  également 
conclure  de  ce  qui  précède  que  la  compacité  du 
charbon  employé  n  est  qu'un  élémebt  secondaire 
de  cette  grande  production  de  fonte ,  et  qu'elle 
n*agit  pas  en  donnant  naissance  à  une  chaleur  plus 
forte,  mais  seulement  en  permettant  de  donner 
auï  charees ,  sans  changer  la  proportion  de  mi^ 
nerai  quon  y  fait  entrer,  un  volume  moindre 
qu  on  ne  le  ferait  avec  un  charbon  plus  léger.  La 
rorme  intérieure  des  fourneaux  qui ,  en  général , 
n  ont  pas  d'ouvrage ,  vient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion ;  car  elle  prouve  qu'on  ne  cnerche  pas  à  pro*" 
duire  une  très-forte  chaleur  par  le  resserrement 
de  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  Cette  forme  est 
d'ailleurs  très-râtionnelle  :  car,  avec  un  minerai 
très-fusible,  le  rétrécisseitient  de  cette  partie  de 
là  cuve  ne  pourrait  amener  aucun  bon  résultat 

Suant  au  rendement  du  minerai  et  li  la  rapidité 
e  descente  des  charges.  I^  difl^rence  aue  la  forme 
intérieurlB  du  fourneau  San  Leopoldo  présente 
avec  les  auU*es ,  différence  qui  consiste  dans  l'exis^ 
tenee  d'an  ouvrage  ayant  le  tiers  de  la  hauteur 
dès  étalages ,  ne  parait  paà  avoir  eu  d'autre  bat 
que  de  faciliter  la  formation  de  la  fotite  grise  t 
c  est  efibctivenlent  le  résultat  auquel  on  est  ar-*> 
rivé,  mais  en  augmentant  le  déchet,  puisqu'on 
n'dïlieht  que  57,14  et  58,o5  de  fonte  pour  100  de 
minerai ,  tandis  mie  dans  ie  vieux  fourneau  on 
obtient  jusqu'à  01, 63  en  travaillant  au  vent 
chaud. 

L'introdiKtion  du  vent  chaud  dan^  ce  dernier 
a  agi ,  quoique  légèrement ,  sur  la  production 
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journalière^  mais  en  la  diminuant  étiidn  en  Taug- 
mentant  oomme  on  Tavait  généralement  observé 
jusqu'ici.  Ge  résultat  ^  en  quelque  sorte  anomal , 
s'explique  très  -  bien  par  linsuffisance  des  ma- 
chines soufflantes  ;  la  grande  quaiitilé  de  vântque 
cellesHsi  lancent  dans  le  fourneau  ne  concourt 
à  l'augmentation  de  la  production  qu'en  détermi^ 
nantla  combustion  de  charbon  qui  entre  dans  les 
charges  \  il  est  même  facile  de  s  assurer  que  cette 
quantité  est  insuffisante  pour  brûler  tout  le  char- 
boti  qu'on  passe  dans  le  tourneliu  ^  et  méme^  dans 
certains  cas,  pour  le  convertir  en  oxyde  de  car* 
bone.  En  effet,  loo  kilogi  dé  carbone  exigent  ^ 
pour  être  convertis  en  acide-carbonique,  361^,20 
d'oxygène,  ce  qui  correspond  à  867,70  met.  cub. 
d'air  :  le  diarbon  renfermant  moyennement  6 
p*  0/0  de  cendres  )  n'exige  que  345S53  d'oxygène 
en  61 5,70  met.  cub.  d'air ,  et  la  moitié  seulement 
pour  être  converti  en  oxyde  de  carbone.D'un  autre 
côté,  le  minerai  renferme  au  moins  60  pé  oyodefer 
oxydé,  et  par  conséquent  26,70  p.  0/0  d'oxygèneé 
En  partant  de  ces  bases  ^  on  arrive  au  résultat  sai^ 
vaut: 

i«  Dans  le  fourneau  San  Leopoldo,  travaillait 
à  l'air  chaud  et  pour  fonte  de  moulage  ^  recevant 
par  minute  26  «-^■«^  177  d'air,  on  passe  en  24  heures 
i8. 1 1  aS5o  de  minerai  contenant  4-574''98o  d'oxy- 
gène, et  12.937^50  de  charbon,  exigeant^  pour 
être  cotiverti  en  acide  carbonique,  ^S^-'^^io 
d'air  par  minute  ;  et ,  pour  donner  de  1  oxyde  de 
carbone ,  36"°^",6o* 

Pour  expliquer  la  combustion  même  idciom** 
plète  du  charbon  passé  dans  le  fourneau ,  il  faut 
donc  nécessairement  avoir  recours  è  l'oxygène 
contenu  dans  le  minerai  ;  dansée  cas,  il  ne  faut  plus 
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pour  convertir  le  charbon  en  acide  carbonique  , 
qu'un  volume  de  92  "•"•»,«^o  d'air  par  minute  ; 
et ,  en  oxyde  de  carbone ,  que  26 """jOO- 

Quand  le  fourneau  travaille  en  fonte  de  forge  » 
on  passe  en  24  beures  19.723^,25  de  minerai, 
contenant  5,070^,00  d'oxygène ,  et  1 1.385^00  de 
charbon,  exigeant, pour  donner  de  l'acide  carbo- 
nique ,  un  volume  de  64  °^'"'*"',5o  d'air  par  minute  ; 
et,  pour  donner  de  l'oxyde  de  carbone,  32  """aS. 

En  ayant  égard  à  1  oxygène  contenu  dans  le 
minerai ,  il  ne  faut  plus ,  pour  transformer  le 
charbon  en  acide  carbonique,  que  54 "•"'"',00 
d'air  par  minute;  et,  en  oxyde  de  carbone,  que 

2o™'°"-,54. 

2^  Dans  le  fourneau  vieux  de  Follonica  on 
passe ,  quand  il  travaille  au  vent  froid ,  24«  1 5o^,oo 
de  minerai,  contenant  6.2o6'',55  d'oxygène,  et 
iSydoo^'yOG  de  charbon,  exigeant,  pour  être  con- 
verti en  acide  carbonique ,  78  "•"•",  i  n  d'air  par 
minute ,  et  en  oxyde  de  carbone ,  ^9,09  ;  ou 
bien ,  en  ayant  égard  à  l'oxygène  contenu  dans 
le  minerai,  exigeant  seulement,  pour  donner 
de  l'acide  carbonique ,  63 "" ",90  d air  par  mi- 
nute; et,  pour  donner  de  l'oxyde  de  carbone, 
24 "'"",76  dair.  Le  fourneau,  dans  ce  cas,  re- 
cevrait par  minute  35""""',093  d'air;  quand  il 
travaille  au  vent  chaud ,  il  ne  reçoit  plus  que 
3i«*"",5oo. 

Dans  ce  cas,  on  passe  en  24  heures  21.407^,25 
de  minerai  contenant  5.5oi'',66  d'oxygène,  et 
1 1.730''  de  charbon,  exigeant,  pour  être  converti 
en  acide  carbonique,  66"°'",45  par  minute,  et 
en  oxyde  de  carbone  33°*""",25o;  ou  bien,  en  te- 
nant compte  de  l'oxygène  contenu  dans  le  minerai, 
exigeant  pour   former    de    l'acide   carbonique 
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53'""'°, 75  dair  par  minute,  et  pour  donner  de 
l'oxyde  de  carbone  20,53. 

3<'  Enfin  au  fourneau  de  Cecina ,  on  passe  en 
24  heures  i6.663'',5o  de  minerai  contenant 
4-282',5o  d'oxygène,  et  9.487*',5o  de  charbon  qui 
exigent  pour  être  convertis  en  acide  carbonique 
^^m.xa.m ^rjrj  ^^{j.  pap  miuute ,  ct  pour  donner  de 

l'oxyde  de  carbone  a7'"""*,8g ;  ou  bien  en  ayant 
égard  à  l'oxygène  contenu  dans  le  minerai,  n  exi-* 
géant  plus  pour  donner  de  l'acide  carbonique  que 
43""*"*,86  d'air  par  minute,  et  pour  donner  de 
l'oxyde  de  carbone  que  1 7"'*"",oo.  Le  fourneau 
dans  le  même  temps  en  reçoit  28"-"-*,8oo. 

On  veit  d'après  cela  que,  dans  la  plupart  des 
cas ,  la  quantité  d'air  lancé  dans  les  fourneaux  ne 
peut  suffire  pour  transformer  en  oxyde  de  carbone 
tout  le  charDon  introduit  avec  les  charges  de  mi- 
nerai. Cette  quantité  d'air,  quoique  considérable, 
n'est  donc  pas  une  des  causes  premières  de  la- 
grande  production  des  fourneaux;  elle  n'enestHîn 
quelque  sorte  qu'un  des  éléments  accessoires,* 
puisqu'elle  n'agit  qu'en  activant  la  combustion  du 
charbon  qu'il  faut  nécessairement  brûler  pour  ob* 
tenir  la  chaleur  nécessaire  à  la  fusion  du  minerai. 
On  ne  peut  guère  assigner  d'autre  mode  d'action 
à  ce  volume  d'air,  qui,  bien  que  considérable,  est 
cependant  bien  plus  faible  que  celui  lancé  dans 
certains  fourneaux  d'un  produit  inférieur,  et  qui 
est  proportionnellement  plus  faible  que  celui  que 
reçoivent  ordinairement  les  fourneaux  au  charbon 
de  bois. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  seule  ' 
et  véritable  cause  de  la  grande  production  des  '- 
fourneaux  de  Toscane,  est  la  nature  même  du- 
minerai  :  tous  les  autres  éléments  qui  peuvent 

Tome  XVI  ^  1839.  5 
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concourir  à  produire  ce  résultat  ne  sont  qu'une 
suite  rationnelle  de  cette  première  cause»  et  il  sera 
facile  de  les  créer  partout  où  l'on  aura  à  sa  dis- 
position les  matières  premières  nécessaires  à  Tëta- 
Missement  et  au  roulement  d'un  baut-fourneau. 
Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  fait  voir  que  Taugmen- 
tation  des  dimensions  du  fourneau  ne  favorise  la 
production  qu'en  permettant  de  soumettre  le  mi- 
nerai plus  longtemps  à  l'action  de  la  chaleur , 
mais  non  en  augmentant  cette  chaleur  ;  il  en  est 
de  même  de  la  compacité  du  charbon  :  ainsi 
quand  où  n  aura  à  sa  cfisposition  que  du  charbon 
léger,  ce  qui  augmentera  le  rapport  du  volume 
des  charges  à  leur  richesse  en  minerai  »  on  pourra 
espérer  d'obtenir  un  résultat  approchant ,  sinon 
le  même,  de  celui  que  donnent  les  charbons  durs, 
eu  donnant  au  fourneau  une  plus  grande  hauteur 
qu^on  pourrait  porter  à  S'%5o  qui  me  paraît  une 
limite  au-*de8BOtij$  de  laqueUe  on  doit  se  tenir ,  en 
variant  enti^  8*°  etS'^ySo,  suivant  la  nature  du 
charbon.  Quant  aux  autres  dimensions  du  four^ 
neou^  on  devra  les  déterminer  dans  le  but  de 
rendre  la  descente  des  charges  aussi  régulière  que 

{>ossible ,  et  d'éviter  en  même  temps  de  soumettre 
e  minerai  à  une  trop  forte  chaleur ,  ce  qui ,  en 
facilitant  la  formation  de  la  fonte  grise ,  augmente 
le  déchet  et  diminue  en  même  temps  la  produc« 
tion  journalière.  Avec  un-kninerai  aussi  fusible 
que  celui  de  file  d'Elbe ,  comme  on  ne  peut  ob- 
tenir de  la  fonte  grise  qu'en  forçant  en  quelque 
sorte  l'allure  du  fourneau  ,  sans  pouvoir,  malgré 
cela,  obtenir  des ibntes  bien  grises  qui  résistent  à 
une  deuxième  fusion ,  on  ne  doit  chercher  k  at^ 
teindre  ce  but  que  lorsqu'on  se  trouve  placé  dans 
des  ciroonstanoes  particulières  analogues  à  celles 
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OÙ  sont  les  forges  de  Toscane;  dans  le  cas  con- 
traire, il  sera  toujours  plus  avantageux  de  tra- 
vailler pour  fonte  de  forge.  D'après  cela,  il  con- 
viendra de  ne  pas  trop  rétrécir  le  fourneau  dans 
sa  partie  inférieure ,  et  par  conséquent  de  ne  point 
faire  d'ouvrage ,  de  donner  aux  étalages  une  pente 
assez  forte  qui  pourra  varier  entre  4  et  5  de  hau- 
teur pour  I  de  oase  :  cette  disposition  devra  néces- 
sairement relever  le  ventre  et  donner  à  la  cuve 
du  fourneau  la  forme  de  deux  troncs  de  cône  à 
peu  près  égaux  y  réunis  par  leur  base.  Ainsi  l'on 
voit  que ,  même  dans  le  fourneau  San  Leopoldo, 
qui  est  construit  pour  donner  delà  foute  grise,  les 
dimensions  horizontales  du  creuset  sont  peu  dif- 
férentes de  celles  du  gueulard.  Remarquons  en 
terminant  que  la  grande  inclinaison  que  l'on 
donne  aux  tuyères  (i5  à  1 7**),  sans  être  précisément 
indispensable  y  paraît  cependant  avoir  une  cer- 
taine influence  sur  le  chiffre  de  la  production  jour* 
nalière. 

Avec  un  fourneau  construit  d'après  ces  prin- 
cipes y  si  l'on  peut  disposer  d'une  force  motrice 
suflisante  pour  mettre  en  jeu  une  machine  souf- 
flante capable  de  fournir  la  quantité  d'air  néces- 
saira  à  la  combustion  du  charbon  correspondant 
à  la  quantité  de  minerai  que  l'on  devra  passer  au 
fourneau (  environ  parties  égales),  et  si  en  même 
temps  on  conduit  la  marche  du  fourneau  de  ma- 
nière à  favoriser  la  descente  des  charges,  en  net« 
toyant  surtout  fréquemment  le  creuset  et  n'ar- 
rêtant le  vent  que  le  plus  rarement  et  le  moins 
longtemps  possible ,  il  est  hors  de  doute  qu'on 

fiarviendra  à  obtenir  les  mêmes  résultats  que  dans  , 
es  fourneaux  de  Toscane* 


â 
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CHAPITRE  II. 

FABEICATIOH   DU   FER   FORGÉ. 

L'aflinage  de  la  fonte  en  Toscane  est  loin  de 
présenter  des  résultats  aussi  remarquables  que  la 
fusion  des  minerais  dans  les  hauts^fourneaux  : 
aussi  me  contenterai-je  de  le  décrire  rapidement. 
Chaque  forge  se  compose  de  deux  feux  d'aflinerie 
et  d'un  marteau  pesant  environ  400  liv.  (  i38k.). 
Les  feux  sont  soufflés  par  une  trompe  chacun  , 
et  desservis  ensemble  par  sept  ouvriers ,  dont  : 

1  chef  forgeron  et  un  sous-chef. 2 

2  premiers  forgcurs  (Javoranti) 2 

2  affineurs  (  putelH).   « 2 

1  garçon  (  braschino  ) i 

ToUil 7 


auxquels  on  donne  1 1  lires  (  9  ^*  124  )  par  millier 
de  fer  forgé  ,  ce  qui  fait  a  ^'  68  par  quintal  mé- 
trique. 

On  cherche  ordinairement)  pour  raffinage,  à  mé- 
langer les  diverses  espèces  de  fonte  que  Ton  peut 
avoir  à  affiner,  de  manière  k  former  un  tout  d  une 
qualité  à  peu  près  constante,  ce  que  permet  fa- 
cilement la  nature  assez  uniforme  des  produits 
des  hauts-fourneaux  :  cette  circonstance  eift  cause 
que  l'affinage  présente  peu  de  variations.il  arrive 
uelquefois  ,  mais  rarement,  que  l'on  doit  affiner 
es  fontes  grises  seules ,  ou  des  fontes  blanches 
seules;  dans  ce  cas  on  fait  quelques  modifications 
dans  la  conduite  du  travail,  de  manière  à  le  rendre 
plus  ou  moins  rapide. 

Le  creuset  «  dans  lequel  on  opère,  est  carré;  il 
a  un  bras  et  demi  (  0^,865  )  de  côté  ,  et  un  J)rîKs 


a 
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(  o™,583  )  de  profondeur.  La  tuyère  placée  îk  un 
bras  au-dessus  cUi  fond  a  une  forme  généralement 
courbe  et  est  très-plongeante  ;  sa  direction  vient 
rencontrer  la  face  du  contre-vent  à  une  très-pe- 
tite distance  du  fond. 

L'affinage  de  la  fonte  se  divise  en  deux  opéra- 
tions distinctes  :  la  première ,  appelée  coiticcia" 
tura  j  se  compose  d'une  fusion  et  d'un  demi- 
affinage  de  la  fonte ,  et  donne  naissance  à  des 
massets  y  appelés  co^^/cci,  qui  sont  ensuite  affinés 
complètement  et  forgés  dans  la  seconde  opéra- 
tion. 

i^  Fusion  de  la  fonte. — Cette  opération  s'exé- 
cute sur  800  à  1000  livres  de  fonte(  275  a  34^ k.  )  : 
cette  quantité  est  placée  au-dessus  de  la  tuyère 
après  que  l'on  a  préalablement  rempli  le  creuset 
de  charbon  :  on  donne  le  vent  d'abord  faible,  et 
on  l'augmente  peu  à  peu.  Dans  cette  période  ,  il 
n'y  a  d'autre  soin  à  avoir  que  d'entretenir  le 
creuset  plein  de  charbons  rouses.  La  fonte  coule 
peu  à  peu  au  fond  du  creuset,  et  au  bout  dun 
temps  variable ,  entre  i  ^  \  et  2^^  toute  la  charge 
est  amenée  à  un  état  de  fusion  pâteuse  :  quand 
ce  moment  est  arrivé ,  les  deux  amneurs ,  travail- 
lant chacun  à  un  feu  ,  cherchent  h  retirer  par 
attachement  une  certaine  portion  de  la  fonte  qui 
est  dans  le  creuset  :  pour  cela  ,  ils  enfoncent  un 
ringard  dans  le  bain  du  côté  du  contre-vent,  et 
le  retirent  quand  ils  sentent  qu'il  s  y  est  attaché 
une  quantité  suffisante  de  métal  qu'ils  déposent  à 
côté  du  creuset.  L'ouvrier  répète  cette  même  opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'il  ait  retiré ,  par  ce  moyen  , 
environ  la  moitié  de  la  masse  fondue.  Cette  fonte 
ainsi  imparfaitement  affinée,  est  divisée  en  14  ou 
1 5  poriions  destinées  à  former  chacune  un  masset 
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OU  cotticcio.  La  seconde  partie  de  Topération 
dure  de  deux  à  trois  heures.  Quand  elle  est  ter* 
niinée  »  on  remplit  le  creuset  de  charbons  frais 
£ur  lesquels  on  place»  au-dessus  de  la  tuyère,  la 
quantité  de  fonte  avec  laquelle  on  doit  former 
le  masset.  Le  métal ,  en  fondant  peu  à  peu ,  con* 
tinue  à  aafliaer  en  passant  devant  la  tuyère  ,  et 
arrive  enfin  au  fond  du  creuset  où  il  forme  un 
commencement  de  masset ,  en  forme  de  gâteau  , 

3ue  Ton  retire ,  et  avec  lui  une  certaine  quantité 
e  la  fonte  qui  se  trouvait  au  fond  du  creuset. 
On  recommence  alors  la  même  opération  sur  une 
autre  portion  de  fonte  destinée  à  former  un  nou- 
veau masset  ;  mais  pendant  que  celle-ci  se  fond 
et  coule  peu  à  peu  au  fond  du  creuset,  on  place 
au-dessus  le  gâteau  obtenu  précédemment ,  qui 
continue  à  s  amner  en  perdant  une  portion  de  son 
métal  qui  coule  dans  le  creuset  et  va  se  joindre 
au  second  gâteau;  au  bout  de  quelque  temps ,  le 
masset,  suffisamment  affiné  ,  est  retiré  et  mis  de 
côté.  On  continue  de  la  même  manière,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  converti  en  massets  toute  la  fonte  qui 
avait  été  retirée  du  creuset ,  ainsi  que  celle  qui  y 
était  restée ,  et  dont  chaque  gâteau  emporte  une 
portion.  Un  masset  pèse  environ  5o  à  60  livres 
(17  a  30  k.  )  ;  sa  formation  dure  7  d'heure  :  on  en 
fait  14  à  i5  par  opération* 

La  conversion  des  1000  livres  de  fonte  en  mas*- 
sets  dure  moyennement  de  7  à  8  heures,  mais 
quelquefois  elle  exige  10  et  même  12  heures, 
quand  on  opère  sur  des  fontes  plus  difficiles  à 
affiner.  Cette  opération  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit^ 
a  été  commencée  par  les  affineurs(/>u^e///),  est 
terminée  par  les  forgeurs  (/apora»^e)  qui  relèvent 
les  premiers  au  milieu  du  travail.  Pendant  tout 


ce  teTnps,  on  n'ajoute  rien  dans  le  creuset  ;  oe  B'esl 
que  plus  tard,  pendant  l'aflinage  des  massetSy  que 
Ion  fait  de  temps  en  temps  des  additions  de  scor 
ries  riches. 

3*  Affinage  et  forgeage.  — -  Chaque  loupe  est 
ordinairement  le  résultat  de  TafBnage  de  deux 
massets  :  l'un  des  deux  se  place  sur  le  charbon 
prèi^  du  contre-vent,  et  lautre  à  côté  du  creuset 
où  il  s'échauffe  pendant  que  le  premier  s'élabore , 
ce  qui  a  lieu  pendant  le  forgeage  et  Tétirage  du 
fer  provenant  du  dernier  masset  de  l'opération 
précédente;  pendant  ce  temps»  l'ouvier  n'a  d'au-- 
tre  soia  à  avoir  que  de  maintenir  la  circulation 
du  Tent  autour  au  masset,  de  remplir  le  creuset 
de  charbons^  d'y  jeter  de  temps  en  temps  dessco'* 
ries  riches,  et  de  percer  pour  faire  écouler  celles 
qui  se  forment.  Quand  le  masset  est  descendu  au 
fond  du  creuset,  on  ^pproche  vers  la  &ce  de  con- 
tre-vent le  second  qui ,  pendant  oe  tem|^»  s'est 
échauffé  jusqu'au  rouge,  et  on  le  fait  descendre 
comme  le  premier.  Lorsque  par  la  réunion  de  ces 
deux  massets  on  sent  la  loupe  formée  au  fond  du 
creuset,  on  la  retire  et  on  la  porte  sous  le  marteau; 
on  la  forge  ensuite  et  on  lettre  aux  dimensions 
voulues,  pendant  l'allinage de  deux  autres  mas* 
sets. 

La  durée  de  cette  opération  est  ordinairement 
de  a  heures  f  ;  mais  ce  temps  est  variable  avec 
l'échantillon  du  fer  que  l'on  veut  fabriquer,  ce  qui 
règle  la  durée  du  foi^eage;  car  il  serait  facile 
d'accélérer  l'affinage ,  en  présentant  de  temps  en 
temps  le  masset  à  la  tuyère.  L'affinage  complet 
de  looo  livres  de  fonte  dure  généralement  moins 
de  24  heures  ;  et  comme  il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  seconde  partie  du  travail  suive  immédia-* 
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tementla  première,  il  arrive  quelquefois,  une  ou 
deux  fois  par  semaine ,  suivant  l'espèce  de  fer 
qi^on  fabrique,  défaire  une  double  cotticcia* 
tura ,  pour  ramener  le  plus  possible  le  forgeage  à 
être  fait  de  jour.  Pour  cette  dernière  opération  le 
chef  et  le  sous-chef  forgeur  se  relèvent  alternative* 
ment ,  et  sont  constamment  aidés  du  garçon  qui 
se  repose  pendant  la  première  partie  du  travail. 
La  fonte  éprouve  moyennement,  pour  être  con- 
vertie en  fer  forgé,  un  déchet  de  â5  p.  o/o  :  la 
consommation  moyenne  de  charbon  est  de  6  char- 

5 es  j  par  millier  (266''  ,4o  par  quintal  métrique) 
e  fer  forgé.  Ces  nombres  peuvent  subir  cepen- 
dant quelques  variations,  suivant  la  qualité  de  la 
fonte  et  celle  du  charbon.  On  n'emploie  ordinai- 
rement que  du  charbon  de  châtaignier ,  quelque- 
fois de  hêtre;  mais  le  premier  est  celui  que  Ton 
préfère ,  soit  parce  qu'il  donne  du  meilleur  fer, 
soit  aussi,  à  ce  qu'il  parait,  parce  qu'il  diminue 
le  déchet. 

Les  fers  fabriqués  dans  les  forges  de  Toscane 
sont  généralement  de  bonne  qualité,  d'un  grain 
uniforme,  et  très-doux;  toutefois  la  qualité  de  la 
fonte  exerce  quelque  iufluence  sur  celle  du  fer  qui 
en  provient;  les  tontes  grises  et  rubannées  sont 
celles  qui  donnent  le  meilleur.  Ce  résultat  est 
obtenu ,  comme  on  le  voit ,  sans  un  déchet  trop 
fort ,  mais  avec  une  consommation  de  combus- 
tible assez  élevée.  Sous  ce  point  de  vue ,  la  mé- 
thode que  l'on  suit  pourrait  être  améliorée;  car 
un  essai  fait  il  y  a  peu  de  temps  à  Follonica,  sur 
environ  1200  liv.  (4i5kil.)  de  fonte,  a  donné, 
en  faisant  suivre  aux  ouvriers  la  méthode  usitée  en 
Bourgogne  et  en  Champagne,  un  bon  fer  avec  un 
déchet  de  18  7  p.  0/0  seulement.  La  consomma- 
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tion  en  charbon  s*éleva,  il  est  vrai ,  à  8  charges 
par  millier  de  fer  (34oo  pour  looo);  mais  cela 
n'est  pas  étonnant  avec  des  ouvriers  à  qui  l'on 
faisait  suivre  pour  la  première  ibi^  une  méthode 
différente  de  celle  quils  étaient  habitués  à  prati- 
quer* 

La  lenteur  de  la  fabrication  dans  les  forges  tos* 
canes  est  un  point  remarquable;  car  une  opéra- 
tion qui  exige  de  ao  à  22  heures,  ne  produit  que 
600  à  760  livres  (207  à  258  kil.).  On  compte  gé- 
néralement 25  à  26  milliers,  (8625  à  8970  lil.) 
pour  la  production  mensuelle  d  un  feu  qui  n'a  pas 
de  chômage  extraordinaire ,  ce  qui  ne  donne  guè- 
re plus  de  20  quint,  métr.  par  semaine.  Ce  résul- 
tat est  dû  en  grande  partie  à  la  lenteur  du  for- 
{^eage;  et  il  est  évident  que,  sans  rien  changer  à 
a  méthode,  il  serait  facile  de  l'accélérer  en  ayant 
une  fbi^e  composée  de  trois  feux  desservis  par 
deux  marteaux. 

J  ai  déjà  eu  occasion  de  dire,  dans  le  commence^ 
ment  de  celte  notice ,  que  les  usines  où  l'on  fa- 
brique la  fonte  n'affinent  qu'une  très-faible  por- 
tiondeleurs  produits.La  majeure  partie  estvendue 
soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  au  prix  de 
4f  lires  le  millier  (^99  fr.  83  la  tonne)  pour  les 
nationaux,  et  48 lires (  1 1 6  fr.  87  la  tonne) pour 
les  étrangers.  Le  prix  du  fer  forgé  dans  les  usines 
du  grand-duc  est,  pour  le  gros  fer  1 7  lires  et  1  paul 
les  100  livres  (43  fr.  01  les  lookiiog.),  et  pour 
le  fer  de  petit  échantillon,  de  20  à  23  lires 
(48  fr.  70  à  56  fr.  les  100  kil.).  CJes  prix  sont 
une  limite  supérieure  que  ne  doit  certainement 
pas  atteindre  le  prix  de  revient. 
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J>E  LA  POSSIBILITE  DE  TRAITER  AVAVTAGBnSEMBHT   LR  MUTERAI 
DE   l'île   o'ELBE  DAVS  DES    BAUTS-FOURHEAUX  EN  COUSE. 

Le  but  de  la  yisite  que  f  ai  faite  des  usines  à 
fer  df  Toscane  étant  de  reconnaître  si  les  circon- 
stances dans  lesquelles  elles  sont  placées  ne  pouiv 
raient  pas  se  trouver  réunies  en  Cotise,  je  crois  utile 
de  consigner  ici  quelques  considérations  sur  la  pos- 
sibilité de  traiter  avantageusement  dans  cette  tle, 
à  l'aide  debauts-fourneauz,  le  minerai  de  TUe 
d'Elbe. 

La  Corse  possède  de  nombreuses  et  belles  forêts, 
une  grande  quantité  de  cours  d'eau ,  qui  sans  être 
très- volumineux  sont  très-rapides ^  ce  qui  per*- 
met  d'obtenir  k  peu  de  frais  des  chutes ,  sinon 
abondantes  y  au  moins  d'une  grande  hauteur  et  par 
conséquent  puissantes*  Outre  les  forêts  dans  les- 
quelles les  essences  de  bois  dominantes  sont  le  pin, 
le  chêne  et  le  hêtre ,  on  rencontre  également  en 
Corse  des  bois,  appelés  makis, composés  d'arbustes 
tels  que  le  m^rte  et  l'arbousier  qui  acquièrent 
dans  ce  pa^^s  un  développement  considérable  :  le 
tronc  atteint  quelquefois  un  diamètre  de  i5  et  ao 
centimètres,  et  la  hauteur  s'élève  souvent  jusqu'à 
4  et  5  mètres.  Le  bois  dominant  dans  les  forêts  de 
la  Corse  est  le  pin  :  les  forêts  de  chêne  sont  en  petit 
nombre  et  peu  considérables;  quant  au  hêtre ,  il 
ne  se  trouve  que  dans  les  parties  froides  et  les 
plus  élevées  de  Tile,  et  par  conséquent  loin  de  U 
mer.  Ainsi  donc,  une  usine  destinée  à  être  ali-* 
mentée  par  un  minerai  venant  de  l'extérieur  et 
k  exporter  ses  produits,  qui  devrait  être  nécessai* 
rement  construite  près  du  rivage,  ne  pourrait 
employer  pour  combustible  que  du  charbon 
fourni  principalement  par  des  bois  de  pin,  et  par 


BIT  TOSCANS.  75 

coofléquent  du  boÎB  léger  :  mais  si  Temploi  des 
charbons  durs  est  plus  avantageux  en  ce  qu'il  par* 
met  d'accélérer  considérablement  la  production , 
il  est  cependant  hors  de  doute  qu'on  pourra  ob« 
tenir  avec  du  charbon  de  pin  des  résultats  remar- 
quables bien  qu'inférieurs  k  ceux  que  donneraient 
les  charbons  de  chêne;  il  conviendra^  dans  ce 
cas,  de  donner  une  plus  grande  hauteur  au  four-^ 
neau.  Il  est  bon  d'ajouter  toutefois  que  les  makis 
pourront  fournir  y  et,  dans  certaines  localités,  en 
assez  grande  quantité,  des  charbons  très*compactes 
que  Ton  pourra  employer  avantageusement 
comme  on  le  fait  en  Toscane  où  on  les  mélange 
avec  ceux  de  chêne  blanc  et  vert  (i). 

La  possibilité  d'établir  en  Corse  des  usines  k 
fer  analoguesà  celles  de  Toscane  est  donc  certaine; 
il  reste  à  examiner  quelle  devra  être  la  composi- 
tion de  ces  usines  pour  donner  le  résultat  le  plus 
avantageux.  Le  minerai  de  File  d'Elbe  que  l'on 
devra  employer  est  pi  us  propre,  à  cause  de  sa  fusi- 
bilitéy  à  fournir  des  fontes  blanches  ettruîtées  pour 
forge^  que  des  fontes  grises  pour  moulerie  :  on  ne 
peu  t  parvenir  à  obtenir  ces  dernières  qu'aux  dépens 
du  déchet,  de  la  consommation  de  combustible  et 
delà  production  journalière;  aussi  ne  doit»on 
cherchera  les  produire  quelorsque  l'usine  setrouve 
placée  dans  des  circonstances  particulières ,  telles 
que  celles  qui  se  trouvent  réunies  en  Toscane  où 
le  travail  est  conduit  de  manière  à  obtenir  des 


(i)  On  construit  actuellement  à  Solenzara  (commune 
de  Sari  y  arrondissement  de  Sartène) ,  sur  la  rivière  de  ce 
nom ,  une  usine  qui  sera  composée  de  deux  hauts-four^ 
neaux,  et  qui  sera  alimentëe  exclusivement  par  les  char- 
bons que  fourniront  les  makis  qui  se  trouvent  en  grande 
quantité  dans  les  environs. 
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produits  qui  dispensent  de  recourir  aux  fourneaux 
étrangers  :  mais  la  Corse  est  loin  de  se  trouver 
dans  cette  position.  Les  usines  d'Âlais  ,  dans  le 
département  du  Gard,  qui  vont  bientôt  se  trou- 
ver en  quelque  sorte  sur  le  rivage  de  la  Méditer- 
ranée, par  suite  de  l'exécution  du  chemin  de  fer 
déjà  commencé  d'Alais  k  Beaucaire,  fournissent 
de  très-belles  fontes  grises ,  fort  propres  au  mou- 
lage, et  qui,  par  leur  mélange  avec  les  fontes 
provenant  du  minerai  de  nie  d'Êlbe,  donneraient 
incontestablement  d'excellents  produits  (i).  Je 

1)ense  donc  qu'on  ne  devrait  chercher  dans  les 
lauts-fourneaux  établis  en  Corse  qu'à  obtenir  de 
la  fonte  de  forge.  Outre  les  avantages  qui  en  ré- 
sulteraient sous  le  rapport  de  la  consommation 
du  minerai  et  du  combustible  et  de  la  rapidité 
de  la  fabrication ,  le  travail  des  fourneaux,  étant 
plus  approprié  à  la  nature  du  minerai,  serait  plus 
facile  et  l'allure  plus  régulière. 

Les  procédés  que  Ton  pourrait  suivre  pour 
transformer  en  fer  forgé  la  grande  quantité  de 
fonte  que  produiraient  ces  hauts-fourneaux,  sont 
laflinage  au  charbon  de  bois ,  et  laffinage  à  la 
bouille  d'après  la  méthode  champenoise ,  décrit 
par  M.  Guenyveau  dans  les  jinnales  des  Mines 
(tome  XII,  3*"  série).   Le  choix  entre  ces  deux 

(f }  Il  y  a  quelque  temps  que  l'on  expédia  à  Marseille 
une  certaine  quantité  de  fonte  de  Follonica  :  cette  fonte, 
ayant  été  jugée  impropre  à  une  seconde  fusion ,  n'a  pu  être 
vendue  que  comme  fonte  de  forge  à  un  prix  voisin  de 
18  fr.  les  100  kilog.  Elle  a  été^  en  grande  partie,  achetée 

f)ar  les  usines  d'Alais ,  où  on  Ta  traitée  concurremment  avec 
es  fontes  au  coke  ;  mais  j'ignore  si  c'est  pour  en  fabriquer 
des  objets  moulés  de  deuxième  fusion  ,  ou  pour  la  convertir 
en  for  forcé. 
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procédés  doit  être  déterminé  par  quelques  cir- 
constances particulières,  notammentpar  la  qua- 
lité du  fer  qu'on  voudra  produire.  L  affinage  au 
charhon  de  bois ,  par  la  méthode  italienne,  produit 
un  excellent  fer  ;  mais  il  présente  Finconvénient 
d'une  assez  grande  consommation  de  charbon  (266  ' 
pour  100  de  fer;  d'après  M.  Karsten,  elle  n'est  en 
rrussequede  iSmèt.cub.ouaoaS''-  pour  loook.), 
et  surtout  celui  d'une  extrême  lenteur,  puisque 
la  production  n'est  que  de  8.800  kilog.  par  mois 
pour  chaque  feu.  Ainsi  une  usine ,  composée  de 
deux  hauts-fourneaux  de  8™,oo  à  8"*,5o  de  hau- 
teur ,  travaillant  huit  mois  par  an  et  produisant 
chacun  moyennement  i3  tonnes  par  jour,  soit 
6,240  tonnes paran,  correspondant  h  49^3o  tonnes 
de  fer  forgé,  exigerait,  pour  l'affinage  de  cette 
grande  quantité  de  fonte  ^  la  construction  de 
66  feux  d'affînerie ,  donnant  chacun  705  quintaux 
métriques  par  an,  et  par  conséquent  une  dépense 
hors  de  proportion  avec  le  résultat  obtenu ,  et 
remploi  d'un  personnel  énorme. 

L  affinage  champenois  est  bien  inférieur  au 
précédent  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  fer  pro-^ 
duit,  surtout  quand  on  opère  sur  de  bonnes  fontes , 
telles  que  celles  que  fournit  le  minerai  traité  en . 
Toscane  ;  mais ,  a  un  autre  côté ,  il  présente  un 
grand  avantage  pour  la  rapidité  de  la  fabrication , 
puisqu'un  four  à  deux  portes ,  occupant  10  ou- 
vriers, peut  traiter  en  34  lieu  res  plus  de  4,000  kilog. 
deJbnte ,  environ  douze  fois  autant  que  les  feux 
d'affinerie  au  bois.  Il  est  vrai  que  le  procédé  ita- 
lien pourrait  être  certainement  amélioré  sans 
nuire  à  la  qualité  du  fer;  mais  si  l'on  considère 
que  les  fers  de  qualité  moyenne ,  tels  que  ceux 
produits  par  lailinagc  champenois,  sont  le  plus 


à 
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généralement  demandés  dans  le  commerce; 
qu'une  usine,  pour  affiner  d'après  cette  méthode 
les  fontes  fabriquées  en  Corse,  pourrait  être  placée 
sur  un  point  du  littoral  français,  dans  le  dépai^* 
tement  des  Bouches^ u-Rkône ,  où  lès  houules 
d'Alais  ou  de  Rive«-de«*Gier  pourraient  arriver  à 
moins  de  35  fr,  la  tonne  (  en  Champagne  elles 
coûtent  65  et  70  fr.  :  voir  le  mémoire  de  M.  Gue« 
n;y  veau),  et  qu'une  consommation  de  21.664  kil(^. 
de  charbon ,  représentant ,  à  un  prix  moyen  de 
4  fr.  le  quint,  métr.,  une  valeur  de  106  fr.  5o  c.  y 
serait  remplacée  par  celle  de  i.5oo  kilogr*  de 
houille»  valant  5a  fr,  5o  c. ,  ce  qui  réaliserait 
une  économie  de  54  fr.  par  tonne  de  fer  forffé»  et 
en  même  temps  laisserait  disponible,  pour  ki  fa<* 
brication  de  la  fonte ,  une  quantité  considérable 
de  combustible  végétal  ;  si ,  d'un  autre  côté»  l'on 
réfléchit  qu'une  usine  construite  sur  le  conti-* 
nent  français  pourrait  travailler  toute  Tannée» 
parce  qu'on  n'aurait  pas  à  y  craindre  les  fièvres 
qui  règnenten  été  sur  plusieurs  pointa  du  littoral 
corse,  et  qu'ainsi  la  production  serait  encore  aug- 
mentée sans,  accroissement  du  capital  déboursé 
pour  la  construction  de  l'usine,  on  n'hésitera 
pas  à  donner  la  préférence  à  l'affinage  à  la 
lâouille. 

Toutefois»  comme  les  fontes  que  l'on  obtient 
avec  Us  minerais  de  l'ile  d'£lbe  donneraient  fa*» 
cilement,  à  l'affinage  au  bois»  du  fer  d'excellente 
qualité»  qui  se  vendrait  avantageusement»  peut- 
être  serait-il  convenable  de  joindre  à  la  construc- 
tion des  hauts-iburneaux  celle  de  quelques  feux 
d'affinage*  Dans  ce  cas ,  je  croirais  suffisant»  dans 
une  usine  possédant  deux  hauts-fourneaux  »  de 
construire  trois  feux  d'affînerie,  desservis  par 
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deux  marteaux ,  dont  Tua  gros»  pour  h  cio^lage 
des  loupes  ;  et  Vautre ,  plu$  petit  «  pour  Tétiraga 
du  fer.  La  fonte  qui  ne  serait  pas  affioée  sur  place, 
serait  transportée  sur  le  cootioent  français  pour  y 
être  affinée  à  la  houille  dans  une  usine  champe^ 
noise,  ou  bien  pour  y  être  n^élangée  avec  ieâ 
fontes  d^Alais,  et  être  ensuite  employée  à  la  &'* 
brication  d'objets  moulés  en  seconde  fusion. 

Je  vais  rechercher  quel  pourrait  être ,  dans  ce 
cas,  le  prix  de  revient  de  la  fonte  et  du  fer. 

La  construction  d*une  usine  conaposée  de  deux 
hauts-fourneaux  et  de  trois  feux  daffînerie,  peut 
être  évalnée  approximativement  à  ^So.ooo  fr», 
savoir  : 

Pour  deux  hauis^fouroeaux*  .  .  loo.ooo  fr. 
troi«  feux  d  affînene*  •  •  .       4^.ooo 
cinq  fours  de  grillage.  *  •       10.000 
machine  soufflante.  •  •  •       5o.ooo 
frais  divers,pnsdsd'ean,etc«       43*oo<^ 


^^  I  ».  »» ^ 


25o#ooo 

dont  rintérêt  à  5  p.  7  est  de  iq.Soo  fr.  Cette 
usine  pourrait  fabriquer  annuellement  6,34^  ton- 
nes de  fonte ,  en  travaillant  huit  noois  par  an , 
l^ÎDsalubrité  de  la  plupart  des  points  du  rivage 
de  la  Corse  faisant  craindre  Fimpossibilité  d'y  sé- 
journer toute  Tannée^  Trois  feux  d'aiiinerie ,  des* 
servis  par  deux  marteaux  9  pourraient  fabriquer 
un  peu  plus  rapidement  qu  on  ne  le  fait  actuel-* 
lement  ;  onpeiu  évaluer  leur  production  moyenne 
à  dix  tonnes  par  mois|  soit  pour  les  trois  et  pour 
huit  mois,34^  tonnes  de  fer  forgé,  et  leur  con* 
sommation  h  820  tonnes  de  fonte:  il  en  resterait 
donc  5^920  tonnes  pour  être  livrées  au  commerce. 
Le  prix  du  charnon  peut  être  évalué  à  4  &*  le 
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quintal  métriqi^e.  Sur  les  forges  actuelles  où  Ton 
n'emploie ,  il  est  vrai,  que  des  châtaigniers  qui  ne 
peuvent  plus  porter  de  fruits,  le  prix  moyen  est 
de  2  fr.  6o,  A  Solenzara ,  dans  la  nouvelle  usine 
actuellement  en  construction ,  ce  prix  a  été  éva- 
lué à  3  fr.  75,  et  il  est  certainement  probable 
qu'on  pourrait  obtenir  le  même  résultat  sur  d'au- 
tres points  de  l'île. 

Le  minerai  coûte  à  l'île  d'Elbe,  pris  à  la  msH-ine 
de  Rio,  2  fr.  58  le  quintal  métrique  pour  les 
étrangers.  Le  transport  par  mer  coûte  moyenne- 
ment I  fr. ,  et  en  ajoutant  8  c.  de  droit  de  douane, 
cela  porte  à  3  fr.  66  c.  le  prix  du  quintal  métrique, 
rendu  à  l'usine.  Faisons  observer  cependant  qu'il 
ne  serait  peut-être-  pas  impossible  d'obtenir  le  mi- 
nerai au  même  prix  que  les  nationaux,  c'est-à- 
dire  à  93  c.  de  moins  ,  le  gouvernement  toscan 
()arais8ant  décidé  à  reconnaître  ainsi  le  service  que 
'on  rendrait  aux  mines  en  leur  ouvrant  un  nou- 
veau débouché  par  la  construction  de  plusieurs 
hauts-fourneaux  en  Corse. 

Le  personnel  d'une  usine  composée  comme  je 
l'ai  dît  plus  haut ,  devrait  être  : 

1°  Pour  le  four  de  grillage,  20  ouvriers  payés 
moyennement  35  fr.  par  mois,  ce  qui  fait,  pour 
les  20 ,  par  an  ,  5. 600  ÎV. 

2*  pour  le  haut-fourneau  :        ' 

2  ouvriers  fondeurs  k  80 fr.  par  mois.     160  fr. 

2  aides  5o  fr.  id.  100  fr. 

2  chargeurs  5o  fr.  id.  100  fr. 

2  aides.  ^o  ïu  id.  80  fr. 

2  laveurs  de  laitiers.  3o  fr.  id.  60  fr. 

Total  par  mois         4^0  fr. 
pour  chaque  fourneau  ;  pour  Ico  doux 
920  h\;  et  pour  1  année  «j.joo  fr. 
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3"*  Pour  les  trois  feux  d'affinerie,  lOi  ouvriers 
payés  à  raison  de  :2  fr.  70  c.  par  quintal  métrique 
de  fer  forgé. 

En  partant  de  ces  bases ,  le  calcul  suivant  éta- 
blit le  prix  des  produits  vendables  : 

I**  Pour  la  fonte. 

Le  minerai  rendant  58  p.  0/0,  pour  obtenir  un 
quintal  de  fonte,  il  en  faut  i'i',73  à  fr.  c. 
y'-,66 6,3o 

La  consommation  en  charbon,  y  com- 
pris celui  employé  pour  le  grillage ,  ne 
s'élèvera  pas  au  delà  de  i,  10  pour  i  de 
fonte ,  surtout  si  les  fourneaux  marchent 
à  l'air  cbaud,  ce  qui  fait  au  prix  de 
4  fr*  le  quintal  métrique 4)4^ 

Gastineo^'yio  à  j^%5o  le  quintal.  .  .         OyiS 

Ouvriers  du  haut-fourneau,  7.360  fr. 
par  an  pour  63.400  q.  m.,  ci  par  quin- 
tal métrique 0,12 

Ouvriersdes  fours  de  grillage,  5.6oofr.         0,09 

Total.       11,06 

3**  Pour  le  fer  forgé. 

En  admettant  un  déchet  de  35  p.  0/0, 
un  quintal  métrique  de  fer  forgé  exi- 
gera 1^,33 de  fonte  à  ii''*,o6,  ci.  .  .  .       14,71 

La  consommation  en  charbon  est  de 
266  pour  ! 00  de  fer,  à  4  fr.  le  quintal 

métrique •  •       ^oM 

Ouvriers  forgerons  à  2'*^-,70  par  quin- 
tal, ci ^>7Q 

Total.  a8,o5 

Tome  XVI,   1889.  6 
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fr 

A  ces  prix  il  faut  ajouter  Tintérét  de 

la  valeur  de  rétablissement is.Soo 

L'intérêt  à  6  p.  o/o  d^un  fonds  de  rou- 
lement de  3oo.ooo  fr 18.000 

Frais  de  régie  et  de  bureau 10.000 

Entretien  de  l'usine  «  etc 20.000 

Total.     6o.5oo 

Cette  somme,  partagée  entre  la  fonte  et  le  fer 

Sroportionnellement  à  la  valeur  de  ces  produits , 
onne  54.853  fr.  h  ajouter  au  prix  de  revient  de 
5.920  tonnes  de  fonte,  soit  par  auintal  gS  c. ,  et 
5.648  fr.  à  celui  de  240  tonnes  de  fer,  soit  par 
quintal  2^''*,35 ,  ce  qui  porte  en  somme  le  prix  du 
quintal  métrique  de  fonte  à  1 1^'',99,  et  celui  du 
quint,  métrique  de  fer  à  Zo^'',^o.  Remarquons 
que  ce  dernier  prix  est  celui  ^ue  l'on  obtiendrait 
si  l'on  suivait  la  méthode  italienne ,  mais  il  serait 
facile  de  la  modifier  de  manière  à  ne  consommer 
que  2  de  charbon  pour  1  de  fer ,  et  l'on  pourrait 
certainement  réduire  le  salaire  des  forgerons  k 
2  fr.  comme  il  est  en  France,  ou  au  moins  à 
2^''*,20 ,  ce  qui  abaisserait  le  prix  de  revient  du 
quintal  de  fer  de  3^*^  ,i4  et  le  réduirait  à  u^^^',26. 
Faisons  observer  enfin  qu'une  usine  catalane , 
construite  comme  celles  des  Pyrénées,  et  placée 
dans  les  conditions  précédentes,  ne  pourrait  pas 
fabriquer  le  fer  à  moins  de  32'^'*,8o  en  suppo* 
sant  au  mmerai  un  rendement  de  35  p.  0/0 ,  une 
consommation  de  3  de  charbon  pour  i  de  fer ,  et 
une  production  de  i.o56  quint,  met.  par  feu ,  en 
huit  mois  de  travail,  savoir  : 
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fr.     c. 

Minerai  3  q.  m.  à  3''',66 10,98 

Charbon  3  q.  m.  à  4  À* 12,00 

6  ouvriers  à  58o  fr.  par  mois,  ci  par 

qaintal 4*4^ 

Intérêt  de  la  valeor  de  Tu- 

sine  3o.ooo  fr.  à  5  p.  o;0.   i  .5oo  fr. 
Intérêt  à  6  p.  0/0  d'un  fonds 

de  roulement  de  3o.ooo 

francs 1.800 

Salaire    d^un    commis    et 

entretien 2.400 

ToUil     5.700  par  q.  m.    5,43 

Total  comme  ci-dessus   32,83 

La  fabiication  par  le  moyen  de  la  fusion  des 
minerais  dans  le  haut-fourneau,  sera  donc  tou- 
jours plus  avantageuse  que  le  trai tenaient  direct  du 
cninerai  dans  les  petits  foyers,  même  en  affinant  la 
fonte  parla  méthode  italienne;  à  plus  forte  raison 
le  sera-t-elle  si  on  perfectionne  Taflinage  au  bois, 
çtsurtoutsi  on  lui  substitue  faflinage  à  la  houille. 

Kn  terminant,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un 
mot  de  l'avenir  réservé  aux  forges  actuellement  en 
activité  en  Corse.  Sans  aucun  doute,  ces  établisse- 
ments, où  le  prix  de  revient  du  fer  forgé  s*élève  en 
(Doyenneà  46  fr.,  ne  pourraient  soutenir  laponcur- 
rence  avec  les  nouvelles  usines  que  Ton  créerait,  et 
se  verraient  dans  la  nécessité  de  fermer  ou  de  mo- 
difierleur  méthode  de  fabrication.  Ce  dernier  parti 

Earait  le  plus  naturel  et  son  adoption  ne  présente 
eureusement  aucune  difficulté.  Les  forges  corses 
se  trouvent  toutes  placées  dans  les  mêmes  circon- 
stances localesqueles  forges  italiennes,  c'est-à-dire 
dans  des  cantons  couverts  de  châtaigniers  dont  le 
bois  fournit  exclusivement lecbarbob  qu  elles  con- 
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somment.  Ce  charbon  est,  comme  Ton  sait,  celui 
que  Ton  préfère  en  Toscane  et  qui  donne  le  meil- 
leur fer  à  raffinage;  d*un  autre  côté,  la  transfor- 
mation d'une  forge  corse  en  foi^e  italienne  n'exi- 
gerait qu'une  dépense  minime ,  celle  de  la  con- 
struction d'un  creuset.  Les  nouvelles  forges  ainsi 
établies,  pouvant  disposer  d'un  marteau  par  feu, 
pourraient  sans  doute  produire  un  peu  plus  rapi- 
dement qu'on  ne  le  fait  en  Toscane.  Dans  tous 
les  cas,  )a  consommation  de  charbon  (2.700  quint, 
met.)  que  l'on  y  fait  actuellement  pour  produire 
3oo  q.  m.  de  fer ,  suffirait  pour  la  fabrication  de 
plus  de  1000  quint,  métriques,  plusdu  triple.  Le 
prix  du  combustible  sur  ces  forges  n'est  que  de 
3^'',6o;  le  prix  de  revient  du  fer,  au  lieu  de 
3ê^',4^  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut, 
n'y  serait  donc  plus  que  de  26''',70.  Ajoutons  en- 
fin que  le  changement  proposé  n  offrirait  pas  de 
plus  grandes  difficultés  sous  le  rapport  des  ou- 
vriers, car  les  propriétaires  de  forges,  obligés 
d'aller  chaque  année  engager  leurs  forgerons  en 
Toscane ,  trouveraient  tout  aussi  facilement  dans 
les  environs  dePistoie  des  ouvriers  qui,  au  lieu 
de  traiter  le  minerai ,  traiteraient  la  fonte  fabri- 
quée en  Corse  de  même  qu'ils  traitent  celle  qui 
leur  arrive  des  fourneaux  de  Follonica  et  de  Ceci  na. 
Il  n'est  donc  nullement  à  craindre  que  l'établis- 
sement de  hauts-fourneaux  en  Corse  soit  une 
cause  de  ruine  pour  les  forges  qui  existent  dans 
ce  département  :  elles  en  retireront,  au  contraire, 
un  grand  profit,  puisqu'avec  la  même  consomma- 
tion de  charbon  elles  pourront  parvenir  k  fabri- 
quer uneplus  grande  quantité  de  fer  et  à  meilleur 
marché. 

N,  B,  Voyiez ,  pour  les  fourneaux  de  grillage  et  les  hauts-fonr> 
neaox  des  usines  de  FoUonica  et  de Géciua ,  les  PL  i  et  s. 
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MÉMOIRE 


Sur  remploi  de  tair  chaud  y  pour  le  traitement 
du  fer j  dans  les  usines  royales  de  la  Haute- 
Silésie  (  i  ); 

Par  M.  LE  CHATELIEB  ,  Élève- Ingénieur  de«  mine». 


■4ftH 


INTRODCCTION. 

lia  Haule-Siicsie  est  un  des  pays  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt  et  de  facilité  pour  l'étude  au  mi- 
neur et  au  métallurgiste.  Ses  exploitations  et  ses 
usines  nombreuses  et  variées  sont  concentrées»  au 
sud  de  la  petite  ville  d'OppeIn ,  dans  un  rajon 
de  20  à  3o  lieues;  dans  un  cercle  de  4  lieues  de 
rayon  seulement ,  on  trouve  l'usine  à  plomb  de 
Friederichshutte ,  les  mines  des  environs  de  Tar« 
nowitz,  les  usines  à  fer  de  Kœnigshiîtte ,  Glei* 
witz,  etc.,  les  mines  de  houille  qui  les  alimen^ 
tent ,  et  enfin  la  plupart  des  usines  à  zinc  du  pays. 

La  richesse  minérale  de  la  Haute-Silésie  est 
immense;  elle  se  compose  de  nombreuses  couches 
de  houille  dont  l'épaisseur  va  quelquefois  jusqu'Jk 
5  et  6  mètres  sans  milieu  stérile ,  et  qui  n  ont  été 
exploitées  jusqu'ici  que  sur  les  affleurements,  d'un 
giteabondiant  de  galène  argentifère  ^  dedép()tsde 

(t)  Les  mesui^es  indiquées ,  dans  le  cours  de  ce  mémoire , 
sont  les  mesures  légales  de  Prosse: 

1  thalerssSO  8ilbercro»  =  3  fr.  75  c.  au  cours  de  1838 

i  silbergrosss  12  pibeniiings. 

i  quintal  =1 10  livi%s  =  5i^>', 580. 
'    1  pied  =  1 2  pouces  ==  0»  » 31 38. 

I  tonne  =  7  ^  pieds  cnbes  =  2*«*i»'-,â3a. 
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rainerai  de  fer  qui  assurent  un  long  avenir  à  ses 
(orges,  et  de  dépôts  de  calamine  qui,  en  1628, 
fournissaient  plus  des  ^\  de  la  quantité  totale  de 
zinc  produite  en  Europe,  ou  plus  des  ;7,  en  y 
comprenant  le  prolongement  du  gite  en  Pologne. 
Un  canal  qui  prend  naissance  dans  une  des  prin- 
cipales mines  du  pays ,  et  qui  va  se  jeter  dans 
rôder,  des  chaussées  bien  entretenues,  assurent  le 
débouché  des  produits  vers  les  provinces  du  nord 
de  la  Prusse  et  vers  la  mer  Baltique;  enfin  un  che- 
min de  fer  qui  reliera  Breslau  à  Berlin ,  et  jettera 
ses  ramifications  sur  le  district  des  mines,  viendra 
bientôt  compléter  le  système  des  voies  de  com  - 
munication  et  favoriser  Yélaix  de  l'industrie  si-^ 
lésienne. 

Le  développement  de  l'industrie  du  fer  dans  la 
Haute*Silésie  ne  remonte  qu'à  la  fin  du  siècle  der- 
nier; c'est  vers  1790  seulement  qu'elle  a  commen- 
cé à  prendre  son  essor,  et  depuis,  par  une  suite  de 
perfectionnements  rapides,  elle  est  venue  se  placer 
au  niveau  des  industries  les  plus  avancées.  La 
première  usine  à  fer  a  été  établie  en  1 365 ,  près 
de  Tarnowitz  ,  par  un  Bohémien;  c'était  un 
feu  de  loupe  dans  lequel  on  obtenait  inamédiate- 
ment  le  fer  de  ses  minerais»  Cette  méthode  fut 
exclusivement  employée  jusqu'en  1721 1  époque 
k  laquelle  fut  construit  le  premier  haut^iburnaau  ^ 
danii  la  même  localité ,  près  de  Tarno^iritz.  Le 
fer  de  Silésie  avait  une  si  mauvaise  renommée 
qu'il  ne  pouvait  franchir  les  limâtes  du  pays^  ce 
n'est  qu'en  1 777  qu'on  envoya  les  premiers  échaa* 
tilloDS  à  Berlin ,  pour  servir  d'épreuve.  Les  Vé- 
ritables progrès  des  usines  à  fer  ne  datent  qae  de 
l'année  1780,  époque  à  laquelle  l'administration 
supérieure  des  mines,  dirigée  par  le  comte  de 
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Reden ,  prit  la  direction  des  deux  seules  usines 
royales  qui  existassent  alors  en  Silésie ,  Ki*eutzburg 

et  Malapane. 

Dès  cette  époque  y  les  usines  royales  devinrent 
des  modèles ,  dont  Fimitation  amena  le  perfec- 
tionnement des  usines  privées.  AcHourd'hui  en- 
core, elles  marchent  à  la  tête  de  i  industrie  du 
fiays;  ce  n  est  que  lorsqu'elles  ont  sanctionné  par 
eur  expérience  l'utilité  des  nouveaux  procéaés, 
que  ceux-ci  passent  dans  la  pratique  et  se  ré- 
pandent dans  les  autres  usines. 

Les  usines  à  fer  royales  sont  au  nombre  de  cinq  ; 
elles  ont  chacune  une  administration  ou  direc- 
tion, particulière  qui  relève  de  l'administra- 
tion  générale  des  mines ,  dont  le  siège  est  à 
Brieg,  entre  Breslau  et  Oppeln.  Ces  cinq  direc- 
tions sont  celles  de  Kreutzburg,  de  Malapane» 
de  Kœnigshûtte,  de  Gleiwitz  et  de  Rybnick.  Ces 
usines  sont  à  peu  près  les  seules  qu  une  excursion 
rapide  de  six  semaines,  dans  la  HauteSilésie,  m'ait 
permis  de  visiter  en  détail.  Elles  comprennent 
3  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois,  5  hauts-* 
fourneaux  au  coke,  les  seuls  pour  lesquels  on  ait 
jusqu'ici  essayé  l'emploi  de  l'air  chaud,  24  ^^"^ 
d'alnnerie ,  et  une  grande  fonderie  :  ces  usines  oc- 
cupent plus  de  900  ouvriers.  Dans  toute  la 
Hante  -silésie  il  existait ^  en  1836^  plus  de  57 
hauts*fourneauX|  dont  11  au  coke  {2  encore  en 
construction),  2110  feux  d'affinerie  et  61  fours  à 
puddler;  plusieurs  autres  hauts  -  fourneaux  au 
ooke  étaient  en  construction  en  f838.  Les  usines 
privées  appartiennent  pour  la  plupart  à  de  grands 

{>ropriétaires  ;  un  seul  possède  jusqu'à  7  hauts- 
bnrneaux.  La  production  totale  a  été ,  en  i836, 
en  quintaux  de  Prusse  de  1 10  lirres  : 
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Foate.592.625,uinta«x.  {^^ÎS  S^-STouXt. 
Fer  en  barres.  278.472  quintaux. 

En  1 83a ,  la  production  avait  été  : 

Fonte 460.000  quintaux. 

Fer  en  barres 239.500  quintaux. 

Ce  mémoire  se  divisera  naturellement  en  5  par- 
ties, l'emploi  de  l'air  chaud  :  i^  dans  les  hauts- 
fourneaux  au  charbon  de  bois;  a^  dans  les  hauts- 
fourneaux  au  coke;  3^  dans  les  cubilots;  4"*  dans 
les  feux  d'affinerie;  5**  dans  les  feux  de  forge. 
Après  avoir  résumé  les  effets  de  Tair  chaud, 
j'indiquerai  dans  un  dernier  chapitre  les  autres 
essais  tentés  pour  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau ,  des 
combustibles  en  nature ,  etc.  Il  comprendra  en 
outre  quelques  détails  sur  les  parties  du  traite- 
ment du  fer  qui  ont  été  changées  depuis  l'inser- 
tion dans  les  Annales  des  Mines  du  mémoire  de 
y  M.  Manès,  dont  celui-ci  est  destiné  à  former  en 

quelque  sorte  le  complément  (i). 

CHAPITRE  PREMIER. 

H&UTS-FOUHHBAUX   AU   CHARBON   DE  BOIS. 

Uiine  L'usine  de  M alapane  est  la  plus  importante  des 

a«iuupane.  Jeux  usines  royales  qui  marchent  au  bois;c*est 

la  première  qui  ait  employé  Tair  chaud ,  c'est 

aussi  la  seule  que  nous  ayons  visitée  ;  l'usine  de 

(1)  Les  renseignements  relatifs  à  l'usine  de  Malapane 


par  les  directeurs  qui _,.«.^ 

grande  obligeance  a  me  lès  communiquer  et  à  me  faciiiter 

la  visite  des  établissements.  *'    ' 
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Kreutzburg  n'en  diffère  pas  essentiellement ,  et  a 
donné  les  mêmes  résultats  pour  femploi  de  ce 
nouveau  procédé  :  il  n'en  sera  pas  question  dans 
ce  chapitre. 

L'usme  de  Malapane  est  située  sur  la  rivière  DûposUon 
du  même  nom,  qui  lui  fournit  la  force  motrice  '"«i>«- 
nécessaire;  elle  est  placée  au  milieu  d'une  plaine 
couverte  de  forêts  de  sapins ,  h  6  lieues  d'Oppeln. 
Elle  se  compose  d'un  haut-fourneau,  alimenté  par 
une  machine  soufflante  à  double  effet  et  à  deux  cy- 
lindres, de  4  feux  d'affinerie,  d'un  atelier  de  mou- 
lage en  première  fusion  et  d'un  atelier  d'ajustage. 
Elle  occupe  actuellement  3o  mouleurs.  Ses  pro- 
duits sont  d'une  qualité  supérieure. 

On  fond  à  Fusme  de  Malapane  deux  sortes  deoet  mintrau  ei 
minerais  :  un  fer  hydraté  oxidé,  terreux  et  «*»«•"*'"****« • 
un  fer  carbonate  en  roffnons.  Le  premier  forme, 
à  la  sur&ce  du  muschelkalk,des  amas  irréguliers, 
contemporains  du  dépôt  de  calamine  et  du  dé- 
pôt de  dolomie,  qui  renferme  la  galène  argenti- 
fère ;  le  minerai  de  fer  se  ressent  au  voisinage  de 
la  calamine,  il  est  toujours  plus  ou  moinb  zinci- 
fère.  Le  minerai  de  fer  carbonate  (sphœrosidé- 
rite  )  se  trouve  dans  une  ai^le  sableuse  réguliè- 
rement stratifiée;  quelques  personnes  lui  attri- 
buent une  origine  très-moderne ,  ne  remontant 
qu'à  la  grande  alluvion  qui  a  nivelé  les  plaines  de 
la  Prusse  orientale  et  de  la  Pologne ,  mais  il  pa- 
rait qu'on  doit  plutôt  rapporter  cette  formauon 
au  grès  vert;  elle  parait  intercalée  entre  le  ter- 
rain jurassique  de  la  Pologne  et  quelques  lam- 
beaux de  craie,  très-bien  caractérisée  par  ses 
fi)ssiles.  Ce  minerai  carbonate  est  compacte, 
présentant  presque  toujours  des  septaria  tapis- 
nés  de  petits  cristaux  ;  par  l'exposition  à  Tair  et  à 
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ia  gelée ,  l'argile  qui  empâte  les  rognons  se  dé- 
tache parfaitement,  et  la  surface  reste  bien  nette 
avec  sa  forme  tuberculeuse  très-prononcée. 

Le  minerai  de  fer  carbonate  (et  celui  des  houil- 
lères qui  est  employé  dans  les  usines  h  coke), 
1)orte  le  nom  XEisenstein;  on  cherche  toujours  à 
'introduire  en  proportion  assez  notable  dans  les 
charges,  pour  les  rendre  poreuses  et  faciliter  la 
circulation  de  l'air  dans  la  cuve.  Pour  le  fer  car- 
bonate de  Malapane  on  est  limité  dans  ia  pro*- 
Eortion  par  sa  nature,  qui  le  rend  propre  à  la  fa- 
rication  du  fer  et  de  l'acier  plutôt  qu'à  celle  de 
la  fonte  de  moulage.  On  le  soumet  k  un  grillage 
ou  plutôt  à  une  <ialcination  préalable;  on  en  fait 
des  tas ,  en  le  mélangeant  avec  du  menu  charbon , 
on  y  met  le  feu  et  on  Fabandonne  à  lui-même. 
Cette  opération  a  pour  but  de  le  rendre  plus  £ai- 
cile  à  rasser;  on  le  réduit,  avant  de  le  charger,  en 
morceaux  de  la  grosseur  du  poing. 

Le  charbon  employé  est  celui  de  pinastre  et  de 
pin  rouge  ;  ce  sont  les  essences  désignées  par  les 
noms  allemands  Kiefer  {pinus  syli^sîris)  etrichte 
(pinus  pieea).  La  carbonisation  se  fait  en  meules 
à  bûches  verticales,  de  60  à  65  mètres  cubes. 
On  charge  dans  le  haut^fourneau  un  mélange 
d'environ  \  de  charbon  de  pinastre  et  \  de  charbon 
de  pin  rouge.  Al'usine  onadmetque  lepiedcube 
du  mélange ,  tel  qu'on  le  charge  dans  le  haut- 
fourneau  ,  pèse  1 1  livres. 

Le  haut-fourneau  de  Malapane  a  28  pieds  ^  de 
fonroenT  bdutcur;  la  cuve  et  les  étalages  sont  en  briques 
réfractaires;  l'ouvrage  et  le  creuset  sont  en  argile 
battue  {mas se) \  la  tympe  et  les  deux  faces  de 
l'avant-creuset  sont  seules  formées  par  des  pierres 
degrés  réfractaire.  La  masse,  qui  forme  le  creuset 


Du  haut- 
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et  l'ouvrage,  se  compose  d'uB  niëlaage  d'argile 
crue  et  d^argile  ouite  ou  de  briquas  réfinielaires 
pilées  (  {  d'argile  crue  et }  de  l)riques). 

La  description  de  ces  creusets ,  dont  Tusage  esl 
maintenant  général  en  Silésie,  a  déjà  été  donnée 
dans  plusieurs  ouvrages;  depuis  qu'on  emploie 
Faîr  chaud ,  ils  n'ont  pas  cessé  de  maintenir  leur 
supériorité  sur  les  anciens  creusets* 

Le  haut-fourneau  de  Malapane,  destiné  à  la 
fabrication  de  la  fonte  de  moulage  de  première 
fusion ,  est  pourvu  d'un  creuâet  puisard  placé  sur 
le  côté  de  FavaDt-fojer.  Cette  disposition)  que 
M.  Groner  a  fait  connaître  dana  uae  note  inaérée 
dana  les  Ànnaies.  des  Mines ,  continue  toujours  à 
être  trèfMivantageuse ,  maintenant  surtout  que  1q 
fourneau  marche  à  l'air  chaud* 

Les  dimen^ons  actuelle&duhant^fourneausoQt: 

Pied*.  IHlBCM. 

Hauteur  du  creuset.  ^ 1  3 

»  de  l'ouvrage 4  3 

«  des  ëtalai^es .  .  4  » 

»  de  la  cuve 19  » 

»         totale ~28       6 

Largeur   à  la  sole 1  4 

»         à  la  hauteur  des  tuyères 1  6 

•         à  la  naissance  des  étalages â  â 

»         au  ventre 7,  4 

»         an  gueulard 3  6 

Inclinaison  des  étalages SS*" 

Longueur  totale  du  creuset  et  de  Tavanf- 

creuset 5  ê 

Hauteur  de  la  tympe  au-dessus  de  la  soie.    .  .  1-3 

»         deladame^ 1  2i. 

Diamètre  de  la  base  ioférieiure  du  creusçf  pui- 
sard   »  9 

Diamètre  de  la  base  supeiieure .  1  » 

IKstance  de  son  axe  à  l'axe  du  foameau ...  2  3  ^ 

Hantear.  . t  3 

Largeur  du  canal »  4 
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Les  deux  tuyères  sont  en  cuivre^de  forme  demi- 
conique;  elles  ne  sout  pas  en  face  lune  de  Tautre  : 
elles  sont  Tune  en  avant ,  l'autre  en  arrière  d'un 
pouce  7  de  Taxe  du  fourneau;  leurs  axessont  ho- 
rizontaux et  parallèles. 

L'appareil  à  élever  les  charités  est  mis  en  mou- 
vement par  une  roue  hydraulique  particulière;  il 
se  compose  de  deux  dateaux  suspendus  aux  deux 
extrémités  d'une  corde,  et  sur  lesquels^  on  charge 
alternativement  les  bacs  qui  renferment  le  mine- 
rai f  la  castine  et  le  charbon. 
Natore  ^^  haut-foumeau  de  Malapane  marche  presque 

def  prodoiu,  coustammeut  en  fonte  de  moulage ,  quelquefois  il 
fabrique  de  la  fonte  d'affinage  pour  fer  aciérin 

Êropre  à  la  fabrication  des  armes.  La  fonte  de  mou- 
ige  fabriquée  à  l'air  froid  est  grise,  assez  graphi- 
teuse; une  allure  trop  chaude  la  surcharge  de  gra- 
phite et  la  rend  impropre  au  moulage.  Les  laitiers 
ordinaires  sont  d'un  vert  clair,  visqueux ,  d'une  co- 
hésion comparable  à  celle  de  la  pâte  de  pain  qu*on 
pétrit;  ils  ne  coulent  pas  par  dessus  la  dame ,  il 
faut  les  tirer  hors  de  l'avant-creuset  avec  un  rin- 
gard à  crochet.  Lorsque  l'allure  est  trop  chaude , 
cette  espèce  de  pâte  devient  trop  courte,  il  faut  la 
haler  jusqu'au  fond  du  creuset.  Par  le  refroidisse- 
ment, ils  prennent  une  couleur  d'un  vert  blan^ 
châtre ,  ils  se  boursouflent  et  présentent  l'aspect 
de  la  ponce.  Par  une  allure  crue  y  la  fonte 
est  souvent  peu  fluide ,  elle  se  prend  rapidement 
dans  les  moules,  elle  est  aigre  et  impropre  au 
moulage  ;  les  laitiers  renferment  beaucoup  de  fer 
en  combinaison,  ils  sont  noirs,  poreux,  et  re- 
tiennent des  grenailles  de  fonte  et  des  fragments 
de  minerai  empâtés.  Depuis  qu'on  emploie  Taîr 
chaud,  la  fonte ^  par  une  bonne  allure,  prend 
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plus  de  liquidité I  saos  devenir  plus  graphiteuse; 
son  grain  est  fin  sans  graphite  apparent.  Elle  est 
très- tenace  :  les  objets  moulés  ont  une  surface 
bien  unie,  et  Ton  peut  mouler  dans  le  sol  de  l'a- 
telier, dans  des  moules  découverts,  des  plaques 
bien  plus  minces.  Par  une  allure  chaude  renfor- 
cée, la  fonte  devient  graphiteuse,  mais  moins  que 
la  fonte  à  Tair  froid  dans  les  mêmes  circonstances; 
sa  surface  reste,  toujours  nette.  La  combinaison 
du  carbone  parait  plus  intime  dans  la  fonte  à 
l'air  chaud.  Les  laitiers  deviennent  plus  fluides 
et  ne  retiennent  plus  de  grenailles.  Par  une  sur- 
charge de  minerai ,  la  fonte  devient  d'un  blanc 
d^argent,  elle  présente  des.facettes  miroitantes, 
elle  conserve  seulement  une  liquidité  et  une  té- 
nacité qu'elle  n'avait  pas  à  l'air  froid.  Dans  tous 
les  cas ,  qu'elle  soit  fabriquée  à  l'air  froid  ou  à  l'air 
chaud ,  la  fonte  de  Malapane  a  toujours  une 
grande  supériorité  ^  suitout  pour  sa  ténacité  qui 
est  réellement  remarquable.  Elle  sert  à  fabriquer 
des  poteries ,  des  tuyaux  de  conduite  j  des  pièces 
de  machines,  etc. 

Les  essais  pour  la  substitution  de  l'air  chaud  à      Emploi 
l'air  froid  ont  été  entrepris,  pour  la  première  fois^*  ^■"'  ^^•'^* 
en  Silésie,  dans  l'usine  ae  Malapane,  par  les  ordres 
de  l'administration   supérieure  des   mines  ;  ils 
ont  commencé  solennellement  le  7  mars  iSZ^k 
midi. 

Quoiqn'à  cette  époque  on  admit  en  Silésie  que  ,  ^^^^^l 
laf^reu  de  Wasserhalfingen  était  celui  qui  pré- 
sentait  le  plus  de  simplicité ,  on  essaya  de  mieux 
faire  encore,  et  on  imagina  un  appareil  dont  mal* 
heureusement  le  prinape  et  la  construction  étaient 
vicieux,  et  qu'il  fallut  changer  après  quelques  cam« 
pagnes.  Cet  appareil  qui  devait  être  chauSë  par 


k  chauffer  Vair* 


94  EMPLOI    DE    l'air    OHAUD 

la  flamme  perdue  qui  s'échappe  du  gueulard ,  se 
composait  essentiellement  de  3  anneaux  cyÛn- 
driques  à  génératrice  rectangulaire,  qui  étaient 
engagés  dans  la  maçonnerie  de  la  cuve,  k  une  pe« 
tîte  profondeur  au-dessous  du  gueulard;  leur  race 
intérieure  se  raccordait  avec  la  paroi  de  la  cuve 
dont  ils  faisaient  partie  intégrante.  L'air,  amené 
de  la  machine  soufflante  par  un  tuyau  en  fonte, 
circulait  dans  Vanneau  inférieur,  et,  après  avoir 

Krcouru  la  circonférence  entière^  passait  dans 
nneau  supérieur,  doù  il  redescendait  par  un 
tuyau  engagé  dans  la  maçonnerie  du  massif.  Les 
dé&uts  nombreux  de  cet  appareil  ne  tardèrent  pas 
à  se  faire  reconnaître.  Pendant  une  marche  à  Tair 
froid  de  i5  semaines,  qui  avait  précédé  les  essais , 
l'appareil  avait  été  soumis  à  des  dilatations  et  à 
des  contractions  successives,  qui  se  i-épétaient  ji 
chaque  charge  de  charbon  et  de  minerai  hulnide; 
il  perdait  déjà  l'air  avant  d  avoir  commencé  à  ser- 
vir; par  sa  position  même,  la  réparation  des  joints 
ne  pouvait  être  que  très -difficile  et  incomplète. 
Indépendamment  de  cela,  cet  appareil  ne  pouvait 
pas  donner    une   température  suffisante  ;  après 
quelques  heui^es  de  marche  à  l'air  chaud,  1»  tem« 
pératuœ  s'était  bien  élevée,  il  est  vrai,  k  310" 
et  330*"  R.  à  la  sortie  de  l'appareil,  à  190**  R.  sur 
kl  tuyère  droite  à  laquelle  aboutissait  immédiate  - 
ment  la  conduite  descendante,  et  à   135*"  sur  la 
tuyère  gauche;  mais  plusieurs  causes  dont  les  eOets 
étaient  inévitables ,  abaissèrent  rapidement  cettd 
température.  Le  passage  de  l'air  froid  à  travers  la 
maçonnerie  fortement  échauffée,  la  concentration 
de  la  chaleàr  dans  les  parties  inférieures  du  four- 
neau, et  par  suite  la  diminution  de  chaleur  au 
gueulard ,  le  dépôt  des  cadmies ,   etc. ,  devaient 
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produire  un  refroidisseaient  très-graud.  Après 

lo  heuires  de  marche,  la  température  de  Vair  n  e- 

taitpiusau  gueulard  que  de.  .  .     loS''  à  i  lo^R. 

i  k  tuyère  djx>ite*  .  .  .     io5\ 

à  la  tuyère  gauche*  .  .       90". 

Au  bout  de  deux  jours  enfin  elle  était  descendue 

à go""  au  gueulard. 

à loS*"  h  la  tuyère  droite. 

à 90*  à  la  tuyère  gauche. 

L'air  empruntait  au  massif  la  chaleur  qu'il  n'a- 
vait pas  pu  prendre  au  gueulard;  cela  dura  ainsi 
huit  semaines.  La  température  de  l'air  aux  deux 
tuyères  présentait  toujours  une  différence  de  1 5** 
k  20^.  On  parvint  à  réduire  cette  différence  en 
fermant  par  les  deux  extrémités  la  voûte  qui  ser- 
vait de  passage  à  la  conduite.  Pendant  quinze  jours 
à  trois  semaines,  après  cette  période  de  deuxmois^la 
température  remonta  au  gueulard  à.   .  .  .     140». 

à  la  tuyère  droite  è . .     1 4 1  ""^ 
à  la  tuyère  gauche  à.     1 28^. 

Cette  variation  fut  due  à  la  substitution  presque 
complète  du  minerai  carbonate  compacte  et  gnilé 
au  minerai  hydraté  terreux  et  humide  que  l'on 
avait  chaîné  jusque  là  en  grande  quantité.  La  con- 
séquence naturelle  de  ce  changement  devait  être 
un  refroidissement  moins  grand  des  gaz,  une 
élévation  de  température  qui  détermina  la  volati- 
lisation complète  des  cadmies  attachées  sur  Tan- 
neaù  inférieur  de  l'appareil ,  et  par  suite  réchauffe- 
ment plus  complet  de  l'air  qui  le  traversait. 

La  position  de  cet  appareil  n'était  pas  seule- 
ment vicieuse  pour  les  causes  de  dégradation  et 
de  refroidissement  auxquelles  il  était  soumis;  elle 
l'était  encore  plus  parce  qu  elle  avait  été  choisie 
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de  maaière  à  utiliser  seulement  la  chaleur  enlevée 
par  les  gaz  à  la  masse  contenue  dans  le  fourneau , 
et  non  pas  la  chaleur  développée  par  la  combustion 
de  ces  gaz  lorsqu'ils  viennent  se  mêler  à  l'air 
atmosphérique;  chaleur  qui  certainement  forme 
la  portion  la  plus  iniportante  de  celle  qu'on  peut 
utiliser  au  gueulard.  Enfin  il  présentait  un  dernier 
inconvénient  très-grave;  sa  disposition  ne  permet- 
tait pas  de  régler  la  température  de  l'air,  de  l'aug- 
menter ou  de  la  diminuer  à  volonté,  ce  qui  dans 
certains  cas  est  de  la  dernière  importance  pour 
régler  la  marche  du  fourneau. 

Pendant  le  reste  de  la  campagne  la  tempéra- 
ture éprouva  les  mêmes  variations,  la  mojenne 
fut  d'environ  i  ao""  R. 

La  mise  hors  eut  lieu  le  4  octobre  1 834  >  api^ 
45  semaines  de  roulement  dont  1 5  à  l'air  froid  et 
3o  à  l'air  chaud.  On  a  renoncé  à  cet  appareil ,  et 
depuis  on  l'a  remplacé  par  celui  que  Ion  connaît 
généralement  sous  le  nom  d^ appareil  de  Calder^ 
et  qui  se  trouve  décrit  dans  le  mémoire  de  M.  Du- 
fréno^y  sur  lemploi  de  l'air  chaud  dans  les  usines 
de  l'Xngleterre  et  de  l'Ecosse.  Cet  appareil  est  placé 
sur  le  bord  du  gueulard;  il  est  enveloppé  d'un 
massif  en  briques ,  l'air  y  pénètre  par  un  renard 
sans  qu'on  soit  obligé  de  fermer  le  gueulard  ]>ar 
une  plaque  de  fonte,  comme  on  l'a  fait  dans  d'autres 
usines,  et  il  s'échappe  à  la  partie  supérieure 
par  deux  ouvc^rtures  que  l'on  peut  fermer  avec 
des  registres  pour  régler  son  échauffement.  Cet 
appareil  fonctionne  très-bien ,  on  pourrait  même 
dire  trop  bien,  car  pour  maintenir  la  tempéra- 
ture de  180"  à  300^ R.,  il  faut  fermer  presque 
complètement  les  registres. 
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Les  tuyaux  en  fonte  qui  forment  l'appareil  à  Det  tu/au  «le 
chauffer  lair  et  la  conduite  sont  réunis  par  un  «w»**»»** «^ det 
assemblage  à  moufle ,  et  les  joints  sont  fermés 
avec  un  mastic ,  composé  en  volume  de  5  parties 
de  fer  en  limaille ,  i  de  fleur  de  soufre  et  2  de 
sel  ammoniac ,  le  tout  délayé  en  pâte  consistante 
avec  de  Feau.  L'augmentation  de  longueur  de  la 
conduite  a  été  d'environ  120  pieds  jusqu'à  la 
tuyère  droite  ;  on  n'a  pas  remarqué  que  dans  ce 
circuit  plus  long  le  vent  perdît  en  pression ,  et 

Si'il  fut  nécessaire  de  dépenser  une  force  motn<^é 
us  considérable  (bien  entendu  sans  chauffer 
air).  Les  buses  ont  une  disposition  particulière; 
les  culottes  en  cuir  ont  été  supprimées,  on  les  a 
remplacées  par  un  laree  tuyau  en  fonte ,  dans  le- 
quel est  engagé  un  tube  de  fonte  de  même  axe , 
Îu'on  peut  faire  avancer  ou  reculer  au  moyeu 
'une  VIS  de  rappel  ;  la  buse  se  termine  par  un  bou- 
let creux  qui  s  engage  exactement  dans  une  cavité 
sphérique^  et  peut  par  suite  prendre  toutes  les 
positions  par  rapport  à  l'axe  du  portevent.  Cette 
disposition  (çoirisiPLJII)  qui  permet  dérégler 
facilement  la  position  de  la  buse  dans  la  tuyère, 
est  générale  dans  les  hauts- fourneaux  de  la  Silé- 
sîe  qui  marchent  k  l'air  chaud.  Les  buses  sont  en 
fonte,  elles  ont  conservé  un  diamètre  de  1  pouce  ^ 
comme  à  l'air  froid  ;  on  a  essayé  sans  succès  de 
porter  le  diamètre  à  2  pouces,  on  est  revenu  aux 
anciennes  dimensions. 

A  l'air  froid  la  pression  était  d'une  livre  par  De  u  qnantîté 
pouce  carré  ;  lorsque  l'air  est  chauffé  à  i8o*  R.,  le  JI^J^J*  'î°*^** 
diamètre  des  buses  restant  le  même ,  la  pression  fourneau, 
s'élève  un  peu  au  delà  d'une  livre  ^  par  pouce 
carré.  Dans  le  premier  cas ,  le  volume  d'air  lancé 
par  la  buse  était  de  56o  pieds  cubes  (  17,3  mètres 
Tome  XFL  7 
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cubes);  dans  le  second,  elle  est  de  717  pieds 
cubes  d'air  chaud  ou  470  piedscube8(i49S  noiètre^ 
cubes)  d'air  froid.  La  diminution  de  la  quantité 
de  vent  est  ^  de  celle  qu  on  lançait  précédem- 
ment. 
Influence  de     Lc  haut-foumeau  marchant  presque  toujours 
Tair  chaud  sur  qq  fontc  dc  moulagc  »  on  puise  constamment  dans 
foumea'ii  *    "  Tavant-creuset;  lorsque  le  moulage  est  interrom- 
pu on  coule  toutes  les  1 3  heures.  A  Tair  froid  une 
cjharge  de  3  quintaux  j  de  minerai  hydraté  mé- 
langé  avec  \  de   minerai  carbonate  grillé,  ezi-: 
geait  en  moyenne  ai  \  pieds  cubes  de  charbon 
et  80  livres  de  castine.  La  richesse  moyenne  du 
rainerai  est  de  3o  ^.  Par  l'emploi  de  lair  chaufie 
à  la  température  de  180°  R.,  on  a  pu  réduire  la 
charge  de  charbon  à  16  pieds  cubes,  et  en  même 
temps  élever  la  charge  de  minerai  k  4  quintaux 
et  même  4  quintaux  ^  :  la  quantité  de  castine  a 
pu   être  réduite  à  70  ou  75  livres.  On  repasse 
dans  les  charges  les  débris  de  fonte  obtenus  dans 
le  moulage,  tels  que  pièces  manquées,  etc.;  on 
eu  ajoute  à  peu  près  10  à  20  livres  par  charge. 
Quoique  la  charge  de  charbon  ait  diminué,  le 
nombre  de  charges  n'a  pas  augmenté,  il  a  plutôt 
diminué  ;  néanmoins  la  production  journalière 
s'est  accrue ,  l'accroissement  de  la  charge  en  nù- 
nerai  compense  et  au  delà  la  diminution  du 
nombre  des  charges.  Un  des  premiers  faits  que 
Ton  a  remarqués  à  Malapane ,  comme  dans  toutes 
les  usines  où  l'on  a  employé  le  vent  chaud,  c'est 
l'accroissement  considérable  de  la  température; 
tous  les  produits  Uquides  sortent  du  fourneau 
dans  un  état  plus  grand  de  fluidité ,  les  Laitiers  en 
particulier,  quoique  la  suppression  d'une  propor- 
tion notable  de  castine  les  rende  plus  réfractaires. 
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Le$  luyères  qui,  à  Fair  froid,  s'obstruaient  fré* 
quenilDeoty  reateot  brillantea  et  par  suite  se  con* 
servent  mieux  ;  il  ne  s'attache  j^us  de  laitiers  mal 
fondus,  de  fonte  à  demi  affinée,  qu'il  fallait 
détacher  à  coups  de  ringard ,  au  grand  danger  de 
la  tu  jère«  Un  signe  non  moins  certain  de  la  grande 
élévation  de  température  produite  dans  les  par- 
ties inférieures  du  fourneau,  c'est  la  dilatation 
3u'a  éprouvée  le  massif  à  la  hauteur  du  ventre , 
ilatation  qui  l'a  fait  fendre  sur  tout  son  contour, 
lorsqu'on  a  substitué  l'air  chaud  à  l'air  froid,  quoi- 
qu'il eût  déjà  résisté  pendant  i  o  campagnes.  Le 
tmvail  du  creuset,  par  suite  de  cette  élévation  de 
température;  est  devenu  plus  facile;  il  ne  se  pro* 
duit  plus  d'engorgements,  les  charbons  se  brûlent 
mieux  et  ne  sortent  plus  avec  les  laitiers.  La  fonte 
vmfie  plus  liquide  dans  le  creuset^puisard,  par 
suite  se  moule  mieux,  et  donne  moins  de  déchet 
au  moulage.  Les  matériaux ,  qui  composent  le 
creuset  et  l'ouvrage,  ne  sont  pas  détruits  plus  ra- 

C 'dément,  et  l'emploi  de  l'air  chaud  n'a  pas  abrégé 
durée  des  campagnes.  On  observe  un  change- 
ment non  moins  frappant  dans  les  apparences 
Îiue  présente  le  gueulard  ;  la  flamme  diminue  de 
orce,  k  tel  point,  dit-on,  que  dans  les  premiers 
teoipe»  les  ouvriers,  avant  d'être  habitués  à  cet 
effet t  craignaient  de  voir  le  fourneau  s'éteindre; 
m  même  temps  la  partie  supérieure  de  la  cuve  se 
rrfroidit  considérablement.  Lorsque  le  fourneau 
marchait  à  Vair  froid ,  pendant  la  descente  de  la 
diarge  seulement ,  on  pouvait  £icilement  voir  la 
partie  incandescente  de  la  cuve ,  tandis  qu'à  l'air 
chaud,  en  laissant  descendre  les  charges  jusqu'à 
6  pieds  au-dessous  du  gueulard,  on  voit  que  toute 
cette  partie  de  la  cuve  est  obscure  et  couverte  de 
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cadmies  abondantes  lorsqu'on  fond  des  minerais 
zincifères.  Lorsqu'on  échauffe  l'air,  ces  cadmies  se 
déposent  à  une  plus  grande  profondeur; lorsqu'on 
rend  le  vent  froid  elles  se  réduisent  et  dispa- 
raissent en  vapeurs  ;  elles  ont  un  mouvement  qui 
est  en  relation  intime  avec  la  température  de  l'air, 
elles  forment  une  sorte  de  thermomètre  des  effets 
de  l'air  chaud.  Ce  fait  du  dépôt  des  cadmies  au 
gueulard  a  été  vérifié  dans  les  autres  usines  de  la 
Silésie;  il  avait  été  constaté  par  M.  Varin ,  dans  les 
essais  faits  en  i833  à  l'usine  de  la  Youlte;  il  est 
très-important  à  enregistrer,  car  il  fournit  une 
preuve  certaine  et  même  une  mesure  de  la  con- 
centration de  la  chaleur  dans  la  partie  inférieure 
du  fourneau ,  et  donne  par  suite  la  clef  de  tous 
les  phénomènes  observés  dans  les  fourneaux  de 
tout  genre  où  l'air  chaud  a  été  substitué  à  l'air 
froid. 

L'emploi  de  l'air  chaud  n'a  pas  seulement  pour 
résultat  avantageux  l'économie  de  combustible 
et  l'accroissement  de  production  journalière,  il 
facilite  la  mise  en  feu  et  la  mise  hors  feu  ;  le  four- 
neau n'ayant  à  s'échauffer  que  sur  une  moindre 
hauteur,  atteint  plus  rapidement  la  température 
à  laquelle  on  peut  mettre  la  charge  complète. 
En  outre ,  un  appareil  à  air  chaud  est  un  instru- 
ment sûr  et  facile  à  mouvoir,  au  moyen  duquel 
on  peut  régler  lallure  du  fourneau  ,  en  élevant 
la  température  lorsqu'elle  est  trop  froide,  en  l'a- 
baissant lorsqu'elle  est  trop  chaude  :  c'est  un  re- 
mède dont  les  effets  sont  prompts  et  sûrs;  en 
quelques  heures  on  peut  rétablir  la  maix^he  du 
fourneau  en  faisant  varier  la  température  du  vent; 
on  peut  attendre ,  sans  interrompre  quelquefois 
le  travail  d'un  atelier  tout  entier,  qu'une  mo- 
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dification  convenable  des  charges  ait  rétabli  Vé- 
quilibre. 

Quoiaue  l'écononiie  de  combustible  ait  aug- 
menté aune  manière  notable  à  mesure  qu'on 
élevait  la  température,  on  a  reconnu  à  Tusine  de 
Malapane  qu  on  était  limité  sous  ce  rapport  par 
1  altération  de  la  qualité  de  la  fonte  ;  lorsque  la 
température  est  trop  élevée ,  la  fonte  nest  plus 
aussi  propre  au  moulage  qu'autrefois  ;  elle  perd 
évidemment  sa  solidité,  et  Texpérience  a  fait 
voir  qu'il  ne  fallait  pas  dépasser  la  tempéra- 
ture de  180"*  à  aoo'*  R.  pour  obtenir  les  résultats 
économiques  les  plus  avantageux,  et  produire, 
en  même  temps,  une  fonte  qui  continue  à 
répondre  à  toutes  les  exigences  de  la  fabrica- 
tion. On  verra  plus  loin  que  la  limite  est  en- 
core plus  basse  pour  les  hauts- fourneaux  au 
coke. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'usine  de 
Malapane,  je  donnerai  ci-ioiniun  tableau  despro-  «onlommttioDt 
duits  et  consommations  du  haut-fourneau ,  pen^ 
dant  plusieurs  campagnes,  à  l'air  froid  et  à  l'air 
chauné  à  différentes  températures.  Ce  tableau  , 

Quoique  les  résultats  qu'il  renferme  soient  affectés 
e  beaucoup  d'irrégularités  dues  aux  différences 
de  saison,  de  matières  premières,  etc.,  pourra 
néanmoins  donner  une  idée  complète  des  chan- 
gements qui  ont  été  introduits  par  l'air  chaud. 
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(i)  Pendant  la  X* campagne,  Tallure  du  Four-  obtarvaiion*. 
neau  a  été  bonne ,  les  résultats  peuvent  très-bien 
être  pris  pour  servir  de  terme  de  comparaison , 
en  tenant  compte  toutefois  de  la  richesse  des  mi- 
nerais qui  a  été  plus  faible  que  dans  les  cam- 
pagnes suivantes. 

(2)  Pendant  la  XI*  campagne ,  le  fourneau  a 
marché  pendant  les  1 5  premières  semaines  à  Tair 
frokl;  pendant  ce  temps  la  consommation  de 
combn^ible  a  été  très-forte  et  la  production  très- 
bible  :  cela  était  du  à  la  nature  du  charbon  qui 
avait  été  détérioré  par  des  pluies  répétées. 

(5)  Les  1 3  semaines  h  Fair  froid  de  la  XIII*  cam- 
pagne correspondent  à  la  fin  de  la  campagne, 
période  dans  laquelle  la  production  et  la  consom- 
mation de  charbon  augmentent.  Les  résultats  ne 
sont  pas  très-<îom parantes  y  il  n'y  a  que  ceux  de 
la  l'^campagne  qui  doivent  être  pns  en  consi^ 
dération. 

(4)  C'est  pendant  la  XIV*  campagne  qu'a  eu 
lieu  l'établissement  du  nouvel  appareil  h  chaufl'er 
l'air  ;  on  a  élevé  cependant  la  température  de  l'air 
d'ane  cinquantaine  de  degrés  en  le  faisant  circu- 
ler dans  le  tuyau  de  retour  engagé  dans  le  mas- 
sif. Les  résultats  de  cette  campagne  semblent  in- 
diquer qu'une  température  de  bo*"  R.  n*a  pas  eu 
d'influence  sur  la  marche  du  fourneau ,  car  bien 
que  la  richesse  du  mélange  et  les  proportions  de 
&es  éléments  soient  restées  les  mêmes,  une  tonne 
de  charbon  a  porté  plus  de  matières ,  et  la  pro- 
duction a  été  plus  grande  à  l'air  froid  en  1882; 
la  coneommatiou  seule  de  castine  a  diminué;  il 
ne  fiiudrait  pas  toutefois  trop  ffénéraKser  ce  ré- 
sultat ,  qui  dépend  peut-être  seulement  d'une  cir- 
constance accidentelie,  car  on  verra  dans  le  cha- 
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pitre  suivant  qu'uue  température  de  ôo""  à  70*  R. 
suffit  pour  produire  un  avantage  très-notable  dans 
les  résultats  de  Vair  chaud. 

(5)  Les  résultats  de  l'emploi  de  Fair  chaud  pen- 
dant la  Xr  campagne  ont  été  partagés  en  deux 
colonnes,  parce  que  pendant  les  4  dernières  se- 
maines la  charge  de  miperai  a  été  compasée ,  pour 
les  trois  quarts, de  minerai  carbonate,  et  les  con- 
ditions dans  lesquelles  se  trouvait  le  haut-four- 
neau ont  été  changées. 

(6,  7  et  8).  Les  3  dernières  campagnes,  quoique 
présentant  des  résultats  très-variables,  peuvent 
servir  à  constater  d'une  manière  positive  l'avan- 
tage de  l'emploi  de  l'air  chaud  ;  en  comparant 
la  XY*"  campagne  à  la  X"",  on  trouve  que  la  pro^ 
duction  a  été  augmentée  de 7,6    p.  0/0 

Une  tonne  de  charbon  a  porté  en 
plus 10,2  p.  0/0 

(En  négligeant  la  différence  de 
richesse  des  minerais). 

On  a  économisé  par  quintal  de 

fonte charbon.     i3,7p.  0/0 

»  »  castine,     2^     p.  0/0 

Pour  la  Xlir  campagne ,  quoiqu  à  une  tem- 
pérature plus  basse ,  on  a  obtenu  des  résultats 
plus  avantageux  : 

Augmentation  de  production.  .       ^,2  p.  0/0 

Une  tonne  de  charbon  a  porté  en 
plus 123,2  p.  0/0 

On  a  économisé  par  quintal  de 

fonte charbon.     a5,4  p.  0/0 

»         »         ....  castine.  .    36^0  p.  0/0 

On  peut  prendre  en  moyenne  pour  l'économie 
de  charbon  20  p.  0/0.  Ce  résultat  est  plus  faible 
que  celui  qu'on  a  signalé  dans  d'autres  usines; 
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mais  cela  tieot  sans  doute  à  ce  fait  souvent  ob- 
servé, que  dans  les  usines  mal  conduites,  où  la 
consommation  était  auparavant  très-forte,  on  a 
eu  plus  d'avantage  à  employer  Fair  chaud ,  et  en 
général  les  nouveaux  procédés  destinés  à  dimi- 
nuer la  consommation  de  combustible ,  que  dans 
les  usines  où  la  consommation  de  combustible 
était  auparavant  aussi  restreinte  que  possible , 
l'introduction  de  ces  procédés  devenant  l  occasion 
d'une  réforme  générale  dans  l'usine. 

CHAPITRE  II. 

DB8  HAUTS-rOUBlIBAUX  AU  COKE. 

L'emploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts-four-* 
neaux  au  coke  de  la  Silésie  a  conduit  à  un  ré- 
sultat contraire  à  celui  qui  avait  été  annoncé  gé- 
néralement jusqu'ici  :  c'est  que  l'air  chaud ,  lorsque 
la  température  est  très^élevée ,  altère  la  qualité 
de  la  fonte  au  point  de  la  rendre  impropre  soit 
au  moulage,  soit  à  l'affinage;  c'est  pour  cette  rai- 
son que  dans  les  hauts- fourneaux  de  Gleiwitz 
et  de  Kœnigshûtte,  on  ne  chauffe  l'air  que  jus- 
qu'à 80*"  ou  loo^"  R.,  au  lieu  de  le  chauffer  à  la 
température  de  l'étain  ou  du  plomb  fondant. 

L  air  chaud  n'a  été  employé  jusqu'ici  que  dansle 
haut*fourneau  de  Gleiwitz  et  dans  deux  hauts-four- 
neaux de  Kœnigshiitte  ;  on  construisait ,  pendant 
notre  séjour  en  dilésie,  quelques  nouveaux  hauts- 
fourneaux  au  coke  avec  des  appareilspour  chauffer 
l'air,  mais  qui  ne  devaient  porter  la  température 
qu'à  loo**  environ.  Les  autres  hauts-fourneaux  au 
coke  ont  conservé  l'air  froid.  Je  commencerai  par 
indiquer  les  résultats  de  l'usine  de  Kœnigshiitte, 
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qui  m*ODl  été  fournis  d'une  manière  plus  com- 
plète et  qui  se  rapportant  à  4  hauts-fourneaux , 
dont  2  à  l'air  froid  et  2  à  l'air  chaud ,  marchant 
dans  des  circonstances  semblables,  sont  bien  plus 
comparables. 

BatUs-^oumeaux  de  Kœmg$huUe, 

L'usine  royale  de  Kœnigshûtte,  située  à  a  lieues 
au  sud  de  la  petite  ville  de  Beutheu ,  est  la  plus 
importante  des  5  usines  royales;  elle  se  compose 
de  4  hauts-fourneaux  au  coke ,  dont  les  produits 
alimentent  en  grande  partie  les  fonderies  de  Ber- 
lin et  de  Glemitz  et  un  grand  nombre  de  feux 
d*affinerie.  Une  grande  forge  à  Tan^aise  viendra 
bientôt  la  com]Méter.  A  côté  de  l'usine  à  fer  et 
tous  la  direction  de  la  même  administration ,  se 
trouve  l'asine  k  aine  de  Lidognia ,  la  plus  impor- 
tante de  toute  la  Silésie ,  à  5oo  mètres  de  di- 
8tance,la  mine  royale  de  KoBnigsgriibe  qui  fbarnit 
le  combustible  à  ces  usines. 
^P^on         L'asine  à  fer  de  Kosnigshiitte ,  quoique  bAtie 
^'     successivement,  présente  une  miide  régularité; 
on  a  profité  de  l'inégalité  du  sol  pour  placer  der- 
rière les  hauts-fourneaux  l'aire  de  carbonisation , 
les  fourneaux  de  grillage ,  les  tas  de  minerais,  etc., 
à  environ  i5  pieds  au-dessus  du  sol  de  l'usine; 
les  matières,  pour  arriver  au  gueulard ,  n'ont  plus 
il  franchir  qu  une  partie  de  la  hauteur  du  four- 
neau. Les  tours  à  élever  les  charges  sont  placées 
à  côté  des  haut»-foumeaux ,  alternativement  h 
droite  et  à  gauche  :  les  hauts-fourneaux  sont  par- 
tagés en  deux  groupes  pour  chacun  desquels  on  a 
eonstruit  en  arrière  une  vaste  halle  qui  s'étend 

nu  à  la  plate-forme  de  carbonisation ,  et  dont 
"Ont  se  trouve  sur  la  ligne  générale  entre  les 
deux  tours  à  élever  les  charges;  c'est  dans  ces  halles 
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qo^  se  fait  le  cass&ge  de  la  castine ,  TapproYisioD- 
nement  de  coke  et  de  minerai  pour  la  nuit ,  et  que 
86  trouvent  les  balances  pour  peser  le  minerai  et 
la  castine  ;  immédiatement  à  côté  des  balances 
descendent  les  plateaux  qui  doivent  enlever  les 
charges  au  gueulard.  Cette  disposition  est  très- 
convenable  pour  éviter  tout  transport  inutile.  En 
avant  de  la  ligne  générale  des  hauts-fourneaux  se 
tfouveiit  les  halles  pour  la  coulée;  les  deux  four- 
neaux du  milieu  ont  une  halle  commune,  les  deux 
fourneaux  des  extrémités  ontchacun  une  hallepar- 
ticulîère  ;  cette  disposition  laisse  deux  espaces  vides, 
entre  cescorpsavancés,  danslesquelsles  aides  trans- 
portent immédiatement  les  laitiers  qui  sortent 
du  hautrfouraeau .  Les  machines  soufllantes,  main- 
tenant au  nombre  de  4»  sont  en  arrièrei  en  regard 
de  ces  halles  de  coulée.  Cette  dispoâtion  générale, 
tràs*cûnvenable  pour  épargner  les  transports  inu* 
tîUsy  a  cependant  un  inconvénient  ;  il  a  fallu  placer 
les  machmes  à  vapeur  qui  font  marcher  les  souf- 
fleries dans  une  position  où  il  est  impossible  de  di^ 
traire  une  partie  de  leur  force  pour  élever  les  char- 
ges au  gueulard^  il  faut  pour  chaque  fourneau  un 
Mmime  constamment  occupé  il  ce  travail  pénible. 

On  fond  à  Kttnigshatte  deux  sortes  de  minerai  :  d^,  minerais. 
1*  Un  fer  hydraté  argileux  des  environs  de  Beu- 
then;  il  présente  de  la  difficulté  pour  le  traitement 
paice  qu'il  se  tasse  et  gêne  le  passage  de  Tair  ;  par 
le  grillage  il  tombe  en  sable ,  on  est  obligé  de  le 
charger  numide  ;  on  regarde  comme  nécessaire 
pourle  fondre  dele  mélanger  avec  du  fer  carbonate 
oompacle.  Ce  dernier  provient  en  partie  du  terrain 
houâter,  une  autre  partie  provient  de  la  même 
formation  que  le  sphsrosidérite  de  Malapane; 
apiès  grillage,  il  renferme  4^  p-  o/o;  le  mmerai 
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hydraté  renferme  28  à  3a  p.  o/o.  H  est  probable 
qu'on  parviendrait  à  employer  ce  minerai  hydraté 
seul,  en  le  moulant  en  briquettes  avec  de  la  chaux 
vive;  c'est  à  ce  moven  que  Ton  doit  recourir  à 
Laurahiitte,  nouvelle  usine  à  la  houille,  que  j'ai 
vue  en  construction,  et  qui  n'a  jusqu'ici  que  du 
coke  de  mauvaise  qualité  en  petits  tragments,  et 
ce  minerai  terreux.  Ce  minerai  est  trè&-impur,  il 
renferme  de  la  calamine  et  de  la  galène  qui  se  ré- 
duisent dans  le  haut-fourneau  et  laissent  échap* 
1>er  le  zinc  et  le  plomb  en  vapeurs;  cependant, 
orsque  les  minerais  sont  très-pioml>eux ,  il  tombe 
dans  le  creuset  du  plomb  métallique  oui  coule 
avec  la  fonte  ou  s'innltre  k  travers  la  soie.  A  l'u- 
sine de  Hohenlohûtte ,  qui  traite  les  mêmes  mi- 
nerais que  celle  de  Kœnigshiitte ,  on  a  trouvé  à  la 
fin  d'une  campagne,  en  démolissant  la  sole,  un 
saumon  de  plomb  de  3o  quintaux.  La  fonte  donne 
à  la  coulée  des  fumées  blanches,  souvent  très-abon- 
dantes ;  on  observe  aussi  au  gueulard  des  Aimées 
qui  se  déposent  en  cadmies,  lorsque  la  cuve  se 
refroidit  à  la  partie  supérieure.  Enfin ,  on  recon- 
naît aussi  quelquefois ,  en  grillant  les  parties  com- 
pactes du  minerai  hydraté,  une  odeur  sensible 
d'arsenic,  la  même  odeur  se  retrouve  aussi  dans 
les  ateliers  de  forges.  On  soumet  le  minerai  car^ 
bonaté  au  grillage  pour  le  rendre  plus  fisicile  à 
casser  ;  cette  opération  se  fait  dans  un  four  per- 
pétuel, dans  lequel  on  dispose  le  minerai  pai; 
couches  alternatives  avec  des  escarbilles  de  coke  ; 
tous  les  matins  on  tire  la  provision  de  la  journée 
et  on  recharge  le  fourneau  ;  deux  fours  accolés 
suffisent  pour  les  4  haut8*foumeaux.  Ds  emploient 
deux  hommes  qui  doivent  faire  le  chargement  et 
transporter  le  minerai  grillé  jusqu'il  l'usine.  Le» 
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foars  ont  16  pieds  de  haut,  9  pieds  de  largeur  au 
ventre  et  7  pieds  au  sueulard;  on  laisse  toujours 
à  la  partie  inférieure  du  minerai  entassé  qui  sou- 
tient ce  qui  reste  dans  la  cuve.  On  brûle  7'-  d^es- 
carbilles  en  volume ,  le  minerai  perd  \  de  son 
poids. 

On  emploie  comme  fondant  du  calcaire  que 
Ton  exploite  à  quelque  distance  de  l'usine  dans 
le  muscnelkalk.  Cette  çastine  est  cassée  à  la  main 
sur  des  plaques  en  fonte.  4  hommes  travaillant 
12  heures  sont  nécessaires  pour  un  haut-fourneau; 
ils  reçoivent  4  pfennings  par  quintal. 

On  n'emploie  qu'une  seule  qualité  de  houille,  DucombiuUbie. 
celle  qu  on  exploite  à  la  Kœnigsgriibe  ;  on  n'em- 
ploie que  le  gros  pour  la  carbonisation,  le  menu 
sert  pour  chauffer  les  chaudières,  etc.  La  houille 
est  carbonisée  en  tas ,  elle  n  est  pas  collante  et  se 
prête  très-bien  k  cette  méthode;  on  assure,  du 
reste ,  qu'elle  ne  se  prête  pas  à  la  méthode  de  car- 
bonisation dans  les  fours. 

Le  déchet  est  de  5  à  7  p.  0/0  en  volume,  et  3o 
à  35  p.  0/0  en  poids.  Le  coke  conserve  générale- 
ment la  forme  des  morceaux  de  houille.  La  houille 
renferme  de  1  à  7  p.  0/0  de  cendres;  on  peut  ad- 
mettre dans  le  co&e  10  p.  0/0  de  cendres  en 
moyenne. 

Les  hauts-fourneaux  de  Kœnigshûtte  (i)  ont  à 
la  base  la  forme  de  pyramides  quadrangulaires 
tronquées;  les  angles  ae  la  base  supérieure  sont 
abattus,  et  le  massif  prend  une  forme  octogonale  ; 
à  partir  de  cette  base,  qui  est  à  peu  près  au  tiers 


(1)Ces  hauts-fourneaux  dans  l'ordi'e  où  ils  sont  placésen 
arrivant  à  l'usine  portent  les  noms  de  :  Wedding»  Heinitz , 
Reden ,  Gerhard. 
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de  la  hauteur,  il  prend  la  forme  d'un  tronc  de  cône 
reKé  de  place  en  place  par  des  cerdes  en  fer;  le 
massif  inférieur  est  relié  par  des  ancres;  cette 
forme  est  asses  générale  dans  la  Haute-Silésie , 
elle  est  figurée  dans  l'atlas  du  Système  de  métal* 
liirgie  de  Karsteii.  Le  creuset  et  l'ouvrage  sont 
en  masse  composée  de  8  parties  de  brique  pilée 
et  3  parties  d'argile  réfractaire;  la  cuve  est  formée 
par  o  chemises  concentriques  en  briques  réfrac^ 
taires,  les  étalages  sont  de  même  en  briques.  Les 
dimensions  de  ces  hauts-fourneaux  sont  les  sui- 
vantes : 

Pieds.  Poocet. 

Haatenr  du  creaset  et  de  l'ouvrage 7  0 

»        du  creuset  eeul 2  2 

»        des  étalages 9  6 

»        totale  du  fourneau 43  H 

Laideur  à  la  sole.  ' 1  8 

»        aui  tuyères S  3 

M        aux  étalages 3  8 

»        au  ventre \\  6 

»        au  gueulard 4  6 

Les  hauts- fourneaux  ont  3  tuyères  en  cuivre 
horizontales  ;  on  donne  à  la  tuyère  qui  est  placée 
sur  la  rustine  des  dimensions  plus  petites  qu'aux 
deux  autres. 

Les  machina  soufflantes  sont  au  nombre  de  3, 
de  construction  antiaue  ;  on  en  établissait  à  la  fin 
de  i838  une  quatrième  qui  doit  marcher  main^ 
tenant.  L'air  est  lancé  dans  des  régulateurs  à  eau , 
et  passe  ensuite  dans  la  conduite  qui  l'amène  aux 
tuyères.  On  estime  que  ces  trois  machines  peuvent 
fournir  ensemble  de  8.ooo  à  lo.ooo  pieos  cubes 
d'air  par  minute  ;  la  pression  varie  de  3  livres  à 
1  Kvres^  jNir  pouce  carré, 
ihi  ehargtmMi.     Les  char^es  sont  élevées  dans  des  v^agona  en 
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lole ,  sur  des  plateaux  suspendus  aux  deux  extré- 
mités d'une  corde;  cette  corde  est  fixée  sur  une 
poulie  qu'un  homme  met  en  mouvement  au 
moyen  a  une  mani?elle«  Les  vagons  sont  placés 
sur  deux  bouts  de  rails  qui  viennent ,  lorsque  les 
plateaux  arrivent  au  niveau  de  la  plate-forme ,  se 
raccorder  avec  un  chemin  de  fer  qui  passe  sur  le 
gueulard.  Le  wagon  est  à  fond  mobile,  formé  de 
deux  battants  suspendus  par  des  tringles  en  fer  a  l'ex* 
trénrité  d  un  levier;  l'autre  extrémité  de  ce  levier 
est  retenue  par  une  clavette  quon  enlève  lorsque  le 
wagon  est  au-dessus  du  gueulard;  la  charge  tombe 
dans  le  fourneau;  par  cette  disposition  un  seul 
homme  peut  élever,  les  charges  et  les  vider ,  sans 
fatigue  et  sans  danger.  A  lusine  de  Hohenlohûtte 
un  seul  homme  sumt  pour  charger  les  deux  hauts- 
fourneaux  ;  mais  les  charges  sont  élevées  rapide- 
ment au  moyen  d'une  balance  d'eau.  Cette  mé- 
thode de  chargement  est  très-avantageuse  et  a  été 
adoptée  déjà  oans  quelques  usines  de  Belgique. 

L  emploi  de  l'air  chaud,  à  une  température  de  70^  De  u  conduite 
à  âo"*  R.,  n  a  nas  amené  de  changement  très-grand  ^"  foomeâii 
dans  la  marche  du  fourneau.  On  chaire  à  peu  près 
1 5  fois  en  24  heures;  ou  met  à  la  fois  6  tonnes  de 
coke,  formant  3  charges  {gichten)  et  par  dessus 
le  minerai  et  la  castine  mélangés.  A  l'air  froid  une 
charge  se  compose,  pour  2  tonnesdecoke,de  5  à  5  7 
quintaux  de  minerai  mélangé,  et  à  fair  chaud 
de  5  ^  à  6  quintaux.  On  chaîne  environ  i  quin- 
tal {  de  castine;  la  chaive  de  minerai  carbonate 
grillé  est  constante  et  égale  à  7  de  quintal.  Pendant 
une  des  semaines  de  mon  séjour  à  Kosnigshâtte ,  les 
charges  ont  été  composées  ainsi  : 
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TS*  1.  Fourneau  TVedding,  180**  semaine, 

tODues 


Minerai  terreui 51-       j  » 


»      carbonate  griUé »      ^   f  de  coke 

Castine ;  •  •     ^      M  decoke. 

La  température  était  70*  R.  ;  18  à  21  charges  en  12  heures. 

N*  2.  Fourneau  HeinUz.  125*  semaine. 

Minerai  terreux *  '"  î   J  a  4^.,  «. 

>      carbonate  et  grillé »      J   >  It  S 

Air  froid;  21  à  24  charges  en  12  heures. 

M*  3.  Fourneau  Reden.  151*  semaine. 
Minerai  terreux 4  ^-  |    j  ^  ^^^^ 

Température  70*;  19  à  20  charges  en  12  heures. 

N'*  4.  Fourneau  Gerhard.  51*  semaine. 

Minerai  terreux *''*?)  2  tonnes 

»       carbonate  et  grillé »      i   \  a       tp 

Gastine 1      |   ) 

Air  froid  ;  21  charges  en  moyenne* 

Le  travail  du  haut-fourneau  exige  1 1  hommes 
en  24  heures  :  2  fondeurs,  4  chargeurs  et  2  aides 
qui  se  relayent  pour  élever  les  charges  et  retnpiir 
et  vider  les  wagons.  Ces  8  hommes  travaillent  cha- 
cun 1 2  heures.  Enfin ,  pendant  le  jour  seulement , 
il  y  a  I  aide  pour  enlever  les  laitiers  et  2  ouvriers 
pour  brouetter  les  minerais.  Ces  1 1  hommes  re- 
çoivent 1 5  pf.  par  quintal  de  fonte. 
De  la  naiare  ^^  hauts-foumeaux  travaillent  toujours  en  fonte 
detprodniu.  gnse,  destinée  en  grande  partie  à  1  affinage ,  soit 
dans  les  fours  à  puddler,  soit  dans  les  feux  d  affine- 
rie;  le  reste  est  employé  pour  le  moulage  en  2*  fu- 
sion. La  fonte  doit  être  grise  parce  que  les  mine- 
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rais  donneraient  une  fonte  blanche  trop  impure 
qui  s'aflinerait  trop  vite  et  ne  donnerait  pas  de 
bon  fer.  La  décarburation  serait  complète  avant 
que  les  matières  étrangères  au  fer  pussent  être  sé- 
parées. La  fonte ,  lorsque  le  fourneau  est  en  bonne 
allure,  est  à  grains  assez  fins  au  centre  des  échan- 
tillons et  à  grains  très-fins  sur  les  bords.  Elle  n'est 
pas  chargée  de  graphite  apparent. 

La  fonte  obtenue  par  l'emploi  de  l'air,  chaufië 
à  70"*  R.,  parait  peut-être  un  peu  plus  grise  que  la 
fonte  à  l'air  fii>ia.  Les  laitiers  sont  bien  liquides  et 
coulent  très-loin  ;  refroidis ,  ils  sont  d'un  vert  jau- 
nâtre ,  vitreux  mais  opaques  ;  ils  sont  très-fragiles 
et  se  réduisent  en  éclats  parle  refroidissement  seul. 
On  trouve  quelquefois  dans  ces  laitiers  du  titane 
métallique,  lorsqu'à  la  fin  d'une  campagne  l'allure 
devient  crue.  On  observe  au  gueulard  une  flamme 
assez  grande,  accompagnée ae  fumées  blanches;  à 
l'air  froid  il  ne  se  dépose  pas  de  cadmies  ;  mais  à 
l'air  chaud  elles  se  déposent  en  grande  abondance 
lorsque  la  température  dépasse  une  certaine  li- 
mite. 

On  a  commencé  les  premiers  essais  dans  le     Emploi  de 
fourneau  Wedding  au  mois  de  juin  i835.  Plus    1  «■*«>>"<'• 
tard  le  fourneau  Reden  a  été  aussi  pourvu  d'un 
appareil  à  chauifer  Vair  ;   les   hauts  -  fourneaux 
marchent  deux  à   deux ,   fun   à   l'air  chaud  et 
Fautre  h  l'air  froid ,  alimentés  par  les  mêmes  mi- 
nerais, et  par  conséquent  dans  des  circonstances 
tout  à  fait  semblables.  La  flamme  perdue  aurait  ^   Appareil 
pu  suffire  pour  échauflfer  l'air,  mais  la  construction  •  ^^''•"ff«''*  "«r- 
au  massif  ne  laisse  pas  d'emplacement  au  gueulard. 
Chaque  haut-fourneau  a  un  foyer  particulier  qui 
chauffe  l'appareil ,  il  est  placé  derrière  le  fourneau. 
Comme  à  Malapane,  l'appareil  que  l'on  avait  choisi 

Tome  Xri.   1839.  8 


i 
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(1  abord  a  donné  de  mauvais  losultatA;  il  se  com- 
posait  d'un  gros  tuyau  replié  plusieurs  fois  au- 
dessus  de  la  grille  du  foyer.  Lie  seooud  appareil  a 
été  copié  sur  celui  de  Calder;  il  ne  consomme  que 
les  I  de  ce  que  consommait  le  premier.  C*est  Ysip^ 
pareil  auquel  on  parait  s'être  définitivement  arrêté 
pour  les  foyers  séparés. 
Ors  bu»eft  Les  culottes  en  cuir  ont  été  complètement  rem- 
à  lair  chaud,  pj^eécs  par  les  porte-vents  en  fonte,  dont  il  a  déjà  été 
question  à  propos  de  Tusine  de  Malapane.  Ce  systè* 
me  de  buses  dont  les  fig,  i  et  s,  PL  III^  donnent  la 
forme  la  plus  nouvelle,  se  compose  essentiellement 
d'un  gros  tuyau  coudé  (/^.  i  el  a),  qui  s'adapte  au 
moyen  d'un  collet  boulonné  sur  Fextrémité  verti- 
cale de  la  conduite.  Ce  tuyau  présente  dans  sa  par^ 
tie  verticale  un  diaphragme  percé  d'une  ouverture 
o  que  l'on  peut  ouvrir  et  fermer  à  volonté  au  moyen 
de  la  plaque  p^  mise  en  mouvement  par  la  mani- 
velle m .  Cette  espèce  de  levier  sert  à  régler  la  quan- 
tité de  vent  que  doit  fournir  la  buse,  et  peut  même 
intercepter  complètement  la  communication.  Les 
surfaces  de  contact  de  la  plaque  et  des  bords  du 
diaphragme  sont  exactement  planées.  La  manivelle 
M  qui  met  en  mouvement  une  longue  vis  fixe  W, 
sert  è  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au 
tube  TTy  qui  porte  la  buse.  Ce  tuyau  T  est  exac- 
tement tourné  sur  sa  surface  extérieure  et  glisse  à 
frottement  dur  dans  le  manchon  XX,  qui  de  même 
est  exactement  tourné  à  l'intérieur.  La  buse  B  est 
boulonnée  sur  la  saillie  cylindrique  d'un  boulet 
creux  en  fonte  Q ,  qui  s'engage  dans  un  autre  bou- 
let creux  de  même  diamètre ,  et  fixé  par  des  vis 
sur  l'extrémité  du  tu}>e  T  T.  Les  deux  boulets  sont 
usés  l'un  sur  l'autre,  et  forment  un  assemblage 
complètement  imperméable  à  Tair,  permettant  de 
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doiiner  à  la  base  une  dirëatidti  ijtifelcoDqUe,  une 
fois  que  sa  dîstdtice  a  été  réglée  au  mdyen  de  la 
manivelle  M.  L'examen  attentif  du  dessin  suffit 

Eur  faire  voir  l'assemblage  de  toutes  ces  prèces ,  et 
dispositions  adoptées  pour  le  montage  et  le 
renouvellement  de  toutes  les  parties.  Les  buses 
représentées  sur  le  dessin  sont  celles  de  Laurahùtte  ; 

t"en  ai  pris  le  croquis  dans  l'atelier  d'ajustage  de 
klàpanè  où  elles  étaient  encore  en  construction. 
Ces  Duses,  quoiqu'un  peu  (£spendieuses  à  faire 
établir,  sont  très -avantageuses;  elles  sont  très* 
solides  et  ne  perdent  pas  le  vent. 

Les  prefhiers  essais  pour  Vemfplôi  de  l'air  chaud  Premîen  Muit. 
à  Kœnigsbiitte  datent  lia  2o]uiù  i835.  Dés  résul- 
tats avantageux  obtenus  à  Alalapane  on  avait  con- 
clu, par  une  analogie  un  peu  forcée,  qu'on  obtien- 
drait le  même  succès  pour  les  hauts-fourneaux  au 
coke;  mais  l'expérience,  heureuse  sous  le  rapport 
de  la  consommation  de  combustible ,  a  fait  voir  que 

E[)iir  la  qualité  de  la  fonte  l'air  chaud  était  nuisible. 
a  fonte ,  obtenue  par  des  températures  de  1 5o^ 
à  :2oo''  R.,  est  impropre  au  moulage  et  à  l'affinage. 
La  raison  doit  en  être  probablement  cherchée  dans 
la  natura  du  coke  qui  renferme  beaucoup  de  cendres 
plaiôt  que  dans  la  nature  des  minerais.  Dans  les 
tirais  séries  (fessais  qui  vont  suivre ,  oto  à  choisi  dans 
Fintervalle  de  roulement  à  Tair  froid ,  des  semaines 
de  bonne  allure  à  Tâir  froid  y  et  on  les  a  groupées 
pour  les  coinparer  aux  résultats  de  Kair  éhaud.  ^On 
dotme  toujours  le  nom  de  charge  à  la  quantité  de 
minerai  et  de  castine  chargée  pour  %  tonnes  de 
coke). 
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1'*  si  B I B. — 9  semaines  à  Pair  chaud  et  à  Voir  froid. 
Température  variable  de  140*  R.  à  170*  R. 

Air  chaud.       Air  froid . 

Nombre  de  chaînes  par 

semaine 2il  298 

Ghai|;e  de  minerai.  .  .  6i,333  51,383  j  â  tonnes 

i>        castine.  ...  1  ,564  i  ,305)  de  coke. 

Une  tonne  de  coke  a  ^    x  tonne 

porté 3%948        3<i,344)P^3<i,ai8. 

Production  parsemaine.  416,80      521  ,97 

Rendement  moyen  des 
minerais 31,2p.  0/0  32,4  p.  0/0 

Pour  1  quin-  /  Minerai.      3<i,20  3<i,08 

tal  de  fonte  on  jCastine..      0  ,79         0  ,75 
a  cçnsommé.     fCoke. .  .      2  ,24         2  ,54 

Economie  de  combustible.  .  .     0<i,30 

Soit.  .  .  .     11,6  p.  0/0 

L'emploi  du  vent  chaud  a  commencé  peu  de 
temps  après  la  mise  en  feu ,  deux  semaines  après  la 
première  charge  de  minerai  ;  cette  circonstance 
sujffit  pour  expliquer  la  faiblesse  de  la  production 
journalière ,  la  plus  grande  consonmaation  de  cas- 
tine et  la  faible  économie  de  combustible. 

IP  6ÉBIE.  —  5  semaines. 
Température  de  80^"  a  90»  R. 

Air  chaod.       Air  froid. 

Nombre  de  charges  par  semaine.  .        289  359 

Chaîne  de  minerai 7i,28        6i,11 

»       de  castine 1  ,59        1  ,63 

Une  tonne  de  coke  a  porté.  .  .  .      4^,43        31,87 
Production  par  semaine 686  ,11     730  ,97 

de  lonte.  j  j,^^^ ^  32        2 ,18 

L'économie  de  combustible  à  l'air  chaud ,  quoi- 
que avec  des  minerais  moins  riches,  a  été  :  o^i^ooS, 
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soit  14  p-  0/0.  Le  rendement  moyen  a  été  3^,5 
p.  o/o  et  33,2  p.  o/o. 

Cette  série  a  été  interrompue  par  des  répara- 
tions à  faire  à  Tappareil  à  chauffer  l'air. 

IIP  siaiB.  —  i^ semaines. 
Température  moyenne ,  73^  R. 

Air  chaod.  Air  froid. 

Nombre  de  charges  par  se- 
maine.   312  359 

Charge  de  minerai 6q,83  5*1,85 

»        de  castine 1  ,43  1  ,57 

Une  tonne  de  coke  a  porté .  4%  1 8              3i,7l 

Production  par  semaine.  .  .  700  ,75          695  ,98 

Rendement  moyen 32,8  p.  OyO    33  ,1p.  0/0 

n        j    *  '      r  Minerai.   .  3  ,44              3  ,02 

i.l  r?nî*r""      Gastine.  .  .       0  72  0  8f 

tal  de  fonte.        j  ^^^^  ^  ^^  ^  127 

Economie  de  combustible.  0  ,31 

Soit 13  p  0/0. 

Les  résultats  de  Fair  chaud  correspondent  h 
une  suite  non  interrompue  de  1 1  semaines  de 
bonne  allure;  on  y  a  joint  a  semaines  également 
de  bonne  marche  de  la  2*  série.  On  a  choisi  pour 
la  comparaison  1 3  semaines  de  très-bonne  marche 
à  l'air  troid  ;  c'est  à  ces  derniers  résultats  qu'on 
doit  attadier  le  plus  de  confiance. 

En  discutant  ces  résultats  ,  tout  en  tenant 
compte  des  circonstances  dans  lesquelles  chaque 
série  d'essais  a  été  faite ,  et  surtout  pour  les  deux 

1  premières  de  l'incertitude  où  l'on  était  encore  sur 
a  conduite  du  fourneau ,  on  ne  peut  en  faire  res- 
sortir qu'un  fait  bien  constant^  c'est  Yéconomie 
de  combustible  qui  s*élève  jusqu'à  i3  et  i4  p-o/o 
pour  une  température  de  no^  à  90*  R* 

La  production  journalière  et  le  rendement 
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du  minerai  semblent  plutôt  avoirdiminué  qu'aug- 
menté; on  verra  cependant  plus  tar4  qif^uoe  ex- 
périence plus  prolongée  a  fait  reconnaître  un 
avantage  sous  ces  deux  rapports.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  instructif  dans  ces  essais,  c'est  l'observation 
des  faits  qu'a  présentés  l'allure  du  fourneau.  On  a 
remarqué  d'abord  use  plus  grande  fluidité  des 
matières  qui  en  sortaient,  les  tuyères  étaient  de- 
venues très-brillantes;  tout  annonçait  une  grande 
élévation  de  température  dans  l'ouvrage.En  même 
temps  il  y  a  eu  refroidissement  des  parties  supé- 
rieures, il  s'est  formé  des  cadmîes  abondantes, 
dont  la  présence  était  i^are  à  l'air  froid ,  et  ces 
cadmies  se  sont  déposées  à  une  profondeur  telle 
qu'il  devenait  impossible  de  les  arracher.  Ces  cad- 
mies détachées  par  morceaux,  dans  le  mouve- 
ment des  charges  ,  parvenaient  jusque  dans  les 
partiesinférieures  etse  réduisaient  en  se  volatilisant 
de  nouveau.  La  fonte,  pendant  la  coulée  et  même 
dans  l'avant-creuset ,  donnait  des  fumées  de  zinc 
et  de  plomb  tellemeni;  abondantes,  que  vers  la 
fin,  assure-t-on,  la  fonte  se  trouvait  enveloppée 
de  nuages  épais  qui  permettaient  à  peine  de  I9  vo^r 
couler;  on  a  même  obtenu  quelquefois  du  plomb 
métallique  à  la  coulée,  ce  qui  n'était  pas  arrivé 
à  l'air  froid.  Enfin,  le  rétrécissement  du  fourneau 
produit  par  les  cadmies  devint  tel,  qu'il  fijlut 
Interrompre  le  traitenaent  au  vent  chauq  et  redon- 
ner le  veut  froid.  Par  suite  de  ce  changement  la 
chaleur  remonta  dans  la  cuve  «  et  les  cadmies  ré- 
duites se  volatilisèrent  de  nouveau  et  furent  en- 
traipées  ;  l'abondance  des  fumées  blanches  au 
gueulard  étiiit  si  grande  <ju'on  a  comparé  cet  e&t 
à  celui  que  pourrait  produire  la  substitution  ^e  la  ca- 
lamine pure  au  minerai  de  fer.  Cette  production  de 
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cadmies  a  limité  à  9  semaines  la  dorée  des  premiers 
esstiis  et  à  1 1  celle  des  derniers.  Cette  réducticHi  et 
cette  volatilisation  des  cadmies  produit  un  refron 
dissemeot  Gonsidérable  dans  la  partie  inférieure  du 
fourneau  et  compromet  très^ravement  sa  marche. 
Par  Tempioi  d'une  température  élevée  de  i5o*  R. 
environ  «  ki  nature  de  k  fonte  s'est  trouvée  complè- 
tement altérée;  elle  était  à  très^gros  grains,  telle- 
menl  fra^e  qu'avec  un  maillet  de  boîs  on  pouvait 
caaser  les  gueuses,  que  dans  Tétat  ordinaire  de3 
efaoaea  on  ne  peut  casser  qu'avec  une  masse  en  fer. 
La  ibnte  employée  en  deuxième  fusion  conservait 
ses  défauts.  Ën&n,  affinée  à  Rybnick,  non-senle* 
mèni  elle  a  résidu  l'opération  de  FaHinage  très-dif- 
fieiley  mais  encore  la  qualitédu  fer  était  très-mau- 
vaise; les  ^  des  barres  aonmisas  à  l'épreuve  ordinaire, 
k  laquelle  elles^ résisctaïent  ordinairement,  se  sont 
brisées.  Par  suite  de  ces  résultats  défavordbles ,  qui 
ont  été  confirmés  en  même  temps  par  les  essais  de 
GleiwiUy  on  a  dû  renoncer  h  l'emploi  d'une  tem- 
pérature élevée.  L'air  a  est  chauffé  maitenant  qu'à 
OQ"*  JR.  ou  70'' R.  au  plus  y  et  on  a  conservé  deux 
t<HirneauiK  à  l'air  froid.  On  assure  même  que  lors- 
qu'on veut  eovtler  des  pièces  de  i*ésistance,  telles  que 
cybodres  de  laminoir,  engrenages,  volants,  etc., 
pour  obtenir  des  produits  aussi  bons  que  possible 
on  dcttt  faîite  marcher  mementanément  le  haut- 
tbttrneau  de  Glmritz  à  i'air  froid ,  ou  employer  de 
la  fonte  à  lair  froid  de  Kœnigshùtte  refondue  au 
ibw  À  réverbitare.  A  cette  basse  température  de  70*, 
il  parak  encoie  nécessaire,  pour  maintenir  la  qua- 
lité des  produits  el  prévenir  les  engorgements ,  de 
souffler  de  temps  à  autoe  à  l'air  froid. 

Dans  ces  limites  de  température,  quoique  Téco- 
noaiie  de  combustible  soit  très-faible ,  l'emploi  de 


120  EMPLOI    DE    LAIR   GHAUQ 


lair  chaud  est  néaumoins  d^une  très-haute  utilité 
comme  remède  facïle  à  appliquer  et  d'un  effet  cer- 
tain; on  établit  maintenant  en  Silésie  quelques 
hauts-fourneaux  au  coke,  auxquels  on  donne  des  ap- 
pareils à  chauffer  Tair,  principalement  dans  ce  but. 
En  Belgique  aussi  on  r^arde  cette  application 
comme  Tune  des  plus  importantes  de  1  air  chaud. 
En  élevant  la  température,  on  peut  en  quelques 
heures  faire  disparaître  toute  trace  d'une  allure 
crue  et  rendre  la  lonte  grise  de  blanche  qu'elle  était, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  eu  le  temps  de  remédier  au 
dérangement  du  fourneau  par  une  diminution  de 
la  charge  ou  un  changement  dans  les  proportions 
de  minerai  ou  de  castine.  L'air  chaud  est  égale- 
ment un  remède  efficace  pour  combattre  un  acci- 
dent assez  fréquent  et  dangereux  dans  les  hauts- 
fourneaux  au  coke  de  la  Sil^ie:  c'est  l'élévation  du 
point  de  fusion  et  de  combustion  au-dessus  de  sa 
position  ordinaire,  résultat  d'une  allure  chaude 
très-longtemps  prolongée.  La  combustion  n'ayant 

{>lus  lieu  que  dans  une  partie  élevée  du  fourneau, 
e  creuset  se  refroidit ,  les  tuyères  deviennent 
obscures ,  sont  obstruées  par  des  amas  de  scories 
froides  et  de  fonte  qui  s'ainne ,  l'ouvrage  se  rétré- 
cit et  la  production  diminue  considérablement. 
La  fonte  restant  toujours  très-grise,  les  laitiers 
exempts  de  fer  sortent  moins  liquides  du  creuset. 
Le  travail  de  la  percée  devient  très-pénible,  parce 

Su'il  faut  enlever  à  coups  de  ringard  des  morceaux 
e  fonte  solidifiés  avant  d'arriver  à  la  cavité  cen- 
trale qui  renferme  la  fonte  liquide.  Il  arrive  quel- 
quefois que  tous  les  moyens  dont  on  dispose ,  tels 
que  le  cnaneement  de  composition  des  charges , 
de  quantité  de  vent,  etc. ,  ne  réussissent  pas  à  rap- 
peler la  chaleur  dans  l'ouvrage  ;  on  est  alors  force 
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de  mettre  hors  avant  que  tout  De  soit  solidifié  dans 
le  fourneau.  A  Kœnîgshiitte,  dès  qunne  telle  al- 
lure se  dédare  on  augmente  la  charge  de  minerai , 
ou  mieux  on  ajoute  des  débris  de  vieille  fonte  et 
en  même  temps  on  diminue  la  pression  du  vent  ; 
lorsque  le  creuset  est  trop  refroidi /ce  moyen  ne 

rt  réussir  :  on  essaye  alors  de  mettre  des  charges 
coke  seulement  y  sans  minerai;  enfin  ou  peut 
être  réduit  à  une  dernière  extrémité  i  celle  d'ouvrir 
Tun  des  flancs  de  Tou  vrage  pour  en  détacher  k  coups 
de  ringard  les  matières  qu'il  renferme ,  à  remplir 
Fintérieur  de  houille,  à  refermer  Touverture  aussi 
rapidement  que  possible  et  redonner  le  vent.  Si  la 
nnarche  du  fourneau  ne  se  rétablit  pas  après  cette 
tentative  désespérée,  on  se  hâte  de  mettre. hors. 
C'estce  qui  est  arrivé  au  fourneau  Reden  en  1 833,  au 
fourneau  Wedding  en  18:30;  à  la  fin  de  i838  le 
fourneau  Gerhard  se  trouvait  dans  cet  état  ;  au 
bout  de  peu  de  temps ,  le  creuset  s  était  tellement 
refiroidi  et  rétréci  que  quelques  heures  après  la 
coulée,  la  fonte,  après  Ta  voir  rempli,  s'échappait 
avec  les  laitiers;  les  tuj^ères  étaient  complètement 
obscures  et  refusaient  le  vent,  il  fallait  constam- 
ment les  déboucher  à  coups  de  ringard  ;  la  pro- 
duction était  réduite  à  près  de  moitié  ;  pendant 
une  période  d'environ  1 5  jours  l'état  du  iourneau 
avait  toujours  empiré,  il  est  possible  que  plus  tard 
il  se  soit  éteint.  Ce  dérangement,  qui  à  ma  connais- 
sance a  duré  au  moins  3  semaines,  n'aurait  cer- 
tainement pas  eu  lieu  si  le  fourneau  avait  marché 
à  l'air  chaud ,  même  à  une  température  de  So"" 
à  loo""  R. ,  et  dans  tous  les  cas  aurait  disparu  rapi- 
dement s'il  avait. été  possible  d'appliquer  momeur 
tanément  l'air  chaud,  qui  aurait  produit  son  eflfet 
accoutumé ,  la  concentration  de  la  chaleur  dans  la 
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partie  inférieure ,  et  aurait  ramené  le  point  de 
combustion  vers  les  tuyères.  Le  même  accident  se 
reproduit  dans  certains  hauts-fourneaux  de  Gbar- 
leroi ,  toutefois  sans  devenir  aussi  grave  :  lorsqu'un 
haut-fbumeau  a  marché  pendant  i  mois  ou  a  mois 
en  fonte  de  moulage  et  par  conséquent  avec  sur- 
charge de  coke,  les  laitiers  deviennent  visqueux, 
coulent  difficilement ,  le  creuset  et  l'ouvrage  se 
rétrécissent,  la  production  journalière  devient 
plus  faible,  il  se  loge  dans  les  angles ,  des  masses 
de  fer  et  de  laitier  qui  restent  là  comme  en  ré- 
serve. Pour  dégraisser  ou  refondre  le  fourneau , 
on  met  pendant  s  ou  3  jours  une  surcharge  de 
minerai;  les  laitiers  deviennent  alors  noirs  et  cor- 
rosift,  et  la  fonte  blanche;  la  production  devient 
énorme,  elle  devient  souvent  clouble  de  ce  qu^elle 
était  pendant  la  dernière  période  de  la  produc- 
tion de  fonte  grise.  Il  est  infiniment  probable  que 
ee  &it  est  dû  au  transport  du  point  de  fusion  vers 
la  partie  supérieure  du  fourneau  ;  une  surcharge 
de  minerai  ranaiène  le  point  de  fusion  it  sa  place 
et  fournit  en  même  temps  un  dissolvant  pour  les 
engorgements;  en  employant  Tair  chaud  on  pré- 
viendrait cet  inconvénient  ou  du  moins  on  y  re- 
médierait sans  suspendre  pendant  plusieurs  jours 
la  production  de  fonte  grise.  Sous  ce  point  de  vue 
Fair  préalablement  chauffé  doit  être  considéré 
comme  un  agent  métallurgique  très^utile. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  des  effets  que  peut 
produire  l'air  échauffé  à  une  température  de  60*" 
à  80**  R. ,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau 
ct-joint.  Il  donne  les  résukats  des  6  premiers  mois 
de  ]d3&  pour  )qs  4  hauts  -  fourneaux  (pour  le 
fourneau  Wedding  seulement  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février  ont  été  supprimés ,  parce  qu'ils 
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(diflJUraiflm  tH^  de»  autres  et  devaient  évidem- 
ment correspondre  à  une  marche  à  l'air  frpid). 
{jes  A  fourneaux  fondent  les  marnes  minfr^iii, 
mais  il  y  a  a  sortes  de  minerais  hydratés ,  la  pre- 
poition  en  est  différente  pour  chaque  groupe  de 
tiauts-fourneaux  :  c'est  pour  cela  que,  pour  le|  foiir- 
peaux  3  et  4  f  la  charge  en  mùierai  est  moins  forte 
que  pour  les  fourneaux  i  et  ^.  L's^ccord  qui  existe 
entre  les  résultats  des  deux  groupes ,  piOQtrç  d'une 
manière  évidente  que  l'air  chaud  »  à  une  tepapé* 
ratyre  au  plus  égale  à  celle  de  l'eau  bouil^apte, 
produit  encore  un  effet  marqué. 
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Il  y  a  en  même  temps  économie  de  combustible, 
decastineetde  temps,  puisqu'il  y  a  augmentation 
de  production  hebdomadaire.  Si  Ton  tient  compte 
de  la  consommation  de  l'appareil  à  chauffer  1  air 


peu 

fluence  de  cette  consommation  sur  le  prix  de  re- 
vient sera  très-faible,  parce  que  la  houille  menue 
ne  vaut  que  la  moitié  de  celle  qui  sert  à  faire  le 
coke,  n  n^y  a  pas  d'ouvrier  spécial  attaché  à  l'ap- 
pareil à  cliauner  Tair,  c'est  le  fondeur  qui  l'entre- 
tient; il  règle  le  feu  d'après  l'observation  d'un  ther- 
momètre à  mercure  placé  sur  la  tuyère  de  derrière. 
L'emploi  de  l'air  chaud  ne  paraît  pas  avoir  d'in- 
fluence nuisible  sur  la  durée  de  la  campagne  ;  le 
fourneau  Wedding  avait  toujours  une  nonne  al- 
lure depuis  sa  mise  en  feu  et  l'application  de  l'air 
chaud,  il  était  à  sa  182^  semaine;  on  ne  pourra 
décider  cette  question  que  lorsqu'il  y  aura  eu 
plusieurs  campagnes  a  l'air  chaua. 

Les  buses  ont  été  un  peu  élargies  pour  l'air 
chaud,  la  pression  est  restée  la  même,  variable 
de  2  livres  7  à  2  livres  7.  A  l'air  froid  les  2  buses 
de  côté  avaient  de  2  pouces  à  2  pouces  j  de  dia- 
mètre, celle  de  derrière  qui  est  toujours  un  peu 
plus  petite ,  i  pouce  ^.  A  l'air  chaud ,  elles  ont 
2  pouces  ^  et  2  pouces. 

Haut-fourneau  de  GleùwUz, 

L'usine  de  Gleiwitz  est  la  plus  ancienne 
usine  au  coke  de  la  Haute-Silésie  et  peut  -]étre 
du  continent  ;  elle  fut  bâtie  par  un  Anglais  en 
1795.  Elle  se  compose  maintenant  d'un  haut- 
fourneau  pour  la  fonte  de  moulage  en  première 
et  deuxième  fusion,  de  4  cubilots  dont  2  sont 


1^6  EMPLOI    DE    LAlR    CHAUD 

tôQJouf&  eù  actitrité,  to  fours  à  révëi'bèfé  pour 
refondre  la  font6 ,  et  d'un  atelier  de  fabricàtioii 
de  machines  avec  tous  ses  accessoires.  A  cette 
usine  se  rattache  une  fabriaUë  dé  pots  émaillés 
qui  appartient  à  un  particulier  et  dont  les  pro- 
cédés sont  enveloppés  d'un  secret  complet.  Le 
haut-fourneau  marche  à  l'air  chaud  depuis  dé- 
cembre i835(  on  a  essayé  d^abord  une  haute 
température ,  on  a  été  obligé  de  descendre  comme 
à  Rœûigshûtte,  et  maintenant  on  regarde  loo**  R. 
comme  la  limite  supérieure. 
Des  mincrtu.       On  fond  k  Tusine  de  Gleiwitï  3  espèces  princî* 

Cales  de  minerais  :  i"  le  fer  otidé  hjdraté  dé 
amovntz  tenant  127  à  28  p.  0/0  de  fer;  ^i""  le  (er 
carbonate  des  houillères ,  cnargé  dTempreintes  vé- 
gétales auxquelles  adhèrent  encore  lés  parties 
charbonneuses  (il  renferme  iusquà  4^  p.  0/0); 
3"^  un  fer  carbonate  argileux  di  un  blanc  sale,  dont 
Taspect  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  d*un 
sable  argileux  ;  il  ést  en  partie  terreux.  On  cherche 
toujours  à  introduire  le  fer  carbonate  des  houil- 
lères dans  la  proportion  de  j  pour  diviser  les 
charges.  On  le  sonmet  à  une  calèination  préalable. 
Poar  1 00  livres  de  minerai  cru ,  on  cônsoOime 
OyiS  pied  cube  de  menu  charbon  et  la  perte  est 
de  28,5  p.  o/o. 

La  castine  provient  comme  à  Kœnigshiitte  de  la 
formation  du  muschelkalk;  elle  est  cassée  &  la  main, 
combotubie.  On  emploie  a  sortes  de  coke  pour  le  haut-four- 
neau :  1°  le  coke  fabriqué  en  tas,  30  le  coke  fabri- 
qué dans  des  fours  distilla  toi  res;  ce  dernier  est 
trop  dur  et  trop  difficile  à  brûler  potir  la  force  de 
la  machine  soufflante;  on  ne  remploie  que  pour  f 
dans  les  charges ,  on  l'emploie  de  préférence  dfaiis 
les  cubilots.  On  fabriquait  encore  il  y  a  quelque 
temps  du  coke  avec  le  menu  de  certaines  couches  de 
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Zabrze ,  la  carbonisation  se  faisait  dans  des  fours 
semblables  à  ceui[  de  boulanger  (backofen)^  le 
coke  prenait  le  nom  de  backcoak.  Quoique  ces 
fours  n'existent  plus ,  je  les  ai  mentionnés ,  parce 
qu'il  sera  question  de  ce  backcoak  dans  le  cba^ 
pitre  des  cubilots.  La  houille  provient  en  grande 
partie  de  la  mine  royale  de  Zabrse,  dont  la  grande 
galerie  d'écoulement  forme  un  canal  qui  vient 
aboutir  à  l'usine  ;  ce  canal  sert  dans  l'été  à  faire 
une  grande  partie  des  transports;  mais  il  est  in*- 
suffisant  dans  cette  saison  et  gèle  en  hiver;  on  te 
propose  de  construire  un  chemin  de  fer  latéral. 
On  emploie  aussi  des  houilles  provenant  des  mines 
particulières  voisines  de  Zabrse.  Les  houilles  em-^ 
ployées  èi  Gleivntz  sont  plus  grasses  que  celles  de 
Kœoigshiitte ;  cependant  elles  conservent  égaler 
ment  leur  forme  et  ne  collent  pas. 

La  carbonisation  se  fait  en  petits  tas  ou  en  tas  autuiatolrei 
élevés  comme  à  Kœnigshiitte.  On  conserve  les  pe- 
tits tas  parce  qu'ils  donnent  un  coke  moins  dense 
et  convenant  mieux  à  la  pression  que  l'on  peut 
donner  au  vent  ;  on  emploie  exclusivement  dans 
les  hauts4burneaux  le  charbon  qui  en  provient 
{meilercouk).  La  carbonisation  s'exécute  aussi 
dans  des  fours  distillatoires  qu'on  a  disposés  de 
manière  à  recueillir  le  bitume  qui  brûle  ordinai- 
rement en  pure  perte.  Ces  fours,  bâtis  en  briques, 
sont  composés  d'un  cylindre  de  2  mètres  à  peu 
près  de  hauteur,  surmonté  par  une  calotte  sphé- 
lîque,  percée  d'un  trou  cylindrique  qui  forme  le 
gueuland*  Le  fourneau  présente  4  la  partie  infé- 
rieure une  porte  en  forte  tôle  pour  le  chargement 
et  le  déchargement,  et  4  rangées  de  tuyaux  en  fonte 
qui  servent  à  régler  le  tirage  et  à  conduire  l'opé* 
ration.  La  sole  est  formée  par  l'extrados  d'one 
voûte  en  briques,  percée  de  5  trous  qui  servent 
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également  à  rintroduction  de  Fair.  Le  fourneau 
est  relié  par  une  armature  en  fer  et  en  fonte  ;  les 
fig.  3, 4>  5, 6,  PL  II  1^  en  présentent  tout  le  détail. 
\jB  gueulard  est  fermé  par  une  plaque  de  fonte 
qu'on  lute  et  les  vapeurs  s'échappent  par  un  tuyau 
de  fonte  placé  à  la  partie  supérieure;  le  bitume  se 
condense  dans  un  large  tuyau  rectangulaire  en 
fonte  qui  serpente  dans  un  bassin  ;  on  remplit  ce 
bassin  d  eau  froide  pendant  Tété;  en  hiver  le  con- 
tact de  l'air  suffit  pour  produire  ]a  condensation. 
Le  goudron  et  les  huiles  coulent  dans  un  réservoir 
placé  dans  une  chambre  au-dessous  du  conden- 
seur. Les  plaques  de  fonte  dont  il  est  formé  ont 
o",65  de  largeur  et  i  ™,3o  de  hauteur.  Un  seul  con- 
denseur sert  pour  3  fours  voisins,  il  a  un  dévelop-- 
pement  de  20  à  2 5  mètres  de  longueur.  La  houille 
carbonisée  par  ce  procédé  doit  être  bitumineuse 
sans  être  collante,  pour  que  l'air  et  les  vapeui's 
puissent  traverser  la  colonne;  pour  la  même  rai- 
son ,  on  ne  doit  pas  employer  de  menu.  On  com- 
mence par  entasser  les  gros  morceaux  de  charbon 
sur  la  sole  y  en  ménageant  au  milieu  et  vers  ia 
porte  une  cavité  pour  y  placer  de  la  houille  en- 
flammée au  moment  de  la  mise  en  feu.  On  rem- 
plit la  cuve  de  gros  morceaux  qu'on  place  à  la  main 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  porte  ;  on  achève  ensuite 
de  remplir  le  fourneau  avec  des  morceaux  de  gros- 
seur moyenne ,  jusqu'au  niveau  du  tuyau  de  dé- 
gagement des  vapeurs.  On  met  alors  la  plaque  de 
fonte  qui  doit  fermer  le  gueulard ,  et  on  la  lute 
avec  de  l'aigle  ;  on  bâtit  un  mur  en  briques  sèches 
dans  l'embrasure  de  la  porte  et  on  jette  de  la  houille 
allumée  dans  le  canal  ménagé  à  la  partie  inférieure. 
On  ferme  la  porte  qu'on  lute  également  avec  de 
l'argile ,  et  on  ferme  les  trois  rangées  supérieures 
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d'ouvreaux  ;  la  rangée  inférieure  reste  seule  ouverte. 
Au  bout  de  8  ou  10  heures,  on  peut  déjà  voir  le 
feu  par  les  tuyaux  de  la  2*  rangée;  on  ferme  alors 
la  rangée  inférieure  et  on  ouvre  la  a*;  10  heures 
après  enviix)n,  on  la  ferme  et  on  ouvre  la  3*.  Enfin^ 
au  bout  de  1 6  heures  y  on  ferme  cette  S""  rangée ,  et 
on  ouvre  la  4*"  9  qu'on  ne  maintient  ouverte  que 
3  heures  environ  ;  on  la  referme  alors  et  on  laisse  le 
fourneau  abandonné  à  lui-même  pendant  1 2  heures. 
On  ouvre  alors  la  porte ,  on  haie  le  coke  avec  des 
crochets,  et  on  l'éteint  avec  de  Feau.  Le  charbon 
ne  doit  pas  flamber  dans  le  fourneau ,  il  doit  seu* 
leitient  avoir  une  couleur  rouge  orange.  Le  coke 
obtenu  ainsi  est  toujours  pluscompacte  et  plus  dense 
que  celui  qu  on  obtient  en  meules;  cette  densité 
peut  avoir  pour  cause  la  compression  qu'éprouve 
Je  coke  dans  le  fourneau ,  et  la  contraction ,  le  re- 
trait subit  que  produit  l'eau  froide  qu'on  emploie 
pour  l'éteindre.  Par  suite  le  rendement  en  volume 
est  un  peu  moindre,  mais  le  rendement  en  poids 
est  sensiblement  le  même.  Cette  méthode  convient 
très-bien  dans  les  localités  où  les  produits  de  la 
distillation  ont  de  la  valeur,  et  où  la  houille  jouit, 
comme  en  Silésie,  de  la  propriété  d'être  très- peu 
collaute  ,  et  de  renfermer  cependant  une  assez 
grande  proportion  de  matières  bitumineuses.  On 
admet  que  : 

Pour  la  couche  George  à  Zabrze  \ 
(dans  ces  fours),  100  tonnes  de  S  74,1  tonnes  de  coke. 
bouille  (gros)  donnent ) 

Le  déchet  est  donc  de 25,9  p.  0/0  en  volume. 

et  à  2<i,49  la  tonne  de  coke  de.  .  .  48, 4  p.  0/0 en  poids. 

Pour  la  même  couche  (la  houille  î 

renferme  2,67  p.  0/0  de  cendres)  en  >  20    p.  0/0  en  volume, 

tas,  le  déchet  est  de j 

Et. 47,2  p.  0/0 en  poids. 

Tome  XFI,   iSîg.  9 
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Pour  k  couche  Catherine  à  Ruda  | 

(  la  bouille  renferme  4,35  p.  0/0  de  |  10    p.  0/0  eu  volume, 
cendres  )    en  tas ,  le  déchet  est  de.  ] 

Et 43,9  p.  0;0  en  poids. 

D  y  a  maintenant  6  fours  à  bitume  {Theerofen)* 
En  1837  il  y  avait  4  foars  seulement;  ils  ont  été 
20  semaines  en  activité ,  on  a  fait  en  tout  198  feux. 
On  charge  à  la  fois  40  tonnes  de  houille,  on  a  donc 
carbonisé  7.920  tonnes  de  houille  (soit  17.661  hec- 
tolitres), on  a  obtenu  5.867  tonnes  de  coke.  On 
a  obtenu  en  outre  5 1 .357  quartes  de  goudron  brut 
(  i  quarte  =2 1^'^*,  1 3).  En  comparant  cette  quantité 
au  nombre  de  tonnes  de  houille ,  on  trouve  en  me- 
sures métriques  que  i  hectolitre  de  houille  a  donné 
3,^*^*28  de  goudron  brut. 

Le  goudron  brut  est  distillé  de  nouveau  dans  un 
vase  fermé,  et  donne  4  p-  0/0  d'une  huile  limpide 
semblable  à  Fhuile  de  naphte;  on  achève  de  la  rap* 
procher  dans  une  chaudière  et  on  extrait  finalement 
de  1 00  parties  de  goudron  brut ,  36  parties  de  bi- 
tume solide  (Hartpech).  De  sorte  qu  un  hectolitre 
de  houille  donne  1  ,'''*  1 8  d'asphalte  ou  de  poix  dure. 

La  carbonisation  est  donnée  à  l'entreprise,  à  un 
maître  qui  a  sous  ses  ordres  8  ouvriers.  5  de  ces 
ouvriers  sont  spécialement  chargés  de  la  carboni* 
sation  en  tas,  3  de  la  surveillance  des  fours  distil- 
latoires;  ils  aident  aussi  les  5  premiers.  Le  maître 
paye  les  ouvriers  à  la  journée  et  reçoit  7  pf.  ;  par 
tomie  de  coke  amenée  au  pied  du  haut-fourneau. 

On  admet  que  1  tonne  de  houille  pèse 3^,5 

1  tonne  de  meilercoak  de  la  couche  JEinsiedel  h 

Zabrze 1  ,90 

i  tonne  de  meilercoak,  couche  George  à  Zabrze.  2  ,31 

1       »  »  couche  Catherine  à  Ruda.  2  ,20 

1  tonne  de  coke  des  fours  à  bitume  (theercoak).  2  ,44 

1  tenue  de  backcoak, ....  « 1  ,56 
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Le  niawif  du  faaiit-foonieâu  existe  encore  tel    i>o  kaut- 
qu'on  Fa  construit  à  Torigine  ;  il  a  ki  forme  d'une    ^^"''"^'^• 
pyramide  quadrangulaire  tronquée.  La  tute  et  les 
étalages  sont  en  briques  réfractaires  ;  il  présente 
une  partie  cylindrique  au  ventre*  Le  creuset  et 
Fouvrage  sont  en  masse  ;  la  tympe  seule  et  Ta  tant-  ^ 

creuset  sont  formés  par  des  pierres  dé  grès  ré^ 
fractaire. 

Les  dimensions  du  haut-fourneau  sont  les  sui- 
vantes: 

Hauteur  totale  de  la  sole  au  gueulard.  ...  40  0 

Hauteur  du  creuset  et  de  l'ouvrage 6  10 

•        du  creuset  au-dessous  des  tuyères.  3  2 

»        des  étalages  (indlDaison  7â(*).  .  .  .9  6 

Largeur  à  la  sole I  8 

»       aux  tuyères. . 2  0 

»       a  la  naissauoe  des  étalages 2  9 

»       au  ventre ;  .  ,  10  !> 

»       au  gueulard* 4  9 

Distance  delà  rustine  aux  tuyères 1  0 

Des  tuyères  à  la  tympe 1  â 

Epaisseur  de  la  tympe 2  5 

Longueur  totale  du  creuset  au  niveau  des 

tayères 6  1 

Le  haut-fourneau  est  accompagné  d'une  tour 
pour  élever  les  charges  ;  le  système  est  le  mênoiequ'k 
Malapane  et  à  Kœnig^utte;  mais  le  mouvement 
est  imprimé  aux  plateaux  par  une  roue  hydrau- 
lique spéciale.  Les  charges  sont  élevées  dans  des 
waggons  en  tôle  qui  passent  sur  le  gueulard  et  se 
déchaînent  par  le  fond. 

Le  fourneau  a  deux  tuyères  en  cuivre  de  a  pouces  ;    ^*^^^^t 
à  a  pouces  7  de  diamètre  suivant  la  force  de  la 
machine  soufflante.  Les  buses  présentait ,  comme 
à  Kœnigshiitle  ,  la  disposition  indiquée  PL  IIl^ 
fig.  I  et  a.  La  machine  soufflante  est  à  3  cylindres 

et  à  double  effet;  elle  alimente  le  haut-fourneau 
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et  un  cubilot.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  une 
roue  hydraulique.  Une  autre  machine  soufflante , 
mise  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur,  sert 
de  réserve  et  aide  la  machine  ordinaire  à  Fépoque 
des  basses  eaux  et  des  gelées.  Les  pistons  ont 
1^,5 in  de  diamètre  et  i"i47  de  course  effective. 
Une  oDservation  particuhère  m'a  donné  pour  la 
manivelle  une  vitesse  de  rotation  de  5  tours  par  i'. 
La  pression  correspondante  sur  les  buses  était 
2,^"'if]9L  température  loS"",  le  diamètre  des  buses 
a  pouces  7.  Lsl  machine  venait  d'être  réparée.  A 
Tair  froid  le  diamètre  des  buses  était  ordinaire- 
ment de  2  pouces  ^  et  la  pression  de  i  livre  |.  Avec 
ces  données  on  peut  facilement  comparer  les  quan- 
tités de  vent  mesurées  au  moyen  du  diamètre  des 
buses  et  de  la  pression ,  et  au  moyen  des  dimen- 
sions du  cylindre,  et  voir  quelle  est  Terreur  en 
plus  commise  dans  cette  dernière  estimation  qui 
est  toujours  inexacte. 

En  ramenant  tout  aux  mesures  métriques,  on  a  : 

Diamètre  des  cylindres =     1"*,51 

Course  effective =     1",47 

La  température  de  l'air  eitërieur  était  .  =    0». 
Volume  engendré  dans  chaque  cylindre 

à  chaque  tour  de  la  manivelle =    S'^-^-ySO 

Le  volume  total  lancé  par  i' =  52™*^*, 60 

D'un  autre  côté  : 

Le  diamètre  des  buses =     0"»065S 

La  pression  manomëtrique s=:  10<^nt*,6 

La  température  de  l'air  qui  sort  du  ré- 
servoir  =    Oo  centigr. 

La  température  de  Tair  lancé  dans  le 
fourneau =  131*  c. 

£n  supposant  la  pression  atmosphérique  égale 
à  o^'.^S ,  on  a,  en  calculant  le  volume  d  air  lancé 

Ear  les  deux  buses ,  d'après  la  formule  de  M.  d'An- 
uisson 48«-*-,84 
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Dans  les  mâmes  circonstances  atmosphériques , 

La  l**  évaluation  est  trop  forte  de.  .  .        S^-^^Tô 
Soit 7,7  p.  0/0 

Maïs  lorsque  la  machine  soufflante  est  en  mau- 
yais  état ,  la  réduction  doit  être  encore  plus  forte. 

L'appareil  à  chauffer  l'air  est  construit  sur  le      Apparca 
modèle  de  l'appareil  de  Galder  en  Ecosse ,  à  quel-  *  «ï»"ff«'  ï'^î'- 
qnes  légères  modifications  de  forme  près.  Il  se 
compose  de  9  tuyaux  coudés  ou  siphons  renversés 
qui  viennent  s'ajuster  sur  2  gros  tuyaux  horizon- 
taux engagés  dans  la  maçonnerie  du  foyer. 

On  ne  brûle  dans  l'appareil  que  du  menu  char- 
bon ;  on  consomme  5  tonnes  par  jour.  Tous  les 
éléments  de  la  production  étant  les  mêmes  qu'à 
Kœnîgshiitte ,  les  produits  sont  aussi  les  mêmes; 
la  foute  est  peut-être  plus  grise  en  raison  de  la  tem- 
pérature de  l'air  chaud  qui  s'élève  à  i  oo*"  R.  ;  comme 
elle  est  exclusivement  destinée  au  moulage ,  on  peut 
élever  la  température  plus  haut  qu'à  Kœnigshiîtte. 

La  conduite  du  haut-fourneau  est  la  même  qu'à  condoUe  du 
Kœnigshûtte  ;  une  charge  se  compose  constamment  Haui-foorncâu. 
de  2  tonnes  de  coke  ;  la  quantité  de  minerai  et  de 
castine  est  seule  variable.  On  met  à  la  fois  dans  le 
fourneau  3  charges.  De  i83i  à  f833  on  a  chargé 
en  moyenne  8.016  7  fois,  soit  ia/*'*'3  en  ^4 
heures. 

Une  charge  s'est  composée  moyennement  de  : 

2  tonnes  de  coke. 

31,33  de  minerai  hydraté. 

I  ,48  de  minerai  carbonate  gnllé. 

1  ,â9  de  castine. 

0  ,23  de  vieille  fonte. 

L'emploi  de  l'air  chauffé  à  loo"*  R.  a  permis  d'é- 
lever la  charge  de  minerai  jusqu'à  6  quintaux  -^  au 
lieu  de4  ;  à  5 quintaux  au  plus.  Les  charges  des- 
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ceiuleat  wsnoius  yite ,  mais  elks  sont  plus  rickeB»  et 
finalement  la  production  est  augmentée.  Le  travail 
du  creuset  et  la  coulée  se  fou  t  conune  à  Kœniffskâtte; 
on  nettoie  le  creuset  trois  fois  en  la  heures.  On  coule 
deux  fois  par  jour.  On  coule  une  partie  de  la  fonte  dans 
des  moules;  lexcédant  est  coulé«  sur  une  aire  gros- 
sièrement dressée,  en  plaques  de  i  à  2  pouces  d'é* 
paisseur;  elle  est  ensuite  cassée  en  morceaux  et  re* 
fondue  au  cubilot.  Toutes  les  5  semaines  aa  enlève 
les  cadmies  qui  se  déposent  au  gueulard. 

Lehautrfoumeau  emploie  7  hommes  en  24heiures, 
2  fondeurs  qui  se  relayent,  4  ouvriers  pour  élever 
les  charges  et  charger,  i  aide  de  jour  pour  enlever 
les  laitiers. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  nu- 
mériques de  plusieurs  campagnes  à  l'air  froid  et 
de  la  première  campagne  à  l'air  chaud  qui  a  du* 
ré  83  semaines. 
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II  résulte  des  nodnbreft  rassemblés  dans  ce  ta- 
bleau que,  pour  la  première  campagne  k  Tair  chaud , 
Téconomie  moyenne  de  combasuole  a  été  de  26 
p.  o^,  celle  de  castine  de  10  p«  0/0;  l'augmenta- 
lion  de  production  joumalièrê  de  38  p.  0/0.  La 
deuxième  campagne  à  Tair  chaud  n'est  pas  termi- 
née j  mais  elle  présentera  des  résultats  moins  avan- 
tageux parce  que  la  température  a  été  maintenue 
OHistammeDt  plus  basse. 

Les  résultats  qui  précèdent  ne  peuvent  pas  faire 
connaître  d'une  manière  aussi  précise  les  eflfets  de 
Fair  chaud,  que  ceux  de  Kœnigshiitte,  parce  qu'ils 
se  rapportent  ii  un  haut-fourneau  qui  reçoit  une 
quantité  de  vent  très-rariable,  en  raison  de  la  na- 
ture du  moteur  de  la  machine  soufflante ,  et  les 
résultats  qui  sont  présentés  en  masse  pour  les  83  se- 
maines à  l'air  chaud  correspondent  à  des  tempéra- 
tures très^variables. 

Jusqu'au  milieu  de  la  7*  semaine  on  a  lancé  de 
l'air  froid  dans  le  haut  -  fourneau  ;  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  1 1*  semaine  on  a  lancé  pendant 
le  jour  de  1  air  chauffé  Jusqu'à  2^0*  R.,  et  pendant 
la  nuit  de  l'air  froid  ;  on  a  obtenu  par  là  une  très- 
bonne  allure. 

A  partir  de  la  1 1*'  semaine,  à  l'exception  des  i4° 
et  lyj  pendant  lesqueUes  ou  a  fait  quelques  répa- 
rations à  l'appareil  ^  on  a  fait  marcher  le  fourneau 
à  Fair  chaud  sans  interruption.  De  la  1 5'  à  la  a'i'  se- 
maine, la  température  a  varié  de  loo^'B.  à  1^20"; 
Fallure  est  restée  trës-bonne. 

Dé  la  33*  à  la  35',  température  iao*à  i5o%  quel- 
quefois mouvement  irré^lier  des  charges;  fonte 
très*-grise  et  très-liquide* 

De  ta  36'  à  la  44%  température  1  6d%  le  plus  son- 
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vent  allure  très-cliaude.  On  a  diminué  les  chaînes  à 
cause  de  la  faiblesse  du  vent 

De  la  45*  k  la  5i%  température  140''  à  I6o^  On 
a  augmenté  de  nouveau  les  charges;  la  fonte  est 
resiée  tn*s-chaude  et  d'un  gris  foncé. 

De  la  5i*  à  la  70*.  A  partir  de  la  5 1*  semaine 
jusqu'à  la  56%  on  a  fait  graduellement  descendre  la 
température  jusqu*à  100*  R. y  et  en  même  temps , 
l'allure  du  fourneau  restant  toujours  très-chaude, 
on  a  pu  faire  monter  la  charge  de  minerai  jusqu'à 
7  quintaux,  à  tel  point  que  dans  la  57*  semame, 
la  production  s'est  élevée  jusqu'à  768  quintaux. 
L'allure  s'est  maintenue  également  bonne  avec  la 
même  charge  de  minerai,  jusqu'à  la  fin  de  cette 
période.  La  production  par  semaine  a  été  rare- 
ment au-dessous  de  700  quintaux. 

A  partir  de  la  71*  semaine  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne ,  l'iiTégularité  de  la  clescente  des  chaînes 
et  la  mauvaise  qualité  du  charbon  nécessitèrent 
une  diminution  cie  la  charge  de  minerai. 

La  fonte   resta    néanmoins    très -liquide.  Les 
tuyères  en  cuivre  ordinaire  résistent  très-lnen  à 
l'air  chaud  Une  paire  de  tuyères,  placée  à  la  i5« 
semaine,  résista  très-bien  pendant  68  semaines  jus- 
qu'à la  fin  de  la  campagne,  sans  être  mise  hors  de 
service;  tandis  qu'à  Tair  froid  les  tuyères  résistaient 
rarement  au  delà  de  24  semaines. 
Influence  de     L'cmploi  de  l'air  chaud  a  amené  à  Gleiwntz  tous 
u*'marehe 'dn  ^®s  changements  auxquels  on  devait  s'attendre  d'a- 
fouraean.       p'rès  les  résultats  obtenus  à  Kœnigshûtte;  le  travail 
est  devenu  plus  facile ,  les  tuyères  plus  brillantes. 
Il  y  a  eu  en  même  temps  élévation  de  température 
à  la  partie  inférieure  et  abaissement  de  température 
à  la  partie  supérieure  du  fourneau.  Les  faits  l'elatifis 
à  la  condensation  des  cadniies  se  sont  reproduits  de 
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même  à  Gleiwitz;  maintenant  on  les  enlève  tontes 
les  5  semaines ,  sans  être  obligé  de  faire  marcher  le 
foumeaa  à  l'air  froid.  Cette  opération  est  du  reste 
plus  Êidle  qu'à  Kœnigshiitte,  parce  que  le  fourneau 
est  moins  haut,  et  la  plate-forme  est  pfuslarge,  ce  qui 
permet  de  circuler  autour  du  gueulard. 

La  qualité  de  la  fonte  a  été  altérée  par  l'emploi 
d'une  haute  température  :  c'est  pour  cela  qu'on  ne 
chauffe  plus  le  vent  qu'à  i  oo*"  R . ,  1 1  o""  au  plus. 

Une  trop  haute  température  fait  perdre  à  la  fonte 
sa  ténacité  (  Haltbarkeit  )  ;  la  fonte  à  l'air  chaud 
ne  convient  pas  pour  les  pièces  de  résistance ,  mais 
à  cette  température  de  ioo*R.  elle  convient  en* 
core  très-bien  pour  les  poteries^  les  poêles,  les  ob- 
jets d'ornements,  etc.  ;  elle  a  plus  de  liquidité  et  se 
moule  mieux.  Il  parait  même  qu'elle  convient 
mieux  pour  les  poêles  en  fonte  ;  ces  poêles  se  brisent 
ordinairement  à  la  hauteur  de  la  grille;  on  assure 
que  les  poêles  fabriqués  avec  de  la  fonte  à  l'air  chaud 
refondue  dans  les  cubilots  à  l'air  chaud ,  sont  moins 
sujets  à  se  briser  ainsi.  Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel 
point  on  doit  ajouter  foi  à  cette  assertion;  quant 
à  l'infériorité  de  la  fonte  fabriquée  à  une  haute  tem- 
pérature,  elle  est  certaine;  ce  fait  seul  qu'on  n'é- 
chauflfe  plus  l'air  qu'à  70*"  à  loo^'R.,  est  du  reste  la 
meilleure  preuve  à  en  donner. 

CHAPITRE  III. 

DBS  CUBILOTS. 

L'usine  de  Glciwitz,  la  seule  dans  laquelle  nous 
ayons  vu  des  cubilots  en  activité  dans  la  Haute- 
Silésie,  en  renferme  quatve  :  deux  sont  dans  le 
même  corps  de  bâtiment  que  le  haut  -  fourneau 
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et  reç(Hy€M  le  vent  de  kr  même  madiine  soufflante; 
les  deux  autres  sont  placés  dans  un  atelîef  à  part,  con- 
sacré spécialement  au  moulage  des  poteries  et  des 
petits  objets  d  art  connus  sous  lé^  nom  de  fer  de 
Berlin  ;  ils  reçoivent  le  rent  d'une  machine  soufflante 
à  double  effet ,  môse  en  mouyement  par  uue  machine 
à  vapeur  de  8  chevaux  de  force.  Il  n'y  a  ordinaire- 
ment que  deux  cubilots  en  activité^  un  dans  chaque 
atelier;  Tun  sert  pendant  qu'on  répare  l'autre. 
coDstrucUon       La  Pi.  //^présente  plusieurs  coupes  et  élévations 
j       ......     descubilotsplaoésdans  la  fonderie  du  haut^foumeau. 

Geacubilotssontgroupéssousun  manteau  en  briques 
destiné  à  entrainer  la  flamme  hors  de  l'atelier.  Ce 
manteau  est  soutenu  sur  des  supports  en  fonte  » 
d'une  construction  simple  et  élégante ,  reposant  sur 
une  taque  en  foute  à  rebords  ^  a  a^  fig.  :i  à  5. 
Les  montants  sont  à  jour,  ils  sont  réunis  entre  eux 
et  à  la  taque  inférieure  par  des  boulons;  la  pièce  de 
fonte ,  qui  fovme  le  milieu  de  la  face  antérieure , 
est  &çonnée  en  arcade  et  laisse  un  espace  suffisant 

{>our  letravail  delà  coulée;  les  deux  pièces  latérales  et 
es  deux  pièces  du  milieu  delà  face  postérieure  sont 
également  taillées  en  arcades,  pour  livrer  passage  au 
chargeur  et  faciliter  l'accès  de»  tuyères  de  derrière 
où  sont  placés  le  manomètre  et  le  thermcmiètre. 
"Les  Jîg.  1,2,3,  4  ^^  ^'  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^  détails 
de  ces  pièces  de  fonte.  Elles  supportent  une  taque 
rectangulaire  à  rebords  b  b,  assujettie  au  moyen 
de  boulons  et  d'écrous,  et  qui  sert  de  base  à  la  ma* 
çonnerie  du  manteau  (fig.  i ,  3 ,  4  »  5  et  6  ).  Celui- 
ci  est  construit  en  maçonnerie  légère ,  et  est  relié 
par  des  ancres  c ,  c ,  c.  Le  vide  intérieur  est  par- 
tegé  en  deux  compartiments  jasqu'à  la  hauteur 
de  10  pieds,  par  uu  mur  vertical.  Chaque  cubilot 
repose  sur  un  fondement  en  briques  de  forme  cy* 
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liodri^pie.  A,  ^.  i,  3àS,  de  i8  pouoe^dehaut 
et  4  pieds  de  diamètre.  Ce  massif  &>rme  une  tour 
annulaire  dont  le  vide  intérieur  est  bourré  d'ai^ple 
réfractaire  fortement  tassée.  U  supporte  une  plaque 
annulaire  en  fente  garnie  extérieurement  d'un  re^ 
bord ,  et  dont  le  vide  intérieur  a  on  diamètre  préci- 
sément égal  à  celui  de  la  cuve  du  cubilot.  Ce  rebord 
ou  bourrelet  B  s'ouvre  à  la  poitrine  du  fourneau , 
et  dans  ce  point  la  plaque  de  fond  ferme  une  sail- 
lie G  (At.  K  et  2),  qui  sert  à  soutenir  la  rigole  de 
coulée*  Cette  plaque  de  fend  est  fendue  suivant  un 
rayon ,  pour  qu'elle  puisse  résister  à  la  dilatation 
irrégulière  que  tend  k  produire  l'inégale  distribu- 
tion de  la  clmleur,  du  centre  à  la  circonférence  ex- 
téiienre.  La  cuve  du  cubilot,  bâtie  en  briques  ré^ 
fractaireSy  repose  nnmédiatement  sur  cette  plaque; 
eUe  s'élève  verticalement  jusqu'à  la  hauteur  des 
tuyères,  et  k  partir  de  ce  point  elle  se  rétrécit  in- 
térieurement en  prenant  une  forme  légèrement 
ooniqQe;  son  épaisseur  est  égale  à  la  longueur  des 
briques ,  8  pouces  {.  Les  dimensions  sont  à  la  sole 
3 1  à  33  ponces ,  au  gueulard  1 5  à  16  pouces.  La 
hauteur  totale  est  de 8  pieds;  la  sole  en  argile  s'é- 
lève jusqu'à  5  pouces  au-dessus  de  k.  plaque  de 
fcnd;  les  tuyères  en  cuivre  sont  placées  en  regard, 
horizontalement  et  à  18  pouces  au*dessns  du  fend* 
Ces  tuyères  sont  à  eau ,  et  elles  ont  de  2  pouces 
à  2  pouces  ^  de  diamètre.  La  cuve  du  cubilot  est 
renfiermée  dans  un  cylindre  en  fonte  de  i  pouce 
d'épaisseur,  formé  d'une  seule  pièce ,  ou  de  3  pièces 
emboîtées  l'une  dans  l'autre  et  de  4  pi^s  de  hau- 
teur chacune.  Le  vide  qui  reste  à  la  partie  supérieure 
entre  les  briques  et  fa  fonte  est  rempli  avec  du 
sable.  Le  tout  est  recouva:t  d'une  plaque  annu- 
Iwe  D  (/%".  3),  semblable  à  k  plaque  de  fond'. 
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La  chemise  en  fonte  est  percée  à  la  partie  infé- 
rieure d'une  ouverture  de  lo  pouces  j  de  lai^e  et 
17  pouces  de  haut  pour  la  coulée,  et  vers  le  quart 
de  la  hauteur  de  deux  ouvertures  de  6  pouces  de  haut 
et  8  pouces  de  large  pour  les  tuyères.  L  eau  est 
amenée  aux  tuyères  par  des  tuyaux  Xy  <r,  et  s'é- 
chappe après  avoir  produit  son  effet  par  les  tuyaux 
JyJ^  représentés  en  lignes  ponctuées  sur  lay^.  2. 
La  sole  du  cubilot  est  formée  d'argile  réfractaire  et 
de  sable  quartzeux,  elle  incline  vers  la  porte. 
Appareil  ^^  cuDilots  avaient  été  construits  pour  marcher 

à  chanffer  Tair.  à  l'air  froid;  l'appareil  à  chauffer  l'air  n'a  été  ajouté 

qu'après  coup.  Il  se  compose  d'une  suite  de  tuyaux 
recourbés  qui  s'élèvent  au-dessus  du  foy^r  et  dans 
lesquels  l'air  vient  passer  successivement.  L'extré- 
mité de  cette  conduite  vient  aboutir  sur  le  milieu 
d'un  tuyau  dont  la  forme  est  celle  d'un  demi-tore 
et  qui  repose  sur  la  plaque  de  fonte  supérieure. 

Cet  appareil ,  dont  les  différentes  figures  mon- 
trent clairement  la  disposition,  repose  sur  deux  ta- 
ques  en  fonte  Ë,  £  (y^.  i ,  3,  4  ^^  ^)  >  supportées 
aux  deux  extrémités  par  la  maçonnerie  et  dans  l'in- 
tervalle par  des  tasseaux  en  fonte  F,  F  ^fig^  i , 
3, 4  6^  6),  boulonnés  sur  le  cadre  et  les  supports 
en  foute  qui  soutiennent  le  manteau.  Une  taque 
de  fonte  G  {fig,  3,  4  ^^  ^\  placée  en  travers  sur  les 
deux  autres,  porte  les  tuyaux  de  l'appareil  appliqués 
contre  laséparation  des  deux  cheminées.  Pour  con- 
centrer la  chaleur,  on  a  recouvert  l'appareil  d'une 
voûte  en  briques  qui  repose  sur  les  mêmes  taques 
de  fonte;  cette  voûte  n'est  percée  sur  le  devant 
que  d'une  fente  étroite  H  (/i^.  i)^  par  où  toute 
la  flamme  doit  passer;  l'air,  après  avoir  circulé 
dans  les  tuyaux  du  fond,  achève  de  s'échauffer  dans 
les  tuyaux  du  devant  qui  sont  entièrement  plongés 
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dans  la  flamme.  Les  flèches  marquées  sur  les  dif- 
férentes figures  montrent  suflisamment  la  route 
que  Tair  suit  dans  Tappareil. 

Le  deyis  suivant  indique  le  prix  des  difiérentes     Deru  de 

parties  de  l'appareil.  S!?.^!"*'*^''.? 

f  «  Pour  les  pièces  en  tonte  : 

Tbal.  Silbergr.  Pf. 

a.  Frais  de  modèles 39     21       0 

b.  Salaire  des  mouleurs. 

l""  a0quiDtaut76livre8à  3*f*,75lequmt.  â  17  4 

2"*  16  quintaux  31  livres  à  5  s. g.     »  2  âl  5 

3»    4       >        36             10            »  1  13  3 

4<»  15      »         38            15            »  7  20  2 

5^  50      »       103            20            »  33  28  9 

c.  Faleur  de  la/onte,  outils  consommés.  36  19  10 

d.  Frais  de  refonte  au  cubilot  de  91  quin- 

taux 72  lii^res,  à  S  s,  g.  5  ^.  le 

quintal 25     21       5 

(Les  15  quintaux  102  livres  restants  ont 
été  moulés  en  1'*  fusion.) 

e.  Frais  de  nettoyage  des  107  quintaux 

^  lit^res  à  6  pf.  le  quintal 1     28      9 

Total 152     11     11 

3*  Pour  les  tuyères  en  cuivre  : 

Tb.       S  g.      Pf. 

2  tuyères  en  culture  à  eau 53      6      » 

Tuyaux  de  conduite  pour  Veau^   en 
cuiçre,  et  frais  dépose 23     14      3 

Total 76    20      3 

3"*  Frais  de  main-d'œuvre  : 

Frais  de  forge  à  la  caisse  de  distribu- 
tion du  uent 2      1       9 

Pose  iie  P  appareil 24     15      6 

Total 26    17      3 

Tb«l.  Silb«rgr.  Pf. 

La  dépense  totale  s'est  élevée  à 255    19      5 

Soit 958^   68«- 
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On  a  reconnu  maintenant  que  Ton  pouvait  tr^ 
bien  construire  des  tuyères  à  eau  en  fonte;  cette 
modification  diminue  beaucoup  les  frais  d'établis- 
sement de  Tappareil. 
Côodiiite  ^°  refond  aans  les  cubilots  la  fonte  du  baut- 

de  l'opération,  foumca  u  qui  n'a  pas  été  moulée  en  première  fusion  ; 
la  fonte  de  Kœnigshiitte,  les  jets  et  autres  débris  de 
moulage  (  Brucheisen  ).  On  emploie  le  coke  pour 
combustible,  maintenant  on  emploie  presque  exclu- 
sivement le  coke  des  fours  distilla toires.  Deux  hom- 
mes sont  nécessaires  pour  la  conduite  du  cubilot,  un 
fondeur  et  un  aide.  Le  cubilot  ne  marche  que  le 
jour, pendant  8  k  lo  heures.  Le  matin  le  fondeur 
répare  la  sole  et  les  parois  du  fourneau  avec  de  Far- 

f'iie  réfractaire,  pendant  que  son  aide  apporte  la 
on  te  et  le  coke  qui  doivent  former  la  provision 
de  la  journée.  Après  avoir  réparé  la  sole,  le  fon- 
deur bfttit  dans  i  intérieur,  en  regard  de  la  poite , 
un  petit  mur  avec  de  gros  morceaux  de  coke ,  en 
laissant  un  trou  à  la  partie  inférieure  ;  lorsque  ce 
mur  est  bâti  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
porte,  il  jette  par  l'intervalle  qui  reste  ^  à  3  pelle- 
tées de  houille  menue  enflammée,  et  achève  aus- 
sitôt de  fermer  la  porte  avec  du  coke.  U  enduit  alors 
d'argile  réfractaire  la  surface  de  ce  mur  en  coke, 
et  ferme  complètement  la  porte  sur  une  épaisseur 
égale  à  celle  de  la  maçonnerie  intérieure;  il  adapte 
ensuite  sur  cet  enduit  une  plaque  de  fonte  garnie 
d'une  oreille  qu'il  engage  entre  les  briques  et  la 
chemise  en  fonte.  Cette  plaque  est  percée  au  mi- 
lieu d'une  fente  verticale  qui  permet  de  faire  la 
coulée  à  différentes  hauteurs,  suivant  la  quantité 
de  fonte  nécessaire.  Lorsque  tout  est  ainsi  disposé, 
avec  un  bâton  pointu  il  perce  un  trou  à  la  partie 
inférieure  en  regard  de  Touverture  ménagée  dans 
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le  coke  pour  Hvj'er  passage  à  Tair;  il  remplit  la 
cuve  de  coke  qu'il  abandonne  à  lui-mécne  et  qui 
s'allume  peu  à  peu.  Lorsque  la  flamme  parait  an 
gueulardf  il  donne  le  vent  et  commence  ik  char- 
ger la  fonte;  cela  arrive  ordinairement  2  heures 
après  que  la  cuve  a  été  remplie  de  chaii)on  ;  lors- 
qu'elle est  neuve  y  on  donne  quelqsefois  plu- 
sieurs charges  de  coke  à  vide  après  avoir  donné 
le  vent.  La  fonteparatt  à  la  partie  inférieure  envi- 
ron ^  d'heure  après  qu'on  a  mis  la  première  charge. 
Le  fondeur  ferme  alors  le  trou  de  coulée  avec  un 
tampon  d'argile.  Il  juge  à  l'inspection  de  la  flamme 

3ui  sort  du  gueulard ,  et  surtout  de  la  fonte  pen- 
ant  la  coulée,  de  l'allure  du  fourneau,  et  règle 
en  conséquence  les  chaînes.  Pour  faire  la  coulée 
il  perce  la  digue  d'argile  avec  une  verge  de  fer 
pointue ,  à  une  hauteur  en  relation  avec  la  capaci- 
té des  pots  qu'il  faut  remplir.  Le  fondeur  exécute 
la  mise  en  feu  et  surveille  la  coulée;  il  charge  la 
fonte  et  le  coke  avec  l'aide;  il  reçoit  8  silbergr. 
par  jour  et  l'aide  6  silbei^r. ,  soit  i  fr.  et  of^-^^jS. 

Les  buses  ont  de  1  pouce  7  à  i  pouce  |  de  dia- 
mètre ,  et  la  pression  du  vent  est  de  i  livre  eu 
moyenne.  La  température  varie  de  170^  à  igo^R.; 
les  tuyères  restent  brillantes,  le  fondeur  n'a  besoin 
de  les  nettoyer  qu'à  des  intervalles  assez  éloignés. 
Le  cubilot  peut  contenir  à  la  fois  6  quintaux  de 
fonte*  La  charge  de  fonte  est  variable  suivant  1  al- 
lure du  fourneau ,  et  surtout  suivant  la  nature  du 
combustible.  Une  charge  de  coke  de  >  de  tonne 
porte  ordinairement  2  quintaux  •  pour  le  theer- 
ooak ,  1  quintal  7  pour  le  meilercoak  et  i  quintal 
pour  le  backcoak.  Les  charges  de  fonte  sont  un 
peu  plus  faibles  au  commencement  et  plus  fortes  à 
la  fin  quand  le  fondage  se  prolonge.  L  aide  charge 
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le  coke  dans  un  bac  qu'il  porte  sur  sa  tête  et  qu'il 
renverse  dans  le  fourneau;  la  fonte  est  chargée  à 
la  main.  A  la  fin,  lorsqu'il  s'est  accumulé  trop  de 
laitiers,  le  fondeur  ajoute  quelques  morceaux  de 
calcaire  pour  les  rendre  plus  liquides.  On  fait  7 
à  8  charges  par  heure.  Le  déchet  est  de  6  à  7  p.  0/0. 
Ayec  ce  travail  journalier  de  8  heures,  un  four- 
neau dure  3  à  4  semaines,  sans  réparation  ma- 
jeure; c'est  surtout  au-dessus  des  tuyères  qu'il  se 
dégrade. 

coiuonimaUon.  Le  tablcau  suivant  présente  le  relevé  des  con- 
sommations >  pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à 
Gleiwitz. 


Nombre  de  quinUui       Nombre  Je 

ToDDea  de 

par  charge. 

charges. 

theercoab. 

10  décembre  1838. 

21 

35 

8 

11 

» 

2^ 

33 

8 

12 

» 

2î 

37 

9 

13 

V 

2; 

34 

8 

U 

m 

2i 

33 

8 

17 

» 

2  et  2  ; 

14+22  = 

36      8 

18        » 

9 

2ï 

36 

8 

19 

» 

2i 

27 

7 

20 

» 

2^ 

32 

8 

Total..  .     736  quint.         »  72tono. 

100  quintaux  de  fonte  ont  exigé  9*^»-,7  de  theercoak  (y 
compris  réchauffement  du  fourneau  ]. 

Soit  23,6  p.  0/0,  à  2i*,49  la  tonne  de  theercoak. 

Emploi  de  PouF  Constater  par  des  expériences  précises  les 
riir  chaud,  y^uiiajg  de  la  substitution  de  l'air  chaud  à  l'air 
froid,  l'administration  del'usinea  fait  faire  plusieurs 
essais  que  M.  l'inspecteur  des  usines  Kalide  a  mis  la 
plus  grande  obligeance  à  me  communiquer.  Ces 
résultats  sont  rapportés  dans  le  tableau  ci-joint , 
avec  quelques  autres  résultats  moins  complets, 
mais  également  exacts. 
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Le  résultat  avantageux  de  Teniploi  de  lairchaud^ 
sous  le  rapport  de  la  Quantité  de  combustible,  res- 
sort évidemment  de  1  examen  des  chiffres  renfer- 
més dans  les  deux  premières  cases  du  tableau;  cette 
économie  est  très-forte  et  croit  avec  la  tempéra- 
ture (il  n'est  question ,  bien  entendu ,  que  du  corn- 
bustible  nécessaire  pour  fondre;  la  quantité  de  coke 
nécessaire  pour  chauflfer  la  cuve  est  soumise  à  l'in- 
fluence de  trop  de  circonstances  variables  ).  Cette 
économie  de  combustible  pour  le  coke  léger  est 
de  1 8  p.  o/o  à  la  température  moyenne  de  1 20"*. 
de  25  p.  0/0  »  »  i8o*. 

Pour  le  coke  dur  : 

w       25  p.   0/0      »  J>  I20*. 

»      38  p.  0/0     »  »  1  «yo*. 

Ces  nombres  font  voir  en  outre  que  c'est  pour 
le  combustible  le  plus  dense  que  Téconomie  est  la 
plus  considérable. 

Le  prix  de  la  tonne  de  tkeercoak est  évalué  à.  17  siibergr. 
A  lair  froid,  pour  100  quintaux,  on  con- 
somme en  tout 13'<'"',4 

La  dépense  en  combustible  est 7^*^^*, 60 

A  l'air  chaud  (170»)  pour  7»«"-,7 V»'*»-,36 

Différence S'^-^'^a*. 

Pour  40.000  quintaux  qui  peuvent  être  refon- 
dus annuellement  dans  un  seul  cubilot ,  Téconomie 
s'élèverait  à  i.36o  thaIei^,soit  5^.  100  francs  pour 
le  combustible  seulement. 

Les  charges  passent  moins  vite,  mais  la  quantité 
de  fonte  par  charge  est  plus  grande  ;  il  en  résulte 
une  augmentation  dans  la  production.  Dans  ces 
essais,  la  production  s'est  trouvée  peu  augmentée 
parce  que  la  quantité  de  vent  a  été  beaucoup  di- 
minuée; si  la  quantité  d'air  lancée  par  l' était  restée 
la  même, il  y  aurait  eu  augmentation  considérable^ 
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<iansla  production  journalière.  On  peut  en  juger  par 
lesrésultatsdes  deux  dernières  lignes  de  chaque  case; 
la  buse  a  été  élargie,  et  quoiqu'en  même  temps  il  y 
ait  eu  diminution  de  pression, le  volume  d*air  à  o% 
lancé  par  i',  est  resté  le  même  et  égal  à  1 3  mètres 
cubes;  la  production  par  heure  s'est  élevée  de  iZ^-^5'] 
«t  i4*'',83à  i6%20  et  i7''',75.  A  Tair  froid  la  quan- 
tité de  vent,  lancée  par  i';  était  de  2 1  mètres  cubes. 

Les  résultats  rapportés  dans  la  dernière  case 
font  voir  qu'on  peut  employer  la  houille  crue  , 
mais  sans  économie  de  combustible.  Les  charges 
descendent  plus  lentement;  la  flamme  devient  plus 
considérable  au  gueulard,  elle  est  plus  dangereuse 
pour  le  chargeur.  Il  se  dégage  des  vapeurs  très- 
chargées  d'hydrogène  sumiré  qui  s'enflamment 
quelquefois  avec  fracas.  La  fonte  dégage  une  odeur 
sulfureuse  remarquable;  elle  est  peu  liquide,  les 
tuyères  s'obscurcissent  et  s'obstruent  facilement  ; 
pour  rétablir  la  marche  du  fourneau  il  faut  rechar« 
ger  du  coke. 

L'air  préalablement  chauffé  est  pareillement 
employé  à  la  fonderie  royale  de  Berlin;  on  nous  a 
indiqué  une  très-grande  économie  de  combustible. 
On  admet  dans  cet  établissement  qu'on  ne  doit 
refondre  au  cubilot  à  l'air  chaud  que  la  fonte  ob- 
tenue à  l'air  froid  dans  le  haut-fourneau,  si  Ton 
veut  obtenir  de  bons  produits.  La  fonte  à  l'air 
chaud  doit  être  refondue  à  l'air  froid  dans  les  cu- 
bilots. 

L'air  chaud,  dans  les  cubilots,  a  produit  comme 
dans  les  hauts-fourneaux  une  concentration  remar- 
quable de  la  chaleur  dans  la  région  des  tuyères; 
par  suite,  la  cuve,  qui  autrefois  s'élargissait  en  se 
dégradant  vers  la  partie  supérieure,  ne  souffre  plus 
maintenant  que  dans  le  bas.  Cette  concentration 
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de  la  chaleur  est  telle,qu\*llea  permis  de  refondre 
la  fonte  dans  des  cubilols  au  charbon  de  bois  de  6 
à  8  pieds  de  haut,  ce  qui  eût  été  difficile  à  lair 
froia.  Le  déchet  est  diminué.  La  fonte  refondue  à 
Tair  chaud  ne  parait  pas  perdre  en  qualité»  seule- 
ment elle  se  contracte  un  peu  plus.  La  fonte  est 
bien  plus  liquide  et  se  moule  mieux ,  on  peut  trans- 
porter les  pots  qui  la  renferment  dans  des  ate- 
liers éloignés  sans  qu'elle  cesse  d'être  assez  liquide. 
(  La  suite  à  la  prochaine  livraison,  ) 


HOTICE 

Sur  les  bassins  houiUers  de  la  partie  orientale 
de  la  chaîne  des  Pyrénées  ; 

Par  M.  A.  PAILLETTE. 


La  parlie  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
dont  les  contre-forts  ont  presque  tous  été  in- 
fluencés par  le  soulèvement  du  groupe  du  Ca- 
nigou^  présente  soit  au  nord,  soit  au  sud  , plu- 
sieurs gîtes  houillers  que  la  rareté  sans  cesse 
croissante  du  combustible  végétal  y  rend  de  plus 
en  plus  intéressants. 

Je  me  propose,  dans  ce  travail ,  d'examiner 
leurs  relations  avec  d'autres  formations  circon- 
voisines ,  et  les  ressources  qu'ils  peuvent  fournir 
à  Tinduslrie. 

Leur  position  sur  les  deux  versants  les  divise 
naturellement  en  deux  systèmes  :  i^  ceux  du  nord 
ou  de  la  France  ;  q"*  ceux  du  sud  ou  de  l'Es- 
pagne* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

BASSINS  HOUILLUS   DB  LA   FRANCE. 

J  1".  Mines  de  Ségure  ou  de  Tuclian, 

A  nue  certaine  distance  de  la  petite  ville  d'Es* 
tagel ,  et  tout  près  du  bourg  de  Vingran ,  se 
dessine  à  l'horizon  une  rangée  de  hautes  buttes 
d'un  calcaire  généralement  gris-clair.  Cette  série 
de  pointes  suit  une  ligne  à  peu  près  droite, 
marchant  dans  la  direction  de  Quillan ,  c  est  à- 
dîre  de  l'est  à  l'ouest. 
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£ile  forme  l'un  des  contre-forts  du  chaînon 
oriental  des  Pyrénées ,  et  fait  partie  du  groupe 
de  petites  montagnes  désignées  sous  le  nom  île 
Q)rl)ières ,  dont  la  nature  géologique  a  été  si 
bien  décrite  par  M.  Dufrénoy  (i). 

Le  bourg  de  Tuchan  est  situé  à  Vextrémité 
d'une  belle  plaine  qui  se  développe  au  nord  de 
cette  bande  calcaire ,  à  partir  du  village  de  Pa- 
siols  y  assis  lui-même  sur  les  dernières  pentes  du 
revers  septentrional. 

Bientôt  le  terrain  s'étrangle  de  nouveau ,  pré- 
sente une  physionomie  accidentée ,  et  on  ren- 
contre, après  une  heure  de  marche  continue  vers 
le  nord,  la  galerie  de  la  mine  à  laquelle  on  a 
assigné  le  nom  de  Ségure. 

Pour  peu  qu'on  examine  les  environs  de  Ten- 
droit  où  se  trouve  le  point  principal  d'extraction , 
et  qu'on  gravisse  les  sommités  les  plus  élevées,  on 
acquiert  bientôt  des  données  positives  sur  Tétendue 
et  lensemble  des  couches  du  terrain  houiller. 

Il  est  limité,  au  nord  et  au  nord-ouest,  par  des 
couches  schisteuses  appartenant  au  terrain  de 
transition  du  système  Cambricn.  Au  sud-ouesl, 
il  est  recouvert  par  un  grès  quartzeux  rougeâtre 
qui  semble  dans  tous  ses  caractères  présenter 
ceux   du    grès    de   la  craie  (2). 

Du  côté  de  l'ouest,  au  contraire,  le  terrain 
houiller  est  relevé  par  une  zone  de  porphyre  à 
base  de  feldspath;  s  étendant  du  ravin  de  la  Tui- 
lerie jusqu'au  delà  du   château  de  Ségure,  por- 


(1)  Annales  des  mines ,  tome  VIII,  2"  série, 
(â)  Ce  fait  est  surtout  sensible  à  l'extremité  du  ravin  de- 
la  Tuilerie. 
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pfayre  qui,  de  même  que  celui  de  la  bande  de  Test, 
sépare  le  terrain  houiller  d'avec  tes  schistes  de 
transition. 

On  ne  sait  pas  au  juste  h  quelle  époque  faire    HUioriqii«. 
remonter  la  découverte  de  la  mine  de  Tuchan  ; 
Gensanneetd^autresnaturalistesdu  siècle  dernier 
en  parlent,  mais  ne  disent  pas  si  cette  mine  était 
en  activité. 

Ce  qui  parait  cependant  à  peu  près  certain  , 
c'est  que  vers  Tan  1678  ,  M.  le  maréchal  de  Vau- 
ban,  inspecteur  des  fortifications,  exploita  quelque 
peu  de  nouille  dans  les  environs  deTuchan,  pour 
cuire  les  briques  destinées  à  l'exécution  de  ses 
projets  sur  Perpignan. 

Flusieurs  motife  semblent  valider  la  réalité  de 
cette  assertion  :  la  découverte  dans  les  bas- 
tions de  la  citadelle  de  briques  du  modèle  fla- 
mand, portant  ^encore  dans  leur  intérieur  des 
fragments  de  hm^ïlte;  la  rencontre  de  vieux  tra- 
vaux ignorés ,  d^  Voues  de  broiiettes  ,  de  lampes 
en  terre ,  et  surtout  d'une  pompe  dont  le  pistou 
avait  pour  tige  un  canon  de  Fusil  de  guerre. 

Cette  opinion  ne  sera  peut«*étre  pas  adoptée 
par  tout  le  monde ,  mais  il  me  semble  que  la 
grande  analogie  de  la  houille  de  Tuchan  avec 
celle  du  nord,  dite  de  Fresnes,  a  dû  engager  les 
ouvriers  de  M.  de  Vauban  k  s'en  servir. 

A  une  autre  époque  ,  MM.  de  Cascastel ,  Du- 
rand et  Catala  firent  des  tentatives  qui  ne  furent 
pas  heureuses ,  soit  parce  que  le  pays  regorgeait 
alors  de  bois,  soit  à  cause  des  chemins  praticables 
à  peine  pour  des  mulets,  soit  eu  lin  en  raison  de 
la  mauvaise  qualité  des  houilles  extraites. 

Depuis,  ces  mines  ont  appartenu  à  la  société 
des  forges  deRia  ,  et  il  a  été  exécuté  par  elle  une 


l52  BASSINS    HOtlLLERS 

série  de  travaux,  presque  tous  sur  les  affleure- 
xnenlSy  qui  ont  produit  diverses  qua1iu\s  de 
houille. 

Plus  tard  ,  celte  société  ayant  été  obligée  de  se 
liquider,  M.  Bonnoau  de  Launoy  d'abord,  et 
RllM.  W.  Bothlingk  ensuite,  ont  entrepris  un 
certain  nombre  a  ouvrages  souterrains  sur  les- 
quels il  sera  bon  de  s'arrêter.  La  société  G.  Mail- 
lard et  comp.  en  a  fait  entreprendre  d'autres 
qui  cx>niplètent  h  peu  près  la  série  d'éléments 
nécessaires u  une  bonne  exploitation^  Mais ,  avant 
d'en  parler,  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  coniiguratron  du  terrain  liouiller. 
i>bysionomîedu  Lorsqu'on  a  couvcuablenient  déterminé  les 
terrain houiiier  ijniites  et  les  contours  du  bassin,  au  moyen  de 

et  Segnre.  '  »''-^. 

points  taciJement  remarquables  ,  et  quon  a  Jeté 
une  série  de  jalons  naturels  servant  de  repère,  de 
façon  à  planer  pour  ainsi  dire  sur  l'ensemble  du 
terrain  houiller  de  Ségure,  on 'i/est  pas  longtemps 
à  s'apercevoir  que  sa  forme  assez  iri^gulière 
s'étrécit  au  nord  comme  au  sud,  après  avoir 
éprouvé  deux  rendements,  dont  l'un  seaible de- 
voir être  plus  important  que  fautre* 

Placé  sur  le  sommet  de  la  butte  qui  domine 
Quintillan  ,  et  par  conséquent  sur  le  prolonge- 
ment du  grand  axe  de  la  formation  bouilfêre, 
l'observateur  reconnaît  avec  facilité  que  la  confi* 
guration  des  monticules  s'accorde  d'une  manière 
assez  simple  avec  les  redressements  des  couches 
de  grès  y  redressements  produits  par  des  por- 
phyres dont  le  système  est  lui-même  sensible* 
ment  parallèle  îk  la  plus  grande  ligne  qu'on 
puisse  tirer  dans  le  bassin  houilter.         .  . 

Cette  opinion  ne  sera  peut-être  {>as  a<imise  par 
les    personnes  qui  veulent    que   les   porphyres 
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soient  sortis  avant  ]e  dépôt  du  terrain  houiller, 
et  cela  par  suite  de  la  rencontre  de  quelques 
rares  galets  de  porphyre  dans  les  roches  houillères; 
mais  il  n'est  guère  possible  de  penser  autrement 
que  je  ne  le  fais,  lorsqu'on  a  vu  le  bouleverse- 
ment du  ravin  des  Tuileries,  lependage  rapide 
(70'')  de  la  recherche  ancienne  dite  du  nord ,  enfin 
l'accident  du  puits  de  Quintillan,  qui,  après  avoir 
rencontré  le  grès  houiller ,  a  percé  une  masse  por- 
phyrique  intercalée.  (  Voir  fig.  \  ,  PL  V.  ) 

Si  des  régions  élevées  on  descend  par  une  série 
de  rayons  sur  le  centre  des  exploitations,  et  si 
l'on  parcourt  en  outre  chacun  clés  espaces  inter- 
médiaires, on  trouve,  et  de  façon  à  n'en  plus 
don  ter  y  ^^i*ily  a  encaissement  complet,  délimita- 
tion parfaite  du  groupe  charbonneux. 

Ainsi ,  le  terrain  de  transition  composé  de 
schistes  argileux  plus  ou  moins  feuilletés,  et  avec 
des  directions  sans  cesse  variables  depuis  la  sortie 
de  Tuchan jusqu'à  loo  mètres  de  la  mine,  com- 
mence à  montrer  un  orientement  plus  défini 
dans  les  alentours  de  l'exploitation. 

La  ligne  N.-S.  parait  être  le  sens  de  la  boussole 
ui  affecte  plus  spécialement  ces  couches ,  et  celles 
e  même  nature  qui  composent,  du  côté  de 
Palayrac,  Maisons,  etc. ,1a  masse  du  système 
Cambrien. 

Ce  groupe  parait  aussi  avoir  été  influencé  par 
les  porphyres  nombreux  qui  y  sont  enclavés,  et 
qui  semblent  s'être  soulevés ,  lorsque  le  terrain 
iui-méme  possédait  déjà  une  certaine  inclinaison 
par  rapport  à  la  ligne  horizontale. 

Ces  porphyres  de  couleur  assez  peu  constante 
varient  néanmoins  entre  le  gris-cl<iir  et  le  blanc 
sale  du  feldspath  terreux. 
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Quelquefois  très-compactes,  ils  sont  à  base  de 
feldspath  avec  petits  cristaux  de  quartz  et  d'am* 
phibole.  Dans  aautres  endroits  la  pâte  est  tou- 
jours la  même ,  mais  le  porphyre  se  désagrège 
facilement  à  Fair ,  et  donne  lieu  à  un  argilophyre 
par  la  décomposition  de  ses  éléments.  (  Ravin  de 
la  Tuilerie.  ) 

Au  contact  du  grès  houiller  ou  du  moins  à  une 
petite  distance  de  la  ligne  de  séparation  ,  ils  ont 
été  tellement  modifiés  et  ont  eux-mêmes  telle- 
ment changé  la  roche  houillère ,  qu*on  trouve  une 
formation  d'amygdaloïde  à  noyaux  de  calcaire 
cristallin  opaque  ou  transparent,  et  de  quartz 
calcédoine  ou  agatoïde.  Toutes  les  petites  aman- 
des sont  enchâssées  dans  une  masse  pétro-siliceuse 
dont  les  couleurs  varient  beaucoup,  et  peuvent 
fournir  des  teintes  blanchâtres,  grises,  rouge- 
claires. 

Ce  phénomène  paraiten  tout  semblable  à  quel- 
ques-uns de  ceux  observés  en  Bretagne,  dans  les 
roches  porphyriques  qui  percent  les  grauwackes. 

Cette  roche  amygdaloïde  est  Quelquefois  telle- 
ment près  de  la  couche  de  houille  que  des  mor- 
ceaux sy  sont  encastrés.  (  Ancienne  recherche  du 
nord  près  la  rivière.  ) 

On  conçoit  donc  à  priori  d'où  peut  proveqir  la 
sécheresse  des  houilles  de  Ségure;  n'est-il  pas 
évident  que  la  sortie  des  porphyres  ne  soit  la 
seule  cause  de  cette  particularité ,  et  n  y  a-til  pas 
mille  raisons  de  croire  que  jamais  le  charbon  ne 
deviendra  plus  gras,  puisque  la  roche  plutonique 
suit  d'une  manière  Fort  remarquable  toute  la  zone 
houillère. 

La  galerie  d'écoulement  de  Ségure  peut  donner 
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une  idée  de  la  suite  des  terraios  et  de  leur  suc- 
cession à  partir  de  celui  de  transitioo.  Les  cotes 
suivantes  que  nous  avons  mesurées  avec  M.  Schlis- 
1er ,  lors  du  levé  des  ajQfleurements  de  la  mine , 
serviront  à  fixer  les  idées  sur  ce  sujet. 

Â  partir  de  Torifice  de  la  galerie,  on  trouve 
environ  93  mètres  de  schistes  argileux  verdàtres 
plongeant  moyennement  de  4o  à  4^*"  vers  le 
N.-N.-O.  f  quoiqu'on  rencontre  souvent  des  peu- 
dages  en-dessus  et  en-dessous  de  ces  valeurs. 

Viennent  ensuite  a  i  mètres  dé  schistes  rouges, 
5  mètres  d'argile  noirfttre  très  -  dure ,  1 1  met. 
de  porphyre  contenant  des  veines  de  chaux  car- 
honatée ,  7  met.  d'argile  verte  et  rouge ,  3  met. 
d'argile  endurcie.  Enfin  une  masse  aq  porphyre 
et  d'amygdaloîde  d'une  centaine  de  mètres  de 
puissance. 

Sur  les  porphyres  ou  les  roches  porphyroïdes 
repose  le  grès  houiller  plus  ou  moins  modifié, 
avec  des  schistes  argileux  de  cette  formation  égale- 
ment altérés.  On  reconnaît  au  milieu  aeux 
une  couche  de  houille  de  o'^ySo  à  k  mètre ,  très- 
schisteuse ,  pouvant  à  peine  brûler ,  et  offrant  çà 
et  là  des  veinules  d'un  charbon  noir,  brillant , 
léger,  semblable  à  de  véritable  anthracite. 

Fort  près  d'elle  estappa rue  une  nouvelle  couche 
d'une  dizaine  de  centimètres,  à  peine  visible, 
fort  brouillée.  Bientôt  a  succédé  à  celle-ci  une 
troisième  couche  puissante  de  o'^iSo  à  o'",6o, 
mais  non  susceptible  d'exploitation  ë  cause  de  la 
mauvaise  qualité  de  ses  produits. 

Enfin ,  on  a  rencontré  une  quatrième  couche 
épaisse  de  i  mètre  environ ,  et  pouvant  fournir 
en  moyenne  4o  centimètres  d'une  bonne  houille 
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maigre  y  un  peu  cendreuse  il  est  vrai,  mais  d'une 
conibustion  agréable. 

C'est  sur  cette  couche  que  sont  dirigés  les  travaux 
d'exploitation  dont  je  parlerai  tout  à  Theure. 

Le  grès  qui  lui  sert  de  mur  est  toujours  très- 
feldspathique  avec  peu  de  mica  et  souvent  nodu- 
leux  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  fendue  de 
la  grande  raine.  Son  toit  est  au  contraire  formé 
par  un  schiste  luisant,  véritable  argile  schisteuse 
endurcie  ,  qui  contient  le  peu  de  variétés  d*em- 

fireintes  végétales  rencontrées  dans  les  houil- 
ëres  de  Ségure. 

Dès  qu'on  cherche  au  jour  les  affleurements 
des  couches,  on  n'est  pas  longtemps  à  s'apercevoir 
qu'elles  sont  brouillées ,  et  semblent  se  réunir  en 
une  seule  au  N.-E. ,  c  est-à-dire  du  côté  de  la 
Petite- Mine.  On  voit  aussi  qu'elles  s'éloignent 
l'une  de  l'autre  k  mesure  qu'on  avance  du  côté  du 
ruisseau  venant  de  la  Tuilerie  Yiala. 

Les  grès  superposés  à  ces  couches  sont  souvent 

grossiers ,  et  passent  alors  à  un  poudingue  houiller 
ont  les  noyaux  de  quartz  ou  de  schiste  argileux 
endurci  y  sont  reliés  entre  eux  parles  éléments 
du  grès  houiller  lui-même.  La  plupart  de  ces 
bancs  plongent  aussi  d'environ  So**  vers  le  N.-O. 

Le  géologue  qui  poursuit  le  terrain  houiller 
dans  son  prolongement  vers  le  sud  et  du  côté  di 
la  Tuilerie  Viala ,  s'aperçoit  très-vite  des  dislo- 
cations éprouvées  par  le  système  dans  les  parages 
que  je  cite. 

En  eflfet,  sur  les  bords  du  ruisseau  et  du  ravin , 
on  voit  les  deux  bandes  de  porphyre  encaissant  le 
bassin  ,  se  rapprocher  de  plus  en  plus.  Les  couches 
bouleversées  a  chaque  instant  prennent  des  di- 
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rections  et  des  inclinaisons  différentes  des  premiè- 
res. Dans  le  ravin  tout  est  encore  plus  brouillé.  Les 
couches  ont  une  direction  qui  marche  suivant  une 
liçne  N.-S.  magnétique  ou  N.  ^a^'E.  avecpendage 
à  Test. 

Malgré  cela,  elles  renferment  une  certaine 
quantité  de  houille  d'assez  belle  apparence ,  mais 
qu  une  tentative  a  prouvé  ne  pas  avoir  de  suite. 
Les  dernières  pentes  du  ravin  montrent  sur  les 
iaces  latérales  de  beaux  bancs  de  poudingue 
houiller  avec  des  empreintes  de  palmiers,  de 
calamités,  de  roseaux  y  etc. 

C'est  après  l'avoir  parcouru  et  complètement 
étudié,  qu'on  est  amené  à  conclure  que  le  terrain 
kouiller  possède  dans  cette  localité  une  physiono- 
mie déterminée  par  les^^.  3 ,  3  et  4»  PI*  r* 

Vers  le  haut ,  le  porphyre  semble  disparaître , 
et  on  trouve  des  couches  houillères  également 
bien  caractérisées  par  des  grès  etpoudinguesdont 
plusieurs  galets  sont  porphyriques. 

Parvenu  sur  le  point  culminant  doù  les  eaux 
s'écoulent  vers  la  tuilerie ,  ou  a  cru  remarquer  que 
les  couches  houillère»  plongeaient  sous  des  grès 
fippartenant  aux  premières  assises  de  la  for- 
^nation  crétacée;  mais  je  me  hâte  de  dire  que  je. 
nai  pas  la  moindre  garantie  de  ce  fait,  qui  serait 
cependant  bien  important  pourl'avenirde  Ségure, 
et  qui  a  le  malheur  de  ne  pas  être  facile  à  déter- 
miner. 

Du  côté  de  Notre-Dame  de  Faste  et  du  château 
de  Ségure,  le  terrain  houiller  s'appuie  derechef 
sur  un  porphyre  qui  ne  ressemble  pas  à  celui  re- 
connu par  la  galerie  d'écoulement.  Il  est  com- 
pacte, blanc  ou    gris-rpugeàtre  ;  il  uest  altéré 
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que  dans  la   partie  dite  le  Ra?in  de  la  Tuilerie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  porphyre  encaisse  le  ter- 
rain houiller  et  redresse  les  couches  de  façon  à 
leur  imprimer  en  certains  endroits  un  pendage 
prononcé  vers  Test.  On  voit  effectivement  des 
affleurements  brouillés  qui  possèdent  une  incli- 
naison dans  ce  sens. 

Derrière  les  porphyres  de  Ségure ,  existent  des 
couches  de  terrain  schisteux  ancien ,  recouvertes 
par  du  grès  vert  avec  gypse. 

Vers  le  nord  de  l'exploitation  principale  et  au 
sommet  d'une  montagne  dominant  le  ruisseau  de 
Ségure,  on  ouvrit  jadis  une  recherche  qui  parait 
n'avoir  rencontré  qu'une  seule  couche,  ainsi  que  Ta 

Srouvé  la  reprise  opérée  récemment.  Cette  couche, 
ont  la  direction  était  N.  iS^"  E.  magnétique,  ou 
N.  37* E.,  forme,  avec  l'horizon,  un  angle  de  60* 
vers  l'ouest;  angle  qui  est  à  peu  près  celui  du 
porphyre  et  des  couches  environnantes. 

Une  galerie  a  été  menée  dans  le  sens  de  la  di- 
rection du  côté  du  sud.  Régulière  d'abord ,  la 
couche  de  houille  s'est  ensuite  étranglée  en  s'a- 
mincissant  considérablement ,  et  en  affectant  une 
direction  et  une  pente  fort  différentes  de  celles 
originelles,  comme  si  elle  s'était  complètement 
modelée  sur  le  porphyre ,  ou  avait  suivi  chacune 
des  ondulations  porphyriques. 

L^affleurement  de  charbon  qui  a  déterminé  la 
recherche  dont  je  viens  de  parler,  traverse  la  ri- 
vière de  Ségure ,  et  reparaît  sur  sa  rive  gauche. 
Lés  couches  y  étant  moins  inclinées  à  la  surface , 
on  a  creusé ,  pour  parvenir  à  la  houille ,  un  puits 
vertical  qui  a  été  percé  d'abord  dans  des  poudin- 
gués,  puis  dans  des  couches  de  grès  houiller  très- 
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dur,  difficile  à  détinîr,  à  grains  très-fins,  d'un 
aspect  seiDÎ-porphyroïde,  avec  direction  N.«S.  ma- 
gnétiaue,  ou  M.  22»  £•  et  So""  environ  de  pendage 
vers  10.  N.-O.  Enfin  ce  puits  a  rencontré,  dans 
les  derniers  temps ,  une  couche  de  bonne  houille 
maigre ,  à  une  profondeur  de  gS  pieds. 

On  est  en  train  de  la  reconnaître  en  allon- 
gement vers  le  nord  et  vers  le  sud  ;  mais  jusqu^à 
ce  iour  on  ne  peut  encore  rien  dire  de  son  allure 
définitive,  parce  que  celle-ci  a  été  un  peu  irrégn- 
lière.  Son  pendage,  extrêmement  rapide,  offire 
une  bizarrerie  remarquable  de  désaccord  entre 
les  inclinaisons  qu'on  remarque  à  la  superficie, 
du  côté  de  la  route  de  Palayrae,  et  cdle  que  la 
couche  de  charbon  possède  réellement. 

Si  l'on  remonte  eucore  du  côté  de  Quîntillan  , 
on  tombe  sur  une  petite  maison  isolée,  tout  près 
de  laquelle  existent  des  vestiges  d'une  vieille  ga* 
lerie  d'écoulement  percée  perpendiculairement  à 
la  direction  des  coudhes.  Elle  a  sans  doute  eu  pour 
but  d'assécher  des  travaux  dont  on  reconnaît  les 
traces  par  les  efibndrements  qu'ont  produits  des 
ébouliâ  d'une  date  inconnue^  Un  autre  puits,  dit 
de  Quîntillan ,  a  été  entrepris  pour  arriver  à  la 
couche  de  houille.  Cette  couche  doit  être  moins 
inclinée  que  les  précédentes ,  car  il  a  été  impossi- 
ble de  prendre  un  pendage  ou  une  inclinaison 
quelconque ,  lorsque  je  suis  descendu  dans  et; 
puits  le  5  mai  1808,  époque  à  laquelle  il  avait 
4i>  pieds  environ  de  profondeur. 

Partant  de  ce  point ,  et  faisant  le  tour  du  bassin 
honiller,  on  voit^  en  continuant  le  chemin  par  la 
gorge  orientale  menant  à  Quintillan,  que  les  por- 
phyres entrent  dans  les  terrains  de  transition ,  les 
modifient,  et  que  ceux-H  s'enfoncent  près  la  grande 
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butte  y    sous   les   couches    houillères    (fig.    5  , 

PL  ry 

A  mi-cote  de  ladite  butte,  les  schistes  ar- 
gileux ont  une  couleur  rougeâtra,  se  délitent  en 
fragments  pseudo  -  réguliers,  et  sont  doux  au 
toucher. 

Pour  bien  connaître  les  limites  de  la  formation 
houillère,  il  faut,  laissant  le  terrain  de  transition 
à  main  droite,  c'est-à-dire  au  nord,  se  diriger 
rapidement  vers  Fouest.  Sans  cela ,  on  tombe  en- 
core sur  une  partie  de  sol  étranglée  par  des 
schistes  lustrés,  carbures,  appartenant  au  même 
système. 

Non  loin  de  ces  schistes ,  on  voit  les  premières 
assises  houillères  caractérisées  par  la  présence  de 
gros  sphéroïdes  de  fer  carbonate  lithoïde  (i). 

J'ai  parlé  précédemment  d'un  grès  particulier, 
qui  semblait  recouvrir  le  terrain  houiller  ducôtédu 
Kavin  de  la  Tuilerie.  Ce  grès  qui,  pour  moi,  repré- 
sente la  base  du  terrain  de  craie,  me  semble  appar- 
tenir, malgré  sa  couleur,  au  grès  vert  proprement 
dit.  Tous  les  fossiles  rencontrés  à  Opouls,  à  Gêné- 

Î;al,  et  quelques-uns  de  ceux  du  château  d'Aqui- 
aix,ne  peuvent  guère  laisser  de  doute  k  cet  égard. 
Ce  grès  repose  presque  toujours  sur  le  terrain 
de  transition ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  tout 
près  du  village  de  Tuchan  ;  mais  entre  Donneuve 
et  Nouvelle,  des  couches  analogues  semblent  s'ap- 
pujer  sur  un  terrain  marneux ,  liasique ,  caracté- 
risé par  de  nombreux  fossiles.  Il  est  souvent  à 
grains  très-gros ,  ronds  ou  anguleux  ,  ce  qui  lui 

(1)  Cette  observation  a  été  faite  le  19  septembre  1836 
en  compagnie  de  MM.  Walter  et  Cache  lièvre,  avec  les- 
quels je  parcourais  la  loc»1ité. 
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donne  tantôt  lapparence  d'un  poudingoe ^  tantôt 
celui  d'une  brècne. 

Les  grains  sont  la  plupart  du  temps  de  quarts 
hyalin,  opaque, enfumé,  blanc  laiteux,  ou  bien 
de  schiste  argileux  (  environs  de  Tuchan ,  depuis 
ce  village  jusqu'à  Notre-Dame  de  Faste  )  ;  oans 
d'autres  couches ,  au  contraire,  les  grains  sont  plus 
petits,  assez  fins  (même  localité).  Et  on  peut  dire 
que  dans  presque  tous  les  cas  les  éléments  sont 
agglutinés  par  un  ciment  terreux ,  avec  oiide  de 
fer  qui  les  colore  fortement ,  et  leur  donne  une 
tànus  souvent  d'un  rouge  foncé. 

Ces  grès  plongent  sous  différents  angles  dépen- 
dant de  leur  position  respective.  Parais  presque 
horisKontaux ,  comme  dans  la  plaine  de  Tuchan , 
ils  passent  ensuite  sur  les  limites  du  terrain  de 
transition  à  des  inclinaisons  de  la,  ff5,  210  et 
a5  degrés. 

Près  le  Ravin  de  la  Tuilerie ,  ils  pendent  de  dix 
degrés ,  et  entrent  sous  les  assises  calcaires  c^ui 
forment  la  carcasse  de  la  montagne  deTaucfa. 

Les  assises  calcaires  dont  il  est  question  ici 
sont  trëfrcommunes  et  fort  puissantes,  depuis 
Estagel  et  Leucate  jusque  bien  au  delà  de  Ségure. 
Elles  sont  formées  d'un  calcaire  quelquefois  blanc 
saccharoïde  (butte  de  Yespeil),  d'autres  fois  un  peu 
bitumineux  et  noirâtre  (  Vingran ,  Génégal  );  mais 
sa  couleur  la  plus  ordinaire  varie  du  blanc  grisâtre 
au  gris  un  peu  clair. 

Il  contient  une  série  de  fossiles,  dont  je  men- 
tionnerai les  principales  espèces  dans  un  autre 
endroit  de  ce  mémoire ,  mais  qui  suffisent  ac- 
tuellement pour  classer  ce  calcaire  dans  des  assises 
du  terrain  de  craie,  plus  élevées  que  le  grès  vert 
proprement  dit. 

Tonte  XF^fj   1839.  II 
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OBMîription        Qq  a  déjà  Vu  y  par  ce  qui  procède  »  que  les  tri^ 
du's^ure?    ^^ux  anciens  consistaient  surtout  en  desoeaderies, 
menées  suivant  rinctinaison  de  la  veine  princi- 
pale, et  en  galeries  d'allongement  pratiquées  dans 
la  couche. 

Les  pouapes  rencontrées  prouvent  qu'on  j  a  eu 
souvent  des  eaux  à  combattre  ;  de  là  ^  sans  doute , 
le  percement  de  la  vieille  galerie  d'écoulement 
déjà  mentionnée. 

La  compagnie  des  forges  de  Ria  continua  ^  dans 
un.  endroit  dit  la  Grande-Mine ,  le  système  de 
travaux  précédemment  usité  ;  mais  elle  éprouva 
de  grandes  difficultés  à  s'approfondir*  La  quasi- 
impossibilité  des  transports  à  boa  compte  rendit 
encore  la  vente  de  la  houille  moins  aisée,  et  on 
considérait  la  valeur  de  Ségure  oomme  fort  peu 
importante,  lorsque  le  liquidateur  de  cette  so- 
ciété entreprit  de  la  faire  exploiter  convenable- 
ment, 
.  Il  fut  alors  décidé  qu'on  ouvrirait  près  de  la 
route  de  la  mine,  et  non  loin  des  bords  de  la  ri- 
vière, une  galerie  d'écoulement  d'environ  3oo  mè- 
tres, qui  recouperait  les  couches  de  houille  à  une 
vingtaine  de  mètres  au-dessous  de  la  bouche  de 
la  Grrande*Mine  y  dans  laquelle  on  s'était  appro- 
fondi de  1 5  mètres  à  peu  près. 

Cette  galerie  d'écoulement  était  destinée  à 
éoonduire  toutes  les  eaux ,  dont  la  majeure  partie 
entre  par  les  affleurements,  et  à  reconnaître  la 
couche  exploitable  aussi  loin  que  possible.   On 

t>rocéda  à  l'attaque  par  cinq  points  résultanlis  de 
a  création  de  deux  puits  et  aune  attaque  directe. 
Mais,  durant  ces  travaux  ^   on  n'en   extrayait 
pas  moins  de  la  houille  par  les  anciens  procédés  ; 
et  c'est  à  cette  époque  que  je  visitai  la  mine  de 
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SéguM  pour  la  première  ioia.  h^s  SwàiUé».  ou 
desoeoderia»  serYaieoft  à  la  Sw.  4fi  ckinwm»  4e 
ïiraiisport  et  de  mies  d'é^iaMieftl.  Iieiir  peu 
d'jMioniiaisoD  forçait  ks  imâlheureiax  ouurier^  iqai 
portaient  la  houille  sur  le  dos.,  à  se  courber ttimi- 
Jileineot,  et  fatî^aît  bepueo«ip  aumi  ^eiML  .em- 
ployés au  trayail  des  pompes» 

La  attendant  que  la  galme  d'éoQul^nièQt  fut 
achevée,  M.ijaobelièn^ne,  alors  directeur^  $^tt£iq^iii 
la  veîfie  exploitable  dans  reudrait  dit  la  Petite- 
Mine;  et  grand  devMt  letonnemeat .,  IprMju'qD 
rencontra  de  recbef  udie  série  de  vk^x  (travaux,, 
dont  les  orifices  9  au  jour,  ne  paraissaient  pa^  le 
ii[K>iii8  du  monde. 

Qn  «onÛBua  TexplcHtation  de  la  Petiie-rMîoe  dfe 
la  même  maotère  qu'avait  eu  lieu  celle  de  la 
tfDande,  jusqu'au  momentoàJa  difficulté  de  trouver 
des  pompeurs  etides  extracteucs.de  chadM^  fi>rçfi 
•d'iateraiHPaj^e  les  travaux;. 

Xid  galerie  d'écoulement  ayant  eafin  peitcé  isis 
^uatsre  cociohes^  le  nouveau diireoteur,  H.  Dièrosoy*, 
établit  unecoramanieation  entre  la  petite  nûne^, 
la  grande  oiine  et  la  voie  de  roulage  delà  galerie, 
ce  qui  permet  de  faire  Mrtîr  jes  cfaarjdons  eii 
moyen  ae  chemins  plus  oo»modes ,  et  procura 
de  Taîr  aux  tnavaux  de  cette  petite  mine»  qui 
étaient  mal  nenulés  anparaftav^t. 

L'aérage  a  encore  .été  accru  par  le  peroement 
d'/une  obominée  .débouchant  au  jour,  dans  un 
ettdrok  de  :1a  montogne  latérale  dont  la  différence 
de  -niveau  ponvait  iaîre  espérer  .une  fcirte  aspi- 
ratîoti . 

On  continue  actuellement  à  recockusÂtre  ifk 
veine  exploitable  par  le  peroetnent  de. galeries 
d'allongement  vers  le  nord  et  v«p^  le  sud. 
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On  s*éCait  occupé  également  d'une  foncée  dans 
le  sens  de  l'inclinaison ,  mais  la  difficulté  de  l'é- 
puisement par  des  moyens  simples  a  fait  ajourner 
pour  une  autre  époque  les  explorations  en  pro- 
fondeur. 

C'est  pour  y  parvenir  facilement  qu'on  vient 
d'entamer  depuis  peu  un  puits  vertical  désigné 
sous  le  nom  de  Saint-Gervais  »  en  un  point  du 
terrain  assez  éloigné  des  affleurements. 

Ces  divers  travaux  prouvent  que  la  couche 
qui  avait  dans  la  grande  mine  une  pente  de  Z&* 
au  moins,  n'en  possède  plus  qu'une  de  i8^  à  30* 
près  du  puits  qui  communique  de  la  petite  mine 
au  grand  niveau ,  et  enfin  que  l'inclinaison  est 
plus  faible  de  beaucoup ,  quoique  assez  soutenue 
dans  la  foncée  mentionnée  ci-dessus. 

Ces  faits ,  jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  ma- 
tériellement démontré,  tendent  à  corroborer 
cette  opinion  :  «  Que  le  bassin  de  Ségure  pré^ 
sente  des  couches  en  cul  de  bateau^  »  ainsi 
que  je  lavais  annoncé  vers  la  fin  de  i836,  après 
mon  excursion  avec  MM.  Walter  et  Cachelièvre. 
Aeciaenu  Lcs  couchcs  de  houiUc  de  Ségure  qui  ont  été 
a«  couchei.  tourmentées  violemment  par  des  porphyres  sont 
assez  sujettes  au  genre  d'accidents  connus  sous  le 
nom  de  crains,  coufflées  ,  etc.  ;  mais  on  n'a  pas 
eu  lieu  jusqu'à  présent  d'en  reconnaître  d'une 
puissance  trop  inquiétante.  Presque  toujours  ces 
icrains  ont  été  soit  contournés ,  soit  traversés  par 
le  percement  de  quelques  mètres  stériles,  et  près- 

3ue  toujours  aussi  on  a  retrouvé  la  couche  per- 
ue ,  avec  les  caractères  qu'elle  possédait  précé- 
demment. 

Les  plus  notables  sont  ceux  rencontrés  en  mai 
i838,   dont  l'un  sépare  la  petite  mine  de  la 
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grande,  tandis  que  Tautre  se  trouvait  entre  cette 
même  petite  mine  et  la  recherche  du  nord» 

En  allongement  comme  dans  la  profondeur , 
la  houille  de  Tuchan  est  toujours  de  même  qua- 
lité* On  a  remarqué  toutefois  qu'il  y  avait  gé« 
néralement  amélioration  après  le  passage  dun 
crain. 

L'exploitation  en  contre«haut  de  la  galerie  SEpioiuiioii 
d'écoulement  a  consisté  jusqu'à  ce  jour  en  dépi-  pfopi'«»«n* 
lages  opérés  au  moyen  de  recoupements  dans  les 
anciens  piliers.  On  a  aussi  allongé  les  principales 

Selleries ,  fait  de  nouvelles  cheminées  et  préparé 
es  nnassifs  qui  seront  enlevés  de  la  même  ma- 
nière. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  le  mode  exact 
qui  sera  suivi  dans  la  partie  en  contre-bas.  Les 
irr^ularités  de  solidité  dans  la  roche  du  toit  et  la 
variété  des  inclinaisons  peuvent  modifier  le  sys- 
tème ;  la  nature  même  ae  la  houille  est  encore 
un  des  éléments  de  la  question. 

Il  faudra  néanmoins»  lors  du  dépilage  général, 
prendre  certaines  précautions  exigées  par  la  na- 
ture quelquefois  ébouleuse  de  certains  schistes  dU 
toit. 

Les  autres  travaux  d'art,  c'est-à-dire  les  puits 
de  Ségure  et  de  Quintillan ,  beaucoup  mieux  or- 
ganisés que  ceux  précédemment  décrits,  facili- 
teront d'autant  plus  l'exploitation  que  l'un  d'eux 
se  trouve  déjà  muni  d'une  bonne  machine  à  mo- 
lettes ,  et  que  l'autre  sera  sous  peu  giarni  d'un 
appareil  du  même  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  faudra  pas  moins  u9er 
de  beaucoup  de  prudence  dans  les  travaux ,  puisr 
que  la  coucne  rencontrée  par  le  puits  de  Ségure 
affleure  dans  la  rivière  de  ce  nom. 
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S  3.  Mines  de  Durban, 

Sî  Ton  qiiitfé  te  bouf g  de  Tachan ,  et  ({u'oû»  se 
dirige  rérs  Durban ,  par  le"  chemin-  direct ,  o« 
hrîsse  bientôt  à  droite  et  à  gaucbe  les  derniers 
testrge»  de  fe  formatiocr  crajeuse  ,  et  on  eatre 
tout  à  fait  dans  un  terrain  de  transition  ^  aovck^ 
posé!  descbistes  argileux  gris,  verl^oti  roogeàtres; 
de  sebistes  argilo-quartzeux  passant  au  gras 
grauwake;  enfiii  de  calcaires  de'  eouleura  difi'é- 
réntes ,  mais  dont  la  dominante  est  cependant  le 
noir  etifutné.  Dans  ce  cas  on  voit  toujours  la 
masse  traversée  par  dies  filets  de  calcaire  spaibiqtte. 

Cette  série  de  roches  est  fort  souvent  percée 
par  des  fixons ,  ou  plutôt  par  des  amas  lenticu- 
laires de  porpbyres  absolument  placés  comme 
dans  les  terrains  du  Finistère,  des  Côtes-do^Nord 
et  du  Morbiban. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Villeneuve ,  on  rem^ 
contre  dans  un  rïivin  des  schistes  trè»-cari)uré8 
contenant  des  veintrles  de  véritable  graphité ,  ce 
qui  occasionna  dans  cet  endroit  une  recherche 
exécutée  par  les  ordres  de  M.  de  Cascastel. 
Au-dessus  de  ces  schistes  se  voient  des  calcaires 
également  carbonifères  qui  ont  fourni  plum^urs 
orthocératites ,  mais  ces  fossiles  sont  en  général 
dssez  rares. 

•  Cest  non  loin  de  Villeneuve  que  se  trouve  la 
mrfne  de  Balança  ouverte  à  la  jonction  du  terrain 
de  craie  et  des  schistes  de  transition. 

De  Villeneuve  à  Durban  la  rotite  offre,  s»r  la 
rive  gauche,  des  schistes. avec  calcaires  interstrati- 
fiés. Les  calcaires  renferment  souvent  des  nodules 
de  schistes  et  souvent  des  espèces  d*amandes  cal* 
caires  d'une  autre  teinte.  Ces  phénomènes  n'ap- 
partiennent toutefois  qu'à  une  partie  de  la  route , 
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m  k>nqu*oD  arrive  par  le  truTens  dq  ravin  de 
Sainte •«Rafine,  on  voit  de8  schistes  généralement 
noiri,  carbures,  recouverts  par  un  terrain  de  caK 
oaire  horizontal  renfermant  beaucoup  de  gypse  au 
point  de  contact  avec  le  système  schisteux. 

Bientôt  on  est  à  Durban. 

Ijorac[ue  je  fis  ce  voyage  pour  la  première  fois, 
on  m'avait  si  souvent  répété  qu'il  existait  un  vaste 
leviaîn  bouiller  sur  la  rive  droite  de  la  Berr  et  de 
l!autro  côté  de  Durban,  que  je  résolus  d'arriver  à 
cette  localité  par  un  autre  chemin.  C'est  par  )a 
vallée  de  Nouvelle  que  je  commençai  cette  étude 
si  intéressante. 

Après  avoir  étudié  les  gypses  et  les  grès  verts 
que  j'avais  déjà  reconnus  à  une  autre  époque,  je 
suivis  le  petit  sentier  qui,  longeant  le  ruisseau,  s'é- 
lève insensiblement  jusqu'au  point  de  partagé  qui 
verse  certaines  eaux  dans  la  ]3err  et  d'autres  dans 
le  Verdouble. 

Chemin  faisant,  j'ai  découvert  au  fond  de  la 

Sorge  qui  limite  la  vallée  et  au  milieu  des  couches 
e  calcaire  marneux,  des  térébratules  de  lacraie  fort 
nombreuses ,  des  peignes  et  quelques  ammonites. 

Un  peu  plus  haut  les  couches  renferment  de 
belles  bélemnites  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
d'essentiellement  caractéristiques ,  mais  qu'il  est 
malheureusement  impossible  de  détacher. 

Non  loin  de  cet  endroit,  s'arrondit  en  dôme  une 
butte  amphibolique  de  peu  d'étendue  ,  qui  a  lé«- 
gèrement  modifié  le  terrain  avoisinant.  Le  cal- 
caire est  devenu  plus  dur ,  plus  cristallin. 

Suf  le  point  culminait  dessiné  par  on  petit 
plateau  cultivé,  les  mêmes  marnes  fournissent 
plusieurs  espèces  4e  gryphées,  ipiû^  ép  descea* 
dant  vers  la  Bevr,  on  atteint  un  terrain  cakaire 
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tout  à  tait  pareil  à  celui  qui  recouvrait  les  marne» 
fossilifères  précédentes.  A  mesure  qu'on  avance , 
ces  mêmes  marnes  reparaissent  et  avec  elles  beau* 
coup  de  peignes  notamment  le  pecten  qmnquc' 
costatus,  puis  quelques  térébratules(i). 

Lorsque,  débouchant  de  ces  gorges,  on  dé^ 
couvre  Embres  et  Castelmaure  ,  on  n'est  pas 
longtemps  à  apercevoir^du  côté  d'Embres,  leader- 
niers  flambeaux  du  terrain  de  transition,  recou- 
verts çà  et  là  par  un  calcaire  d'apparence  tufacée, 
caverneux ,  jaunâtre ,  offrant  quelque  analc^ie  avec 
certaines  roches  du  terrain  tertiaire  parisien,  et 
auquel  quelques  géologues  ont  donné  le  nota  de 
rauwbacke. 

A  droite  de  Castelmaure  se  dressent  de  grandes 
murailles  crayeuses ,  sous  lesquelles  se  ti*ouve 
toujours  ce  même  grès  avec  gypse  que  je  consi- 
dère comme  du  grès  vert. 

Entre  Castelmaure  et  Saint- Jean-de-Barroux , 
de  nombreux  amas  de  gypse  avec  calcaire  jau- 
nâtre ,  caverneux ,  annoncent  suffisamment  Tâge 
des  terrains  environnants. 

Au  delà  de  Saint-Jean,  près  d'un  moulin  et 
sur  la  rive  droite  d'un  ruisseau  qui  descend  à  la 
Berr,  on  voit  les  schistes  de  transition  traverser 
la  rivière  avec  une  direction  perpendiculaire  au 
courant,  c'est-à-dire  allant  sensiblement  de  l'est 
à  l'ouest  pour  s'enfoncer  du  côté  de  la  rive  gauche, 
sous  des  terrains  de  ce  même  calcaire  caverneux 
précédemment  décrit,  qui  arrondissent  en  cet 
endroit  le  système  crayeux. 

Les  schistes  cambriens  contiennent  des  couches 
subordonnées  d'un  calcaire  qui  a  fourni  une  or- 

(1)  Il  serait  à  désirer  qa'une  personne  habile  dans  la  dis- 
tinction et  la  classification  des  fossiles  visitât  ces  localités  ; 
elle  y  trouverait  certainement  des  laits  nouveaux. 
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thocératite  et  un  fragment  cTune  espèce  de  nautile. 

A  mesure  qu'on  s'approche  de  Durban,  ]a  for- 
mation ancienne  se  recouvre  de  calcaire  tufacé 
qui  forme  des  couronnements  remarquables  et 
contient  en  plusieurs  endroits  des  amas  de  gypse, 
accompagné ,  comme  tous  ceux  de  cet  âge ,  de 
cristaux  isolés  de  quartz  bipyramidés. 

Peu  à  peu  leiplorateur  arrive  à  Durban, ayant 
autour  de  lui  une  suite  de  circonstances  géolo- 
giques semblables  aux  précédentes. 

En  face,  le  bourg  de  Durban,  sur  la  rive  gauche  Phyrfonomie  au 
de  la  Berr,  et  le  long  des  déchiquetures  d'un  ravin  de^ Durban!" 
peu  étendu ,  on  voit  des  couches  de  diverses  cou- 
leurs, contenant  des  empreintes  végétales.  On 
est  alors  sur  le  terrain  houiller  de  Durban,  dans 
]*eDdroit  connu  sous  le  nom  de  Trou  du  Renard. 

Ce  terrain  houiUer  s'appuie  sur  un  schiste  ar- 
gileux gris ,  gris  ardoise  ou  verdàtre ,  qui  est  par- 
faitement visible  sur  une  assez  grande  étendue. 

Les  premières  assises  de  la  formation  houillère 
sont  représentées  par  un  poudingue  bréchiforme, 
presque  exclusivement  composé  de  débris  schis- 
teux (nouvelle  galerie  en  recherche),  au  milieu 
duquel  se  trouve  cependant  une  couche  de  houille 
grasse  de  bonne  qualité. 

Dans  le  ravin  N.-S.,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure, 
on  observe  une  série  de  couches  de  grès  et  de 
schistes  houillers ,  ayant  une  direction  N.  5o  à 
N.  6o'  Ë.  magnétique  ou  N.  73*  et  N.  82  £. ,  avec 
des  pentes  de  55**,  60**  et  65°  vers  le  N.-O. 

Le  pendage  est  régulièrement  de  So*"  dans  une 
petite  û-anchée  ou  boyau  étroit  qui  a  mis  à  dé* 
couvert  de  minces  alternances  de  grès,  de  fer  car- 
bonaté ,  de  houille ,  de  schistes ,  etc.  Le  grès ,  au 
mur  de  cette  tranchée ,  offire  beaucoup  d'em- 
preintes diffuses;  mais  les  argiles  schisteuses  noirea 
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présentent  des  fougères ,  des  calamités ,  des  asté* 
rophylliea ,  etc.  On  ne  connaît  pas  encore  bien 
la  puissance  du  poudingue  schisteux  ;  cependaiit 
la  galerie  nouvelle  en  recherche  senable  prouver 
qu'il  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 

Malgré  une  dimension  aussi  considérable ,  cette 
roche  n'existe  pas  du  côté  du  ravin  du  Trou  du 
Renard ,  de  sorte  qu'on  peot  exprimer,  sans  er- 
reur grave,  la  suite  des  terrains  observés  dans  celte 
localité,  ainsi  que  le  représente  \^  fig*  6  de  la 

D'abord,  un  peu  de  terrain  de  transition,  puis 
le  groupe  charbonneux  proprement  dit,très«fos8i- 
lifire  ,  dans  lequel  a  été  entamée  la  galerie 
dite  du  Renard,  et  un  petit  puits  incliné.  Au-dessus 
paraissent  plusieurs  grès,  dont  quelques-uns  sont 

{>resque  sans  feldspath.  Leur  teinte  générale  est 
e  rouge  jaunâtre.  Ils  ne  renferment  presque  plus 
d'empreintes  ;  néanmoins  €m  y  discerne  encore  des 
calamités  :  ils  occupent  un  espace  de 40  à  5o mètres. 

Un  peu  plus  haut,  8  à  10  mètres  de  roches 
grises  et  blanchâtres  k  structure  plus  ou  moins 
grésiforme,  recouvrent  les  précédentes.  Elles  con- 
tiennent, comme  fait  remarquable,  une  petite 
zone.de  i5  à  20  centimètres  d'épaisseur  d'une 
roche  hétérogène  compacte,  d'un  gris  clair,  à  cas^ 
sure  semi-conchoïde ,  semi^esquilleuse  et  res- 
semblant sous  tous  les  rapports  à  beaucoup  de 
roches  de  nature  porphyrique. 

On  voit  ensuite  des  grès  schisteux  rougeàtres 
dont  la  direction  apparente  est  un  peu  différente 
de  celle  du  terrain  houiller  précédent.  Ils  sont  dé* 
finitivement  recouverts  par  du  calcaire  tufacé  déjà 
si  souvent  signalé  et  dirigé  par  N.  80"  E.  (divi«> 
sîon  véritable),  avec  un  pendage  de  35"*  environ 
vera  le  nord.  Je  dis  environ,  parce  que  ce  pettdage 
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nest^stâéàé  à  déterminer,  etqt]*t)  est  en  général 
an  peu  brouillé. 

Vers  Vdoest ,  le  terrain  houiller  de  Durban  est 
tmrt  à  coup  inteit'ompu  pafr  un  ruisseau  qui  des- 
cend de  la  métairie  de  la  Salse ,  et  dont  la  source, 
m'a-t-on  dit,  avait  été  fort  longtemps  salée. 

Un  examen  attentif  de  cette  vallée  nous  a  mon- 
tré h  diverses  reprises  des  opbites  des  gypses  et 
des  grès  appartenant  au  grès  vert.  Ils  sont  as- 
soeîés  avec  des  calcaires  caverneux  ou  com* 
pactes. 

Lenr  description ,  qui  n  offrirait  rien  de  bien 
saillant ,  me  semble  parfaitement  inutile;  qu'il  me 
saffise  de  dire  que  tout,  du  côté  de  Saint- Victor, 
doit  être  rapporté  au  sjrstème  du  terrain  crétacé. 

Il  est  assez  difficile  de  connaître  tous  les  travaux  Traraiix 
exécutés  à  Durban  et  débouchant  au  jour.  La  ae  Durban. 
chronique  prétend  que  la  galerie  du  Trou^du- 
Renard  a  été  ouverte ,  et  quelque  peu  exploitée 
par  nn  maréchal  qui  se  procurait  ainsi  le  charbon 
qui  lui  était  nécessaire.  Lia  veine,  sur  laquelle  elle 
a  été  exécutée  est  fort  petite ,  sans  suite  et  tout  à 
fait  irrégulière. 

L'ancienne  compagnie  de  Ria  fit  plus  tard  exé-* 
cuter,  dans  l'endroit  où  se  trouve  V  embouchure 
de  la  recherche  actuelle,  deux  descenderies qu'on 
a  poussées  fort  avant.  Elles  avaient  pour  but  de  re- 
connaître la  première  couche  renfermée  dans  le 
poudingue  schisteux. 

M.  Cachelièvre  entreprit,  à  une  antre  époque, 
deux  nouvelles  descenderies  sur  des  affleurements 
qui  n'avaient  '  pas  encore  été  étudiés ,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  les  abandonner,  autant  à  canse 
des  difficultés  que  présentait  l'extraction  des  eaux 
que  par  suite  de  la  rareté  du  combustible. 

Enfin,  on  a  commencé  sons  la  directbn  de 
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M.  Durozoy  une  galerie  qui ,  menée  perpendicu- 
lairemeot  à  la  direction  des  couches,  doit  les  re- 
couper. Elle  sera  poussée  aussi  loin  que  possible, 
et  sous  peu ,  dit-on ,  c'est-à-dire  après  une  cen- 
taine de  mètres,  elle  aura  traversé  la  partie  du 
terrain  houiller  visible  à  la  surface. 

Cette  galerie,  longue  de  i37  mètres,  a  rencon- 
tré une  première  couche  à  44  niètres  environ  de 
son  orifice.  Cette  veine,  qui  pouvait  avoir  une 
vingtaine  de  centimètres,  a  été  suivie  en  allonge- 
ment vers  Test  jusqu'au  moment  où  elle  a  presque 
en  entier  disparu  ;  mais  prise  en  recherche  au  sol 

Far  une  foncée  dans  le  sens  de  son  inclinaison ,  on 
a  retrouvée  plus  puissante.  A  une  profondeur 
de  I  o  à  12  mètres,  elle  peut  avoir  o™,4o  à  o™,45 
de  puissance. 

La  houille  cpi'elle  renferiiie  est  de  bonne  qua- 
lité; elle  colle  bien  et  fournit  en  petit  un  coke 
fort  beau. M.  Durozoj  s'est  assuré,  par  un  essai  un 
peu  en  grand ,  exécuté  en  plein  air,  qu'on  pourrait 
arriver  à  des  résultats  presque  pareils  sous  le  rap- 
port de  la  bonté ,  à  ceux  obtenus  avec  les  menus 
de  Rive-de-Gier.  Il  est  à  craindre  seulement  que 
cette  couche  ne  soit  pas  toujours  régulière.  Elle 
afifecte  parfois  une  forme  nod.uIeuse  qui  tendrait  à 
le  faire  soupçonner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très-probable  que  le  ter- 
rain houiller  renferme  d'autres  couches.  Bien- 
tôt la  grande  galerie  l'aura  prouvé.  Elle  aura 
pareillement  déterminé  la  puissance  de  la  forma* 
tion  charbonneuse ,  à  moins ,  ce  qui  est  bien  à  dé- 
sirer, qu'elle  ne  s'étende  beaucoup  sous  les  cal- 
caires qui  la  recouvrent  ;  mais  alors  aussi ,  cette 
galerie  trouverait  un  champ  d'exploration  plus 
étendu. 

N.'B.  Je  ne  parle  pas  ici  d'un  petit  lambeau  de  terrain 
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honilier  qai  eiiste  à  Tauleplate ,  aa-  dessus  de  Gasoastel , 
parce  qu'il  m'a  toujours  semblé  trop  peu  important  pour 
avoir  une  valeur  industrielle. 

$  3.  Composition  des  houilles  de  Ségure  et  de  Durban. 

La  position  des  houillères  de  Ségure  et  de  Dur- 
ban, au  milieu  d'un  pays  presque  complètement 
dégarni  de  bois,  et  cependant  très-riche  en  mine-- 
rais  de  fer,  d'antimoine,  de  cuivre  et  de  plomb,  a 
dû  nécessairement  éveiller  la  sollicitude  des  ex- 
ploitants et  Tattention  des  métallur^stes. 

Leur  situation,  près  de  la  Méditerranée,  au 
milieu  d^une  contrée  où  les  distilleries  sont  fort 
nombreuses ,  a  dû  faire  pareillement  étudier  l'em- 
ploi des  charbons  dans  les  appareils  d'évapo- 
ration. 

Jusqu'à  présent  plusieurs  de  ces  problèmes  ont 
été  résolus  d'une  manière  satisfaisante  ;  la  discus- 
sion de  la  composition  des  charbons  amènera  pro- 
bablement de  nouveaux  résultats. 

La  houille  de  Ségure ,  près  Tuchan,  a  rendu  : 


à  M.  Berthier. 
(I) 


Charbon 56,oo 


30.00 


Matières  ToUtiles.  .       ^^^oo 


k  M.  Bouis. 
(a) 


6o 
i8 


9  M.  Le  Play. 

(3) 


71,60 

4,4o 

24iOO 


70,60 
5,00 

a4,4o 


70,10 
5,5o 

a44o 


72,60 

3,80 

a4i6o 


(1)  Traité  des  essais  par  la  t^oie  sèche ,  t.  1,  p.  342. 

(â)  Deuxième  Bulletin  de  la  Société  philomatique 
de  Perpignan ,  page  39  et  suivantes. 

(3)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Le  Play  à  M.  Arago 
{7  mai  1837). 
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M*  Berdiîer  «'exprime  ainâ  aa  sujet  des  cendres 
de  Séj^re  : 

tt  Les  cendres  sont  parfaitement  blancties  et 
»  contiennent  o,o5  de  leur  poids  de  chaux:  d'où 
»  il  résulte  que  la  matière  terreuse  non  calcinée 
»  renferme  O9IO  de  carbonate  de<:haux  »• 

M.  Bertbier  dit  aussi  ne  pas  avoir  remarqué  la 
pi  us  petite  trace  de  pyrite  dansja  houille  qui  lui  a 
été  soumise,  et  cependant  oa  en  voit  assez  souvent 
dans  les  tas  qui  ont  un  peu  séjourné  à  Tair. 

IXun  autre  côté ,  M.  Bouis  dédare  «  que  les  cen- 
»  dres  sont  un  peu  alcalines;  elles  doivent  ce  ca- 
»  ractère  à  la  chaux  ;  elles  contiennent  du  sulfajle 
»  de  chaux,  de  l'argile ,  de  Toxide  de  fer  et  du  sul- 
»  fure  de  fer  en  petites  proportions^  ce  qui  leur 
»  donne  la  propriété  de  dégager  du  gaz  hépa- 
»  thique  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  sulfurîque 
»  étendu». 

M.  Le  Play,  sans  s'expliquer  sur  la  nature  des 
cendres,  dit  :  a  Ces  houilles  contiennent  par  places 
N  une  assez  grande  quantité  de  mouches  de  pyrites 
»  et  de  matières  terreuses,  mais  ces  deux  sub- 
»  stances  nuisibles  ou  inertes  ne  sont  pas  dissémi^ 
»  nées  dans  la  masse  du  combustible ,  qui  sous  ce 
»  ra|pporC  peut  être  réputé  A'assez  bonne  qualité» . 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  présence  des  différences 
-que  signalent  les  analyses  de  chimistes  aussi  con- 
sciencieux que  MM.  iBerthier,  Bouis  et  Le  Play, 
j'ai  cherché  à  étudier  les  houilles  de  Ségure  plu- 
tôt sous  le  rapport  de  la  constitution  physique 
que  sous  celui  de  la  composition  élémentaire.  Je 
n'ai  voulu  obtenir  d'autres  principes  que  la  por- 
tion de  cendres  fouraies  par  la  combustiaiii  et 
quelques  substances  renfermées  dans  ceUes-ci.' 

Indépendamment  du  caractère  représenté  par 
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te  ^rosseuf  des  fragmeiits,  sysième  emplojé  dans 
1«6  autres  exploitations  pour  ie  dassement  des 
faKHiilles ,  je  raDgeiaî  les  charbons  de  Ségure  en 
quatre  catégories  portant  les  noms  suivants  : 

i^  Charbon  n°  i  •  Il  provient  d'un  triage  soi- 
gné ,  offre  un  coup  d'oeil  agréable,  d'un  éclat  tan* 
tôt  métalliqtie,  tantôt  résinoïde,  condenC  peu  de 
eendres,  peu  de  matiènes  volatiles  et  beaucoup 
de  cacboae;  il  se  rapproche  par  conséquent  de 
quelques  variétés  d^anthradie  du  pays  de  Galles. 

^  Charbon  mélangé.  Il  contient  eu»  »Mies,  des 
alternatives  de  charlnm  n®  i ,  entrecoupées  par 
de  petites  bandes  schisteuses;  il  renferme  lO  à  i3 
p.  0/0  de  cendres. 

â""  Charbon  nerveux.  C'est  la  qualité  la  plus 
communément  exploitée  dans  les  vieux  travaux. 
Les  bandes  schisteuses  forment  presque  j  dç  la 
masse  totale.  Mais  comme  elles  sont  imprégnées 
de  bitume,  cette  variété  de  houille  n'en  brûle  pas 
moins  bien*  ËUe  n'a  que  l'inconvénient  de  don- 
ner 18,  20  et  25  p.  0/0  de  cendres. 

4**  Nerf  charbonneux.  Je  placerai  dans  cette 
division  des  nerfs  très-charbonneux^  capables  de 
fournir  encore  par  leur  combustion  une  quantité 
de  calorique  vanable,  mais  assez  intense  pour  mé- 
riter d'être  appréciée  par  une  usine  peu  éloignée 
du  centre  de  l'exploitation.  La  quantité  de  cen- 
dres de  ce  charbon  est  dans  une  proportion  qu'on 
ne  peut  fixer,  parce  qu'il  est  fort  difficile  de  trou- 
ver une  douzaine  de  mtorceaux  de  nerf  d'une  si- 
militude parfaite. 

On  voit  donc  que  les  houilles  i  et  2 ,  ne  fournis- 
sant que  de  3  à  1  a  p.  0/0  de  cendres ,  les  houilles, 
n"  3 ,  qui  représentent  l'extraction  ordinaire  sans 
triage,  depuis  18  jusqu'à  9.5  p.  0/0  de  cendres, 
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on  voit,  dis'je,  que  les  houilles  de  Sëgure  sont 
propres  à  beaucoup  d'emplois  et  d  usages  dans  les- 
quels la  composition  de  leurs  cendres  ne  peut 
nuire. 

La  nature  de  ces  cendres  varie  beaucoup,  suivant 
les  houilles  dont  elles  proviennent.  Ainsi,  elles 
contiennent  toujours  du  sulfate  de  chaux  lorsque 
les  morceaux  de  charbon  renferment  de  la  pyrite; 
elles  n'en  dénotent  presque  pas  au  contraire  à  Ta* 
nalyse ,  si  les  morceaux  sont  choisis. 

La  houille  de  Durban  a  rendu  à  M.  fierthier, 
qui  en  a  consigné  1  analyse  dans  son  Traité  des 
Bissais  par  la  voie  sèchcy  t*  i,  pag.  33 1  : 

Charbon 49>^^ 

Cendres i7»5o 

Matières  volatiles 33, 5o 

C'est  donc  une  des  bonnes  houilles  grasses. 
Elle  présente  une  quantité  de  cendres  assez 
faible.  M.  fierthier  dit,  page  334,  qu'elles  sont 
d'un  rouge  foncé,  et  que  la  houille  renferme 
4^5  p.  0/0  de  pyrites.  Cette  assertion  s'applique 
sans  doute  au  combustible,  extrait  par  la  société  de 
Ria,  car  celui  de  la  couche  à  44  ^^^^^^^  dans  la 
nouvelle  galerie  est  de  meilleure  qualité.  En  petit, 
il  m'a  fourni  un  beau  coke  qui  n'avait  d'autre  in- 
convénient que  d'être  cendreux. 

En  résumé,  la  diversité  de  nature  dans  les  com- 
bustibles rencontrés  jusqu'à  ce  jour  peut  encore 
changer  leurs  propriétés  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certam  que  les  houilles  de  Ségure  et  de  Durban 
peuvent  devenir  très-utiles  au  fioussillon  et  sur- 
tout aux  villages  situés  dans  les  montagnes  des 
Corbières  ou  dans  les  vallées  qui  les  avoisinent. 


/ 
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V0TS8  ADDinOHVELLES 

Au  mémoire  sur  Vaérage.  des  mines; 

ftt  H.  COMBES,  lagtalevT  en  chef  de*  minei  (i). 


NOTEI. 

Sur  les  gaz  irrespirables  rencontrés  dans  des  èxcat^ations 

abandonnées. 

Le  ]4  septembre  1 838,  dix  ooynersqiiisetrou- 
Taient  dans  une  des  galeries  de  la  mine  d'antlnra- 
cite  du  Rocher*B]anc ,  concession  de  Péchagnard 
(Isère),  furent  subitement  asphyxiés  par  une  irrup- 
tion de  gaz  irrespirables,  ayant  une  odeur  infecte , 
sortis  de  vieux  travaux  supérieurs,  avec  lesquels  la 
galerie  avait  élé  mise  en  communication.  Cinq  de 
ces  ouvriers  furent ,  pour  ainsi  dire ,  foudroyés  par 
l'asphyxie,  et  ne  purent  être  rappelés  à  k  vie. 
M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  de  Flsère,  a  fait 
lanalyse  des  gaz  miéphitiques  recueillis  dans  la 
mine  du  Rocher-Blanc ,  et  dans  la  mine  voisine  du 
Grand-Mennays.  Il  a  également  analysé  les  eauif, 
qui  coulaient  sur  le  sol  des  galeries. 

n  a  trouvé  que  sur  i  oo  parties  en  volume ,  les 
gaz  méphitiques  contenaient  : 

de  62  à  55  dair  atmosphérique; 
de     6  à    9  d  acide  carbonique; 
de  3^  à  36  d'azote; 

plus  une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré ,  dont 
il  a  constaté  la  présence,  par  1  action  des  gaz  sur 

(1)  Voir  le  mémoire  sur  i'aérafçe  ée$  mines,  tome  XV, 
paiç.  91. 

Tome  XVI,  1839.  »^ 
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le  papier  imbibé  d'acétate  de  plomb.  Toutes  les 
eaux  coulant  sur  le  sol  des  galeries  contenaient  des 
sulfates  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  celles 
de  la  mine  du  Rocher- Blanc  renfermaient ,  en 
outre,  environ  7^  d'acide  sulfurique  libre. 

Les  anthracites  de  la  concession  de  Péchagnard 
renferment  de  i  à  a  p.  7o  de  sulfure  de  fer.  La 
couche  du  Rocher-Blanc  a  pour  toit  un  banc  de 
grès ,  dont  l'épaisseur  nest ,  sur  quelques  points , 
que  de  o'',4^  »  ^  ^^^  lequel  reposent  des  assises 
calcaires.  H  n'y  a  point  de  bancs  calcaires  au- 
dessus  de  la  couche  du  Grand-Mennays,  niais  on 
y  rencontre  des  veines  d'une  substance  Elanche  qui, 
à  l'analyse ,  a  été  trouvée  composée  de  carbonates 
de  chaux ,  de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer. 
M.  Guey mard  pense  que  l'azote  libre  et  les  sulfates 
contenus  dans  les  eaux  des  galeries ,  sont  dus  à  la 
décomposition  des  sulfures  de  fer  contenus  dans 
l'anthracite,  qui  absorbent  l'oxygène  de  l'air,  sous 
l'influence  de  l'humidité,  et  aune  élévation  de 
température  ;  que  l'acide  carbonique  résulte  de  la 
réaction  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  de  fer 
sur  les  carbonates  de  chaux  ou  autres,  et  enfin  que 
l'hydrogène  sulfuré  résulte  de  la  décomposition 
de  l'eau  par  les  sulfures  de  fer. 

On  rencontre  de  l'acide  carbonique,  de  l'azote 
en  excès ,  et  des  miasmes  dans  la  plupart  des  exca- 
vations non  fréquentées,  où  l'air  ne  s'est  pas  renou- 
velé depuis  longtemps ,  sans  que  la  présence  de  ces 
gaz  puisse  être  attribuée  à  des  circonstances  ana- 
K^es  à  celles  qui  étaient  réunies  aux  mines  d'an- 
thracite de  Péchagnard.  Dans  les  mines  de  houille 
des  environs  de  Saïut-Edenne,  j'ai  presque  toujours 
trouvé  un  air  impropre  à  l'entretien  de  la  combus- 
tion ,  lorsque  j'ai  eu  occasion  de  pénétrer  dans  de 
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yieax  trevanz ,  ou  même  dans  des  ezcatationfl  qui 
n'ayaient  pas  élé  aérées  depuis  quelques  jours» 
Dans  des  mines  de  houille  de  la  Belgique ,  notam* 
ment  à  celle  du  Grand-Hornu ,  j'ai  trouvé  des  in« 
teratices  existants  dans  les  remblais,  à  une  très* 
petite  distance  de  la  voie  du  retour  d  air,  occupés 
par  un  air  également  impropre  à  Fentretien  de  la 
combustion.  Enfin ,  on  sait  que  plusieurs  person* 
nés  ont  été  asphyxiées  pour  avoir  pénétré,  sans  pré- 
caution,  dans  des  puits  ou  d'autres  excavations 
d'une  petite  profondeur.  Les  mineurs ,  et  même 
le  public,  ne  sauraient  donc  se  tenir  trop  en  garde 
contre  la  présence  de  gaz  irrespirables  ^  qui  s'aocu* 
mulent  dans  presque  tous  les  lieux  non  aérés ,  et 
dont  la  formation  peut  être  due  à  plusieurs  causes 
différentes ,  que  nous  avons  brièvement  indiquées 
dans  le  chapitre  I. 

NOTE  II. 

Surun  dégagement  éthydrogene  proto-carboné  sous  une 

forte  pression. 

L'hydrogène  proto-carboné  se  dégage  quelque* 
fois  des  pores  ou  cellules  de  la  houille ,  ou  des  ro- 
ches bitumineuses  dans  lesquelles  il  est  contenu , 
sous  des  pressions  considérables. 

En  1828  et  1839,  j'eus  occasion  de  faire  ex- 
traire Feau  qui  remplissait  le  puits  de  Latour,  dans 
la  concession  de  Roche  et  Firminy  (Loire),  par 
lequel  on  avait  exploité  autrefois  une  couche  de 
houille  qui  fournissait  une  telle  quantité  de  gaz  in- 
flammable ,  que  Ton  avait  dû  renoncer  à  exploiter 
cette  couche ,  à  la  suite  de  plusieurs  explosions  qui 
avaient  occasionné  des  accidents  très^raves.  L'eau 
recouvrait  encore  de  plus  de  dix  mètres  le  faite 
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des  galeries  creusées  dans  cette  ooucbe ,  lorsque  le 
gaz  inflammable  commença  à  se  d^ager,  à  trayere 
Peau ,  avec  une  abondance  ejitraordinaire.  L'eau 
était  soulevée  et  agitée  avec  un  bruit  tellement 
fort,  qu'on  l'attribua  à  une  source  d'eau  qui, 
venant  au  jour  sur  la  paroi  du  puits,  à  un  niveau 
supérieur,  serait  tombée  au  fond.  Deux  ouvriers 
descendirent  dans  le  puits  pour  vérifier  le  Êiit,et 
malheureusement  ils  prirent  une  lampe  à  feu  nu, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  sous  la  main  de  lam- 
pes de  sûreté.  Lorsque  la  tonne,  où  ils  étaient 
{>lacés ,  fut  descendue  à  une  petite  profondeur,  leur 
ampe  mit  le  feu  au  mélange  d'air  et  de  gaz  in* 
flammable  ;  heureusement  le  feu  mis  à  la  partie 
supérieure  ne  se  propagea  point  dans  la  colonne 
gazeuse  qui  remplissait  le  puits ,  et  s'éteisnit  au 
bout  de  quelques  secondes.  On  remonta  rapidement 
les  ouvriers  au  jour.  L'un  d'eux  avait  eu  la  précaution 
de  se  blottir  au  fond  de  la  tonne,  et  arriva  sain 
et  sauf,  l'autre ,  qui  était  à  cheval  sur  les  bords  de  la 
tonne ,  fut  assez  grièvement  brûlé  aux  mains,  à  la 
face  et  aux  bas  des  jambes ,  sur  toutes  les  parties 
où  la  peau  avait  été  touchée  par  la  flamme.  Quand 
les  ouvriers  furent  sortis,  une  petite  torche  de 
paille  allumée  fut  jetée  dans  le  puits ,  et  détermina 
une  explosion  assez  violente  pour  renverser  le 
manège  installé  sur  le  puits.  Le  manège  fut  relevé, 
et  les  eaux  ayant  été  maintenues  à  peu  près  au 
même  niveau ,  le  dégagement  du  gaz  continua 
pendant  plusieurs  jours  avec  une  violence  à  peu 
près  égale  ;  puis,  il  diminua  :  néanmoins  l'air,  qui 
remplissait  le  puits,  ne  cessa  pas  d'être  explo^. 
Un  percement  ayant  été  exécuté  près  du  fond  du 
puits,  le  gaz  sortit  des  fissures  du  schiste  feuilleté 
supérieur  à  la  couche  de  houille.  J'ai  rapporté,  avec 
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détail,  cet  accident  dont  fai  été  témoin,  et  qui 
aurait  pu  être  beaucoup  plus  grave ,  afin  de  faire 
voir  que  TiDondation  d  une  mine  à  grisou  ne  suf- 
fit pas  pour  arrêter  le  défi^agement  du  gaz. 

Vn  mt  analogue  est  mentionné  dans  la  déposi-* 
tion  d'un  témoin  entendu  par  la  oonmiission  d'en- 
quête de  la  chambre  des  communes. 

NOTE  III. 

Sur  Feffet  des  foyers  d^aérage  ,  et   leur  consommation 

en  combustible. 

Les  volumes  d'air  ont  été  déterminés,  dans 
les  expériences  dont  cette  note  contient  les  résul- 
tats »  au  mojen  de  l'anémomètre  que  j'ai  décrit 
danslesy^7Z7ia/é^  des  mines (i^sériej  t.  XIII,  p.  i  o3). 
IJ  j  a  une  incertitude  assez  grande  sur  l'exactitude 
des  volumes  que  l'on  a  mesurés ,  en  plaçant  l'ané- 
momètre dans  un  puits  vertical ,  tant  à  cause  de  la 
difficulté  de  placer  l'instrument  dans  les  divers 
points  d'une  section  transversale  du  puits,  que  parce 
que  ces  puits  sont  ordinairement  un  peu  rétré- 
cis èi  leur  orifice.  Les  jaugeages ,  '  exécutés  dans 
des  galeries  horizontales ,  méritent  plus  de  con- 
fiance. Ils  ont  été  vérifiés ,  pour  la  plupart ,  en  ré- 
pétant les  observations  sur  plusieurs  sections  d'une 
même  galerie  y  de  grandeurs  différentes ,  de  sorte 
que  le  courant  d  air  dont  le  volume  était  constant, 
les  traversait  avec  des  vitesses  diverses. 

Fosse  Vedette  dAnzin. — La  fosse  Vedette  ser- 
vait ,  lors  de  mes  observations ,  à  l'extraction  de 
l'eau  au  mo^en  de  tonnes ,  et  à  la  sortie  de  deux 
courants  d'air  venant  l'un  de  la  fosse  Pauline , 
Vautre  de  la  fosse  Sentinelle.  Une  troisième  bran» 
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di€  desoeaid  par  le  goyau  et  les  beurtîas  delà  fosse 
Vedette.  Le  tbyer  d'aérage  est  établi  latéralement 
au  puits  f  à  la  profondeur  de  i4i  mètres,  et  sa  che- 
minée déboucne  dans  le  même  puits  à  i  ao  mètres 
au-dessous  de  la  surface.  Ce  foyer  consomme  à 
trè&>peu  près  5oo  kilogrammes  de  houille  en 
yingtK]uatre  heures. 

Le  courant  d'air  venant  de  Pauline ,  après  être 
descendu  par  le  puits  de  ce  nom,  quia  iSa  mètre? 
de  profondeur  verticale ,  suit  une  voie  de  traînage 
ou  chasse,  de  862  mètres  de  longueur,  circule  sur 
le  front  des  tailles ,  revient  près  du  puits  Pauline , 
par  une  voie  ménagée  au-dessus  des  tailles ,  et  de 
là  arrive  au  pied  de  la  Vedette ,  par  une  galerie 
étroite,  tortueuse,  et  mal  entretenue ,  parce  qu'elle 
va  bientôt  devenir  inutile ,  et  dont  le  développe- 
ment est  de  a8o  mètres.  Le  trajet  total  parcouru 
par  cette  branche,  depuis  Forifice  du  puits  jPauline, 
jusques  au  bas.de  la  fosse  Vedette ,  est  à  très-peu 
près  de  i  .288  mètres.  La  bande  de  houille  expioH 
tée ,  et  remplacée  par  des  remblais  dont  le  courant 
fait  le  tour,  a  une  longueur  de  36a  mètres  (longueur 
de  la  chasse)  sur  9a  mètres  de  laideur  environ,  ou 
33.3o4  mètres  carrés  de  superficie  environ.  Leva* 
lume  d'air,  venant  de  Pauline,  a  été  trouvé  de 
1  "■  *•,  1 5  par  seconde. 

Le  courant  d'air,  venant  de  la  Sentinelle,  des» 
cend  par  le  puits  de  ce  nom ,  dont  la  profondeur 
est  de  1 35  mètres ,  et  débouche  dans  la  fosse  Ve- 
dette, 'au  niveau  de  i4i  mètres,  après  un  par- 
cours souterrain  de  673  mètres  de  développement, 
dans  une  galerie  dont  la  section  est  d  environ 
o"-*-,8o  (i*  de  haut  sur  o",8o  de  large).  Le  vo- 
lume du  courant  d'air  venant  de  la  Sentinelle  a  été 
trouvé  de  o"^-  %  96  par  seoonde. 
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Enfin  le  volume  d*air  total  remontant  par  la 
fosse  Valette,  a  été  trouvé  deS^-^'^ôi  par  secon* 
de ,  volume  probablement  plus  considérable  que 
le  volume  réel.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'air  arrivant  des 
fosses  Pauline  et  Sentinelle  était  à  une  tempéra*^ 
ture  de  i5,5  à  i6  degrés  centigrades.  L'air  (iiaud 
sortant  par  l'orifice  de  la  Vedette  était  à  une  tem- 
pérature de  ^4  degrés  ^  lors  de  l'observation  faite 
dans  le  puits  »  et  jai  vu  cette  température  varier 
de  a4  ^  3^  degrés.  En  admettant  qu'il  sortit 
3"-''%8i  d'air  par  seconde,  à  2^''^  et  sous  la  pression 
de  0^,7547  de  mercure  qui  était  celle  qui  avait 
lieu  le  jour  de  l'observation ,  on  trouve  que  le 
poids  de  l'air  sortant,  supposé  être  de  l'air  atmo- 
sphérique ,  serait  de  4  liiiog. ,  44  P^^  seconde ,  ou 
£ar  vingt-quatrebeures,  de383.6i6  kilogrammes, 
'action  du  fojer  élevait  la  température  de  cette 
masse  d'air,  de  16  à  24  degrés,  ou  de  3o  degrés  au 
plus;  ainsi  l'augmentation  de  température  était  de 
o  à  14  degrés  centigrades.  Or,  en  admettant  que  la 
chaleur  spécifique  de  l'air  soit  de  o,a6 ,  et  que  la 
combustion  de  chaque  kilogramme  de  bouille 
fourcdt  7000  unités  de  chaleur,  on  trouveque  les  5oo 
Idl.  de  nouille,  brûlés  en  vingt-quatre  heures,  dé- 
veloppent une  quantité  de  chaleur  suffisante  pour 
élever  de  35  degrés  centigrades  la  température 
de  la  masse  d'air  sortante.  Il  j  a  donc,  dans  la 
fosse  Vedette,  une  perte  considérable  de  chaleur, 
et  cela  tient,  sans  aucun  doute,  à  l'humidité  con- 
tinuelle des  parois  du  puits  constamment  entre- 
tenue par  Teau  tombant  des  tonnes  d'épuisement 
qui  y  circulent. 

Fosse  Ernest  d^Anzm.  —  La  fosse  Ernest  a 
«ne  profondeur  de  201  mètres.  Le  foyer  d'aérage 
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est  établi  à  i84  mètres ,  et  sa  chetninëe  débouche 
dans  le  puits  à  1 60  mètres ,  au-dessous  de  la  sur* 
face. 

Au  bas  de  la  fosse  Ernest  débouche  un  courant 
d*air  venant  de  la  fosse  de  la  Réussite,  qui ,  après 
être  descendu  par  cette  fosse ,  dont  la  profonaeur 
est  de  33 1  mètres,  a  parcouru  une  suite  de  ga- 
leries dont  le  développement  souterrain  est  de 
:2.23^  mètres.  Le  volume  de  ce  courant  d'air  a 
été  trouvé  de  2"*'*-,07  par  seconde,  à  la  tempé- 
rature de  1 6  degrés  etsous  une  pression  de  o"',7636 
de  mercure. 

Deux  courants  d'air  venant  de  la  fosse  Dem" 
mézières  ont  ensemble  un  volume  de  i™''*,45  par 
seconde ,  sous  la  pression  de  o-,76i!2  de  mercure, 
et  à  la  température  de  1 7  degrés.  D'autres  cou- 
rants, qui  ne  m'ont  point  été  indiqués,  débouchent 
encore  dans  la  même  fosse,  indépendamment  de 
celui  qui  descend  par  le  goyau  et  les  beurtias 
d'Ernest ,  et  dont  une  partie  sert  à  alimenter  la 
combustion  du  foyer. 

Ce  foyer  brûle  par  vingt-quatre  heures  environ 
697  kilogrammes  de  grosse  houille  de  Fresnes.  Le 
puits  est  très-sec,  et  ne  servait  pas  à  l'extraction 
de  la  houille,  lors  de  mes  observations;  le  vo- 
lume total  du  courant  d'air  chaud  sortant  par 
l'orifice  du  puits  était  de  S"''*,  1969  par  seconde, 
à  la  température  de  3n  à  37  degrés  centigrades , 
et  sous  une  pression  de  o'*,7573  de  mercure.  La 
température  de  l'air  extérieur  était  de  30  degrés  j* 
Il  résulte  de  là  que  le  poids  de  l'air  sortant  par  la 
fosse  Ernest  était ,  lors  de  mes  observations  ,  de 
9^"-,975  par  seconde  environ,  ou  861.840  kilo- 
grammes par  vingt-quatre  heures.  L'action  du 
foyer  élève  la  température  de  cette  masse  d'air  de 
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i6  ^  k  34  7  degrés,  ou  de  18  degrés  ceudgradea 
moyennement.  En  calculant  d'après  les  mêmes 
bases  que  dans  l'exemple  précédent,  on  trouve 
ue  le  combustible  brûlé  développe  une  quantité 
e  chaleur  capable  d'élever  de  22  degrés  centi- 
grades environ  la  masse  d'air  sortante.  La  perte 
ae  chaleur  est  donc  ici  assez  faible,  et  ésale  seu- 
lement à  moins  de  j  de  la  chaleur  totale  déve- 
loppée. 

Fosses n'^Zetn'' ^de Homu et fVasmes  (pro-- 
vince  du  Hainaut).  — Le  foyer  de  la  fosse  de  la 
pompe  n""  3  à  Homu  et  Wasmes  est  établi  au  bas 
d'un  puits  de  24*978  de  profondeur,  et  l'^iS  de 
diamètre ,  surmonté  d'une  cheminée  dont  le  dia- 
mètre intérieur  est  de  o'',944-  Ce  foyer  con- 
somme par  semaine  4^  hectolitres  de  reffle  (char- 
bon pierreux  de  qualité  inférieure)  qui  se  vendait 
sur  le  carreau  de  la  mine,  en  1837,  5  francs  le 
muid  de  7  hectolitres.  Le  volume  d'air  dont  ce 
foyer  détermine  la  circulation  a  été  trouvé  de 
3*%^3  par  seconde. 

Le  foyer  de  la  fosse  n""  4  ^^t  établi  au  bas  d'un 
puits  de  26°',55  de  profondeur,  surmonté  d'une 
cheminée.  Ce  foyer  nrûle  par  semaine  77  hecto- 
litres de  reffle,  et  détermine  la  circulation  de 
l'^'^gS  par  seconde.  La  température  de  l'air  re- 
montant par  la  cheminée  du  puits  de  la  fosse  n*  4  9 
était  de  4^  ^  ^o  degrés  centigrades  le  jour  de 
l'observation. 

Le  courant  d'air  descendant  par  la  fosse  d'ex- 
traction n"  4  a  été  trouvé  de  2°'"*'-,65  par  seconde. 
Une  partie  de  cet  air  remonte  par  le  royon  de  la 
fosse  n*  4»  ^^  ^^  passer  sur  le  foyer  dont  nous 
venons  de  parler  en  dernier  lieu  ;  l'autre  partie 
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suit  une  voie  dexhorej  située  à  365", 5o  de  pro- 
fondeur y  et  longue  de  957'',  et  va  se  réunir  au 
courant  qui  circule  dans  les  travaux  de  la  fosse 
n"*  3  et  remonte  par  la  fosse  de  la  pompe  et  le 
foyer  d'aérage  n"  3. 

Il  y  avait,  lors  de  mes  observations,  55  ouvriers 
occupés  à  la  fois  dans  les  travaux  de  la  fosse  n""  4  > 
et  Ion  y  brûlait  par  jour  environ  2 1  kilogrammes 
d'huile* 

La  fosse  n^  4  &vait  attiré,  il  y  a  quelques  an- 
nées, Tattenlion  des  ingénieurs  des  mines  de  la 
Belgique ,  parce  que  tous  les  ouvriers  y  avaient 
contracté  la  maladie  anémique.  On  a  attribué 
cela  à  la  formation  d'une  petite  quantité  d'acide 
hydro-sulfurique  qui  se  serait  développée  par  l'ac- 
tion exercée  sur  l'eau  par  les  sulfures  de  fer  que 
renferme  la  houille  delà  veine  Grande-Béchée.Le 
directeur  des  travaux  de  Hornu  et  Wasmes,  M.  Al. 
Boty^à  qui  je  doisles  renseignements  qui  précèdent, 
m'a  dit  que  les  eaux  de  la  mine  avaient  la  pro- 
priété  de  faire  développer  sur  la  peau  des  indivi- 
dus un  grand  nombre  de  boutons  volumineux 
qui  ne  disparaissaient  quelquefois  qu'un  mois 
après. 

Houillère  de  Belle^t-Borme  {territoire  de 
Jemmapes)jfosse  n9i  i  .—Le  foyer  de  cette  fosse  est 
établi.au  bas  d'unpuitsde  3 i'',o6,  surmonté  d'une 
cheminée  de  3o  mètres  de  hauteur.  Le  vide  inté- 
rieur de  celle-ci  est  une  pyramide  tronquée  qua« 
drangulaire.  Le  côté  de  la  base  inférieure  est  de 
o"',qo  ;  celui  de  la  base  supérieure ,  de  0",36.  On 
brûle  journellement  6  à  7  hectolitres  de  reffle. 

Le  puits  d'extraction   a  une  profondeur  de 
a95"',6o.  Le  trajet  du  couranA  d'air,  dans  le  plan 
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de  la  couche ,  est  d'environ  1 .833  mètres.  L'ex» 
traction  jounialière  est  d'environ  1 80  tonneaux 
de  bouiUe.  Cette  mine  occupe  journellement 
64  ouvriers  k  la  veine,  4^  traineurs,  et  94  ouvriers 
de  toute  e^èce,  chargeurs  aux  tailles ,  au  bas  du 
puits ,  balayeurs  de  voie ,  etc.  On  peut  admettre 

3u'il  y  a  de  lao  à  i3o  ouvriers  dans  la  mine  pen- 
ant  le  jour. 

Le  volume  d'air  total,  remontant  par  le  rojon 
et  le  puits  d'aérage,  a  été  trouvé  ae  i"'*'''  ,o552 
par  seconde ,  et  j'ai  lieu  de  croire  cette  estimation 
plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  réalité.  Un 
thermomètre,  suspendu  dans  le  puits  par  où 
monte  le  courant  d  air  chaud ,  a  indiqué  une  tem- 
pérature de  plus  de  io3  degrés. 

Cette  mine  est  certainement  la  plus  mal  aérée 
de  toutes  celles  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir.  Cela 
vient  de  la  mauvaise  disposition  du  fover  et  de  la 
cheminée  qui  surmonte  le  puits  daérage.  La 
quantité  de  combustible  brûlée  est  presque  égale 
il  celle  que  consomme  le  foyer  de  la  fosse  Ernest 
d'Anzin ,  pour  déterminer  un  tirage  huit  fois  aussi 
considéraole. 

NOTE  IV. 

SiArP  effet  de  quelques  machines  aspirantes  à  fistons. 

La  première  machine  aspirante  à  pistons  qui 
ait  été  faite  en  Belgique ,  pour  remplacer  l'action 
des  foyers  d'aérage,  fut  établie,  en  i83o,  sur  la 
fosse  SaintrLouis  (concession  deGriseuil),  dana 
le  district  de  Mons.  11  se  dégageait,  sur  les  tailles 
de  cette  mine,  une  quantité  considérable  de  gaz 
inflammable,  d'autant  plus  difficile  à  entraîner, 
que  les  travaux  d'exploitation  étaient  établis  dans 
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ramoDt-pendage  de  lu  couche  exploitée,  inclinée 
de  a5  degrés,  et  que  le  courant  d'air  ventilateur 
chargé  de  gaz  inflammable  devait  descendre  sui- 
vant la  pente  de  la  couche ,  et  franchir  ainsi  une 
distance  verticale  de  loo  mètres,  pour  arriver  au 
bas  du  puits  de  sortie  de  l'air,  foncé,  suivant  la 
méthode  Belge,  à  côté  du  puits  d'extraction.  La 
machine  aspirante  de  la  fosse  Saintr-Louis  était  en 
réparation  quand  j'ai  visité  la  mine,  dans  le  cou- 
rant de  1837. 

Machine  aspirante  de  la  fosse  Sainte-Vic^ 
toire.  —  Une  autre  machine  aspirante  est  placée 
sur  la  fosse  Sainte^Victoire ,  dépendante  aussi  de  la 
concession  de  Griseuil.  Le  foyer  d'aérage  que  cette 
machine  a  remplacé  était  établi  au  bas  d'un  puits 
de  3o™  de  profondeur  verticale ,  surmonté  a'une 
cheminée  de  aS"  à  3o™  de  haut.  Bien  qu'on  donnât 
h  ce  foyer  la  plus  grande  activité,  et  que  l'on  y  brû- 
lât journellement,  suivant  ce  qui  m'a  été  rapporté  , 
de  24  à  3o  hectolitres  de  houille,  Taérage  était  in- 
suffisant. Le  courant  chargé  de  gaz  inflammable 
venait  passer  sur  ce  foyer;  la  température  des  gaz 
était  tellement  élevée ,  qu'une  porte  en  fer,  établie 
à  la  base  de  la  cheminée ,  et  à  So"*  du  foyer,  était 
habituellement  rouge ,  et  que  le  châssis  en  bois  de 
cette  porte  a  été  tout  à  fait  charbonné ,  bien  qu'il 
fut  recouvert  par  la  maçonnerie. 

La  machine  actuelle  se  compose  de  deux  caisses 
prismatiques  en  bois ,  dans  lesquelles  se  meuvent 
des  pistons  carrés,  de  2",4o  de  côté.  Leur  course 
est  de  1  ",60,  et  ils  font  ensemble  1 9  excursions  j  par 
minute.  Le  volume  d'air  extrait ,  calculé  d'après  le 
volume  engendré  par  les  excursions  des  pistons  est 
en  conséquence  de  3™**'*,  02  par  seconde.  Le  vo- 
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lume  d'air,  réellement  extrait ,  doit  être  moindre. 
Des  observations  faites  en  suspendant  l'anémo- 
mètre dans  le  puits  d'extraction  ,  par  lequel  l'air 
entrait ,  ont  donné  pour  le  volume  du  courant  d'air 
entrant  3*^  '''  ,2 1  par  seconde.  Il  est  évident  que  ce 
résultat  est  trop  grand;  cela  tient  aux  difficultés 
que  présente  le  jaugeage  du  courant  d'air,  dans  un 
puits  vertical.  La  machine  à  vapeur  qui  donne  le 
mouvement  aux  pistons  de  la  machine  aspirante 
est  à  cylindre  horizontal,  d'une  force  nominale 
de  la  chevaux  ;  son  foyer  consomme  en  24  heures 
20  hectolitres  de  houille ,  de  qualité  inférieure. 

On  peut  remarquer  que  le  fo^^er  de  la  fosse 
n**  3  de  Hornu  et  Wasmes,  qui  est  établi  à  peu 
près  comme  Tétait  celui  delà  fosse  Sainte- Victoire, 
détermine  la  circulation  d'un  volume  d'air  plus 
considérableque  celui  qui  est  extrait  par  la  machine 
actuelle.  Cependant ,  le  trajet  du  courant  d'air  a 
un  développement  beaucoup  plus  grand ,  dans  les 
travaux  de  la  fosse  n^  3  de  Hornu  et  Wasmes , 
que  dans  les  travaux  de  la  fosse  Sainte-Victoire. 
La  difficulté  de  l'aérage  de  cette  dernière  mine 
parait  donc  provenir  surtout  de  la  disposition  ou 
des  petites  dimensions  des  voies  souterraines. 

Fosse  Sacré'Madame ,  près  de  Charlerojr.  — 
La  machine  aspirante  placée  sur  cette  fosse  est 
composée  de  deux  cuves  en  bois ,  de  2"  de  diamè- 
tre intérieur,  dans  lesquelles  se  meuvent  des  pis- 
tons, dont  la  course  est  de  l'^yôS.  Chacun  d'eux 
fait  24  excursions  complètes  en  65  secondes.  Le 
volume  d'air  extrait ,  calculé  d'après  le  volume 
engendré  par  les  excursions  des  pistons ,  est  donc 
de  5°*'*''  ,888  par  seconde.  Un  manomètre  à  eau , 
adapté  sur  un  tampon  qui  ferme  un  puits,  commu- 
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niquant  avec  la  galerie  par  laquelle  le  courant  <f  air 
aspiré  arrive  à  la  macnine ,  a  montré  que  lexcès 
de  la  pression  atmosphérique  sur  la  pression  du 
courant  d'air  aspiré  était  moyennement  mesuré 

r  une  colonne  d'eau  distillée  de  5  centimètres, 
machine  à  vapeur  motrice  a  une  force  nomi- 
nale de  8  à  10  chevaux ,  et  brûle  de  i  .000  à  i  .200 
kilogrammes  de  houille  par  vingt-quatre  heures. 

Les  observations  faites  en  suspendant  l'anémo- 
mètre dans  le  puits  d'entrée  de  l'air^  ont  donné 
pour  le  volume  d'air  entrant  3'"*''',  60  par  se* 
coude. 

Fosse  Saint'Léonard  au  Monceau^ Fontaine 
(  district  de  CharUrojr).  —  La  machine  aspirante 
est  composée  d'un  seul  cylindre  en  bois ,  dans  le- 
quel se  meut  un  piston.  £lle  est  à  double  eflfet. 
Le  diamètre  du  piston  est  de  a^^ôô^  ;  sa  course 
de  ^"'ySôaa.  J'ai  compté  1 5  excursions  complètes 
en  66  secondes.  Ainsi ,  le  volume  d'air,  calculé 
d'après  les  dimensions  de  la  machine,  serait  de 
5"*  *^",998  par  seconde. 

Un  manomètre  à  eau  a  été  placé  sur  un  tam*- 
pon  qui  fermait  un  puits  communiquant  avec  la 

falerie  intérieure  conduisant  l'air  à  la  machine, 
l'observation  de  ce  manomètre  a  montré  que 
l'excès  de  l'air  atmosphérique  sur  la  pression  de 
l'air  en  mouvement  était  très-variable.  Ainsi ,  la 
dénivellation  de  l'eau ,  dans  les  deux  branches  du 
tube  manométrique ,  s'élevait  pendant  un  instant 
jusques  à  9  centimètres;  puis,  vers  la  tin  de  la 
course  du  piston  de  la  machine ,  la  pression  de 
l'air  intérieur  augmentait  beaucoup ,  jusqu'à  dé- 
passer la  pression  extérieure  d'environ  i  centi- 
mètre d'eau.  L'excès  moyen  de  la  pression  atmo- 
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sphérique  sur  Tair  intérieur  a  été  évalué  à  S  cenii» 
mètres  d*eau* 

La  machine  h  vapeur  motrice  a  une  force  no- 
minale de  30  chevaux ,  et  consomme  de  2*400  à 
a.450  kilogrammes  de  houille  par  vingt  -  quatre 
heures. 

NOTE  V. 

Sur  V  établissement  du  ifentilateur  à  force  centrifuge. 

On  a vUy  dansles§§  34^  36du chap.III,quepour 
calculer  les  dimensions  et  la  vitesse  angulaire  d'un 
ventilateur  aspirant  à  force  centrifuge,  il  était 
nécessaire  deconnattre:  i^  le  volume  d'air  que  la 
machine  devait  aspirer  et  rejeter  dans  Tatmo- 
sphère;  s""  le  poids  du  mètre  cube  d'air;  S""  les 

Sressions  respectives  correspondantes  au  volume 
'air  proposé ,  qui  ont  lieu  dans  la  capacité  où 
l'air  est  puisé  par  le  ventilateur,  et  dans  l'atmo* 
sphère  extérieure.  La  détermination  de  ces  pre- 
inières  données  semble  d'abord  devoir  présenter 
des  difiicultés  insurmontables,  de  sorte  qu'on 
pourrait  croire  impossible  de  les  apprécier  avec 
quelque  exactitude.  Cependant ,  on  peut  y  parve- 
nir facilement,  dans  le  cas  qui  devra  se  présenter 
assez  souvent,  où  l'on  voudrait  substituer  à  un 
foyer  d'aérage  existant  un  ventilateur  à  force 
centrifuge. 

Voici  la  méthode  que  l'on  pourra  suivre  en  pa- 
reil cas  :  i"*  on  déterminera  d'abord  le  volume  to* 
tal ,  la  température  et  la  pression  de  l'air,  au  bas 
du  puits  par  lequel  l'air  sort,  et  en  dessous  du 
foyer  que  je  suppose  existant.  Le  volume  du  cou- 
rant d'air  sera  déterminé  avec  l'anémomètre ,  ou 
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par  un  moyen  analogue;  la  température  et  la 
pression ,  avec  un  thermomètre  et  un  baromètre. 
Soient  Q  le  volume  d'air  ainsi  mesuré ,  t  sa  tem- 
pérature, et  po  1^  pression.  On  conclura  de  ces 
premières  observations  le  poids  du  mètre .  cube 
d'air,  que  je  désigne  par  q^. 

On  mesurera ,  le  même  jour ,  la  pi*es5ion  at- 
mosphérique, à  Torifice  du  puits  de  sortie,  au 
moyen  du  baromètre  ;  je  désigne  cette  pression 
parp,. 

Enfin ,  on  connaîtra  d'avance ,  ou  l'on  mesurera 
la  profondeur  verticale  de  la  station  où  ont  été 
faites  les  premières  observations ,  au-dessous  de 
l'orifice  du  puits.  J'appelle  cette  profondeur  H. 

Gela  posé ,  lorsque  le  foyer  est  remplacé  par 
un  ventilateur  aspirant,  pour  que  celui-ci  pro- 
duise exactement  le  même  effet  que  le  foyer,  il 
faudra  évidemment  que  le  jeu  de  cette  machine 
produise  ,  à  Torifice  supérieur  du  puits ,  une  raré- 
faction de  l'air  telle  que  la  pression ,  au  point  où 
ont  été  faites  les  observations  intérieures,  demeure 
exactement  égale  à  la  pression  mesurée /?«,  qui 
avait  lieu  sous  l'influence  du  foyer.  J'appelle  x 
cette  pression  inconnue.  Le  foyer  étant  supprimé, 
l'air  conservera  la  température  ty  qu'il  possède  au 
bas  du  puits,  jusqu'au  jour,  et  si  le  puits  n'a 
qu'une  petite  profondeur,  si  d'ailleurs  il  a  une 
section  suffisante  pour  que  l'air  n'y  circule  qu'avec 
une  vitesse  assez  petite  pour  que  les  frottements 
n'aient  pas  d'influence  sensible,  les  pressions 
p^  et  X  seront  assez  peu  différentes  pour  que  l'on 
puisse  regarder  la  densité  de  Fair  comme  uni« 
forme ,  et  son  poids  spécifique  comme  égal  à  q^ , 
depuis  le  fond  jusqu'à  l'oriuce  du  puits.  Dansée 
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cas,  la  pression  x  sera  évidemment  déterminée 
par  Téquation  : 


La  question  sera  alors  prise  dans  les  termes 
suivants  :  construire  un  ventilateur  aspirant  ca- 
pable de  déplacer  par  seconde  un  volume  d'air  Q, 
dont  le  poids  spécifique  est  égal  à  q^^  cet  air  étant 
puisé  dans  une  capacité  où  la  pression  est  constante 
et  égale  à  x  (quantité  connue) ,  lorsque  la  pression 
atmosphérique  est  égale  à  p,. 

Si  le  puits  était  très-proiond ,  la  valeur  précé- 
dente de  X  serait  fort  inexacte ,  à  cause  de  la  va- 
riation de  densité  de  Tair  dans  Tétendue  de  la 
colonne  de  hauteur  H.  Mais  alors ,  en  supposant 
toujours  que  l'influence  des  frottements  puisse  être 
négligée ,  on  déterminerait  x  par  l'équation  : 

log.  hyp-  X  =  log.  hyp.  p, —^  H. 

dans  laquelle  on  tient  compte  de  la  variation  de 
densité  de  l'air,  proportionnellement  à  la  pression. 
Le  ventilateur,  une  fois  établi ,  pourra  extraire 
un  volume  d*air  beaucoup  plus  grand  que  celui 
qui  circulait  sous  l'influence  du  foyer,  et  que  nous 
avons  désigné  par  Q.  Il  suffira ,  pour  cela ,  de  lui 
imprimer  une  vitesse  angulaire  plus  grande  que 
celte  correspondante  au  volume  Q.  Le  volume 
déplacé  croîtra  proportionnellement  à  la  vitesse 
angulaire  imprimée  à  la  machine  (abstraction 
faite  des  frottements  que  Fair  éprouve  dans  l'in- 
térieur de  l'appareil  ) ,  et  le  travail  moteur  néces- 
saire pour  lui  imprimer  le  mouvement  de  rotation 
croîtra  comme  le  cube  du  volume  d'air  extrait. 

Tome  XVI,  iSSg.  i3 
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NOTE  VI. 

Sur  les  précautions  àprendre^  dans  le  cas  ou  une  explo- 
sion de  gaz  met  le[feu  à  la  houille 

Loi'sqiie  le  feu  a  pris  à  des  massifs  de  houille  i 
par  une  inQammation  de  gaz  hydrogène  jproto* 
carboné  y  et  que  Ton  s*est  aéterminé  à  isoler  par 
des  barrages  le  quartier  de  la  mine  incendiée, 
on  doit  laisser  écouler  un  temps  très-long,  avant 
d'ouvrir  les  barrages  et  de  rentrer  dans  les  tra- 
vaux isolés.  Sans  cela  il  pourrait  arriver  que  le 
feu  ne  fût  pas  complètement  éteint,  et  que  l'accès 
de  l'air  dans  les  excavations  où  le  gaz  inflamma- 
ble s'est  accumulé ,  donnât  lieu  à  une  explosion 
des  plus  violentes.  J'ai  été  moi-même  témoin 
d'un  fait  de  ce  genre ,  qui  aurait  pu  avoir  les  sui- 
tes les  plus  graves,  et  j  avoue  queje  ne  prévoyais 
nullement  le  danger  contre  lequel  je  désire  met- 
tre les  mineurs  en  garde  eu  publiant  cette  note. 
La  couche  <ie  houille  de  Latour,  près  Firminy 
(Loire) ,  où  se  dégageait  du  gaz  inflammable,  était 
exploitée  provisoirement  par  un  puits  unique. 
Les  travaux  avaient  une  fort  petite  étendue ,  et 
l'aérage  était  activé  par  un  foyer  établi  au  bas  du 
puits  y  auquel  une  ligne  de  caisses  en  planches, 
d'un  pied  carré  de  section  intérieure,  servait  de 
cheminée.  La  ventilation  obtenue  par  ce  moyen 
était  suffisante  pour  délayer  le  ffaz,  au  point  de 
le  rendre  inoffensif ,  k  cause  du  faible  développe- 
ment des  travaux ,  et  de  la  situation  des  galeries 
qui  étaient  creusées ,  en  descendant  suivant  la 
pente  de  la  couche ,  à  partir  du  puits. 

Cependant  il  arriva  que  l'on  dut  réparer  les 
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caisses  en  bois  les  plus  rapprochées  du  fond  du 
puit».  La  réparation  dura  assez  longtemps ,  pour 
que  les  travaux  se  remplissent  d'un  mélange  exi^ 

f>losif ,  de  sorte  qu'il  ne  fut  possible  de  ralmmer 
e  fojer  qu'en  usant  des  précautions  nécessaires 
Î>our  éviter  tout  accident.  Bientôt  après  que  le 
bjer  fut  rallumé ,  le  gaz  s'enflamma ,  sans  déto- 
nation toutefois ,  et  la  fumée  qui  remonta  par  le 
puits  montra  que  le  feu  avait  pris  quelque  part 
au  massif  de  houille.  Je  fis  immédiatement  fer* 
mer  le  puits  hermétiquement  par  un  plancher, 
sur  lequel  on  entassa  de  la  terre ,  et  qui  empê- 
chait complètement  l'accès  de  l'air  ;  ce  ne  fut  que 
huit  jours  pleins  après  cette  opération ,  que  la 
mine  fut  ouverte;  eile  était  remplie  de  gaz  irres- 
pirable; mais  il  n^j  avait  plus  de  fumée  ascen- 
dante par  le  puits,  ni  aucune  odeur  qui  annon- 
çât que  le  feu  durait  encore.  Mon  intention  était 
de  ne  reprendre  l'exploitation  qu'après  avoir  mis 
les  travaux  en  communication  avec  un  autre  puits 
existant  déjà  dans  le  voisinage. 

Vingt- quatre  heures  après  l'enlèvement  du 
plancher,  il  y  eut  dans  la  mine  une  détonation 
épouvantable,  qui  fit  irruption  au  dehors,  ren- 
versa la  machine  à  molettes ,  et  couvrit  tous  les 
environs  de  poussière  de  houille.  Gomme  il  y 
avait  un  gardien  près  du  puits,  au  moment  de  la 
détonation ,  le  feu  ne  put  pas  être  mis  du  de- 
hors ,  et  il  n  y  a  pas  de  doute  qu'il  restait  encore 
dans  la  mine ,  tenue  fermée  pendant  huit  jours 
entiers ,  des  corps  en  ignition ,  probablement  des 
fragments  de  houille  ou  de  boisages ,  qui  avaient 
allumé  le  mélange  explosif  répandu  dans  les  ga- 
leries ,  mélange  qui  avait  pu  se  former  au  moyen 
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de  l'air  atmosphérique  venant  de  l'extérieur  » 
comme  tendrait  à  le  faire  croire  le  long  intei^ 
▼aile  écoulé  entre  Fenlèvement  du  plancher  et  la 
détonation. 


— ■  ^97  — — 
NOTICE 

Sur  la  fonte  alliée  de  cuivre  ^ 

Par  M.  KRILOWSKI. 
{jinn.  d0s  mines  russes  ,    i836,  n^  x.) 


Les  minerais  de  cuivre  que  Ton  exploifb  sur  le 
versant  occidental  de  l'OuraX  donnent,  lorsqu'on  les 
fond,  outre  le  cuivre,  un  alliage  de  fonte  «I  de  cuivre 
qui  contient  ordinairement  lo  p.  o/o  de  ce  métal , 
et  même  jusqu'à  i4  p-  o/o  dans  l'usine  dePerm. 
Pour  extraire  le  cuivre  de  cet  alliage ,  on  refond 
celui-ci  sous  le  vent  d'un  soufflet  dont  la  buse  n'est 
inclinée  que  d'un  degré ,  dans  des  fourneaux  qui 
ressemblent  beaucoup  à  des  foyers  de  foi^e.  Le  fer 
s'oxyde  et  passe  à  l'état  de  scories,  et  le  cuivre  se 
réunit  en  bain  sur  le  sol  du  fourneau. 

Mais  comme  le  cuivre  ainsi  obtenu  contient  en- 
core 7  p.  o/o  de  fer,  et  que  les  scories  retiennent 
2  p.  o/o  de  cuivre,  on  fait  subir  à  l'un  et  à  l'au- 
tre une  seconde  opération. 

On  raffine  le  cuivre  d'abord  au  four  à  réver- 
bère ,  et  ensuite  au  petit  foyer. 

Quant  aux  scories ,  on  les  réduit  dans  un  haut* 
fourneau,  comme  on  traite  les  minerais  de  fer  dans 
les  stuckofen.  H  en  résulte  une  loupe  du  poids 
de  1 20  à  1 6o  livres  que  l'on  extrait  du  fourneau  , 
et  que  l'on  traîne  sur-le-champ  au  four  d'affinerie^ 
où  on  la  scorifie  comme  l'alliage  de  fonte  et  de  cui- 
vre. On  réduit  encore  les  secondes  scories,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'enfin  itn'y  reste  plus  qu'un 
quart  pour  cent  de  cuivre;  alors  on  les  rejette. 

Ce  mode  de  traitement  est  compliqué  et  dis- 
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pendieux  ;  mais  tant  qu*on  a  cru  aue  le  fer  et  le 
cuivre  pouvaient  s'allier  ensemble  a  une  manière 
intime,  on  n'a  pas  pensé  qu'il  fût  possible  d  en  sui- 
vre un  autre.  Ce  n  est  que  depuis  que  Ton  sait  que 
ces  deux  métaux  se  mélangent  seulement  sans  se 
combiner  chimiquement ,  que  Ton  a  pu  concevoir 
Fespoir  de  les  séparer  en  mettant  l'alliage  à  l'état 
de  pleine  fusion ,  et  en  enlevant  le  fer  aussitôt  qu'il 
serait  s<4idifiéense  refroidissant,  ou  en  pratiquant 
dans  le  fourneau  deux  ouvertures  de  coulée  pla- 
cées k  deux  hauteurs  différentes,  pour  faire  écou- 
ler la  fonte  par  l'une  et  le  cuivre  par  l'autre.  Ce 
moyen  a  été  soumis  à  l'épreuve  d'un  essai  en  grand, 
en  i833,  dans  l'usine  de  Jugo^wskoj.  Voici  quels 
ont  été  les  résultats  de  cet  essai. 

Un  certain  nombre  de  lingots  de  fonte  cui- 
vreuse ,  pesant  ensemble  1 000 livres ,  ont  été  pla  • 
ces  il  un  même  niveau  sur  le  charbon  ^  dans  un 
petit  foyer,  dont  la  tuyère  avait  i^  d'incli« 
naison,  et  quand  la  matière  métallique  a  com- 
mencé èi  fondre ,  on  a  eu  soin  de  jeter  des  scories 
dessus  de  temps  à  autre  pour  la  préserver  de 
l'oxydation.  Le  tout  étant  devenu  bien  liquide,  on 
a  entretenu  le  bain  dans  cet  état  pendant  une 
demi-heure,  puis  on  a  fait  écouler  la  fonte  et  le 
cuivre  successivement  par  deux  ouvertut^es  diffé- 
rentes. 

Le  cuivre  que  l'on  a  obtenu  de  cette  manière 
ne  retenait  que  ao  p.  0/0  de  fer,  et  on  a  pu  le 
passer  k  Taffinage  au  four  à  réverbère. 

Quant  k  la  fonte ,  on  a  trouvé  qu'elle  contenait 
depuis  1/4  jusqu'à  a  p.  100  de  cuivre;  on  a  es<* 
sayé  de  l'employer  à  différents  usa&es ,  et  l'on  a 
reconnu  qu'elle  se  moule  avec  la  plus  grande  fa<« 
cilité,  qu  elle  pénètre  jusque  dans  les  plus  petites 
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cavités,  qu'elle  ne  prend  presqu  aucun  retrait  en 
se  solidifiant ,  qu'elle  peut  recevoir  un  très^beau 
poli,  qu'elle  se  trempe  comme  l'acier,  que  lors- 
qu'on ia  fait  refroidir  brusquement,  elle  a  une 
cassure  lamellaire  et  brillante,  et  qu'elle  est  ex-* 
trêmement  dure,  tandis  que,  quand  elle  se  refroi- 
dit lentement,  elle  prend  une  structure  grenue  à 
grain  fin  et  mate ,  elle  est  tellement  douce  qu'on 
peut  la  travailler  au  tour  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  elle  est  même  malléable  jusqu'à  un 
certain  degré. 

On  en  a  fait  de  petits  canons  qui  ont  paru  te- 
naces et  bien  bomogènes,  mais  malheureuse- 
ment on  ne  les  a  soumis  à  aucune  épreuve  par  la 
poudre. 

Lorsque  les  pièces  coulées  avec  cette  sorte  de 
fonte  sortent  des  moules,  elles  se  trouvent  recou- 
vertes d'une  couche  continue  quoique  extrême- 
ment mince  de  cuivre  métallique  ;  en  sorte  que 
quand  on  lésa  laissées  s'oxyder  à  l'air  pendant  un 
certain  temps,  elles  prennent  absolument  Faspect 
du  bronze. 

La  consommation  du  combustible ,  dans  cette 
expérience,  a  été  double  de  ce  qu'elle  est  ordi- 
nairement par  le  procédé  d'oxydation  ;  mais  cela 
tient  à  ce  que  l'espèce  de  fourneau  que  l'on  a  em- 
ployée ne  convient  pas  pour  une  opération  de  ce 
genre.  Le  fourneau  dont  il  faudrait  se  servir  serait 
évidemment  un  demi*haut-fourneau  ;  mais  il  n'en 
existe  pas  de  ce  genre  dans  Tusine  de  Perm  ;  et 
comme  le  but  principal  de  Fessai  était  de  savoir 
quel  parti  on  pourrait  tirer  de  la  fonte  cuivreuse , 
la  consommation  de  charbon  était  une  circonstance 
pen  importante. 

Daas  les  usines  de  Perm,  on  obtient  annuelle- 
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ment  plus  de  dix  mille  pouds(0  de  cette  fonte , 
et  l'ensemble  des  usines  dans  lesquelles  on  traite 
les  minerais  cuivreux  de  l'Oural,  en  produit  en- 
viron cent  mille  pouds  ;  d'où  il  suit  que ,  dans  l'é- 
tat des  choses ,  plus  de  quatre-vingt  mille  pouds 
de  fonte,  que  l'on  pourrait  en  extraire,  sont  perdus. 


(i)  Le  pounds  16^1.^472. 
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SUR  LES  PRODUITS  GAZEUX 

Des   hauts -- fourneaux  ^    et  sur  leur   emploi 

comme  combustible  ; 

Pïtr    M.    R.  BUNSEN,    de    Gauel. 
(  Tradait  par    M.  RscifAULT,  Ingénieur  des  mines.  ) 


Ce  mémoire  renferme  une  partie  d'un  travail 
très-étendu ,  que  J'ai  entrepris  avec  M.  Pfort,  direc- 
teur de  l'usine  à  ter  de  Yeckerhagen,  d'après  les  or- 
dres de  la  direction  supérieure  des  mines  du  duché 
deHesse-Cassel.  Ces  recherches,  que  je  ne  présente 
pas  comme  épuisant  entièrement  la  matière ,  mé- 
ritent cepenaant  d'être  publiées  ;  car  elles  com- 
prennent les  principales  circonstances  que  l'on  a 
besoin  de  bien  connaître  dans  des  expériences 
pratiques  en  grand  sur  un  sujet  qui  intéresse  au 
plus  haut  degré  la  métallurgie.  Je  diviserai  ce 
travail  en  deux  parties.  Dans  la  première,  je  m'oc- 
cuperai des  gaz  qui  se  dégagent  des  haut^-four- 
neaux  à  fer  ;  dans  la  seconde ,  j'étudierai  les  gaz 
qui  se  dégagent  des  fourneaux  à  cuve  plus  petits , 
dont  le  gueulard  reste  obscur,  comme  ceux  dans 
lesquels  on  fond  les  schistes  cuivreux. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

SUR   LES   GAZ   DBS   FOURNEAUX   A   FBR. 

Je  conomencerai  par  décrire  l'appareil  qui  m'a 
servi  pour  recueiUir  les  caz  des  hauts-fourneaux 
et  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  en  faire  l'ana- 
lyse. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  puiser  le  gaz  à 
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une  profondeur  quelconque  du  fourneau  parait 
être,  au  premier  moment^  de  plonger  dans  la  cuve 
uu  tuyau  d'une  longueur  convenable  et  de  mettre 
la  partie  supérieure  de  ce  tuyau  en  communication 
avec  une  cloche  placée  sur  la  cuve  à  mercure  ; 
mais  cela  suppose  que  la  résistance  que  les  saz 
éprouvent  dans  leur  mouvement  ascensionnel  à 
travers  les  matériaux  qui  remplissent  la  cuve ,  est 
assez  supérieure  à  la  résistance  qu'éprouve ,  de  la 
part  des  parois  du  tube ,  la  portion  des  gaz  qui  le 
traverse,  pour  que  celui-ci  puisse  encore  déprimer 
le  mercure  de  la  cuve  ;  mais  cela  n  a  pas  lieu , 
comme  je  m'en  suis  assuré  par  expérience. 

J'ai  employé  l'appareil  représenté ,   PL  F^Iy 
fiS'    ^  9  ^^   i^^   reconnu    comme  remplissant 
parfaitement  le  but  que  je  me  proposais  : 
a.  Long  tuyau  en  fer  formé  par  des  canons  de 

fusil  soudés. 
h*  Tuyau  en  plomb  luté  au  bout  du  tuyau  en 

fer, 
c.  Tube  de  cUorure  de  calcium  pour  dessécher 

les  gaz. 
ddd.  Petits  tubes  en  verre  étirés  aux  deux  bouts , 
de  la  capacité  d environ  i5  cent,  cubes,  et 
attachés  les  uns  aux  autres  par  des  tubes  de 
caoutchouc, 
e.  Tube  qui  met  l'appareil  en  communication 
avec  une  machine  pneumatique. 
Ou  s'est  assuré  que  cet  appareil  tenait  bien  avec 
la  pression  d'une  demi-atmosphère ,  après  quoi  le 
tuyau  a  été  recouvert  d'un  lut  infusible ,  «t  de 
distance  en   distance  (i  ^  pied)  on  a]  fixé  sur  ce 
lut  un  anneau  en  fil  de  1er,  ce  qui  donnait  un 
moyen  facile  de  compter  la  profondeur  à  laquelle 
était  descendue  l'extrémité  du  tuyau.  Le  tuyau 
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était  enfoncé  verticalement  dans  la  cuve  à  une 
distance  de  5  pouces  de  la  paroi  du  gueulard ,  et 
au  moyen  du  tube  en  plomb  on  amenait  le  gas 
dans  un  endroit  commode  pour  l'expérience.  Les 
gaz  traversaient  tout  l'appareil  avec  un  excès  de 
pression  bien  marqué.  On  pouvait  les  enflammer 
au  bout  de  l'appareil ,  et  ils  continuaient  à  brûler 
tranquillement  avec  une  flamme  bleuâtre.  Ce* 
pendant ,  pour  plus  de  sûreté ,  on  a  mis  l'extré- 
mité de  l'appareil  en  communication  avec  une 
machine  pneumatique ,  et  on  a  aspiré  de  l'air  à 
travers  tout  le  système  jusqu'à  ce  que  l'on  fût 
parfaitement  sûr  que  lappareil  ne  renfermait  ab- 
solument que  le  gaz  que  l'on  cherchait  à  obtenir . 
On  fermait  alors  au  chalumeau  les  tubes  de  verre 
destinés  à  recueillir  le  gaz,  et  on  les  maïquait  tout 
de  suite  sur  place  avec  un  diamant,  afin  d'éviter 
toute  confusion.  Ces  tubes  n'étaient  plus  ouverts 
ensuite  qu'au  moment  d'en  faire  l'analyse  sur  le 
mercure. 

Les  analyses  ont  été  faites  dans  un    eudio- 
mètre  que  j'avais  gradué  moi-même  avec  le  plus 

f^rand  soin  et  qui  permettait  d'apprécier  le  mil» 
ième  du  volume  de  gaz  que  l'on  emploie  ordinai- 
rement pour  ce  genre  d'analyses. 

L'acide  carbonique  était  déterminé  en  intro- 
duisant dans  le  tube  gradué  un  petit  globule  de  po- 
tasse fondue  au  bout  d'un  fil  de  clavecin  et  qui  était 
traversé  par  quatre  petites  pointes  de  fil  de  fer 
ui  maintenaient  le  globule  de  potasse  à  distance 
es  parois  de  l'eudiomètre.  L'acide  carbonique 
ayant  été  absorbé  y  on  dégageait  tout  de  suite  dans 
Veudiomètre  renfermant  le  mélange  d'hydro- 
gène, d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  car- 
boné, du  gaz  oxygène  que  Ton  obtenait  en  chauf- 
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fant  du  chlorate  de  potasse  dans  une  petite  cornue. 
Après  la  détonation  et  l'absorption  par'  la  po- 
tasse de  lacide  carbonique  produit ,  il  ne  restait 
plus  dans  le  tube  que  l'azote  mélangé  de  l'oxy- 
gène en  excès ,  que  l'on  absorbait  lui  -  même  au 
moyen  d'un  globule  de  phosphore.  On  a  tenu 
compte ,  dans  ces  expériences,  de  la  tension  de  la 
yapeur  de  l'acide  phosphoreux  produit  y  et  Ion  a 
admis  qu'elle  augmentait  le  volume  de  -'-.  Avec 
ces  données  de  Texpérience,  on  a  évidemment  tout 
ce  qu'il  faut  pour  calculer  les  proportions  des  gaz 
hydrogène ,  oxyde  de  carbone  et  hydrogène  car- 
boné qui  se  tix>uvent  dans  le  mélange. 

Voici  les  résultats  des  analyses  faites  sur  les  gaz 
qui  ont  été  recueillis  à  VecKerhagen  le  28  sep- 
tembre ,  depuis  deux  heures  du  matin  jusqu'à  onze 
heures  du  soir. 

L  II.  III.  IV.        V.  Vl.  VII. 

Asote 55,58  60,07  ^^^^  60,94  6a,3o  59,96  63,oi 

Oxyde  de  carbone.  a5,8i  26,70  ^0,75  3a,23  33,o6  a9,9Q  3o,73 

Acide  carbonique.  .  16,57  11,18  3,2a  3.49      3,59      7,5a  5,95 

Hydrogène 0,35  o,65  1,80  0,68  0,00  0,00  0,00 

Hydrogène    proto- 

carboné 1,79  1,40  o,5o  0,66      1,04  a«5o  o,3t 

100,00  100,00  100,00  100,00  100,00  100,00  100,00 
Gaz  N^  I. 

I.  Profondeur  de  l'extrémité  du  tuyau  au- 
dessous,  du  gueulard 3  pieds. 

3.  Distance  de  l'extrémité  du  tuyau 
au-dessous  du  niveau  des  charges.  ...     i  — 

3.  Pression  du  vent.   .  •   17  pouc. 

4*  Température  du  vent.     riDo*. 

5.  Marcne  du  fourneau  un  peu  troublée^  sco- 
rie boursoufflée ,  un  peu  verdàtre ,  la  flamme  de 
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la  tympe  et  du  gueulard  n'étant  pas  très-claipe  et 
un  peu  jaunâtre. 

Gaz  No  II. 

I .  Profondeur  du  tuyau  au-dessous  du  gueu- 
lard      4pî-  5po« 

3.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 
du  charbon 2       o 

3.  Pression  du  vent.  •  •     i6po.  i 

4.  Température  du  vent.     240"*. 

5.  Marche  du  fourneau  :  les  couches  s'inclinent 
un  peu  du  côté  du  contre-vent;  flamme  de  la 
tympe  d'un  jaune  clair,  très-brillante;  flamme  du 
gueulard  pas  entièrement  transparente;  minerai 
non  fondu  devant  la  tuyère  ;  laitier  visqueux  ;  fu- 
mée du  gueulard  pas  très -forte;  fer  de  bonne 
qualité. 

Gaz  N^  m. 

1 .  Profondeur  du  tuyau  au  -  dessous  du  gueu- 
lard      6pieds* 

2.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 

du  charbon 3  — 

3.  Pression  du  vent i6po.  3 

4.  Température  du  vent.  .     267^. 

5.  Marche  du  fourneau  :  flamme  de  la  tympe 
tranquille ,  faiblement  projetée  en  avant  ;  flamme 
du  gueulard  jaunâtre  ;  tuyère  claire  et  tranquille  ; 
laitier  de  bonne  allure  quoiqu'un  peu  verdâtre  ; 
fumée  du  gueulard  peu  épaisse. 

Gaz  ^"o  IV. 

1 .  Profondeur  du  tuyau  au-dessous  du  gueu- 
lard.   .   .    .  , 7pi.6po. 

2.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 

du  charbon 4      9 
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3.  Pression  du  vent.  .  .     i6po.  8 

4.  Température  du  vent.     284**. 

5.  Marche  du  fourneau  :  flamme  de  la  tympe 
et  du  gueulard  faiblement  brillante;  tuyère  claire 
et  brillante;  laitier  très-coloré  en  vert;  minerai 
non  fondu  devant  la  tuyère;  descente  inégale  des 
couches.  La  vapeur  d*eau  a  cessé  de  se  montrer 
dans  le  tube  à  partir  de  ce  point. 

Gaz  A*»  V. 

1.  Profondeur  du  tuyau  au-deasous  du  gueu^ 
lard 9  pi*  o  po* 

2*  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 
du  charbon 7     ïo 

3.  Pression  du  venu   .  •     iSpo.g 

4.  Température  du  vent.     289°. 

5.  Marche  du  fourneau  :  flamme  de  la  tympe 
blanche,  un  peu  fuligineuse ,  flamme  du  gueulard 
transparente,  très-peu  brillante ,  mais  donnant  un 
peu  plus  de  fumée  ;  tuyère  pas  trè&<;laire  ;  le  laitier, 
qui  s'élève  très*haut  dans  le  creuset,  bouillonne 
sous  le  vent  ;  il  est  fortement  coloré  en  vert. 

Gaz  N^  VI. 

j.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous  du  gueu- 
lard  , lapi.opo. 

2.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 

du  charbon ' g      4 

3.  Pression  du  vent.  .  .  .      i7po. 

4.  Température  du  vent.     280* c. 

5.  Marche  du  fourneau  :  tranquille;  flamme  de 
la  tympe  et  du  gueulard  un  peu  rougeàtre;  laitier 
encore  notablement  vert  ;  tuyère  très-claire  ;  fu- 
mée du  gueulard  très-forte. 


tf.. 
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Gaz  No  VII. 

1.  Profondeur  du  tuyau  au-desaous  du  gueu* 
lard « 1 5  pieds. 

2.  Profondeur  du  tuyau  au-dessous 

du  charbon 1 3 

3.  Pression  du  vent.  .  .     17  po.  a 

4.  Température  du  vent.     SiS**. 

5.  Marcne  du  fourneau  :  flamme  de  la  tympe 
brillante  et  lancée  en  avant;  flamme  du  gueulard 
transparente ,  rougeàtre  et  bleuâtre  ;  tuyère  très* 
claire;  fumées  épaisses;  descente  des  charges  ré* 
gulière  ;  laitier  un  peu  verdàtre. 

Le  tableau  qui  précède  nous  montre  plusieurs 
Ëiits  qui  méritent  d'être  remarqués. 

L'acide  carbonique  j  qui  se  trouve  d'abord  en 

auantité  assez  notable  dans  la  partie  supérieure 
u  fourneau ,  diminue  rapidement  quand  on  des- 
cend ,  et  il  reste  ensuite  sensiblement  constant  ; 
il  augmente  seulement  un  peu  en  descendant. 
Cette  plus  forte  proportion  d'acide  carbonique 
tient  évidemment  à  un  dégagement  de  ce  gas 
qui  a  lieu  dans  cette  partie  du  fourneau  ,  déga^ 
sèment  produit  par  le  lit  de  fusion ,  et  qui  est 
facilité  probablement  par  la  grande  quantité  de 
vapeur  d'eau  qui  se  dégage  également  dans  ces 
régions.  Mais  ce  qui  est  surtout  très-remarquable 
et  en  opposition  avec  ce  que  Ton  avait  cru  jus- 
qu'ici ,  c  est  la  constance  presque  absolue  de  la 
3uantité  d'oxyde  de  carbone  que  l'on  rencontre 
epuis  le  niveau  des  chaînes  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  i4  pieds,  et  qui  très-probablement 
continue  encore  à  avoir  lieu  à  de  plus  grandes 
profondeurs. 

Ce  fait  semble  prouver  que  Tox^^ne  de  l'air 
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lancé  dans  le  fourneau ,  se  trouvant  en  oontact 
avec  un  grand  excès  de  carbone ,  se  brûle  tout  de 
suite  à  Tétai  d'oxyde  de  carbone ,  et  la  formation 
de  ce  gaz  continue  jusqu'à  ce  que,  par  un  excès 
d'oxygène,  il  puisse  lui-même  se  changer  en  acide 
carbonique.  En  effet ,  ne  voyons-nous  pas  la  plu- 

Sart  des  corps  simples  former,  par  leur  combustion 
irecte  dansToxygène,  des  degrés  d'oxydation  in- 
férieurs f  et  ne  passer  aux  degrés  supérieurs  qne 
quand  les  degrés  inférieurs  sont  combustibles 
par  eux-mêmes.  Le  phosphore ,  qui  est  certaine- 
ment au  moins  aussi  combustible  que  le  charbon , 
ne  se  change-t-il  pas  en  acide  phosphoreux  quand 
l'air  n'arrive  sur  lui  qu'en  petite  quantité;  il  ne 
donne  de  l'acide  phosphorique  que  quand  foxy- 
gène  est  en  excès.  L'arsenic  et  le  soufre ,  dans  leur 
combustion  directe ,  ne  donnent  jamais  que  des 
degrés  inférieurs  d'oxydation.  Cela  tient  à  ce  que 
ceux-ci  ne  sont  plus  combustibles  par  eux-mêmes. 
L'existence  de  l'hydrogène  libre  dans  le  mélange, 
s'explique  par  une  décomposition  de  l'eau  opérée 
par  le  fer  réduit.  Au  reste ,  le  fer  n'est  pas  le  seul 
qui  produise  cette  décomposition;  elle  est  aussi 
opérée  par  le  charbon.  Et,  en  effet,  si  l'on  fait 
passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  charbon  incan- 
descent, on  obtient  pour  produits  du  eaz  hydro- 
gène, de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carboni- 
que. J'ai  fait  quelques  expériences  sur  cette  dé^ 
composition  de  l'eau  par  le  charbon.  Dans  un 

fremier  essai  j'ai  employé  un  charbon  tel  qu'on 
obtient  dans  la  carbonisation  en  meule.  Ce  char- 
bon étant  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porce- 
laine, j*ai  fait  passer  dessus  de  la  vapeur  d'eau ,  et 
les  gaz  provenant  de  la  décomposition  ont  été  ana- 
lysés dans  l'eudiomètre ,  apr^  avoir  été  séchés  au 


ittoyen  du  chl<mire  de  calcium.  Voici  l^compo- 
M^u  deoegftz  en  volume  : 

Acide  carbonique.  .  '.  .  '  17,94         '' 

Oxyde  de  carbone.  .  .  .  â0,55  (    '  ' 

Hydrogène 63,M     • 

Hydrogène  carboné*  .  .  7^5^ 

100,00 

Gomme  les  produits  de  la  décomposition  de 
Peau  par  le  charbon  sont  tous  gazeux ,  il  faut  que 
Foo  retrouve  dans  ces  gaz  le  même  rapport  de 
Toxygène  k  Thydrosène,  que  dans  Teau.  Or,  d'après 
les  résultats  de  Tanalyse ,  on  a  le  rapport  de  i  :  a; 
ce  résultat  n^est  pas  tout  à  fait  concluant,  car 
Ton  sait  que  les  meilleurs  charbons,  carbonisés 
en  grand,  donnent  encore  à  la  calcination  une 

auantité  notable  d^hjdrogène  proto-carboné ,  qui 
oit  se  mélanser  avec  les  gaz  provenant  de  la  dé- 
oomposition  de  Teau,  et  qui  augmente  par  con- 
séquent la  quantité  d'hydrogène. 

jPour  quil  ne  restât  pas  d'incertitude  sur  cet 
obj  et ,  j'ai  fait  une  nouvelle  expérience ,  en  em- 
plpjant  cette  fois  un  charbon  qui  avait  été  main- 
ten  u  pendant  quelque  temps  à  une  boune  chaleur 
blaj3cne. 

jL^analyse  des  gaz  m*a  donné  alors  : 


Hydrogène . 

Oxyde  de  carbone.  . 
Acide  ôarboniaue/. 
Hydrogène  carnonë. 


56>0S 
29,  i  5 
i4,é5 
00,17 


100,00 

Cette  analyse  démontre  complètement  le  fait 
énoncé ,  car  nous  en  tirons  le  rapport  de  i  à  i  ,9  ^ 
entre  V<»ygène  et  l'hydroffène. 

On  peut  remarquer  aussi  que  l'acide  carbonique 
Tome  XFI,   i83c).  i4 
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et  r<Niyde  deeatboae  se  trouvent  préciséoleDt  dan» 
le  rapport  atomique  de  a  à  i  «  il  est  possible  que 
ce  soit  un  effet  du  hasard.  Cette  analyse  montre 
également  que  dans  la  décomposition  de  Feau  par 
le  charbon,  il  ne  se  forme  pas  d  hydrogènecarboné. 
Ce  fait  est  contraire  à  une  opinion  asset  généra- 
lement répandue ,  mais  qui  n'a  eu  probablement 
pour  origine  qu  une  présomption  présentée  par 
quelque  chimiste  et  sW  introduite  dans  les  livres 
élémentaires  comme  un  fait  parfaitement  établi. 
Si  cette  séparation  des  éléments  de  Feau ,  et  leur 
nouvelle  combinaison  à  Tétat  d'acide  carbonique  et 
d'oxyde  de  carbone,  se  font  avec  un  dégagement  de 
chaleur  comme  nousle  remarquons  dans  la  plupart 
des  circonstances  où  Veau  est  décomposée  par  les 
corps  simples,  il  est  évident  au'il  faudra  considérer 
cette  chaleur  comme  une  chaleur  gasnée;  et,  dans 
ce  cas,  on  pourrait  s'attendre  à  un  enet avantageux 

Îar  Tinjection  d'un  courant  modéré  de  vapeur 
ans  la  cuve  du  fourneau  ;  injection  qui  ne  devra 
pas  se  faire  toutefois  par  la  tuyère.  L'emploi  de 
cette  vapeur  nourrait  surtout  être  avantageux  si 
Ton  utilise  la  flamme  du  gueulard;  Tintensité  delà 
chaleur  se  trouverait  notablement  élevée  par  l'hy- 
drogène que  les  gaz  du  gueulard  renfermeraient 
dans  ce  cas  en  quantité  considérable.  Mais  si  ce  dé- 
gagement présumé  de  chaleur  n'a  pas  Keu  au  mo- 
ment de  la  décomposition  de  l'eau ,  alors  théori- 
quement la  quantité  totale  de  chaleur  restera  la 
même.  Car  le  diarbon ,  qui  dans  ce  cas  brûle  par 
l'oxygène  de  l'eau  sans  dégagement  de  chaleur, 
met  en  liberté  une  quantité  équivalente  d'hydro- 
gène qui  dégage ,  en  se  brûlant  par  l'oxygène , 
une  quantité  de  chaleur  parfaitement  égale ,  d'a- 
près la  loi  de  Welter,  à  celle  qu'aurait  dégagée  le 
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diarboii  ea  se  oombinMit^tecienaeiit  wmc  Toiy- 
gètie.  MalheuMusaneat  ia  scîeiioe  ne  iioos  pré* 
•eale  aueun  mojea  de  résoiidie  àpriori  la  question , 
et  la  solution  mt  la  voie  de  l'eipénenoe  préseme 
les  plus  granaes  difficultés. 

QiHH  qu'il  en  soit  »  les  ëxpénences  précédentes 
démontrent  q«ie:le carbone  aécompôse  Feau  de  la 
même  manière  que  le  fer,  le  zinc  et  les  autres 
métaux,  sans  se  cominner  en  aocnne  façon  avec 
rhydn^ène  qui  devient  tfim]^ement  libre. 

Les  observations  précédentes  nous  montrent  de 
plus  très -elairement  les  fonctions  que  remplissent 
les  différentes  parties  de  la  cutc  du  naut*foumesa  ; 
on  peut  la  diviser  en  trois  étages.  Dans  le  premier» 
la  réduction  se  prépare;  ciaos  le  second,  elle 
^exécute;  entiu,  dans  le  troisième,  elle  s'achève. 

L'étage  supérieur  est  caractérisé  par  un  déga- 
gement très'aJbondant  de  vapeur  d'eau  ;  il  descend 
jusqu'à  une  profondeur  de  quatre  pieds  au-dessous 
du  nivean  desckarges,  ri  fait  l'effet  d'un  fourneau 
degiiUage.  L'eau  hj^nxnétriqne  ou  combinée 
dû  lit  de  ibsîbn  eC  du  eombustible  s^échappe  dans 
oatte  partie  dû  feiirneau*  Les  minerais  argileux 
sont  calcinés  et  s'agglomèrent  sous  forme  de 
masses  poreuses,  et;l  aeide  carbonique  se  dégage 
facilement,  à  la  faveur  de  la  grande  quantité  de 
vapeDir  d'eau* 

Le  second  étage  est-  caractérisé  par  la  grande 
quantité  d'oxyde  de  carbone  qui  sy  trouve ,  et 
qui  s'élève  à  plus  de  3o  p.  o/b  $  il  s^ëtend  jusqu'à  la 
partie  inférieure  des  étalages  ;  on  peut  l'appeler 
étage  réducteur.  L'o:iyde  de  carbone,  l'bydregèiie 
carboné  et  l'hjHlrogèue  pénètrent  à»Bê  les  vides 
de  la  masse  poreuse  qui  a  été  préparée  dans  l'é- 
tage supérieur.  Le  minerai  de  fer  com^n^ntïe  par 
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être  ranittié  k  letat  d'oxyde  masnétîqae ,  pois  il 
se  réduit  complètement  dnu  tes  parties  infé- 
lîeures;  la  température  n'est  pas  encore  assez 
élevée  pour  produire  la  fu«on  des  silicates  cal- 
caires. 

he  troisièooe  étage ,  l'étage  inférieur  comprend 
l'ouvrage  ;  il  fait  l'office  d'un  fourneau  de  fusion. 
Le  laUier  commence  à  se  former,  le  fer  réduit  se 
carbure ,  et  se  sépare  des  siUcates  terreux. 

Après  ces  considérations  théoriques ,  je  vais  ex- 
poser les  principaux  résultats  que  l'on  peut  dé- 
duire de  ces  observations  pour  la  pratique ,  et  je 
m'occuperai  d'abord  de  répondre  à  cette  question  : 

I.  De  quelle  manière  doit-on  enlever  aufour^ 
neau  les  gaz  réducteurs ,  pour  s'en  servir 
comme  combustible? 

Si  l'on  suit  les  variations  de  la  composition  .des 
gaz  du  baut-fourneau ,  à  partk  des  couches  supé- 
rieures ,  on  remarque  que  c'est  vers  la  profondeur 
de  cinq  à  sept  pieds  du  gueulard  que  ces  gaz  sont 
les  plus  riches  en  matières  combustibles.  Dans  les 
parties  plus  élevées ,  ces  gax  sont  trop  fortement 
chargés  de  vapeur  d'eau»  et  c^est  un  grand  in<- 
convénient,  non-seulement  pour  la  combustion 
des  gaz,  mais  encore  pour  l'usage  auquel  on 
voudra  l'appliquer.  Quant  &  la  manière  de  dévier 
les  gaz  &  cette  profondeur,  le  procédé  le  plus  con- 
venable me  parait  être  d'établir  à  cette  profondeuri 
^  dans  la  cuve  du  fourneau ,  une  fente  annulaire , 
dont  la  paroi  supérieure ,  un  peu  plus  avancée  que 
la  paroi  inférieure ,  plonge  vers  le  nas ,  et  se  trouve 
en  communication  avec  un  canal  qui  conduise  les 
gaz  à  l'endroit  où  on  veut  les  brûler.  Ce  procédé 
me  parait  le  plus  convenable ,  parce  que  Fon  re- 
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marque  que  dans  Taxe  du  fourneau  les  gaz  n'ont 
qu^un  mouvement  ascensionnel  très«faîble ,  tandis 
qu'au  contraire ,  le  long  des  parois  unies  de  la 
cuve  j  ils  s'élancent  avec  force.  On  pourrait  aussi 
puiser  ces  gaz  avec  un  tuyau  que  Ton  enfoncerait 
dans  la  cuve  jusqu'au  point  convenable  ;  mais  ce 
moyen  présenterait  le  grave  inconvénient  de  pro- 
duire un  vide ,  et  par  suite  de  troubler  la  régula- 
rité de  la  descente  des  chaînes.  La  résistance  que 
les  gaz  éprouvent  à  traverser  les  diarges ,  serait 
certainement  une  force  suffisante  pour  les  faire 
passer  par  l'anneau  et  le  canal  latéral.  D'ailleurs, 
si  cela  n'avait  pas  lieu ,  il  suffirait  de  surmonter 
d^une  cbeminée  de  tirage  le  fourneau  dans  lequel 
les  gaz  doivent  être  appelés.  On  n'aurait  pas  ne* 
soin ,  avec  cette  disposition ,  de  couvrir  le  gueu- 
lard, ce  qui  pourrait  iàire  rebrousser  le  vent  par 
les  tuyères. 

La  seconde  question,  qui  peut  être  résolue 
d'après  la  connaissance  de  la  composition  des  gaz 
du  fourneau ,  est  la  suivante  : 

II.  Quelle  est  la  portion  de  la  chaleur  totale 
qui  se  trouve  perdue  par  les  gaz  qui  sortent 
du  gueulard? 

D'après  la  loi  de  Welter,  la  quantité  d'oxygène 
brûlé,  qui  se  trouve  dans  les  gaz ,  est  k  la  quantité 
d'oxygène  qui  serait  nécessaire  pour  les  brûler 
complètement,  comme  la  quantité  de  chaleur  qui 
s'est  développée  en  réalité  dans  le  fourneau  est  à 
la  quantité  de  chaleur  que  pourront  donner,  par 
leur  combustion ,  les  gaz  qui  sortent  du  gueulard. 

Si  nous  partons  d  une  composition  moyenne 
des  gaz  du  fourneau ,  nous  aurons  : 
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OomfOÊUtùti    VoUdM  M  Volam*  d«  f otfgcnr 

en  volume.     Vonymatm  uéntunr^  pour  U 

bralé.  eombnalion  eomplcle. 

Asofee 1^*94         o,oo  o,oo 

Acide  carbonique.   .  .        3,49         3,49  0^00 

Oxyde  de  carbone.  .  .      3s,59        16,99  '^*^ 

Hydrogène s,3s          0,00  1,16 

Hydra^Âne  protOHsarb*       o,€6         0,00  1,98 


100,00        19,78  19,43 

croù 

1997^+  i9f4^  •  '9f4^  *  '  >^^  •  ^      Jt:cr349>55« 

Cest-à-dire  que  jusqu'à  présent  la  moitié  du 
combustible  s  échappe  du  gueulard  à  Fêtai 
d oxyde  de  carbone.  La  perte  réelle  de  chaleur 
est  encore  bien  plus  grande ,  car  il  j  faut  ajouter 
la  chaleur  qui  a  été  prise  par  ces  gaz ,  et  qui  est 
entraînée  avec  eux.  Cette  nouvelle  perte  peut  être 
évaluée  en  faisant  entrer  quelques  données  sur  le 
roulement  du  fourneau  et  la  température  des  gaz 
du  gueulard,  température  qui  peut  être  déter- 
minée  par  expérience. 

Le  fourneau  de  Veckerhagen  reçoit  le  vent  avec 
une  pression  moyenne  de  i^S^  (pied  de  Paris), 
la  buse  a  pour  diamètre  a6^'s-)5  ;  substituant  ces 
données  dans  la  formule  de  Koch ,  modifiée  par 
Bu(Fy  et  qui  est  : 


G»64,ll.C4f 


V- 


A  (0^0946-1- A) 


267+ f> 

dans  laquelle  h  représente  la  pression  manomé^ 
trique  exprimée  en  pieds  de  Paris  ;  c  le  coefficient 
d'écoulement  qui  •  se  rapporte  à  cette  pression  , 
ce8t-4-dire  0,801  ;  6  la  hauteur  du  baromètre  en 
lignes  de  Paris  ;  d  le  diamètre  de  la  buse  ;  et 
enfin  t  la  température  en  degrés  centigrades  du 
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vent ,  oa  trouve ,  pour  le  poidâ  de  Tair  laoeé  dans 
le  fourneau  par  minute ,  io''^4^i. 

D'après  la  moyenne  d  un  mois  entier»  on  brûle 
par  mmate  i^'y7o5de  charbon  renfermant,  d'après 
un  essai,  0,017  p.  0/0  de  cendres,  et  5  p.  0/0 
d'humidité. 

La  c[uantité  moyenne  de  fer  obtenu  s'élève 
à  i^,oai8,  qni  a  abandonné  dans  sa  réduction 
0,3938  d'oxygène.  Les  matières  étrangères  ion- 
dues  s'élèvent  à  4*^031 4*  ailles  se  composent  d'a- 
près une  analyse  faite  avec  soin  de  : 

SUicates 83,53 

Eau 13,00 

Acide  carbonique.        3,48 

100,00 

Elles  dégagent  par  conséquent  o,i4i  i  d'acide 
carbonique  par  minute.  Si  nous  réunissons  ces 
résultats,  nous  aurons  pour  le  poids  des  gaz  qui 
s'échappent  du  gueulard,  par  minute  : 

Air  atmosphérique  lancé  par.  la 

machine  soufflante 10^*,432 

Oxygène  du  minerai  gazéifié.  .  .        0^*^394 

Charbon  ffaxéîfié lk.,698 

Adde  carboDiqae  de  la  castine.  .        0*^,141 

Toal.   .  .      12^,665 

Le  d^é  d'exactitude  de  ce  résultat  peut  être 
vérifié  d'après  la  composition  des  gaz  du  gueulard. 
En  effet  y  dans  1  kilogramme  de  ce  gas  ,  il  y  a  de 
charbon  contenu  : 

Dans  l'acide  carboniaue.  .  0,0150 
Dans  l'hydrogène  carDoné.  0,0076 
Dans  l'oxyde  de  carbone.  .       0,1406 

0^1632 

D'après  cela  ,  en  déduisant  le  charbon  de  lacide 
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carbonique  fourni  par  la  castine,  on  Utmve 
i^'yg2/lpouT  la  quantité  de  charbon  contenue  dans 
le  mélange  gazeux  qui  sort  du  fourneau.  D'après 
les  registres  du  roulement,  on  a  1^,688.  Cette 
difiërence ,  qui  est  très-faible ,  tient  en  grande 
partie  à  une  perte  d*air  par  les  tuyères. 

Les  13^*655  possèdent,  d'après  une  expéiience 
que  je  citerai  plus  tard,  une  température  de 
^gS'^yS  G.  £n  prenant  pour  la  chaleur  spécifique 
moyenne  le  nombre  o,365,  d'après  un  calcul 
que  je  donnerai  aussi  plus  loin ,  on  trouve  pour 
le  nombre  d'unités  calorifiques  333 1,7.  Or, 
pour  produire  cette  chaleur,  il  faut  brûler 
~~  =  0,47^5  de  charbon  qui  se  perdent  ainsi 
par  minute.  La  quantité  totale  de  charbon  brûlé 
s'élève  à  i^'yôdS  par  minute.  Les  gaz  enlèvent 
donc  y  par  la  chaleur  qu'ils  possèdent  y  a8  p.  0/0 
de  ce  cnarbon.  Cette  chaleur  ne  doit  pas  cepen- 
dant être  considérée  comme  complètement  per- 
due :  une  partie  est  utilisée  pour  échauflfer  les 
couches  supérieures  à  mesure  qu'elles  descendent 

I'usqu^à  la  température  de  g^o"",  et  pour  chasser 
eur  humidité.  La  véritable  perte  pourrait  se  cal- 
culer si  l'on  connaissait  la  température  des  gaz 
au  gueulard  ;  mais  celle-ci  est  impossible  à  dé- 
terminer par  l'expérience ,  parce  qu'elle  est  trop 
variable.  On  peut  admettre  qu'elle  change  de 
o^  à  600^.  La  véritable  perte  peut  être  déterminée 
plus  exactement  par  le  calcul ,  en  cherchant  la 
quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  échauffer  les 
couches  supérieures  et  pour  vaporiser  l'eau.  La 
masse  de  combustible  et  de  minerai  qui  se  trouve 
au-dessiis  de  la  couche ,  dans  laquelle  nous  avons 
déterminé  la  température  a  3  pieds  de  hauteur  ; 
correspond  à  une  charge,  et  pèse  61 5^,6;  comme 


daDS  une  minute  il  descend  0,00 1 32  d'une  charge, 
il  en  résalie  que  dans  l'espace  de  chaque  minute , 
un  poids  de  OyOOi32x6i5''',6  on  o^',86  du  lit  de 
fusion ,  sont  élevés  à  une  température  de  wd/*,  et 
Teau  contenue  se  trouve  vaporisée.  Or,  d'après 
l'analyse  rapportée  plus  haut,  les  0^*86  de  mé- 
lange renferme  0,1118,  qui,  en  se  vaporisant, 
enlèvent  59,8  d'unités  de  chaleur,  et  consomment 
0^0084  de  charbon.  La  quantité  totale  de  charbon 
brûlé  par  minute  s'élevantà  i^%698,  il  en  résulte 
qu'im  demi  pour  cent  de  la  quantité  totale  du 
charbon  brûlé  dans  le  fourneau ,  est  consommé 
pour  effectuer  cette  vaporisation. 

La  portion  de  mélange  qui  descend  par  minute 
est  donc,  déduction  faite  de  l'eau,  de  0,7483  qui 
sont  portés   à  la  température  de   993%  Si  Ion 

Erend  pour  la  chaleur  spécifique  de  ce  mélange  la 
action  0,340,  on  trouve  q-ue  of^.'j^SZ  d'eau  serait 
portée  par  cette  quantité  de  chaleur  h  une  tempe* 
rature  ae  993  x  0,34=2  337*^,6  ou  i  kilogr.  d'eau 
à  252'',6.  Or,  pour  produire  ce  nombre  252,6 
d'unitésde  chaleur,  il  faut  une  quantité  de  charbon 

égaleà— r~c=:o*',o358,  c'est-à-dire  2,12  pour  cent 

de  la  quantité  totale. 

Maintenant  que  l'on  retranche  cette  quantité 
de  chaleur  utilisée  que  nous  venons  de  retrouver, 
de  celle  emportée  par  les  gaz  à  la  profondeur  de 
5  pieds,  on  trouve  en  dernière  analyse  :  que 
25,4  p*  0/0  de  combustible  sont  brûlés  en  pure 
perte  pour  communiquer  aux  gaz  la  chaleur 
quils  possèdent  au  moment  où  ils  sortent  du 
gueulard,  et  quen  somme ^  plus  de  75  />.  0/0  de 
combustible ,  se  trouvent  perdus  dans  le  procédé 
actuel  du  haut-fourneau. 
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Cette  perte  de  cbaleur  patalt  énorme  au  pre« 
mier  abord ,  mais  avec  un  peo  d'attention  on  se 
l'explique  &cileaient  quand  on  compare  la  grande 

Ïuantité  de  chaleur  dégagée  dans  le  fourneau  aux 
libles  effets  qu'elle  produit,  en  réduisant  le  mi* 
nerai  et  opérant  la  fusion  de  la  fonte  et  du  laitier. 
Pour  se  faire  une  idée  bien  nette  sur  cet  objet , 
il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  détermmer 

ET  expérience  la  quantité  de  dialenr  consommée 
ns  les  différentes  régions  du  fourneau.  Si  nous 
admettons  avec  M.   Dumas  que  la  température 
de  l'ouvrage  soit  de  2006^9  les  o^ooiSa  de  lit 
de  fusion  qui  descendait  par  minute  sont  portés 
k  cette  température;  mais  ces  matières  avaient 
déjà  pris  dans  les  parties  supérieures ,  onnme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  une  température  de 
1000%  et  ont  consommé  pour  cela  a,6du  combus- 
tible total.  Pour  atteindre  une  température  dou- 
ble, il  lui  faut  une  quantité  double  de  chaleur, 
en  admettant  que  la  chaleur  enlevée  à  l'état  latent 
par  les  gaz  qui  se  forment  au  moment  de  la  ré* 
duction  soit  éeale  à  celle  nécessaire  pour  vaporiser 
l'eau  des  couches  supérieures,  ce  qui  probablement 
est  un  peu  trop  faible.  Dans  la  réduction  du  mine- 
rai, d'après  ce  qui  a  été  dit,  o,o3oi  de  charbon 
sont  changés  par  minute  en  oxyde  de  carbone ,  'et 
correspondent  à  1,7  p.  0/0  du  combustible  total.  La 
quantité  totale  de  combustible  brûlé  dans  \ espace 
ae  réduction  s'élève  donc  à  4)3  p.  0/0 ,  et  le  reste, 
18,6  sont  employés  dans  l'ouvrage  pour  fondre  le 
fer  et  le  laitier.  Ln  rassemblant  tous  ces  résultats, 
on  trouve  quen  désignant  par  100  la  chaleur  que 
le  combustible  est  capable  de  donner,  on  a  : 
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Chaleur  enlevée  par  les  gai  da  Meulard.  .  .  75,0 
Chaleur  utilisée  dans  l'espace  de  deœiccation  et 

de  calcination â,4 

Chaleur  utilisée  dans  l'espace  de  réduction.  .  ^,3 

Chaleur  utilisée  dans  l'espace  de  fusion.  .  .  .  18,6 

100,0 

J'aborde  maintenant  la  question  la  plua  impor- 
tante pour  la  pratique  : 

m.  De  quelle  manière  les  ga%  du  gueulard 
peui^eiiinls  être  employées  avec  le  plus  da^an^ 
toge} 

En  nous  bornant  ici  à  examiner  leur  emploi 
dans  le  traitement  du  fer;  on  peut  les  utiliser  : 

i^  Pour  refondre  la  fonte  et  1  acier  naturel  ; 

3*  Pour  chaufferies  chaudières  des  machines  à 
vapeur  qui  font  marcher  la  soufflerie  ; 

3*  Pour  carboniser  le  combustible  qui  doit  ali- 
menter le  fourneau. 

Nous  allons  examiner  successivement  ces  trois 
espèces  d'emploi. 

Emploi  dés  gaz  du.  gueulard  pour  la  rtfùiUe  de  la 

fonte  de  fer. 

Si  Ton  part  de  la  donnée  suivante ,  qui 
est  relative  à  fusine  de  Yed^erhagen ,  que 
dans  le  haut-fourneau  on  brûle  par  ^4  ^®u* 
rea  5a44  bvres  de  charbon  ^  et  que  ,  d'après 
les  considérations  qui  précèdent,  les  \  de  ce 
combustible,  c'est-à-dire  89 33  livres  sont  empor* 
tées  par  les  gaz  du  gueulard ,  on  peut  facilement 
calculer  quelle  est  la  quantité  de  for  qui  pourrait 
être  fondue  par  ce  combustible  perdu.  Dans  le 
fourneau  à  réverbère  de  Vedierhagen ,  on  brûle , 
pour  fondre    100  livres  de  fer,   4^119  livres  de 
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bois  séché  à  Tair.  En  admettant  même  que  tout 
le  charbon  de  ce  bois  soit  utilisé  dans  la  combus- 
tion, cette  quantité  de  bois  correspond  à  i5,4&  li- 
vres de  charbon.  Ainsi ,  le  combustible  perdu  se- 
rait susceptible  de  fondre  par  24  heures  254  quin- 
taux de  fer. 

Mais  la  possibilité  d'utiliser  les  gaz  du  gueu- 
lard pour  la  refonte  de  la  fonte  au  fourneau  à 
réverDère ,  dépend  moins  de  la  quantité  totale  de 
chaleur  que  ces  gaz  sont  susceptibles  de  fournir, 

aue  de  1  intensité  calorifique  qu'ils  peuvent  pro- 
uire.  Ainsi  la  première  chose  dont  nous  devons 
nous  occuper,  c'est  de  déterminer  la  température 
que  peuvent  prendre  les  gaz  en  brûlant.  On  y 
parvient  facilement  d'après  la  connaissance  de  la 
composition  de  ces  gaz. 

CompotitioD  Poids  d«  Vosjfgkme 

III I  m  nécesuire  poar  U 

en  Tolume ,       eo  poids.  oonibtitlion. 

Azote 60,94  0,6090 

Acide  carbonique.  .  3,49  0,0545 

Oxyde  de  carbone.  32,59  0,3246          0,1844 

Hydrogène 2,32  0,0016          0,0128 

Hydrogène  carboné.  1,80  0,0103          0,0406 


0,2378    qui 
correspond  à  :  air  atmosphérique.  •     l,0i06 

Un  kilogramme  de  ces  gaz  combustibles  donne, 
daprès  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  pour 
en  opérer  la  combustion,  640,86  unités  de  cba- 
leur.  Cette  quantité  de  chaleur  au  moment  où 
elle  se  dégage  est  prise  par  2,0206  de  gaz.  Si  cette 
quantité  de  chaleur  était  communiquée  à  un 
poids  éeal  d*eau ,  celle-ci  prendrait  une  tempé- 
rature de  317^ ,  36.  La  température  des  gaz  s  ob- 
tiendra en  divisant  le  nombre  317,26  par  la  cha*- 
leur  spécifique  moyenne  des  gaz.  Celle-ci  peut 
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être  calculée  de  la  manière  suivante,  en  partant 
des  résultats  de  Laroche  et  Bérard* 

Aiote 0,6888^   .         .   ^ ^^^a     f.0,1883 

Acide  carbonicpie.  0,2928  (^  ^7^1;^"^^^^^^^ 
Vapeur  d'eau.  .  .  o!oi8»  j ^°  ^^^^"^  spécifique.  J^^^ 

La  température  que  les  gaz  du  gueulard  peu* 
vent  produire  dans  le  cas  le  plus  favorable  en 

317  2 

brûlant  avec  de  Tair  froid  est  donc  ^  ^/^^  =  1 1 80 J 

0,2686 

D'après  M.  Pouillet  ^  la  fonte  ne  devient  liquide 
qu'à  1:200^.  Il  résulte  donc  de  là  :  qu'en  brûlant 
les  gaz  du  gueulard  avec  de  l'air  froid ,  on  ne 
peut  pas  attemdre  la  température  de  la  fusion  de 
la  fonte  de  fer. 

L'emploi  de  l'air  chaud  étant  devenu  main- 
tenant à  peu  près  général  dans  les  usines  à  fer; 
on  peut  se  demander  si  en  employant  cet  air 
échauffé  pour  opérer  la  combustion  des  gaz ,  on 
n'obtienarait  pas  l'intensité  de  chaleur  néces* 
saire  pour  liquéfier  la  fonte.  Admettons  que  les 
i^*,02o6  d'air  nécessaire  pour  brûler  i  kilogr.  de 
gaz  combustible  aient  été  portés  à  une  tempé- 
rature de  200^ ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  com* 
munément,  on  aura  dû  consommer  pour  cela 
54*78  d'unités  de  chaleur;  en  effet  1^-^0206  d'eau 
serait  porté  par  cette  même  chaleur  à  une  tempe* 
rature  de  200  +  0,2669  ou  à  53^,38,  et  i  kilogr. 
d'eau  serait  porté  par  cette  chaleur  à  une  tem- 

Sératurede  1,6206  x  53,38  =  54^78.  i  kilogr. 
u  mélange  de  gaz  brûlé  ayant  pour  chaleur  spé- 
cifique 0,2686  reçoit  donc  par  ces  54)78  unités 
de  chaleur  un  accroissement  de  température  de 

'     .    L'accroissement  de   température  de   la 
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54  78 
quantité  totale  dés  gaz  est  donc  de  ^  ^^^^  *  ^  ^  ■ 

ou  de  I  oo^yQ.  Ainsi  en  employant  Tair  chauflS§  à 
aoo^ ,  OD  pourra  atteindre  une  tenapéralure  de 
1380^^9.  Il  résulte  encore  de  )à  :  que  les  gaz  du 
gueulard  brûlés  auec  de  Cair  chauffe ,  ne  peu- 
i^ent  pas  encore  sentir  pour  la  refonte  du  fer. 
Car  dans  les  circonstances  les  puis  favorables 
lintensUé  calorifique  s'élèverait  à  peine  de  80* 
au-dessus  du  point  de  fusion  (i). 

Mais  on  peut  se  demander  si  en  employant  ces 
gaz  chauds  arec  la  température  qu'ils  possèdent 
en  sortant  de  la  cu\e,  on  ne  pourra  pas  atteindre 
une  température  suffisante  ? 

C'est  pour  répondre  à  cette  question  qu'il  nous 
a  paru  nécessaire  de  déterminer  la  température 
qui  a  lieu  à  une  profondeur  de  5  pieds.  Et  nous 
avons  fait  dans  ce  but  une  expérience  directe  à 
Veckerhagen  le  1 2  novembre.  Je  me  suis  servi 
pour  cela  d'un  procédé  qui ,  exécuté  avec  les  soins 
convenables,  peut  donner  une  exactitude  suffi- 
sante ,  et  se  recommande  par  sa  grande  simpli- 
cité. 

Une  bandelette  de  cuivre  de  2  pouces  de  large 
et  de  l'épaisseur  d'une  t^arte  à  jouer,  a  été  en- 
roulée en  spirale  et  attachée  à  un  long  fil  d'at^ 
chai.  Elle  pesait  en  tout  i42^',3.  A  cause  de  la 
très-grande  sur&ce  que  présente  le  rouleau  ,  il  se 

% 

(1)  Ce  résultat  a  été  vérifié  depuis  à  Veckerhagen.  Ou 
a  amené  les  gaz  puisés  à  7  pieds  de  profondeur  dans  la 
euve ,  par  un  tuyau  de  6  pouces  de  diamètre  dans  un  petit 
ibttrneaa  à  raverbère  placé  à  plus  de  60  pieds  de  distance , 
et  on  les  a  brûlés  avec  de  l*air  chaud.  On  est  panteou  à 
fondre  la  fonte  ;  mais  elle  n*a  jamais  pu  prendre  le  degré 
de  liquidité  nécessaire  pour  pouvoir  être  coulée. 
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met  eu  équilibre  de  température  eD  moins  de 
3o  secondes ,  avec  l'eau  froide  dans  laquelle  on  le 
plonge ,  lors  même  qu'il  a  été  porté  à  la  chaleur 
rouge.  Si  Ton  plonge  ce  rouleau  porté  à  des  tem* 

Sératures  diffîrentes  dans  la  même  quantité 
'eau  froide ,  en  ayant  soin  de  se  tenir  dans  les 
mémes.^rconstances ,  les  quantités  de  chaleur 
prises  par  Feau  seront  nécessairement  entre 
elles  comme  les  tenipératures  que  possédait  le 
rouleau  métallique,  ôr^  on  peut,  dans  une  ex- 
périence préliminaire,  mesurer  la  quantité  de 
chaleur  que  prend  l'eau  quand  on  y  plonge  le  rou^ 
leau  porté  à  une  température  qui  peut  être  ap* 
préciée  a^ee  le  thermomètre  ordinaire ,  et  l'on 
peut  ensuite  déterminer  par  une  simple  pro- 
portion des  températures  très^levées,  aaprès  la 
chaleur  qu'acquiert  l'eau  en  y  {Songeant  le  rou- 
leau chauffé ,  en  négligeant  toutefois  l'accroisse* 
ment  que  la^  chaleur  spécifique  du  cnirre  reçoit 
a?ec  la  température. 

L'eau  dans  laquelle  on  plongeait  le  rouleau 
dbauffé,  était  contenue  dans  un  vase  en  verre 
trè&-mince ,  qui  en  était  rempli  aux  \.  Elle  pesait 
714  gr.  On  avait  déterminé  par  des  expériences 
préliminaires  le  refroidissement  que  subissait  cette 
eau  pendant  un  temps  donné  pour  des  différences 
connues  de  température.  Le  thermomètre  que 
Ton  a  employé  dans  ces  expériences  >  avait  40^ 
d'excursion  sur  son  échelle ,  il  était  assez  sensible 
pour  permettre  d'apprécier  une  différence  de  7^  de 
degré. 

Le  rouleau  ayant  été  maintenu  pendant  une 
demi  •  heure  dans  un  bain  de  chlorure  de  zinc 
entretenu  à  aoo''|  on  l'a  plongé  rapidement  dans 
l'eau.  La  température  de  l'eau  qui  était  primi* 
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tivement  de  t  so^^  s'est  élevée  à  1 50^34.  La  durée 
de  rexpérieoce  a  été  d'une  minute,  la  moyenne 
di£Krenoe  de  la  température  de  Veau  sur  Tair  de 
i<>y36«  La  perte  de  chaleur  faite  par  Teau  pendant 
rezpérience  a  âé  de  o*,03.  Ainsi  un  accroisse- 
ment de  température  de  Feau  de  2^,78  C.  cor- 
respond à  200.  ' 

Four  déterminer  la  température  qui  a  lieu  dans 
la  cuve  du  haut-fourneau  à  une  profondeur  de 
5  pieds  au-dessous  du  gueulard ,  on  a  fait  des- 
cendre un  tuyau  de  fer  jusqu'à  cette  profondeur, 
puis  on  Ta  fixé  d'une  manière  solide  avec  des 
pinces.  Le  rouleau  de  métal  a  été  descendu  par 
ce  tuyau  et  maintenu  pendant  une  demi-heure. 
On  l'a  ensuite  retiré  rapidement  et  plongé  dans 
l'eau.  La  température  de  cette  eau  est  montée 
depuis  iOo,7  jusqu'à  :ify^^^\.  La  durée  de  l'ex- 
périence a  été  d'une  minute  :  la  différence  moyenne 
de  température  entre  l'eau  et  l'air  de  8<>.  La  perte 
de  chaleur  de  l'eau  pendant  la  durée  de  l'expé^ 
rience  de  Oo,  i  •  Ce  qui  donne  pour  l'accroissement 
de  température  de  l'eau  i3o,8k  Et  si  Ton  pose 
la  proportion  : 

2,78  :   i3,8i  ::  200  :  x. 

On  en  déduit  pour  la  température  du  four- 
neau à  cette  profondeur  de  5  pieds,  gg^^^^S.  Ce 
nombre  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la 
vérité  9  d'après  toutes  les  précautions  que  l'on  a 
prises  dans  l'expérience.  Daus  tous  les  cas ,  cette 
température  ne  peut  pas  être  plus  faible,  car 
toutes  les  fautes  d'observations  tendent  à  la  di- 
minuer. Il  faut  remarquer  de  plus ,  qu'ayant  été 
obligé  de  maintenir  le  gueulard  découvert  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'expérience ,  la  température 
du  vent  était  descendue  à  i  lo"".  On  peut  conclure 
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de  là  que  dans  la  marche  ordinaire  du  fourneau» 
la  température  à  la  profondeur  de  5  pieds  dépasse 
looo''.  rour  déterminer  Tinfluence  de  cette  haute 
température  sur  la  chaleur  totale  dégagée  par  la 
combustion  des  gaz  du  gueulard ,  il  Tant  com- 
mencer par  déterminer  leur  capacité  calorifique  : 

Azote 0,6090  \  /  0,1665 

Acide  carbooique.  .  0,0545  |  à  qaoi  correspond  io,OiSM> 

Oiyde  de  carbone.  0,3246  >  en  chaleur  spéci-  10,0769 

Hydrogène 0,00161  fique j  0,0053 

Hydrogène  carboné.  0,0103  j  V  0,0943 

Pour  élever  i  kilocr.  de  ces  gaz  à  la  tempé- 
rature de  looo'' y  il  faudra  employer  1000  x  0,265 
ou  205  unités  de  chaleur.  Cette  quantité  de  cha- 
leur se  répartit  sur  les  3^,0206  de  gaz  résultant 
de  la  comoustion,  et  ceux-ci  prendraient,  s'ils 
avaient  la  même  chaleur  spécifique  que  l'eau , 

un  accroissement  de  température   de  ■  = 

1 3 1^,1.  Mais  la  chaleur  spécifique  de  ces  gaz  est 
de   0,2686.  L'accroissement  de  température  est 

donc  de         *    œ  488**.  Ainsi ,  dans  l'emploi  du 

0,2686 

vent  froid,  on  obtiendra  par  la  combustion  des 
gaz  sortant  immédiatement,  avec  la  température 
qu'ils  possèdent  à  la  profondeur  de  5  pieds ,  une 
température  de  1668'',  et  par  Tempioi  du  vent 
chaud,  cette  température  pourra  monter  jusqu'à 
1769^.  Le  résultat  final  de  ces  calculs  est  donc 
quen  brûlant  les  gaz  du  gueulard  avec  la  tem- 
pérature au  ils  possèdent  à  la  profondeur  de  5 
pieds  au-dessous  du  niveau  des  charges f  on  aura 
une  chaleur  suffisante  pour  liquéfier  la  fonte. 
Tome  Xri,  i83g.  i5 


à 
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Si  les  diroositioiu  de  Fusine  ne  permettent  pas 
de  placer  le  fourneau  destiné  &  brûler  les  fgà% 
tout  auprès  du  gueulard ,  on  aura  encore  grand 
avantage  è  les  conduire  plus  loin  et  à  les  fiiire 
brûler  dans  les  fourneaux  h  réyerbère  destinés  à  la 
refonte  du  fer.  Une  très-petite  quantité  de  com^ 
bq^tible  brûlé  sur  la  grille  suffira  alors  pour  Êiire 
atteindre  la  température  nécessaire  pour  produire 
la  fusion. 

S.  De  Remploi  des  gaz  du  gueulard  pour  faire  marcher 
la  machine  à  vapeur  de  la  soufflerie. 

Un  haut-fourneau  de  la  grandeur  de  celui  de 
Yeckerbagen  a  besoin ,  pour  sa  soufflerie ,  d'une 
force  de  a  chevaux.  Une  machine  de  Henschel  de 
cette  force  consonmie  par  heure  35  hvres  de 
bois  de  hêtre. 

Admettons  que  tout  le  charbon  du  bois  soit 
utilisé  dans  la  combustion,  alors  les  35  livres  de 
bois  correspondent  à  i3  livres  de  charbon.  D*a- 

£rès  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  on  brûle  dans  le 
aut-fourneaU|  par  heure^  ai8''''-,5  de  charbon,  les 
\  ou  i63,8  se  perdent  dans  le  procédé  actuel.  Qr, 
1 3  est  environ  le  77  de  i63,8.  11  en  résulte  donc 
que  -^  au  plus  de  la  chaleur  actuellement  per- 
due est  suçant  pour  faire  marcher  la  souffle» 
rie  du  fourneau. 

Il  est  probable  qu'on  atteindrait  ce  but  avec 
une  quantité  encore  moindre  de  combustible ,  car 
nous  avons  supposé  que  le  bois  produisait  son 
maximum  théorique  de  chaleur ,  ce  qui  n'a  jamais 
lieu  ;  les  gaz  du  gueulard  sont,  au  contraire,  sou» 
la  forme  la  plus  convenable  pour  chauffer  les 
chaudières  des  machines  à  vapeur. 

Cette  dernière  application  de  la  flamme  perdue 
du  haut  -  fourneau   sera   certainement  du   plus 
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^ntid  imérét  pour  f  îndastrie  du  tet^  cftr  elle  per- 
mefOtrâ  d'établir  les  haats^bumeaux  daii&  de»  lo- 
calités où  il  tt'y  a  pas  de  chute  d'eau. 

Eufid,  pouf  ce  qui  regarde  Teiiiploi  de  la 
âamme  perdue  à  la  oarbonîsation  du  combustible 
ti^easàîte  pour  le  hau^fourDeaa  ^  c'est  une  chose 
dont  l'expérience  a  déjà  suftsamment  démontré 
Tefficacité.  Des  expériences  diiiectes ,  qui  feront  lé 
sujet  d'un  autre  travail,  apprécieront  l'avantage 
que  l'on  pourra  obtenir  par  cette  application. 

SECONDE  PARTIE. 

DBS  a  AS  QOI  9E   DÉOAOSHT   DBS  FOUBIIBAUX  ÙV  l'ùK  FÔHS 

LES   SCSISTBS   CDIVRBUX. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans 
Tuaine  k  cuivre  la  Friedrichs-Hâtte»  et  les  gas 
ont  été  recueillis  au  mojen  de  l'appareil  qui  avait 
servi  à  Veckerkagen;  mais  on  reconnut  bientôt 
qu'on  pouvait  se  passer  de  la  machine  pneuma- 
tique pour  soutirer  les  gas  en  employant  un 
tune  de  cblorore  de  calcium  dont  les  extrémités 
ne  0ont  pas  bouchées  avec  du  coton  :  les  gas  tnh* 
versent  alors  d'eux-^mèmes  les  tubes ,  et  cela  avec 
assez  de  force  pour  qu'en  les  dirigeant  sur  une 
lumière  on  puisse  produire  un  dard  de  dbalu- 
meau.  D'après  la  nature  des  substances  qui  sont 
traitées  dans  les  fourneaux  où  l'on  fond  les 
schistes  cuivreux ,  on  pouvait  s'attendre  li  trouver 
parmi  les  gas  des  acides  sulfureux  et  hydrosulfu* 
riquè.  L'acide  sulfureux  a  été  seul  reconnu.  On  se 
débarrasse  facilement  de  ces  substances  en  les 
faisant  absorber  par  du  peroxyde  de  manganèse  ; 
mais  je  ferai  ici»  pourfacide  sulfureux,  une  re- 
marque k  laquelle  on  n'a  pas  en  égard  jusqu'ici , 
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et  qui  peut  facilement  donner  lieu  à  des  erreur» 

{graves.  Si  dans  le  mélange  gazeux  il  se  trouve  k 
a  fois  de  l'acide  sulfureux  et  de  Foxygène,  Tacide 
sulfureux  est  d'i^rd  absorbé  par  le  peroxyde  ^  il 
se  forme  de  Fhyposulfate  de  manganâe  qui  prend 
bientôt  lui-même  de  Toxygène  en  se  changeant 
en  sulfate.  Cette  dernière  quantité  doxygène 
forme  le  quart  du  yolume  de  l'acide  sulfureux 
absorbé,  comme  le  montre  l'expérience  suivante  : 

Volume  de  Tacide  sulfureui 37,6 

Id.      de  l'oxygène  mélanffé 18,6 

Résidu  d'oxygène  après  ransorption   par  le 

peroxyde  de  manganèse 9,1 

Ainsi  9,5,  c'est-à-dire  1/4.37,6  d'oxygène 
ont  été  absorbés  pour  changer  Thyposulfate  de 
manganèse  en  sulrate.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  d'u- 
tiliser cette  remarque  dans  les  recherches  dont  il 
s'agit  ici  ;  car  je  n  ai  jamais  rencontré  dans  mes 
mélanges  gazeux  ni  oxygène  ni  hydrogène  sul- 
furé. Pour  déterminer  l'acide  sulfureux,  u  est  con- 
venable d'employer  un  petit  sac  de  peau  que  l'on 
remplit  de  peroxyde  »  et  que  l'on  attache  à  un  fil 
de  clavecin ,  au  moyen  duquel  on  le  fait  parvenir 
dans  la  cloche  à  travers  le  mercure.  Gomme  le 
mercure  ne  mouille  pas  la  peau,  il  est  difficile 
d'éviter  qu'une  petite  portion  d'air  ne  soit  entraînée 
avec  elle  dans  la  cloche;  mais  il  est  facile  de  tenir 
compte  de  cette  petite  cause  d'erreur.  Pour  cela 
il  sumt  de  lire  d'abord  exactement  le  volume  du 
gaz,  d'introduire  le  petit  sac,  et  de  lire  immé- 
diatement après  le  niveau  du  mercure  ,  on  attend 
six  ou  huit  heures,  temps  nécessaire  pour  que 
l'absorption  soit  complète;  on  note  de  nouveau 
le  volume.  Enfin  on  fait  une  dernière  détermina- 
tion après  avoir  retiré  le  petit  sac.  Le  volume ,  disL 
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paru  pendant  le  séjour  du  peroxyde  dans  la  cloche, 
donne  Tacide  suluireux;  et  si  on  le  retranche  de 
la  différence  entre  le  dernier  volume  observé  après 
que  le  manganèse  a  été  retiré  de  la  cloche ,  ei  le 
volume  primitif  du  gaz  soumis  à  Texpérience ,  oa 
aura  une  différence  qui  représentera  lair  intro- 
duit accidentellement.  Ce  procédé  est  suffisam- 
ment exact  quand  l'acide  sulfureux  ne  dépasse 
pas  a  à  3  p.  o/o  y  parce  qu'alors  l'absorption  par  le 
peroxyde  de  manganèse  se  fait  très-lentement, 
et  qu'elle  peut  être  r^ardée  comme  nulle  immé- 
diatement après  l'introduction  du  peroxyde.  Les 
oaz  qui  proviennent  des  parties  supérieures  du 
roumeau  se  brûlent  complètement  par  l'oxygène, 
pourvu  qu'on  n'ajoute  pas  celui-ci  en  trop  grande 
qiiantité;  mais  pour  avoir  une  combustion  com-< 
plète  des  gaz  qui  proviennent  de  profondeurs  plus 
grandes ,  on  est  onligé  d'ajouter  dans  l'eudiomètre 
un  mélange  d'oxygène  et  d'hydrogène  dans  les 
proportions  qui  forment  l'eau. 

J'ai  recueilli  les  gaz  dont  les  analyses  suivent, 
leB  5  et  6  avril  de  cette  année ^  avec  laide  de, 
M.  l'Oberbergratb  Fulda.  Le  fourneau  marchait  :. 

I.  Au  coke  avec  l'air  chaud. 

a.  Avec  un  mélange  de  coke,  et  de  i/5  de 
charbon  de.  bois  à  l'air  chaud. 

3.  A  l'air  chaud,  avec  du  charbon  de  bois 
seul. 

4*  A  l'air  froid  et  au  charl>on  de  bois. 

Le  tableau  suivant  renferme  réunies  les  ana^ 
lyses  des  gaz  tirés  à  différentes  profondeurs.. 
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Gaz  def  région$  supérieures  du  /oumeam, 

1.            n.          m.  IV. 

A«ote 68,45      68.31       66,94  67,97 

Acide  €arbonîqiie.  .       lt,81       10,62      10,67  7,41 

Âéde  tuifbraix.  .  .        1,55        1,07        0,87  0,8^ 

Gs»  d»  martiA. .  .  .        S,63        2,81        S^49  3,77 

(hjde  de  carboot,  .      13>69      1749      «8,03  19,07 

Hydrogène 1,94        •   •          »  »  0,92 

100   •     100   p       100  -      100   » 
Auff  iteê  régions  in/erieurm- 


A4»te 

Ai^îde  carlixiDiqve 
Aeide  sulfureoi» 
Gax  des  marais.  . 
Oiyde  de  carbone 
Mydhogèae.  .  .  . 


y. 

▼L 

VB. 

Vin. 

70,58 

M.9» 

66,74 

64,68 

M  .09 

sa>49 

18,30 

20,11 

1.04 

i,12 

0,48 

0,21 

i.*7 

5,86 

2,07 

0,53 

2,79 

0.6t 

5,52 

11,06 

».I7 

»        » 

6,89 

3,44 

100    »     100    »     100    »     100    » 

L 

1.  Gaz  retirés  k  la  profondeur  de  6  pieds  aa- 
dessous  du  gueulard ,  ou  de  2  pieds  au-dessous  du 
niveau  des  couches  ;  le  fourneau  étant  alimenté 
avec  du  coke  de  Schaumfaurg. 

2.  Température  du  vent. liS^fi. 

3.  Pression  du  vent. iSlignes. 

4*  Température  des  gaz  du  gueulard.  Soo"*. 

5.  Gaz  mflammables,  seulement  après  avoir 
été  chauffés. 

6.  Odeur  des  gaz  empyreumatiques. 

7.  Scories  extrêmement  fluides. 

II. 
t .  Profondeur,  5  pieds  au-dessous  du  gueulard. 
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-%  pî«ds «n^'deaious  du  dîtcmi des olMi|fes.  Le  four- 
neau étant  alimenté  avec  4/5  de  coke  de  Schaum- 
baj^ ,  et  i/5  de  cbarbon  de  bois. 

X  Température  du  vent.   «  .  .  .  .  lali^fi. 

3.  Pression  du  vent.   •    •  ^  .  .  .  .     t&lignes. 

4«  Température  des  gas du  gueulard.  aSo^ 

5.  Gaz  non  inflammables,  sans  avoir  été  chauf- 
fés préalablement. 

6.  Odeur  empyreumatique ,  semblable  à  celle 
du  gaa  de  Fessai  L 

7.  Soories  bien  fondues. 

in. 

1 .  Profondeur,  5  pieds  au-dessous  du  gueulard , 
«fe  a  pieds  au*dessoo»  dtt  niveau  des  ebaroes.  Le 
fourneau  marchant  entièrement  au  charbon  de 
bois. 

a .  Température  du  vent. ......  1 45'',  G. 

3.  Pression  du  vent 17  lignes. 

4*  Température  desgaz  au  gueulard,  aoo^ 

5.  Les  gaz  du  gueulard  brûlent  de  temps  à 
autre  sans  avoir  été  chau£Sés. 

6.  La  flamme  devant  le  trou  de  coulée  est  pliiB 
petite  quà  Tordiuaire;  et  celle  du  gueulard,  qui 
est  employée  pour  chaufier  le  vent ,  est  au  con- 
traire extrêmement  grande. 

'j.  Scories  un  peu  moins  fluides. 

IV. 

I .  Profondeur,  5  pjeds  au-dessous  du  gueulard , 
et  a  pieds  au-dessous  du  niveau  des  charges.  Le 
fourneau  allant  au  chaibon  de  bois. 
a.  Températui^  du  vent.  •  10* 
3.  Pression  du  vent.  .  .  .   19  lignes. 
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4'  Les  gas  brûlent  fiidlement  sans  avoir  besoto 
d'être  dbauffés. 

5.  La  flamme  ramenée  au-dessus  des  avant- 
creusets  est  très-forte  et  d'une  couleur  d'un  rouge 
jaunfttre. 

6.  Scories  peu  fusibles. 

V. 

1.  Profondeur  la  ^  pieds  au-dessous  du  gueu- 
lard et  1 1  pieds  au-dessous  du  niveau  des  charges. 
Le  fourneau  marche  avec  7  coke  de  Schaum- 
burg  et  7  charbon  de  boi& 

2.  La  température  du  vent.  .  .     i35«  C. 

3    Pret«ion 187  lignes. 

4*  Les  gaz  ont  une  odeur  de  naphtaline  et  ne 
s'enflamment  pas  sans  avoir  été  préalablement 
chauffés. 

5.  Scories  assez  fluides. 

VI. 

1 .  Profondeur  i  s  pieds  au-dessous  du  gueulard, 
1 1  pieds  au-dessous  du  niveau  des  charges.  Le 
fourneau  est  alimenté  avec  du  coke  de  Schaum- 
burg. 

a.  Température  du  veut.  .  .  .     i43*- 

3.  Pression 19  lignes. 

4.  Les  gaz  avaient  une  odeur  de  naphtaline 
et  n'étaient  pas  inflammables  par  euz-mêmes. 

5.  Scories  très-fluides. 

vn. 

I .  Profondeur  i  a  pieds  au-dessous  du  gueu- 
lard ;  le  fourneau  marche  au  charbon  de  bois, 
a.  Température  du  vent.  .  .  .     1 55^,6. 
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3.  Premon 18  lignes. 

4.  Température  des  gaz.  .  .  .     280^. 

5.  Marche  du  fourneau  comme  dans  III. 

VIII. 

1 .  Profondeur  1 2  pieds  au-dessous  du  gueu- 
lard. Marche  au  charbon  de  bois. 

:2.  Température  du  vent.  .   .  .     io%6. 

3«  Pression 19  lignes. 

4«  Les  gaz  ne  s'enflamment  pas  sans  avoir  été 
préalablement  fortement  chauffés;  ils  ont  une 
odeur  particulière  non  désagréable. 

5.  Les  scories  plus  visqueuses  qu'à  Tordinaire. 

6.  Température  des  gaz  du  gueulard.  .     285**. 

II.  Considérations  générales  sur  la  composition  des  gaz. 

Si  l'on  admet  que  les  gaz  qui  sortent  du  four- 
neau proviennent  uniquement  de  la  combustion 
de  Tair  lancé  dans  la  cuve ,  et  ne  renferment  pas 
en  mélange  des  produits  de  distillation  opérée 
r  la  haute  température  à  laquelle  sont  soumises 
es  matières  traitées  dans  le  fourneau,  il  faut  que 
lazoïte  libre  soit  à  l'oxygène  renfermé  dans  les 
gaz  dans  le  même  rapport  que  dans  l'air  atmo- 
sphérique, c'est-à-dire  da^s  celui  de  79  :  31.  Si 
1  on  calcule  ce  rapport  pour  les  mélanges  gazeux 
tirés  des  régions  supérieures  du  fourneau,  on 
trouve  que  le  nombre  qui  représente  l'oxygène 
est  dans  les  n""  i ,  a ,  3  et  4  de  a3^ ,  2ii,3  ,  2^^2 
et  20^6  9  c'est4i-dire  très-rapproché  du  nombre  2 1 . 
Ce  résultat  peut  servir  de  contrôle  pour  les  ana- 
lyses ,  et  démontre  en  même  temps  que  les  ma- 
tières dégagées  par  distillation  sont  en  proportion 
tout  à  fait  minime  par  rapport  à  celles  qui  ré- 
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sultant  de  la  combustioo.  A  la  profondeur  da  i  a 
pieds  j  les  gaz  présenteat  une  quantité  d'otygène 
qui  diffère  aa  contraire  notaUement  de  la  quan- 
tité normale.  C'est  là  un  fait  tout  à  fait  inattendu» 
on  ne  conçoit  pas  au  premier  coup  d'oeil  com- 
ment ces  gaz ,  en  traversant  une  couche  de  ma- 
tières qui  ne  sont  pas  encore  en  ignition,  peuvent 
éprouver  une  diminution  dans  leur  quantité  d'oxy* 
gène  Cependant ,  quand  on  examine  la  chose  de 
plus  près  ,  on  aperçoit  facilement  la  cause  de 
cette  anomalie.  Elle  tient  à  ce  que  ,  h  cette  pro- 
fondeur de  12  pieds  dans  l'intérieur  de  la  cuve, 
on  se  trouve  précisément  dans  la  région  où  la 
combustion  par  Tair  atmosphérique  est  com- 
plète et  où  commence  le  dégagement  des  gaz 
produits  par  la  distillation  du  combustible  :  dans 
cette  région ,  il  n'a  pas  encore  pu  s'opérer  un  mé- 
lange complet  et  homogène  de  ces  produits  de  dis- 
tillation avec  les  produits  de  combustion  :  ee  mé» 
lange  ne  s'effectue  que  dans  les  parties  supérieures 
de  la  cuve.  11  résulte  de  là  cette  conséquence  iai* 
portante  :  que  V analyse  des  gaz  duffmmeaxjLne 
{tonne  leur  vériiahte  composition  moyenne  que 
dans  les  parties  supérieures  de  la  CMwe. 

Ces  considérations  nous  déterminent  à  naetlre 
de  cÀté  les  analyses  des  gas  tirés  à  de  grandes 
profondeurs  du  fourneau ,  et  à  ne  conservet  que 
celles  faites  sur  les  gaz  pris  dans  les  parties  au*- 
périeures.  Ces  dernières  ne  nous  présentent  que 
des  différences  de  composition  très-faiUes»  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  combustible  qui  ait 
sîliraenté  le  fourneau.  On  trouve  des  différences 

F  lus  grandes  suivant  que  le  fourneau  a  marché  à 
air  chaud  ou  à  l'air  froid. 
L'acide  sulfureux  ne  s'élève  jamais  à  plus  de 


î 
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i  à  1  V  o/o  9  qiMOïÈiU  qui  est  plus  bHAm  qu'on 
a'aimit  été  porlé  à  le  croire  d'après  la  nature  des 
matières  que  l'oAfood  dans  le  fourneau.  La  quasi- 
tité  de  ce  (çaz  devient  double  quand  le  fourneau 
mercbe  au  coke;  ee  qui  niooire  que  le  eoke  de 
Schaumburg  renferme  une  quantité  considérablt 
de  pyrites ,  et  explique  très-hten  les  difficultés 
que  ion  a  rencontrées  dians  l'emploi  de  ee  com- 
bufitible  dans  les  haut»*foumeaux  à  for.  De  même 
u'il  est  facile  de  calculer  le  pouvoir  calorifique 
'un  combustible  dépourvu  d  nydrogène  d'après 
la  compositioa  des  produits  gazeux  qu'il  donne 
par  la  cobmufiliony  ae  même  il  est  facile  de  ai* 
culer  la  quantité  miDyenne  de  soufre  qui  se  trouve 
daiiis  un  lit  de  fiision  par  Ja  délenninalion  de 
l'aoide  sulfureux  dans  lea  gaz  qui  s'ecbappent  du 
foumeau.  Gr  mode  de  déimniiiation  est  de  beatH. 
coup  le  plus  exact,  et  permet  d'appsécier  aveu 
précision  la  quantité  de  cette  sunstanoe,  qui 
aerce  une  influence  si  nuisible  sur  la  plupart  des 
opéralîona  métallurgiques. 

Dana  lea  expériences  qui  nous  occupent ,  si  on 
pi«nd  la  diffiirence  entre  la  quantité  aadde  sul- 
fureux obliuiu  quand  le  fourneau  marche  au  ookn 
et  quand  il  marche  au  charbon  de  boia,  on  trouve, 
d'après  l'analyse  n°  IQ ,  que  le  coke  employé  dans 
l'usine  la  Friedrichs  -  Ilûtte  renferme  :à  <yb  da 
soufre.  Cette  nouvdle  méthode,  de  détecmination 
dt  la  quantité  de  soufre  contenue  dana  le  cokeest 
d'autant  plus  &cile  à  exécuter,  qu'elle  n'exige  que 
la  détermination  de  l'acide  sulfureux  et  celle  de 
la  quantité  de  carbone  contenue  dans  les  gas^  des 
fourneaux  sans  qu'on  ait  besoin  de  s'iuquiéter 
des  autres  produits  gazeua. 
Le  gaz  des  marais  se  trouve  en  quantité  un 
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peu  plus  fiiible  quand  le  fourneau  mardie  au 
ooke  que  quand  il  est  alimenté  par  le  charbon  de 
bois ,  ce  qui  tient  sans  aucun  doute  à  ce  que  la 
carbonisation  du  bois  se  fisiit  à  une  température 
beaucoup  plus  basse  que  celle  de  la  houille ,  et , 

Cr  conséquent,  que  cette  dernière  est  toujours 
aucoup  plus  complète. 

L'oxyde  de  carbone  augmente  à  mesure  que 
f adde  carbonique  diminue,  ce  qui  tient  évidem- 
ment à  la  facilité  avec  laquelle  ces  deux  gaz  se 
changent  l'un  en  l'autre. 

La  loi  qui  a  été  généralement  admise  dans  la 
pratique ,  et  qui  consiste  en  ce  que  la  dialeur  dé- 
veloppée par  un  même  combustible  est  propor- 
tionnelle i  la  quantité  de  ce  combustible  qui  est 
réduite  à  l'état  de  gaz,  doit  être  modifiée  d'après 
]ës  recherches  précédentes  ;  car  il  se  produit  dans 
la  combustion  deux  produits  gazeux ,  l'acide  car- 
bonique et  l'oxyde  de  carbone,  en  proportions  va- 
liableSy  et  l'un  de  ces  gaz  renferme  deux  fois  plus 
de  carbone  que  l'autre.  Ici  il  se  présente  encore 
une  question  tràs-importante  pour  la  pratique  : 
la  quantité  variable  de  charbon  brûlé  par  une 
même  quantité  d'air  ne  dépend-elle  que  des  cir- 
constances dans  lesquelles  la  combustion  se  fiiit, 
et  est«*elle  indépendante  de  la  nature  du  com- 
bustible ? 

Pour  répondre  à  cette  question ,  il  est  néces- 
saire de  calculer  d'abord ,  d'après  les  analyses  pré- 
cédentes, la  quantité  du  combustible  biirûlé  par 
une  partie  d'air. 

Dans  l'essai  n""  I ,  on  a  trouvé  6845  c«c*  d'azote 
qui  pèsent  8^,6788  et  qui  ont  été  donnés  par 
ii<',a56  d'air.  Le  charbon  réduit  à  l'état  de  gaz 
s'élève  : 
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Dans  Tackle  carbonique  à 0,6464 

Dam  Toxyde  de  carbone 0,7455 

Gaz  des  marais  produit  par  distillation.  0,1910 

Hydrogène 0,0173 

Total.  .  '.  .     1,6002 
1 000  parties  d*air  correspondent  par  conséquent 
à  1439I  de  coke  brûlé  à  Fair  chaud. 

Dans  Tessai  n""  II,  683 1  ce.  d'azote  pèsent 
6'*,659,  et  correspondent  à  1  i,23i  air  atmosphé- 
rique ,  qui  ont  été  consommés  par  le  mélange  de 
~  de  coke  et  de  7  de  charbon  de  bois.  Us  ont 
donné  : 

Charbon  contenu  dans  Tacide  carbonique.    0,5813 

Id.  Id,  l'oiyde  de  carbone.     0,94lO 

Gaz  des  marais  produit  par  distillation.  .  .    0,2046 

Total.  .  .  .     1,7269 

looopartiesd^air  consomment  donc  i53,7  par- 
ties (le  ce  combustible  mêlé. 

Dans  Fessai  n?  III,  6694  ce.  d'azote  pèsent 
8^,437^9  et  correspondent  à  1 1^,008  d'air  qui  ont 
réduit  en  gaz: 

Charbon  contenu  dans  l'acide  carbonique.     0,5841 

/kl.         Id.  l'oxyde  de  carbone.     0,9869 

Gaz  des  marais  obtenu  par  distillation.  .  .     0,2534 

Total.  .  .     1,8244 
fooo  parties  d'air  consomment  donc  165,7  par* 
ties  de  charbon  de  bois  quand  le  fourneau  marche 
à  Tair  chaud. 

Enfin ,  dans  l'essai  n"*  IV,  6797  ce.  d'azote  pè- 
sent 8«',6i79,  et  correspondent  à  ii»-,i77  ^^^^ 
qui  ont  consommé  : 

Charbon  contenu  dans  Tacide  carbonique.  .  0,4056 

Id.  Id.  l'oxyde  de  carbone. .  1,0439 

Gaz  des  marais  obtenu  par  distillation.  .  .  0,2737 

Hydrogène 0,0082 

Total 1,7314 
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i,0CK>  parties  dair  ont  brûlé  t54)9  de  diarbon 
de  bois  »  le  fourneau  marchant  à  Tair  froid. 

Si  l'on  réunit  maintenant  tous  ces  résultats ,  on 
voit  que  Ton  peut  classer  de  la  manière  suivante 
les  combustibles,  diaprés  la  quantité  de  ces  com- 
l>ustibles  qui  est  brûlée  dans  un  temps  donné  et 
dans  des  circonstances  en  tout  semblables. 

Combustible.  Poids  dn  cbarbon  bràlé 

dans  le  même  temps. 

Coke  avec  Pair  chaud 100 

}  charbon  de  bois ,  f  coke  avec  Tair 

cbaud 108 

Charbon  de  bois  avec  l'air  froid.  .  .  109 

Charbon  de  bois  avecl'air chaud.  .  .  118 
Charbon  de  bois  avec  l'air  chaud  dans 

le  haut-fourneau  à  fer 147 

Il  serait  facile  >  d'après  ces  observations,  d'éta- 
blir une  théorie  de  la  marche  des  fourneaux  à 
cuve;  mais  cela  nous  conduirait  trop  loin  dans  ce 
moment. 

La  quantité  de  combustible  qui  se  perd  avec  les 
gaz  qui  se  dégagent  du  fourneau  se  laisse  facile- 
ment déduire  des  résultats  qui  précèdent ,  en  ad- 
mettant ,  comme  nous  Favons  déjà  fait ,  que  la 
Inerte  de  combustible  entraîné  par  les  gaz,  est  à 
a  quantité  de  charbon  utilisé,  comme  la  quantité 
d'oxjgène  nécessaire  pour  brûler  complètement 
les  gaz  du  fourneau  est  à  la  quantité  d'oxygène 
qui  est  déjà  contenue  dans  ces  gaz. 

100  de  gaz  donnent,  pour  une  combustion 
complète  : 

Coke  à  l'air     Coke  avec  ^     Charbon  de     Charbon     die 
cbaud.       charb.de  bois     boia  à  l'air       bois  à  rair 
àrairchffvd.        chaud  froid. 

Oxygène.  .       13,05  14,21  15,^9  17,53 

I  oo  de  gaz  renferment  déjà  : 
Oxyi^ène.  .       20,17  20,28  20,55  17,80 
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On  a ,  d'après  cela  ; 

Cbarbcm  Charbon 

utilisé.  perda. 

Coke  à  Tair  chaod 60,80/0  39,2 

Coke  avec  j  charbon  à  Tair  chaud.  58,8  41,2 

Au  charbon  de  bois  à  l'air  chaud.  56,2  43,8 

Au  charbon  de  bois  à  l'air  froid.  •  50,4  49,6 

Ce  tableau  nous  montre  qu'il  y  a  moindre 
perte  de  combustible  dans  les  fourneaux  à  cuve,  à 
gueulard  obscur,  dans  lesquels  on  fond  les  schistes 
cuivreux,  que  dans  les  hauts*fourneaux  à  fer.  Cela 
tient  à  ce  que  dans  les  fourneaux  à  cuivre»  l'acide 
carbonique  qui  s'est  formé  dans  les  régions  infé- 
rieures de  la  cuve  se  change  en  plus  petite  pro- 
portion en  oxyde  de  carbone  que  dans  le  haut- 
fourneau  à  fer  y  où  il  a  une  grande  colcMine  de 
charbon  incandescent  à  traverser.  Dans  les  four- 
neaux à  cuivre,  la  température  est  très-basse  dans 
la  cuve;  car,  d'après  nos  expériences,  la  chaleur 
blanche  ne  s'élève  pas  à  plus  de  5  ou  6  pieds  au* 
dessus  de  la  tuyère.  Les  gaz  des  fourneaux  à  cuivre 
ne  renferment  que  lo  p.  loo  moins  d'oxyde  de 
carbone  que  ceux  des  hauts-fourneaux.  On  peut 
regarder  ce  &it  comme  venant  à  l'appui  de  l'opi- 
nion énoncée  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire, que  l'oxyde  de  carbone  se  produit  immé- 
diatement dans  l'ouvrage  du  fourneau. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heurt*  qu'une  même 
quantité  d'air  peut  brûler  des  quantités  de  char- 
bon très-diflférentes ,  suivant  qu'il  se  forme  dans 
la  combustion  plus  d'acide  carbonique  ou  plus 
d'oxyde  de  carbone.  Si  l'oxygène  de  lair  se  change 
entièrement  en  acide  carbonique ,  on  a  pour  la 
plus  petite  quantité  de  charbon  brûlé ,  le  maxi- 
mum d'effet  dans  le  fourneau.  Le  minimum  a 
lieu  quand  Poxygène  se  change  seulement  en 
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oxyde  de  carbone.  Il  résulte  de  là  :  que  la  valeur 
des  gaz  du  fourneau^  comme  combustibles^  est, 
toutes  choses  égales  (tailleurs^  en  rapport  in-- 
verse  de  la  quantité  de  combustible  bnûée  dans 
le  fourneau. 

Ce  fait  vient  expliquer  très-simplement  plu- 
sieurs phénomènes  dont  on  ne  s'était  pas  jusqu'à 
présent  formé  une  idée  nette.  On  peut  citer, 
comme  exemple ,  F  usage  qu'ont  les  forgerons  de 
mouiller  la  couche  supérieure  de  charbon  de  leur 
feu  de  forge.  Us  obtiennent  par  ce  moyen  un 
avantage  qui  tient  à  ce  que ,  en  éteignant  le  char- 
bon qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  du 
point  de  la  plus  haute  température,  ils  diminuent 
notablement  la  quantité  aoxyde  de  carbone  qui 
se  forme  principalement  en  ce  point ,  et  l'écono- 
mie de  combustible  qui  résulte  de  là  l'emporte 
sur  la  quantité  de  chaleur  perdue  par  la  vaporisa- 
tion de  l'eau.  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte , 
car  la  perte  de  combustible  occasionnée  par  le 
changement  de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de 
carbone ,  s'élève  à  la  moitié  de  la  quantité  totale 
du  combustible  consommé,  tandis  que  pour  va- 
poriser un  poids  d'eau  égal  à  celui  du  combustible 
perdu  y  on  n  a  besoin  d'en  brûler  que  ~, 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  la 
détermination  de  la  chaleur  emportée  par  les  gaz 
qui  sortent  du  fourneau ,  et  nous  admettrons  pour 
cela  la  composition  de  gaz  qui  a  été  trouvée  quand 
le  fourneau  est  alimenté  par  4/5  coke  et  i/5  de 
charbon  de  bois ,  ce  qui  est  sa  marche  habituelle. 
Nons  ne  pouvons  pas  ici  calculer  la  quantité  de 
gaz  qui  s  échappe  du  fourneau  par  minute ,  d'a- 
près la  quantité  d'air  lancée  dans  le  fourneau,, 
parce  que  les  souffleries  employées  dans  l'usine 
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la  FriedrichshiUte  sont  trop  imparfaites  pour 
permettre  des  mesures  dont  l'exactitude  soit  eii 
rapport  avec  Fezactitade  des  données  analytiques. 
Il  est  plus  sûr  ici  de  calculer  cette  quantité  en  com- 
parant la  quantité  de  combustible  brûlé  par  mi- 
nute dans  le  fourneau ,  à  la  quantité  de  carbone 
contenue  dans  les  gaz.  D'après  les  registres  de 
l'usine,  le  fourneau  consomme  par  minute  i^',45 
de  charbon ,  qui  correspondent  à  i  ^-,4  carbone  pur. 
Cette  quantité  doit  se  trouver  dans  les  gaz  qui 
s'échappent  dans  chaque  minute  du  fourneau.  Or, 
la  composition  du  gas  de  l'expérience  n*"  Il  est  la 
suivante  : 

Azote 0,6443 

Acide  carbonique.  0,1563J'Ç^^J^"***°*^'^ 

Acide  sulAireax.  .  O9O23I 

Gaz  des  marais.   .  0,0148  0,011155 

Oxyde  de  carbone.  0>1615  0,069964 


'•««►l^rW™:  ^°"1<>'*2*3 


Ek  par  suite  le  poids  du  gas  qui  renferme  1^,4  ^^ 
carboné  y  pèse  1 1^-,26.  Ces  gaz  possèdent,  diaprés 
des  mesures  faites  avec  le  thermomètre  à  mer-« 
cure,  à  leur  sortie  du  fourneau,  une  température 
moyenne  de  Zocf'fi.  Pour  porter  à  cette  tempé- 
rature un  kilogramme  de  ces  gaz ,  dont  la  chaleur 
spécifique  y  déterminée  d'après  i  analyse,  est  0,36 , 
il  faut  0,26  X  300=378  unités  de  chaleur,  et  par 
conséquent  pour  la  quantité  des  gaz  qui  sort ,  dans 
une  minute ,  878,3  unités  de  chaleur,  qui  corres- 
pondent à  o^',  1 245  de  diarbon.  Cette  quantité  de 
charbon  est,  à  la  quantité  totale  brûlée  dans  le 
fourneau,  conmieo,i35  :  1,4. 

Ainsi ,  dans  les  fourneaux  où  Von  fond  les 
Tome  XFI,  iSig.  16 


à 


34^  Sl)i    LBa   PB09UIT8    GAEBliX 

schistes  ûui¥0^eucc ,  i/  5e  perd^  pat  Information 
cUtoarf^de de  carbone^ 4^  y^p.o/odeownbustibUf 
parla  chaleur  emportée  par  les  gaz  Sfip.o/o^en 
tout  5op.  o/o  du  combustible  consommé* 

Ainsi  la  perte  de  combustible  ^  qaî  esfl  de  3/4 
daiM  les  fourneaux  à  fer^  ne  s'élève  q^D*à  î/a  dans 
les  foafneaax  ou  Von  fond  les  schistes  cûirreux. 

Si  Fou  appliq«ie  les  nrràmes  considérëtions  atnr 
autres  nélanges  de  gats,  un  trouve  que  la  perte 
totale  de  eombustîble  est  de  53  p.  o/o  quand  le 
fourneau  marcbe  au  ehaii>o&  de  bois  avec  Tair 
chaud ,  et  de  58  p.  o/o  quand  on  emploie  Fair  froid 
avec  le  charbon  de  bois. 

3.  De  Pempiti  dm  ga%>  du  gueulard. 

Le  premier  point  qu'il  fautéclaircif  pourFem- 

{)loi  des  gaz  du  fourneau  comme  combustible^  est 
eur  inflammabilité.  Cette  propriété  dépend  de  la 
nature  et  des  proportions  des  gaz  combustibles 
contenue  dans  le  mélange  gazeux  ^  et  il  est  très- 
important  pour  la  pratique  de  connaître  les  cir-*> 
oOnslances  qui  influent  sur  elle.  D'après  les  ob- 
servations qui  ont  été  faiites  dans  ce  but  ^  <m  a 

Origine  ()ef  gaz.  Matières  com)>iittiblea 

eoilUtivei  Ml  io<l*. 

I.  Gail  deshants^fourneauxàfer,  ali- 
luentés  par  du  charbon  de  bois  et  de  Fair 
chaud  I  orûlant  fiicilement  et  complète^ 
meut 3o,5 

3.  Gaz  des  fourneaux  à  cuivre  mar^ 
ehant  au  charbon  de  bois  et  à  Fair  froid , 
brùlailt  encore  complètement*  .  >  .  .       tïSfi 

3.  Gaz  des  fourneaux  à  cuivre  au 
chariion  de  bois  et  au  vent  chaud ,   ne 


brûiaiit  que  dîficiieiMiit  et  partielle^ 

ment - 31, 5 

4.  Gu  des  fiKinieaax  à  cuivre  au 
ooke  y  avec  i/5  charboii  de  bois  et  l'air 
ebaod,  ne  pourant  plus  brûler.  •  .  .       io»o 

On  peut  admettre  d'après  cela  : 

Q^e  lorsque  le  i^olume  des  gaz  combustibles 
descend  aurdessous  de  ao  p.  0/0  du  mélange 
gazeu^j  le  mélange  fi  est  puis  combustible  après 
S0n  refroidissement. 

H  est  important  de  remarquer  que  ce  cas  ae 
présente  principal^daent  dans  les  fourneaux  è 
cuivre,  quand  on  remplace  l'air  froid  par  l'air 
chaud  ;  la  quantité  de  chaleur  utilisée  dans  le 
ftMirnenu  devieat  plus  grande ,  et  là  perte  par  les 
g^z  du  gu«ttUi4  fwaa  famle.  Ainsi  I  quand  on  vent 
emplpjer  ces  |^  pour  chauffer  le  vent  »  il  faut 
opérer  avec  de  grande^  précautions ,  puisque  l'em* 
ploi  du  vent  chaud  leur  fait  immédiatement  porr 
are  leur  ^nflammabîlité*  Si  l'appareil  pour  chauffer 
1  air  peut  être  placé  immédiatement  sur  le  gueu^ 
lard>  )à  où  les  gas  qui  se  dégagent  possèdent  cop* 
cort  toute  leur  chaleur  acqiôse,  on  a  attrâit  le  btt 
en  adiQettant  toutefois  que  la  chaleur  possédée  par 
lesigaz  est  assez  élevée  pour  porter  lairà  la  tempé- 
rature nécessaire  pour  que  la  combustion  soit  pas- 
sible. Quand  cette  disposition  ne  peutpas  être  adr 
mise»  on  estohligé  de  conduire  les  gaz  oansunfour- 
neau  àpart^^  et deles hrûlersur  unepetitequantité 
de  combustoble,  ou  de  les  rendre  inflaxmnajbles  par 
un  autre  moyen,  comme  par  exemple  en  les  brû- 
lant avec  de  l'air  chaud.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
possible  d'atteindre  mieux  ce  but  que  cela  n  a 
lieu  dans  la  Friedrichshiitte,  où  l'on  utilise  la  cha- 
leur rayonnante  de  l'àvant^^reuset  pour  chauffer 


^44  ^^^   ^^  PRODUITS  aàzuvx 

Fair  qui  est  amené  dans  un  appareil  lenticulaire 
placé  immédiatement  au-dessus.  Jex^rois  que  cette 
chaleur  est  encore  plus  efficace  ici  en  portant  à  la 
température  nécessaire  pour  les  rendre  inflamma- 
bles les  gaz  du  gueulard  que  Ton  amène  au-des- 
sous de  Fappareil. 

Quand  on  a  affîiire  avec  des  mélanges  mzeux 
qui  sont  ainsi  sur  la  limite  de  rinflammabilité ,  il 
est  très-important  de  régulariser  le  courant  d'air 
de  telle  manière  qu  il  n'apporte  exactement  que  la 
quantité  d'oxygène  nécessaire  pour  la  combus- 
tion. Car  dans  le  cas  contraire,  il  7  a  une  pre- 
mière perte  de  chaleur  par  la  quantité  de  calo« 
rique  nécessaire  pour  échauffer  Fair  en  excès  qui 
ne  contribue  pas  à  Feffet  utile ,  et  que  d'un  autre 
côté ,  la  température  peut  descendre  au-dessous 
du  point  où  le  mélanee  peut  brûler.  On  a  ren- 
contré de  grandes  dimcultés  dans  les  premiens 
mois  de  Femploi  de  Fair  chaud  à  la  Fnedtichs- 
hiitte.  Ces  difficultés  étaient  précisément  dues  k 
la  circonstance  que  nous  venons  d'indiquer.  On 
les  a  éludées  en  établissant  un  registre  dans  la 
cheminée  en  tôle  qui  soutire  les  gaz  après  leur 
combustion  sous  Fappai*eil  à  chauflter  Fair. 

Après  ces  considérations  sur  l'inflammabilité 
des  gaz ,  il  reste  encore  à  répondre  à  cette  ques- 
tion qui  n'est  pas  moins  importante  pour  la  pra- 
tique :  quelle  température  peut-on  atteindre  avec 
les  gaz  au  gueulard  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  ?  Nous  allons  la  déterminer  par  le  calcul 
pour  les  gaz  qui  proviennent  de  la  marche  ordi- 
naire du  fourneau  :  *.  coke ,  ~  charbon  de  bois. 
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ConpiMitioD  eD      PotcU  de  Yoxjfhkt  né- 


poida. 

0,6443 
0,1563 
0,0231 
0,0148 
0,1615 

œsMire  pour  la  corn- 
bvsUoD. 

0,05838 
0,09128 

Aiote 

Acide  cirbonkioe. 
»     soJfureux.  . 
Gaz  des  marais.  . 
Oxyde  de  carbone. 

1,0000  0,14966 

La  quantité  de  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion de  I  kilogr.  de  ce  gaz  avec  o,63452  d'air 
qui  renferment  précisément  la  quantité  d'oxj- 
gène  convenable  est4o3f3  unités  calorifiques ,  qui 
se  partagent  sur  i^',6345â  de  gaz.  Si  ces  gaz 
avaient  la  même  chaleur  spécifique  que  Feau ,  on 

aurait,  pour  la  température  produite ,  ^  £=» 

246^76.  Si  Ton  divise  cette  température  par  la 
chaleur  spécifique  du  mélange  gazeux ,  on  a  la 
température  de  la  flamme.  Occupons  nous  d'à* 
bord  de  la  détermination  de  cette  chaleur  spé- 
cifique. 

Les  gaz  produits  par  la  combustion  sont  com- 
posés de  : 

Azote 0,7007^  auxquels  corres- ^0,19157 

Acide  carbonique.  0,2789  [pond  :  chaleur 1 0,06164 
Vapeur  d'eau.  .  .  0,0204)     spécifique.     (  0,01728 


i.«>««l^urdr".^*{«.«70«> 


En  partant  de  ce  nombre ,  on  trouve  pour  la 
température  de  la  flamme  91:2,6 ,  et  comme  les 
saz  ne  sont  pas  combustibles  par  eux-mêmes ,  il 
faut  nécessairement  en  conclure  :  que  la  tem- 
pérature cfe  9 1 2*  est  inférieure  à  celle  à  laquelle- 
le  mélange  gazeux  déifient  combustible. 
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Les  caz  du  fourneau  ^  lorsque  celui-ci  marche 
à  Tair  diaod  aTec  du  charbon  de  bois,  se  trouvant 
précisément  à  la  limite  de  la  combustibilité, 
puisqu'ils  ne  brûlent  que  de  temps  en  temps ,  et 
toujours  d'une  manière  incomplète,  il  est  inté- 
ressant de  déterminer  la  température  que  leur 
conoJiustion  peut  produire. 

Compoâtion  des    Poids  de  l'oxygène 
gas  en  poids.       niooisure    pour 

la  oombastioB. 

Azote 0,6344 

Ackle  carbonicfoe.  0,1^78 

àjàde  snlforeux.  .  0»0187 

Gas  des  marais.  .  0,0189  0,07458 

Ozydedecarbone.  0,1703  0,09646 

1,0000  0,17104=0,072516  d'air. 

Produits  de  la  eom-  Chaleur  spéd- 

bustion  en  poids.  fiqne  calcnlée. 

Axole 0,696  0,1904 

Acide  carboQÎqae.    0,279  0,0616 

Vapeur  d'eau.  .  .     0,025  0,0208 

1,000  Ghal.  spéc.  moyenne.  0,2729 

La  température  de  la  flamme  déduite  de  la  est 
979^.  n  résulte  de  là  que  la  température  à  la- 
quelle le  mélange  gazeux  en  question  déifient 
combustible  est  d environ  979°. 

Le  mélange  gazeux  qui  provient  d'un  fondage 
à  Fair  froid  avec  du  charbon  de  bois ,  donne  les 
résultats  suivants  r 
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en  fpîds.  néceiMire. 

Azote 0,6580 

Acide  carbonique.      ^,1120 

Acide  stdAireiiv.  .      0y0188 

Ga^  des  amyà'i^. ,  .      0,^0809  0,MM 

Oxyde  de  carbone.      0, 1 840  0,  i  043 

Hydrogène 0,0063  0,0504 

1,0000  0,^371  =s|, ^05  ain 

ProdoiU  <Ie  U  combustip»    Chaleur  spéciftquc 

en  poi(U.  calculée. 

Azote 0,7184  0,1964 

Acide  carboDÎqiie.      0,230â  0,6509 

Vapeur  d'eau.  .    .      0,0514  0,0436 


^i* 


1,0000  0,9908 

Si  Ton  calcule  la  tempéraUire  4e  la  flamme 
avec  ces  dooaées,  on  trouve  : 

Que  les  ga^  du.  gueulard^  €/uand  lefounie4Ui 
est  ctiauffé  au  charbon  de  bois  et  alimenté  par 
du  i^ent  froid  ^  peuvent^  par  leur  combustion  y 
donner  une  tempémture  de  1097^,  et  s'appro^ 
chérit  par  conséquent  davantage  de  la  nature 
des  gaz  qui  se  dégagent  des  hauts  ^  fourneaux 
à  fer. 

J)Ioua  r^marqueroQft  ici>que  de  toutes  les  causes 

3ui  influeuit  sur  l'effet  produit  par  le  combustible 
ans  le  fourneau ,  la  production  de  l'oxyde  de 
carbone  est  certainement  la  plus  importante.  Uœ 
étude  sous  ce  point  de  vue,  de  la  meilleure 
canetructîon  à  donner  aux  fourneaux  à  ouve , 
présenterait  par  conséquent  le  plus  grand  intérêt. 
Gomme  Foxyde  de  carbone  se  forme  dans  la  co* 
lonne  de  combustible  renfermé  dans  la  cuve 
proprement  dite,  et  principalement  dans  les  cou* 
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ches  de  combiutible  iocandesoent  qui  se  trouyent 
immédiatement  au-dessiis  des  parties  qui  brûlent 
par  l'oxygène  de  Tair,  on  conçoit  tout  de  suite 
qu'on  évitera  la  formation  de  ce  gaz  en  empê- 
chant les  produits  de  la  combustion  immédiate 
de  se  dégager  par  la  cuve ,  en  les  forçant  de  se 
rendre  dans  un  canal  pratiqué  dans  le  massif  du 
fourneau  sur  le  côté  opposé  à  la  tuyère,  et  sur- 
monté d'une  cheminée  d'appel. 

D'après  ce  principe ,  il  serait  possible,  en  ayant 
égard  à  la  largeur  du  fourneau ,  d'obtenir,  pour 
une  quantité  de  vent  donnée,  une  combustion  tout 
à  fait  complète ,  et  par  conséquent  d'utiliser  dans 
le  fourneau  même  les  4o  o/o  de  charbon ,  qui  jus- 
qu'ici sont  perdus.  Il  est  inutile  de  dire  que  cette 
modification  de  construction  manquerait  complè- 
tement son  but  dans  les  fourneaux  où  l'on  a  pour 
but ,  non-seulement  de  produire  une  fusion ,  mais 
encore  une  réduction;  Dans  les  fourneaux  où  l'on 
fond  les  schistes  cuivreux ,  où  l'on  doit  éviter  de 
réduire  l'oxyde  de  fer,  où ,  à  cause  de  cela ,  on 
maintient  la  cuve  aussi  froide  que  possible ,  et  en 
général  dans  tous  les  fourneaux,  où  l'on  a  seule- 
ment pour  but  de  produire  une  fusion ,  on  peut 
s'attendre  à  rencontrer  de  grands  avantages  dail& 
cette  nouvelle  disposition ,  en  admettant  toutefois 
qu'elle  ne  vienne  pas  apporter  quelque  inconvé- 
nient imprévu. 

Enfin ,  si  ayant  égard  aux  considérations  qui 
précèdent  y  nous  établissons  une  comparaison 
entre  les  gaz  qui  se  d^agent  des  fourneaux  à 
cuve  à  gueulard  obscur,  et  ceux  qui  viennent  des 
hauts-fourneâux  à  fer,  nous  nous  persuaderons 
bientôt  que  les  premiers  sont  loin  de  se  prêter  à 
(les  usages  aussi  nombreux  que  les  derniers,  k 
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cause  de  leur  difficile  combustibilité ,  ce  qui  no* 
tamment  les  rend  complètement  impropres  à 

Sroduire  la  fusion  des  matières  très-réf ractaires. 
Féanmoins,  comme  ces  gaz  emportent  encore 
environ  la  moitié  du  combustible ,  et  que  cette 
moitié  peut  être  utilisée  dans  certaines  circon- 
stances, on  conçoit  que  leur  emploi  peut  pro- 
duire des  avantages  notables,  principalement 
dans  les  usines  où  Ton  opère  l'extraction  de  l'ar- 
gent ou  toute  autre  opération  métallurgique  qui 
emploie  des  fourneaux  à  réverbère  ou  à  grillage  ; 
dans  des  fourneaux  de  cette  espèce  il  serait  facile 
d'amener,  au  moyen  de  tuyaux  à  une  distance 
aussi  grande  que  l'on  voudrait ,  le  mélange  gazeux 
avec  la  quantité  d'air  exactement  nécessaire  pour 
en  opérer  la  combustion. 

Au  reste,  ces  considérations  s'éloignent  trop 
du  but  que  je  me  suis  proposé  dans  ce  travail ,  et 
mes  connaissances  en  métallurgie  pratique  sont 
trop  bornées  pour  que  je  m'y  arrête  plus  long- 
temps. La  première  partie  de  ce  travail ,  qui  a 
déjà  paru  dans  les  Annales  de  Poggendorf^  a 
déterminé  la  direction  supérieure  des  mines  de 
Saxe  à  faire  entreprendre  des  recherches  analo- 
gues et  dirigées  d'après  le  même  esprit  dans  les 
usines  de  Freibei^.  Ces  recherches  peuvent  d'au- 
tant moins  manquer  de  donner  des  résultats  im- 
portants que  c'est  M.  le  professeur  Kersten  qui 
en  a  reçu  la  direction. 


EBBATUM  ET  NOTE  ADDITiONNELLE 

Au  mémoire  sur  Yaérage  des  mines ,  par  M.  Gainas , 

imprimé   dans  le  tome  X  Y . 


Deux  erreurs  numériques  se  sont  glissées  dans 
révaluation  de  la  hauteur  motrice^  ansorbée  par 
les  frottements  de  Fair ,  dans  les  canaux  mobiles 
formés  par  les  ailes  du  ventilateur  aspirant  (  pages 
asQ  et  a3o  du  tome  XY  des  jdnnales  des  mines). 
A  la  page  229 ,  lignes  8  et  9  en  descendant ,  ou  a 
écrit  :  «  La  vitesse  varie  depuis  3o  mètres  jusqu'à 
»  SS^'fSS.  Sa  valeur  moyenne  est  4i">765.  »  On 
doit  substituer  :  la  vitesse  varie  depuis  SS'^.oS , 
jusquà  53™,53.  La  vitesse  moyenne  est  53",3o. 
L'erreur  vient  de  ce  que  Ton  a  pris,  par  inad- 
vertance, la  vitesse  absolue  de  l'air ,  qui  est  de  3o 
mètres  par  seconde,  au  lieu  de  la  vitesse  relative, 
à  l'entrée  des  canaux  mobiles  du  ventilateur,  vi- 
tesse qui  est  de  53°',o8 ,  ainsi  que  cela  est  dit  à  la 

page  2:24* 

A  la  p^ge  23o,  ligne  i3  en  descendant, 
on  a  omis  dans  l'expression  numérique  de  la 
hauteur  absorbée  par  les  frottements,  le  facteur 
2, 14  9  qui  exprime  la  longueur  développée  de 
l'une  dès  ailes  da  ventilateur ,  désignée  par  L ,  à 
la  pa^e  229.  U  en  est  résulté  un  nombre  plus  de 
moitié  trop  petit,  pour  l'expression  de  cette  bau- 
teur«  Ainsi ,  au  lieu  de  : 

5:5088 =^*  '*^' 

Il  filUt  : 

0,003  X  39,765  X  2,1* X  (53,30)'      ^^^  ^. 

=  7ti  ^%. 


9,8088 


aSl  BSRATUH   BT   NOTE   ADDITlOlTirBLLS. 

La  hautear  absorbée  par  les  frotteaients ,  dans 
le  cas  où  les  douze  ailes  du  ventilateur  seraient 
entières,   serait    donc    approximativement    de 

73",94- 

n  est  sans  doute  possible  de  réduire  de  moitié 

cette  hauteur  perdue ,  en  supprimant ,  ainsi  que 
nous  l'avons  lait,  les  parties  intermédiaires  de 
huit  ailes,  pour  ne  laisser  subsister  que  leurs 
extrémités.  Peut-être  même  suffirait-il  de  deux 
ailes  entières  y  pour  produire  le  mouvement  de 
toute  la  masse  a  air  engagée  dans  la  machine.  Si 
r<m  admet  que  la  hauteur  absorbée  par  les  frot- 
tements soit  ainsi  réduite  à  87  mètres,  au  lieu  de 
73*,949  il  résuite  des  équations  générales  du 
mouvement  du  ventilateur ,  que  la  vitesse  angu- 
laire nécessaire,  pour  obtenir  le  débit  de  8  mètres 
cubes  d'air  par  seconde ,  devrait  être ,  eu  égard 
aux  frottements ,  de  70",  i ,  au  lieu  de  64">49 
(paffe  333),  valeur  correspondante  à  l'hjpoth^ 
où  Ton  néglige  l'influence  du  frottement  de  Tair 
dans  les  canaux  mobiles ,  c'est-à-dire  que  le  ven- 
tilateur devrait  faire  670  tours  par  minute ,  au 
lieu  de  616.  En  même  temps,  la  vitesse  absolue 
de  Pair  rejeté  dans  l'atmosphère  ne  serait  pas 
nulle ,  mais  à  peu  près  égale  à  : 


wr,  —  w,  =  70, 1 X  0,83  —  53,53=4"»653. 

Cette  vitesse  correspond  à  une  hauteur  mo^ 
trice  de  l'^yio  seulement.  La  vitesse  perdue  à  l'en- 
trée de  l'air  dans  le  ventilateur  serait  seulement 
de  3^,26 1  à  quoi  correspond  une  hauteur  motrice 
de  o°',36. 

Quant  au  frottement  des  deux  disques  du  ven- 
tilateur contre  l'air  extérieur ,  il  donne  lieu  à  une 
résistance,  qui  ne  dépasserait  pas  1 34  kilogrammes 
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élevés  à  un  mètre  par  seconde ,  si  on  Tévalue  sur 
les  mêmes  principes,  et  en  adoptant  le  même 
coefficient,  que  pour  les  frottements  de  Fair  dans 
les  tuyaux  de  conduite.  Ce  serait  à  peu  près  les 
~  du  travail  utile  de  la  machine,  il  y  a  quel- 

Jues  raisons  de  croire  que  l'évaluation  de  cette 
emière  résistance  est  en  dessus  de  la  réalité.  Les 
résistances  passives  provenant  des  frottements  de 
l'air  extrait ,  qui  circule  dans  les  canaux  mobiles 
du  ventilateur,  et  du  frottement  des  disques 
contre  Fair  extérieur ,  sont  évidemment  les  seules 
dont  l'importance  soit  considérable  (le  frotte- 
ment des  parties  solides  de  la  machine  ne  peut  être 
que  très-raible)  ;  l'ensemble  de  ces  résistances,  éva- 
luées ainsi  que  nous  venons  de  le  faire ,  est  égal 
aux  ~  du  travail  utile,  ainsi  il  est  probable  que 
la  conséquence  énoncée  à  la  fin  du  §  35  du  mé- 
moire subsiste ,  c'est-à-dire  que  le  travail  moteur 
nécessaire  pour  mettre  le  ventilateur  en  mou- 
vement ,  n  atteindrait  pas  le  double  du  travail 
utile  y  et  demeurerait  intérieur  à  i5  ou  i6  chevaux 
de  force. 
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Récemment  publiés ,  relatifs  à  Fart  des  mines 
et  des  usines ,  et  aux  sciences  qui  s^j  rap- 
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Mbllbt.  Description  de  la  machine  locomotive  de 
MM.  Rob.  Stephenson  et  comp. ,  de  Newcastle-sur- 
Tyne  ;  ouvrage  formant  le  complément  du  Traité  des 
machines  à  vapeur  de  Tredgold.  Paris 10  fk\ 

H.  Bbachbt.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  par  la 
Bourgogne  ;  embranchement  de  Bourg  à  Mâcon ,  par 
la  vaOée  de  la  Yeyle.  In-8*  de  1  feuille  3/4.  Bourg. 

Salmon.  Mémoire  sur  la  &brication  du  coke ,  l'extraction 
du  produit  de  la  houille  et  l'agglutination  de  la  houille 
menue.  In-8*  de  3  feuilles.  Lyon. 

Canal  maritime  d^ Arles  auport  de  Bouc,  Canal  latéral 
du  Rhône  entre  Arles  et  Tarascon.  Bocks  de  Marseille 
et  d'Arles.  In-8^  de  3  feuilles  1/4 ,  plus  â  plans.  Paris. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  la  mer.  Rapport  du  conseil 
d'administration.  In-8®  de  6  feuilles  1/â  ,  plus  un  ta- 
bleau. Paris. 

C0TBI.LB.  Cours  de  droit  administratif.  Tome  II.  Paris , 
Carilian-Gœury. 

Mémoire  sur  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
rembouchure  du  Rhâne.  In-8^  de  2  feuilles,  plus  un 
plan.  Paris. 
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MÉHOntB 

Siir  remploi  de  tair  cliaud^  pour  h  traitement 
du  fer  dans  les  usines  royales  de  la  Haute" 
Silésie  / 

Par  M.  tE  CHAT£t(BR«  Blév«.li^iiiMir  4m  «mo. 

(  wm  )  (1). 

CHAPITRE  IV. 

DBS   VEUX   o'aFFIHBRU. 

L'introduction  de  l'air  chaud  dans  les  feux  dtaf- 
finerie  n'a  pas  eu  un  succès  aussi  général  que  dans 
les  hauts-Kiumeaux  ;  aussi ,  ce  procédé  n'est-il  en- 
core ,  dans  beaucoup  d'endroits^  qu'à  l'état  d'essai. 

En  Silésie,  les  premiers  essais  pour  l'emploi 
de  l'air  chaud  ont  §$é  enti*epris  à  Kreutzbuif;.  Les 
résultats  obtenus  dans  cette  usine  ont  été  consignés 
par  Mi  Wadder  dans  les  Archis^es  de  Karsten , 
auxquelles  je  les  emprunte  pour  les  rapporter  ici. 

On  a  employé,  pour  chauffer  l'air,  un  système 
de  tuyaux  recourbés  plusieurs  fois  au-dessus  du  v^"ï^* 
foyer,  sous  la  hotte  qui  le  recouvre  ;  l'air,  après  "^  *' 
avoir  circulé  dans  ces  tuyaux,  se  rend  dans  «ne 
caisse  en  fionte  eiigagée  dans  la  paroi  de  la 
tuyèrç ,  en  surplomb  sur  le  feu ,  et  achève  de  s'é- 
chauffer efi  la  traversant. 

La  température ,  comme  cela  résulte  d'observa^ 
tions  souvent  répétées,  s'élevait,  pendant  les  diffé- 
rentes périodes  de  l'opération  à  : 

205*  pendant  le  fomage. 

16So        »  le  soulèvement  {Rotifrischen). 

173»        »  l'avalement  {Gaarfnschen). 

1B4«        »  rattachement. 

(1)  Voir  la  preihière  partie  du  méramrc ,  p.  S5. 
Tome  X FI  y  t8%  17 
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L'introduction  di»  n^iifieM  procédé  a  rendu  Fo- 
pération  plus  longue  ;  la  Fonte  est  restée  plus  li* 
quîde  dans  le  creuset ,  Tallure  a  été  plus  crue 
ÇHohgan^)  (i).  Pour  faire  prendre  plus  rapidement 
nature  à  la  fonte ,  on  a  cessé  d'employer  1  air  chaud 
pour  le  commenoement  de  Fafllnage  proprement 
dit,  c'est-à-dire,  pendmt  la  période  de  Fopération 
où  l'on  soulève  mmew»  Mb  la  lome  a^ant  de  Ta- 
valer.  Par  l'emploi  4e  Xw  cbaud,  la  qualité  du  fer 
n'a  pas  subi  d'altération.  La  fonte  est  fabriquée  au 
charbon  de  bois. 

Eni835àraîrfroîd: 

Pour 532cpiiDtauL52)ivresde£sreiibarrWy 

On  a  con^ominé  741  quintaux  5  livres  de  fonte, 

»         »  145  korbes  de  charbon  à  64  pieds  cubes 

Iakorbe: 

Le  i^odenient  de  la  fonte  a  été  dl^7l,8  p:  Hft^  de  fer  en 
baires. 
Pqih*  jlOO  litres  de  fer  «^  bimeS|<OA  a  gpinwwif  lïk^^'ii 

En  i836  à  Fair  chaud: 

Pour 534  <{ttinta«x  42  livres  de  fer  «Dbarreif, 

On  a  consommé  718  c^uintaux  105  livres  de  fonte, 
.  »•       >»  131  korbes  de charbop. 

Rw suite,  le  nmdemerit  de  la  fonte  a  été  de  74,3  p.  O/Ô. 
Po«i-  MO  titres  de  fer  on  a  consommé  1 4i**-,9. 

La  àÔÊBifeacé ,  en  faveur  de  Fair  «haud ,  est  de  2,5  p.  <^ 
de  fonte ,  et  iP-^'sS  de  charbon  par  100  iÎR^iâsdb  fer. 


(1)  Les  mots  Roligang^  Gaa/jgmtg  sontîiitoadmîbiMien 
français  ;  ils  ont  une  signiûcation  à  peu  pi*ès  opposée  dans 
le  travail  du  haut  fourneau  et  dans  celui  des  feux  d'afiSue- 
rie.  Dans  ce  dernier  cas,  oo  dit  que  Tallure  est  roh,  loi^s* 

3ue  la  fonte  est  ti*es-chaude  ql  r^ te  iU'ès**long temps  liquide 
^P^  !§.  çvetiset  i  elle  est  dite  gaar^au  mptraire »  iiuand 
elle  ne  ras^p  pas  liquide  et  prend  rapidçw6at.j|aMuf .  • 


DANS  LES  USim»  A  VU  N  ZA  HATSTE  SILÉSIE.       ùS'J 

Cette  uaine  a  4  £sux  d  affinerie  mandiaBt  à  Fair     uûne  de 
chaud;  deux  sont  ordinairement  en  activité.  On    ^'•ï*?*»»- 
emploie  à  peu  près  exdusÎYement  la  font»  au  coke      ' 
de  Kœnigsliîitte;  quelquefois  on  ajoute  de  la  fonts 
au  bois  dans  la  pn^rtion  de  ^.  La  méthode  d'affi*     Méthode 
nage  emjiojée  en  Silésie  est  celle  que  M.  Katsten    dafflna^. 
a  «ferite  sous  le  nom  d'affinage  à  l'allemande ,  dans 
etm  Manuel  de  la  màiaUurgie  du  fer.  La  fonte 
est  en  sueuses  que  Ton  plaoe  au^essus  du  contre'^ 
vent;  eue  se  liquéfie  pendant  le  ibrgeage  qui  se  fiiit 
dans  le  même  £9a.  Lorsque  le  forgeage  e8|  XMaaÂ* 
né,  la  première  partie  de  l'affinage  propremi^nt 
dît  (Rof^nschen)  comipénce  ;  l'ouvrier  soulèye  la 
loupe  par  moraer^ux»  unat  i^itjc  ou  trois  fois,  sui- 
vant Qu'elle  prend  pluâ  o«  moins  rapidemejit  fa- 
ture.  Enfin  >  ponr  ficb^ever  l'a^ffij^e ,  il  procède  k 
Vayaiémenili^ilLarfri&chenoix  Gaajraujhrech^n)i  î) 
soulève  ou  avale  une  dernière  ibis  la  loupa  ;  elle 
fond  de  nouveau  »  et  pendit  q^*^  ^cî^^v^  de  re*i 
descendre  ^  çn  se  liquéfiant  et  en  creusant  son  ht 
dans  les  charix>M ,  on  enlève  du  ftr  par  attache- 
ment. 

La  fonte  que  l'on  emploie  à  Malapane  donne  en 
général  une  ^)lùr^  très-crue  (roft),  à  l'air  froid  il 
Kiut  soulei^er  au  oaciins  a  fois  avant  â! avaler.  Par 
suite»  l'opératipndjcife  très-^lpngtemps,  }a  produc- 
tion par  semfiîne  est  trè^^faîUe  ejb  ne  s'élève  qu'à  4Hi 
ou  5o  jquintiSLUx,  ;ti'çmpk)i  de  l'air  dwid  t  ^fiàji  P9ur 
le  traitement  des  jUauts-fouri^odilx  sok  poiir  1  affî* 
n^e  y  n'a  fait  qu  apgaieatçp ,  cp|te  dispQsiMoa.  Les 
affineurs  emploient  cette  prfiôqua  v|çi§use  »  que 
M.  Karisten  sisnak  »  et.qui  consiste  à  refroidir  ar^ 
ùficiçUement  Te  creuset,  pour  aotidifif»  la  fonte  et 
W  soulevw  en  une  seule  masBe  -^'poup  celîi  ils  en- 
lèvent tous  les  charbons  et  dirigent  le  vent"  sur  la 
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surface  du  bain  de  scories;  ils  vont  même  jusqu'à 
remplir  le  creuset  d'eau  froide. 
Moniigt  du  fen.     La  manière  de  monter  le  feu  a  une  très*grande 

influence  sur  le  succès  de  l'opération  ;  niais  il  est 
impossible ,  même  pour  une  usine  en  particulier, 
de  donner  Dour  cela  des  règles  invariables. 

A  M alapane ,  le  montage  du  feu  aue  l'expérience 
avait  fait  reconnaître  comme  le  plus  convenable 
pour  l'air  froid ,  a  été  conservé  à  l'air  chaud  dans 
ses  dimensions  principales  ;  on  est  arrivé  à  ce  ré- 
sultat après  plusieurs  tâtonnements. 

Povc. 

ProfoDdeur  du  creuset. 9  î  à  10 

Distance  de  la  warme  au  contrevent. ...  30 
'   1»       de  ravant'-ereiiset(l)  à  la  mstine.  31 

La  warme  est  verticale  ou  légèrement  déversée 
en  dehors  du  creuset,  lorsque  la  fonte  a  une  ten- 
dance déterminée  à  produire^du  fer  cassant  à  froid. 
Le  fond  est  horizontal ,  quelquefois  aussi  il  a  une 
légère  pente  vers  la  v^arme  et  la  rustine. 

FOQC. 

La  distant  de  la  ruttioe  du  centre  de 

la  tayère  est  de 9 

La  tuyère  est  en  saillie  de.  ..,..,  l^àl^auplus. 

Elle  plongé  de.   ...  1 f  à     i 

L'œil  a .  hauteur,  f  ^ 

»       largenr.»  1  i 

On  avait  cru  que  l'introduction  de  l'air  chaud 
devait  introduire  dans  le  montage  du  feu  les  mo- 
difications employées  le  plus  otttinaîrement  pour 
rendre  l'affinage  plus  rapide  ;  maïs  l'expérience  a 
appris  qu'il  en  était  autrement.  G)ntrairement  aux 
résultats  obtenus  dans  d'autres  localités ,  on  a  re- 


•***^^k^B*iMnMwa*i^iK«a 


(1)  Le  creuset  n'est  pas  feraië  sur  le  devant  par  une 
taqueen  fonte;il  i^te  un  espace  qui  est  nem^  de  mena 
charbon. 
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connu  qu'on  ne  combattait  pas  1  allure  crue  eq 
rendant  le  feu  plus  plat;  la  fonte  se  liquéfiait  plus 
rapidement  et  ne  prenait  pas  plus  rapidement  na- 
ture. Les  plaques  de  fonte  qui  ciroonscriTent  le 
creuset  sont  moins  rapidement  détruites  à  lair  chaud 
qu'à  fair  froid ,  la  différence  est  assez  grande  pour 
qu'il  en  résulte  une  économie  notable. 

A  Malapane  et  dans  les  autres  usines  de  la  Silé-   Di«tnbnUoa 
sîe,  on  se  servait  de  tuyères  et  de  buses  demi-*     an  Tcnt 
circulaires;  en  introduisant  l'air  chaud  on  a  chan- 
gé la  forme  des  buses,  on  leur  a  donné  un  orifice 
circulaire. 

L'emploi  de  Vair  chaud  eutpour  résultat  immé- 
diat de  rendre  l'allure  pi  us  crue;  on  essaya  d'abord 
de  retirer  la  buse  en  arrière  dans  la  tuyère,  mais 
ce  moyen  fut  insuifisant,  et  Ton  reconnut  que  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  était  d'augmenter  les  dimen- 
sions des  buses  et  des  tuyères;  on  reconnut  que  les 
dimensions  les  plus  convenables  pour  les  buses 
étaient  i  pouce  {h  i  pouce  ^  de  diamètre ,  et  pour 
les  tuyères  i  pouce  ^  de  haut  sur  i  pouce  ^  de  lai^e. 
On  parvint  ainsi  à  rendre  l'allure  moins  crue ,  les 
scories  plus  douces,  sans  nuire  en  rien  à  la  quah'té 
du  fer  en  barre.  Il  fallait  élargir  les  buses  et  les 
tuyères  pour  mieux  disperser  le  vent  et  combattre 
la  tendance  de  l'air  chaud ,  à  concentrer  la  chaleur 
dans  un  même  point.  On  dut  réduire  le  plonge- 
ment  de  la  tuyère  à  ^  de  pouce  au  plus ,  parce  qu'une 
plus  grande  inclinaison  donnait  des  loupes  incom- 
plètement aflSnées  par  dessous.  En  observant  la 
marche  du  feu  d'affinerie  à  l'air  chaud ,  et  la  com- 
parant avec  ce  qui  se  passait  à  l'air  froid ,  on  re- 
marque ti^-bien  que  l'action  de  l'air  chaud  se 
concentre  devant  la  tuyère ,  la  fonte  fond  très-ra^ 
pidement  sous  Vaction  du  vent ,  et  c'est  pour  cela 
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qu'il  convient  d'élai^ir  les  buses  et  de  diminuer  Tin- 
dinaiflon  de  la  tuyère* 
Appareil  à  L'appareil  à  chauffer  Tair  se  compose,  comme  à 
chauffor  1  air.  j^peutZDurg ,  de  tuy aux  en  fonte  recourbés  plusieurs 
fois  au-dessus  du  feu.  L'air,  après  avoir  circulé  dans 
les  tuyaux,  vient  se  rendre  dans  une  caisse  en 
fonte  en  surplomb  sur  le  foyer,  où  il  reçoit  le 
dernier  degré  de  chaleur.  Une  combinaison  de  sou- 
papes peimet  de  souffler  alternativement  au  vent 
froid  et  au  vent  chaud.  La  buse  est  réunie  au  porte- 
vent  par  un  assemblage  à  genou,  semblable  à  celui 
des  buses  de  haut-fourneau  ;  elle  peut  se  mouvoir 
facilement  dans  la  tuyère.  H  n'y  a  qu'une  buse; 
l'air  est  fourni  par  une  machine  soumante  à  cy- 
lindre. La  température  moyenne  donnée  par  cet 
appareil,  est  de  1 3o*  à  i  So''  ;  elle  varie  du  reste  sui* 
vaut  l'époque  du  travail ,  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  vent ,  etc.;  elle  dépasse  rarement  1 60°  R. 
Plusieurs  observations  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

Pendant  le  forgeage.   .  .  .  ^ 15^*R. 

»  le  soulèvement  {Rohfrischen).  *  .  145» 
»  ravalement  (Gaarfrisclàen).  .  •  •  125« 
»         l'attachement .     i2â<> 

La  température  diminue  avec  la  quantité  de  vent. 

De  la  conduite      Lorsque  l'actiou  du  veut  chaud  a  été   bien 
de  1  opération,  appréciée ,  OU  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  de 

modification  essentieUe  à  apporter  au  procédé;  on 
a  seulement  été  obligé  de  répéter  une  fois  de  plus 
le  soulèvement  qui  précède  l'avalement  de  la  loupe. 
Les  affiiieurs  avaient  cru  d'abord  qu'il  était  néces- 
saire» d'employer  l'air  froid  pour  la  première  partie 
de  l'opération  (  Rohfrischen  )  ;  mais  l'air  cnaud, 
quoique  maintenant  la  fonte  plus  liquide  dans  le 
creuset  1  a  l'avantage  de  la  faire  refondre  plus  vite^  et 
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il  est  presqu'auasi  Vite  fait  de  soulever  tro»  ft>î&  la 
loupe  k  l'air  chaud,  que  deux  fois  à  l'air  froid.  Poui* 
celte  raiâon ,  ou  a  continaé  d'employer  Tair  chaud 
pendant  toute  Topération*  Le  foiveage  est  accéléré^ 
et  les  lopins,  s'échauflSint  plus  rortemetit,  setra^ 
vaillent  mieux  sous  le  marteau* 

Les  soories  produites  pendant  le  ibrgeage  sont 
plus  liquides  et  plus  crues  (  pauvres) ,  et  en  quan-* 
tité  moindre  qu  à  l'air  froid  ;  il  ne  s'en  produit  que 
peu  ou  point  pendant  la  dernière  partie  de  l'am** 
nage.  Dans  les  premiers  temps,  l'élévation  de  tem^ 
pérature  produite  par  l'air  chaud  déterminait  pent 
dant  ravalement  une  refonte  trop  rapide  de  la  loupe; 
la  fonte  qui  devait  achever  de  se  débarrasser  de$ 
dernières  traces  de  charbon  échappait  trop  vite  h 
l'action  du  vent;  elle  donnait,  il  est  vrai,  plus  de 
fer  par  attachement,  mais  il  était  néoessaire  Ra- 
jouter une  trop  grande  quantité  de  matières  oxy- 
dantes (battitures),  pour  achever  l'opération;  on  a 
remédié  à  cet  inconvénient  en  donnant  moins  de 
charbon  et  moins  de  vent  qu  on  n'en  donnait  autre* 
fois  à  l'air  froid.  C'était  un  moyen  de  maintenir  plus 
longtemps  le  fer  sous  l'action  du  courant  d  air  et 
d'obtenir  un  résultat  plus  uniforme. 

L^emploi  de  Taîr  chaud  produit  une  économie  d^  Effeu  de  raîr 
charbon  ,  car  le  feu  se  porte  moins  à  la  sur&ce^ 
et  la  température  s'élève  moins  devant  la  tuyère. 
En  même  temps  il  y  a  un  moindre  déchet  ;  Pair 
plus  complètement  désôxvgéné  devant  la  tuyère  i 
scorifie  moins  le  fer,  et  laisse  une  plu»  grancje  part 
aux  scories  riches  dans  1  action  décarbura^te.  M^j^  '  ^ 

on  ne  gagne  pas  de  temps  ;  la  dur^  q'ua  poste  pour 
la  même  quantité  de  fonte  est  plutôt  apgaieptée 
aue  diminuée  :  ce  désavantage  e^t  ccucpp^ifié  par 
1  économie  des  matières  premières  çt  f^vXwmUh 
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ration  de  la  qualité  du  fer;  la  loupe,  plus  ebande, 
abandrane  mieux  sous  le  marteau  les  scories  plus 
liquides;  le  fer  se  soude  mieux  et  est  plus  doux» 
Les  épreuves  auxquelles  on  soumet  toujours  le  fer 
avant  de  le  livrer  à  la  circulation  ont  toujours  don* 
né  les  meilleurs  résultats  ;  son  emploi  dans  les  &«- 
briques  de  machines  a  fait  voir  qu'il  avait  toutes 
les  qualités  requises  pour  cet  usage. 

On  avait  cru ,  dans  Torigine,  pouvoir  combattre 
Tallure  crue  par  Taddition  de  réactifs  oxydants  ^ 
mais  ils  étaient  en  quantité  insuflisante  et  n'ont 
pas  même  produit  tout  TefiFet  qu'on  en  attendait. 
Béraïuu  Les  résultats  suivants ,  obtenus  pendant  les  cam- 
aaroériques.  nagncs  de  1 835  et  1 836 ,  confirment  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  sur  l'économie  de  combustible  et  de 
métal  obtenue  par  lemploi  de  1  air  chaud. 

Pendant  7  semaines  à  l*air  chaud ,  on  a  prodoit  3fS 
quintaux  107  livides  de  fer  en  barres.  Soit  45  quintaux  par 
semaine. 

On  a  consommé  395  quintaux  100  livres  de  fonte,  dont 
85<piintaux  5  livres  au  charbon 'de  bois ,  et90korbes  (à 
64 pieds  cubes)  decharbon  (charbon  de  pin  rouge,  à  5  quin- 
teux  81  livres  la  korbe). 

Ija  fonte  a  rendu  79,3  p.  0/0  de  fer  en  barres.  On  a 
consommé,  pour  100  livres  de  fonte,  16p-^*,7  de  charbon. 

En  1835,  le  i^ndement  moyen  dans  tous  les  feux  d'affi* 
nerie  a  été  de  74,05  p.  0/0,  et  la  consommation  de  19P*^-,39 
par  100  livres  de  fonte. 

L'économie  de  chai4x>n  a  été  de  âP^^-^GO. 

Soit  1 3,8  p.  0/0, 

Le  déchet  a  été  diminué  de  5,25  p.  0/0  du  poids  de  la 
fonte ,  ou  25  p .  0/0  du  déchet  primitif. 

utîii«  Les  établissements  royaux  qui  se  trouvent  près 

a«  ajUick.  jç  |j^  petite  viBe  de  Rybnick  sont  an  nombre  de  4 , 
situés  sur  une  petite  rivière  qui  leur  fournit  la  force 
motrice.  Us  se  composent  de  deux  usines  d*aiSne- 
rie,  comptant  chacune  4  feux  en  activité ,  d'un  la- 
minoir pour  retirage  du  fer»  qui  n'est  fiiçonné  qu'en 
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lopins  {Kolben)  dans  les  feux  d'aiBnerie,  et  enfin 
d*un  laminoir  à  zinc  et  d'une  petite  forge  à  lan- 

Sdaise ,  où  ladministration  supérieure  des  mines  a 
ait  faire  des  essais  de  puddiage  ayant  d'arrêter 
la    construction  de  grandes   forges  à  Tanglaise. 
L*air  chaud  n'était  encore  employé,  en  décem-  iniroaucUon 
bie  i838,  que  dans  la  seule  usine  dite  Karsten-  ^e  »'»»«•  «>»»«^' 
Liîtte  depuis  le  mois  d'avril  i838;  il  n'était  encore 
qu'en  essai  ;  on  devait  monter  des  appareils  dans 
les  autres  feux  eu  y  -  introduisant  les  perfection* 
nements  reconnus   nécessaires.  On  aliine  de  la 
fonte  au  coke  de  Kœnigshiitte  et  de  la  fonte  au 
bois  et  à  l'air  froid ,  achetée  à  des  usines  particu- 
lières (^  ^\àe  fonte  au  bois  et  ^  à  7  de  fonte  au  coke).  ^ 
La  méthode  d'affinage  est  la  même  qu'à  IVlalapane, 
seulement  la  quantité  de  fonte  ainnée  dans  une 
opération  est  de  5  quintaux  au  lieu  de  3  quintaux  ;  ' 
on  ajoute  pendant  1  opération  des  rognures  de  tôle. 
On  emploie  des  charbons  de  pinastre  et  de  pin 
rouge  en  proportion  variable;  on  emploie  aussi  du 
charbon  de  souche.  On  forge  le  fer  aflmé  en  grosses 
barres  ou  lopins  qui  sont  envoyés  à  l'usine  de  Pa- 
ruschowitz  pour  être  étirés.  On  ne  fabrique  im- 
médiatement qu'une  très-petite  quantité  de  fer  eu 
barres. 

Les  dimensions  du  creuset  sont  les  suivantes  :     Montage  dn  re«. 

Pi*ofondeur  du  creuset 10  p*.-; 

Distance  de  la  wanne  au  contrevent.  27  p"" .  î  (à  la  sole). 
M        de  ravant-creusei  à  la  rus- 
tine  24  p% 

»        du  centre  de  la  tuyère  à  la 

rusdne *7p*,  | 

La  tuyère  est  en  saillie  de  3  p*.^,  elle 

plonge  de,   .   .   , ,  .  .  .  .     ip% 

La  warme est  vertical^,  1^  cQ^treyent 
estdéverséen(|ehors  ç^e.  .,,...'.    âp^.  { 
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Ijë  diamètre  des  buses  est ^  P"*-  î 

La  hauteur  de  la  tuyère ^  P**-  î 

La  largeur 2p*. 

Appareil  â  L'appareil  à  chauffer  Tair  est  construit  sur  le 
•hanfier  1  air.  jj^fy^Q  principe  qu'à  Malapaue  ;  seulement  il  est 
plus  rapproché  du  foyer  et  aonne  une  température 
plus  élevée.  A  la  fin  de  l'opération  la  température 
s'élève  de  196*  à  227*  R.  Cette  température  est 
trop  élevée ,  du  moins  pour  certaines  parties  de  l'o- 
pération. On  construit  les  nouveaux  appareils,  qui 
seront  adaptés  successivement  aux  autres  feux 
d'affinerie ,  de  manière  à  pouvoir  lancer  un  mé- 
lange d'air  chaud  et  froid,  et  régler  ainsi  ta  tem- 
pérature pendant  les  différentes  parties  de  l'opé- 
ration. 

Depuis  la  substitution  du  vent  chaud  au  vent 
dei'arr  chanil.  froid,  Tailure  du  feu  d'affinerie  est  beaucoup  plus 

crue  et  la  durée  de  Topération  pour  5  quintaux  a 
été  portée  de  8  ^  ou  9  heures  a  9  ou  1  o  heures. 
Lorsqu'on  affine  seule  de  la  fonte  à  l'air  chaud  de 
Kœnigshiitte,  l'allure  est  tellement  crue  que  l'opé- 
ration dure  jusqu'à  11  et  12  heures;  on  la  mélange 
avec  de  la  fonte  au  charbon  de  bois,  ^our  com- 
battre cette  tendance  à  Tallure  crue,  on  est  obligé 
de  n'employer  l'air  chaud  que  pour  le  forgeage  et 
la  fusion  de  la  fonte,  et  pour  l'avalement;  on  souffle 
à  Tair  froid  pendant  1  opération  du  soulèvement. 
On  n'a  pas  pu  encore,  comme  à  Malapane,  em- 
ployer l'air  chaud  pendant  l'opération  du  soulève- 
ment. Cela  tient  probablement  à  la  haute  tempéra- 
ture de  lair  qui ,  pendant  cette  Opération ,  monte 
jusqu'à  1 6o<>  R«  Ou  a  porté  les  dimensions  des  buses 
de  I  pouce  ~  à  i  pouce  7  de  diamètre  ;  la  pression 
est  très- variable  dans  chaque  partie  de  l'opération; 
on  admet  que  la  quantité  d  air  lancée  par  1  '  est 
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(le  200  pieds  cubes  pendant  le  forgeage  et  de  4oo 
pieds  cubes  pendant  ravaleoicnt. 

On  a  observé  à  Rybnicky  comme  a  Malapanei 
quMl  y  avait  économie  de  charbon  et  de  ronte  ^ 
mais  en  même  temp  perte  très-grande  de  temps. 
Quant  à  la  nature  des  produits  on  a  trouvé  qu  il 
y  avait  détérioration   de  la  qualité    du   fer  en  ^ 

barres;  celles-ci  résistent  en  moins  grand  nombœ 
à  l'épreuve  ;  cela  tient  peut-être  à  la  haute  tempé- 
rature que  produit  l'appareil ,  et  surtout  à  Tinexpé* 
rience  des  ouvriers  qui ,  après  7  ou  8  mois  de  pra- 
tique seulement,  n  avaient  peut  «être  pas  encore 
trouvé  la  manière  la  plus  convenable  de  diriger  le 
travail,  et  n'arrivaient  pas  encore  à  obtenir  une 
loupe  complètement  et  uniformément  affinée; 
Il  parait  que  la  fonte  de  Kœnigshutte ,  fabriquée 
avec  l'air  chaud  à  80*"  R.  et  affinée  à  l'air  froid,  pré- 
sente encore  de  l'infériorité  par  rapport  à  la  fonte 
à  l'air  froid;  toutefois  cette  différence  est  faible, 
surtout  depuis  qu'on  la  mélange  avec  ^  ou  ~  de  fonte 
au  bois. 

Le  tableau  suivant  présente,  pour  deux  foyers,  les  Rémiuts 
résultats  de  l'emploi  de  l'air  chaud  depuis  le  com-  nnm^riquej, 
mencement  des  essais  jusqu'au  1 5  décembre  i836, 
et  ceux  de  l'air  froid  depuis  le  i^' janvier  jusqu'au 
mois  d'avril ,  époque  à  laquelle  on  a  placé  l'appa- 
reil y  et  pour  les  deux  autres  foyers,  les  résultats  de 
l'année  entière.  Les  résultats  de  1 887  ne  peuvent  pas 
servir  de  terme  de  comparaison;  parce  que  les  char- 
bons employés  pendant  cette  année-là  ont  été  très- 
mauvais,  tandis  qu'ils  ont  été  bons  eu  i838.  En 
outre,  il  y  a  eu ,  pendant  cette  époque  une  modifi- 
cation dans  le  forgeage ,  d'où  il  est  résulté  une  amé- 
lioration du  procédé.  Néanmoins  la  comparaison 
de  ces  résultats  ne  comporte  pas  toute  l'exactitude 
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3u*oa  pourrait  eu  attendre ,  parce  que  les  ouvriers 
oivent  reforger,  pendant  le  courant  du  travail ,  les 
lopins  mal  forgés  du  mois  précédent ,  et  quelque- 
fois ces  lopins  ne  sont  reforgés  que  lorsqu'il  y  eu  a 
une  granae  quantité  accumulée. 

4 

Le  tableau  ci-contre  met  en  évidence  les  résultats 
annoncés.  Pour  les  feux  d  afiinerie  3  et  4»  la  consom- 
mation de  charbon  a  été  diminuée  de  20,4  P-  0/0  et 
30^2  p.  0/0,  et  le  déchet  de  22 fi  p.  0/0,  28,3 
p.  0/0  du  déchet  primitif. 

Ces  nombres  doivent  être  pris  comme  une  limite 
supérieure  ;  ils  sont  trop  considérables ,  parce  que, 
au  commencement  de  1  année,  il  v  avait  une  grande 
quantité  de  lopins  k  reforger,  et  1  augmentation  de 
consommation  de  combustible  et  probablement  de 
métal ,  qui  résulte  de  ce  forgeage ,  a  porté  sur  l'es- 
pace de  temps  peu  considérable  qui  s  est  écoulé  de- 
puis le  1^' janvier  jusqu'au  1 '' avril.  Pour  les  foyers  i 
et  2  la  quantité  de  lopins  à  refoi^er  est  restée  à  peu 
près  constante  et  égale  en  moyenne  à  celle  des  four- 
neaux 3  et  4  pendant  la  dernière  période.  En  com- 
parant ensemble  les  n"^  2  et  4f  ^ont  le  travail  est 
exécuté  par  des  maîtres  affineurs,  et  ensuite  les 
1)"^  I  et  3,  où  travaillent  les  apprentis,  sous  rinspec- 
tion  des  maîtres,  on  trouvera  en  faveur  de  Tair 
chaud: 

Pour  le  n*  ♦ n*»  3 

Economie  de  combustible  8,3  p.  0/0.  .  .    7,0  p.  0/0 
Diminution  de  déchet  17,2  p.  0/0 11,8  p.  0/0 

Ces  nombres  s'approchent  plus  de  la  vérité  que 
les  précédents  ;  mais  ils  restent  probablement  en 
dessous. 

Les  résultats  de  la  3*  et  de  la  5«  colonne  semblent 
prouver  qu'il  est  mauvais  de  faire  reforger  les  lopins 
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pendant  ropéradon  même  de  Taffinage  ;  on  aug- 
mente très-notablement  le  déchet  sur  la  fonte;  il 
y  aurait  peut-être  avantage  à  les  faire  refoi^er  à 
part  dans  un  foyer  spécial,  ou  dans  le  même  foyer, 
inais  dans  une  opération  à  part. 

CHAPITRE  V. 

DES    FEUX    DE    FOEGE. 

L'air  chaud  a  été  également  employé  en  Silésie 
pour  le  forgeage  du  petit  fer  et  delà  verge  créne* 
tée  ;  les  résultats  ont  été  avantageux  sous  le  rapport 
de  la  consommation  de  combustible  ;  on  conçoit  en 
effet  que  pour  une  opération  où  il  s'agit  seulement 
d'élever  les  barres  ae  fer  à  une  très»naute  tempé- 
rature ,  et  cela  le  plus  rapidement  possible ,  la  con- 
centration de  la  chaleur  que  produit  l'air  chaud 
doit  donner  des  résultats  favorables. 

Je  n'ai  vu  aucune  des  foi^^ea  dans  lesquelles 
s'exécute  cette  opération  ;  j'emprunte  les  résultats 
qui  suivent  à  l'un  des  mémoires  de  M.  Wachler 
{^Archives  de  Karsten).  Ss  se  rapportent  à  la  fabri- 
cation de  la  verge  crénelée  à  Kreutzburg. 

L'appareil  à  chauffer  l'air  se  compose  aune  caisse 
engagée  dans  la  paroi  de  la  tuyère  \  la  température 
de  fair  s'élève  jusqu'à  f6o*  R.  et  170"  R. 

Pendant  3  mois  y  à  Xairfiroid ,  on  a  fabriqué  : 
■   Yerge  crénelée 100  quint.  14  livr, 

Oa  a  consommé  : 

Fer  en  barres 113      »      â5   » 

Charbon 6korbes(64P«) 

A  \air  chaud  dans  une  autre  période ,  on  a  &* 
briqué  : 
Verge  ci'éacloe.    .         t  .....  •  951  quintaux. 
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On  a  consommé  : 

Fer  en  barres 262  quint.  92  lîvr. 

Cbarbon ISkorbesf 

On  a  donc  consommé,  pour  loo  livres  de  verges 
crénelée  : 

At'airfroU.      A  l'air  ohaiMl.    DiSérenee. 

Fer 113"^>8      ia4»i%7      9'i'-,l 

Charbou 3p«-,48       3p <^-,ia    0,36 

On  a  économisé  ; 

Fer ,  .  .  .  .    $p.  0/0 

Charbon ,..,,.,  10  p.  0/0 

Le  déchet  a  été  diminué  de  65  p.  0/0  du  déchet  primitif. 

On  emploie  Tair  chaud  dan»  plusieurs  forges  de 
serrurerie  de  Gleiwits  ;  les  résultats  nimiénqrues  ne 
m'ont  p^s  été  communiqués;  on  m'a  senlement 
assuré  qu'il  n'y  avait  pas  économie  de  charbon,  que 
le  seul  avantage  était  une  {dus  haute  température  ; 
\^  fer  se  soude  mieux,  mais  il  doit  être  surveillé 
attentivement»  parce  qu'il  peut  se  brûler  très4a<> 
cilement. 

CHAPITRE  VI. 
visv9ti  Dis  vriT»  nr  Twfoais  pm  l'aie  ciiiup* 

Les  effets  observés  en  Silésie  et  résultant  de 
la  substitution  de  l'air  chaud  à  Tair  froid  peuvent  sç 
résumer  ainsi  : 

i""  Dans  les  bauts-foumeaux  : 

Elévation  de  température  dans  les  parties  in- 
férieures  du  fourneau,  et  par  suite,  fluidité  plus 
grande  des  laitiers  et  de  la  ionte ,  tuyères  brillantes 
et  se  conservant  mieux ,  travail  plus  facile  (  la 
fonte  n W  pas  sensiblement  plus  grise  à  Tair  chau^ 
qu'à  Faîr  froid); 

Abaissement  de  température  au  gueulard ,  di- 
minution de  la  flamme ,  dépôt  de  cadmies  en  plus 
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grande  abondance  et  à  une  profondeur  plus  mBde, 
croissant  avec  la  température  de  Pair  dianfië.  Ré- 
duction et  volatilisation  de  ces  cadmies  par  la  substF- 
tution  de  Fair  froid  à  Tair  chaud  ; 

Allure  plus  r^ulière  du  fourneau; 

Altération  très-sensiUe  de  la  qualité  de  la  fonte 
an  delà  d'une  certaine  température,  de  1 80"*  à  soo**  R. 
pour  les  hauts-fourneaux  au  bois,  et  de  So"*  à  100* 
R.  pour  les  hauts-fourneaux  an  coke; 

Economie  de  combustible  et  de  castîne; 

Augmentation  de  la  production  journalière. 

!3*  Dans  les  cubilots  : 

Fonte  jdus  liquide ,  grise  et  facile  à  mouler; 

Température  et  dégradation  delà  cuve  moindres 
au  gueulard  et  plus  grandes  aux  tuyères; 

Economie  decomilbustible,  diminution  dn  déchet. 

Augmentation  delà  production  joumalîèrequand 
la  masse  d'air  lancée  par  1'  n'est  pas  trop  réduite. 

y*  Dans  les  feux  d'afiinerie  : 

Augmentation  et  concentrati(Ni  de  la  chaleur  de- 
vant la  tuyère; 

Scories  pins  liquides  et  plus  pauvres ,  en  moins 
grande  quantité; 

Allure  plus  crue  ;  durée  plus  grande  de  Topé- 
ration  ; 

Conservation  des  taques  et  des  tuyères  en  cuivre  ; 

Economie  de  combustible  ; 

Diminution  de  déchet. 

Tous  les  faits  consignés  dans  ce  mémoire  prouvent 
à  Févidence  la  concentration  de  la  chaleur  près  des 
tuyères,  lorsqu'on  échauffe  l'air,  concentration. qui 
est  d'autant  plus  grande  que  la  température  est 
plus  élevée,  comme  on  peut  en  juger  par  le  mou- 
vement des  (îadmies  dans  la  cuve  des  hauts-four* 
il  eaux. 
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Cette  conœntration  de  la  chaleur  est  doe,  oomme 


au  moment  de  son  injection  clans  le  foarneau.  En 
supposant,  dans  Funité  de  temps,  des  masses  d'air 
chaud  et  d'air  froid  ^ales,  lair  chaud  ^  par  suite  de 
cette  augmentation  aaffinité ,  devra  brûler  plus  de 
charbon  dans  un  espace  déterminé ,  dans louvrage 
par  exemple;  l'élévation  de  température  dépendant  » 
non  pas  de  la  masse  totale  de  combustible  brûlée 
dans  la  capacité  entière  du  fourneau,  mais  seulement 
de  la  quantité  de  combustible  brûlée  dans  l'unité  de 
volume ,  il  est  évident  que  la  température  devra 
être  plus  élevée ,  dans  le  voisinage  des  tuyères ,  à 
Tair  chaud  qu'à  l'air  froid.  Or,  dans  le  haut-four* 
neau  »  il  y  a  deux  conditions  à  remplir  : 

i""  La  réduction  de  l'oxyde  de  fer,  qui  n'exige 
pas  une  température  très-élevée ,  mais,  seulement 
un  contact  assez  prolongé  avec  les  matières  réduo* 
tîves. 

2*  La  liquéfaction  de  la  fonte  et  des  matièrea 
terreuses ,  qui  exige  une  température  très^levée , 
dans  un  point  très-rapproché  du  creuset,  pour  que 
les  matières  restent  assez  liquides  après  leur  fusion , 
pour  se  séparer  complètement;  l'air  chaud  ayant 
pour  effet  de  resserrer  la  zone  dans  laquelle  se  pro* 
duit  la  combustion ,  et,  par  conséquent,  en  même 
temps ,  de  diminuer  la  distance  moyenne  au  creu- 
set y  le  haut-fourneau  se  trouvera  dans  Tétat  le  plus 
favorable  pour  que  la  dernière  condition  s(Mt  rem- 
plie ,  et  eue  pourra  l'être  d'une  manière  suflisante 
et  encore  pins  complète  qu'à  l'air  froid  avec  une 
moindre  quantité  de  combustible.  Cette  cause 
lome  XVI >  iSSg.  lô 
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d'ëléfiilicm  dd  la  température  dans  Fouvrage  oom- 
pense  lai^efnent  la  diminution  de  chaleur  que  tend 
h  produire  la  diminution  de  masse  d*air  lancée  dans 
le  fourneau.  Qoant  à  la  première  condition  elle  est 
toujours  suflKsamoient  remplie ,  la  température  est 
toujours  asses  élevée  an^essus  du  point  où  s'opère 
la  combustion ,  pour  que  le  minerai  j  arrire  conve- 
nablement préparé. 

Cette  concentration  de  la  chaleur  vers  les  tuyères 
ayant  pour  résultat  immédiat  de  refroidir  le  gueu- 
lard ,  les  gaSy  en  traversant  une  colonne  de  matières 
froides,  se  dépouillent  plus  complètement  de  la 
chaleur  qu'ils  enlèvent  aux  parties  mférieures;  c'est 
encore  une  source  d'économie  notable ,  parce  que 
ces  gaz  entraînent  toujours  une  proportion  très- 
grande  de  la  chaleur  développée  par  le  conobustible. 
Pour  les  hauts-foumeaux  au  coke  de  Kœnigshûtte, 
en  supposant  la  température  des  gaz  qui  sortent 
du  gueulard  égale  à  Soo",  cette  déperdition  de  cha- 
leur, pour  l'azote  seul,  ne  serait  pas  inférieure 
aux  tV;  ^6 1^.  quantité  totale  de  chaleur  développée 
par  la  CDnd>ustion  du  coke. 

L/économie  de  combustible  a  pour  résultat  im- 
ïhédiat  Faugmentation  de  produit  journalier,  toutes 
les' fois  que  la  quantité  de  vent  chaud  n'est  pas  de 
Beliucoap  plus  laible  que  celle  du  vent  froid;  en 
général,  quoique  les  dimensions  des  buses  et  la 

É^*69sion'  ne  soient  pas  assez  augmentées  pour  que 
I  Masse  d'air  lancée  dans  le  fourneau  reste  la 
même ,  rau^mentation  des  chaînes  compense  ce- 
péndiirit  la  diminutTon  de  charbon  brûlé  dans  l'uni- 
té dé  temps  que  tend  à  produire  la  dintûnution  du 
vent;  queiqtiefbis .  pourtant  cette  diminution  est 
telle  que  la  compensation  n'a  plus  lieu  et  qu'il  y  a 
diminution  de  production  joumaUèrc. 
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Les  autres  faits  observés,  tels  que  la  fluidité  plus 
grande  des  laitiers,  de  la  fonte,  etc.,  s'expliquent 
suflSsamment  par  Félévation  de  température  ;  ce^ 
pendant ,  pour  les  hauts-fourneaux  au  coke ,  la  di- 
minution de  combustible,  et  par  suite  de  cendres  à 
scorifier,  doit  exercer  aussi  une  influence  marquée 
sur  l'économie  de  castine. 

Dans  les  cubilots,  les  efkts  produits  sont  les 
mêmes  que  dans  les  hauts-fourneaux;  les  causes 
sont  aussi  les  mêmes. 

Dans  les  feux  d'affinerie ,  l'accroissement  d'éner- 
gie chimique  de  Fair  produit  également  une  con- 
centration de  la  combustion  devant  la  tuyère,  et  par 
suite  une  élévation  locale  de  température  qui  accé- 
lère le  forgeage ,  et  qui  permet  de  refondre  la  f<Hite 
et  la  loupe  pendant  les  difiërents  soulèvements  et 
ravalement  avec  une  moindre  dépense  de  combus- 
tible. Cette  concentration  de  la  combustion  devant 
la  tuyère  et  cette  désoxygénation  plus  complète  de 
Pair  rendent  très-bien  compte  de  la  diminution  de 
dédiet;  l'air,  lorsqu'il  vient  frapper  la  masse  de 
métal  incandescent ,  a  perdu  la  plus  grande  partie , 
peut-être  la  totalité  de  son  pouvoir  oxydant;  il  sco- 
rifie  le  fer  en  moins  grande  quantité  et  laisse  une 
plus  grande  part  dans  l'action  décarburante  aux 
scories  qui  n'oxydent  que  les  matières  étrangères 
sans  altérer  le  fer.  Cest  pour  la  même  raison  que  les 
plaques  de  fonte  qui  forment  le  creuset  se  brûlent 
moins  rapidement. 

Quoique  l'exaltation  des  affinités  soit  la  cause 

{principale  de  ïéconomie  de  combustible  dans  les 
bumeaux  de  dijBTérente  sorte ,  il  est  une  autre  cause 
que  l'on  ne  doit  pas  négliger,  c'est  la  chaleur  ap- 
portée par  l'air  échaufie  ;  on  le  concevra  facilement, 
si  l'on  songe  que  le  poids  de  l'air  lancé  dans  un 
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haut-foumeau  s'élève  soaveot  à  lo  et  i5  fois  le 
poids  du  combustible  brûlé  daus  le  même  temœ, 
ou  3  et  4  fois  le  pouls  des  matières  fondues.  Des 
exemples  particuliers  feront  mieux  concevoir  quelle 
peut  être  Tinfluence  de  cette  cause. 

En  relevant  les  résultats  relati6  au  charbon  dur 
dans  le  tableau  des  essais  Ëiits  pour  les  cubilots  de 
Gleiwitz,  et  ramenant  tout  aux  mesures  métriques , 
on  peut  former  le  tableau  suivant  :  (  Le  coke  est 
supposé  renfermer  lo  p.  o/o  de  cendres.) 


DiAM. 

des 

butes. 


lis 

a  o 

M  Si 


aiAai.coiitOMMs 
par  1'. 


^  e       Brot. 


Air  froid. 


iSo^cent. 


aaô^cent. 


m. 
0,042 

0,043 

0,046 


m. 

o,o56 


0,047 


0,04  K 


l. 


(AlMlr. 
faite  de* 
cendr». 


AIR    COntOMMB 
pw  l'. 


•) 


k. 


3,11    I  2,86 


3,3l 


3139 


a,x3 


a,xi 


m»  ciib« 

i7i4o 
13,94 
i3,3a 


k. 
31,75 

16,1 5 

x6,65 


ik.DCOi 

para 
•ommifé 
air. 


k. 
7,5o 

7.60 

7.80 


(La  quantité  d'air  nécessaire  pour  brûler  i  kil. 
de  charbon  dans  cet  appareil ,  reste  la  même  quelle 
que  soit  la  température  de  l'air.  Ce  résultat  fait 
voir  que  l'explication  que  quelques  personnes  ont 
chercné  à  donner  des  effets  de  l'air  chaud ,  en  ad- 
mettant que  la  formation  d'acide  carbonique  était 
plus  grande,  qu'il  s'échappait  moins  d'oxyde  de 
carbone  par  le  gueulard,  et  par  suite  qu'il  y  avait 
moins  de  combustible  entraîné  sans  avoir  produit 
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tout  son  effet,  n^est  pas  fondée;  puisque  dans  ce 
cas-ci  il  y  a  une  économie  de  près  de  4o  p.  o/o,  sans 
que  la  quantité  de  charbon  consommée  pour  un  cer- 
tain poids  d'air  diminue;  l'acide  car]x>uique  qui  se 
forme  dans  les  premiers  instants  de  l'introduction 
de  l'air  dissout  la  même  quantité  de  charbon  en 
s'échappant  du  fourneau  ). 

On  voit  dans  ce  tableau  que,  pour  i  kil.  de  coke 
pur,  la  quantité  d'air  consommé  reste  à  peu  près 
constante  et  égale  en  moyenne  à  7^'»6.  Cette  quan- 
tité d'air  est  insuffisante  pour  le  transformer  complè- 
tement en  acide  carbonique.  En  considérant  ce  coke 
comme  du  charbon  pur,  et  supposant  qu'il  ne  s'é« 
chappe  pas  d'air  atmosphérique  par  le  gueulard ,  en 
supposant  enfin  que  les  gaz  se  forment  immédia- 
tement, et  sans  passer  par  une  suite  de  décompo- 
sitions et  de  recompositions  successives ,  il  y  au- 
ra o^'^33  de  coke  transformés  en  acide  carbonique 
et  qui  dégageront  par  conséquent  ^579  unités  de 
chaleur  en  se  combinant  avec  l'oxygène  de  ^S77 
d'air  atmosphérique,  et  o''',67  de  coke  trans- 
formes en  oxyde  de  carbone ,  développant  26 1 8 
unités  de  chaleur  en  consommant  3^, 83  d'air  at- 
mospjhérique.  i^*  de  charbon  en  consommant  7^,6 
d'air  atmosphérique  développera  donc  5197  unités 
de  chaleur  (en  supposant  toutefois  que  le  carbone 
dégage  moitié  moins  de  chaleur  pour  se  trausfor- 
fiaer  en  oxyde  de  carbone  que  pour  se  transfor- 
mer en  acide  carbonique).     ' 

D'an  antre  côté ,  la  chalenr  spécifique  de  l'air 
atmosphérique  est  0,267.  Lorsque  les  7^',6  d'air 
sont  cnauffés  de  o""  à  iSo"",  ils  prennent  une  quan- 
tité de  chaleur  ^ale  k  3o4  unités  de  chaleur,  et  à 
âaS"",  égale  à  5i:>  unités  de  chaleur. 

L'air  apporte  cette  chaleur  an  fourneau;  c'est 
une  restitution  faite  d'avance  sur  ce  qu'il  lui  enlè- 
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vcra  en  sortant  par  le  gueulard.  En  oomparant  ces 
nombres  on  voit  que  les  quantités  de  chaleur  que 
lair  apporte  au  fourneau  sont  les  ;^  et. les  ~  de 
la  chaleur  totale  qu'il  développera  par  la  combus- 
tion du  coke.  Cette  quantité  de  chaleur  introduite 
ainsi  t  doit  équivaloir  à  la  omibustion  dans  le  four- 
neau d'une  quantité  de  conibustible ,  sinon  pro- 
portionnelle au  novabre  qui  en  exprime  la  quotité , 
du  moins  du  même  ordre  de  grandeur  que  ce 
noiàbte. 

Les  hauts^foumeaux  au  ccke  de  Kœnigshûtte 
peuvent  fournir  un  autre  exemple. 

Dans  le  fourneau  Reden  par  exemple  : 

1a  presfticHi  aux  3  bases  est  â  livres  f  par 
pouce  carré ,  soit  en  hauteur  de  mercure.  .        1 1<^<^^,M 
Il  y  à  3  buses,  les  2  buses  latérales  eut 

pour  diamètre 2  ponces  \,  ==;    0™-»062 

La  3*  a  pour  diamètre.  ...  3  pouces.  .  ss     0">-9052 

La  température  est  70*  R =  87*^5 

Avec  ces  ëlëments  on  trouve  que  le  vo* 
lame  d'air  lancé  dan$  le  Coumeau  par  t\  mo- 
suré  sous  la  pression  0",  76  e(  à  la  tempéra- 
ture 0%  est * 64"-%38 

Sqïtf  en  poids 83^,83 

La  consommation  dans  les  6  premiers  mois 
de  1 838  a  été  : 

Pour  6  ^lois. ..........  14592  tonnes. 

Pour  1  semaine. 561      » 

Pour  1  jour.   .   ........  80'-,17 

Pour  1  heure 7<-,415sx  W»*^tê 

Pour  1  minute ,  .  •  .  6^-^37 

En  supposant  i  o  p.  o/o  de  cendres  dans  le  coke, 
en  l'on  consomme  S^'^^Z  de  charbon  et 83S83 
d'air,  soit  pour  i^-  de  chaii)ony  %4^'^6  d'air.   Or, 

Eour  se  transformer  complètement  en  acide  ear- 
onique,  i  kil.  de  charbon  n'exige  que  ii''')4^^ 
d*âir  atmosphérique ,  il  y  a  eu  excès  d'air  atmo- 
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sphérif ue  Imçé  daus  I9  iouriieAiu  Eu  ftupposnQt 
que  tout  le  cofiibutf^>lfS  soîtcrawiprmé  eU' acide 
carbonique  (ce.  qui'  ix^t  past  cai*  il  se.  d^ga  en-* 
cor«  de  1  Myde  d9  carlniliae  pw^  le  gueulard) ,  al 
en  faisant  abstraction  de  ee  qui  est  nécessaire  pour, 
la  rédiiatioa  du  fnînarai ,  la  quantité  de  chaleur 
déveiojpf>ée  par  1  lui.  4e  «oka  pur  «era  781 5  unités 
de  d^afeor. 

lies  i4^'t6  d'air  atmosphérique  introduiront 
dans  I4  iouroeau  ;         .        . 

AIOO*'<''  390MM»46iftâl.,Mltlé8^dê«»q«ftdéga«.  leiM^si. 

AaOOoc.1170         I»        n  f*s  »  >»         . 

Sans  prétendre  tirer  de  ces  nombres  aucanf 
eoni^îlusion  pour  la  valeur  numérique  de  l'écono- 
mie de  combustible  produite  par  rmtroductioo  de 
cette  chaleur  qui  vient  contribuer  à  TefEet  général, 
on  peut  néanmoins  ^n  conclure  que  cette  cause 
d  économie  n'est  pas  négligeable ,  mais  qu'elle  est 
de  beaucoup  insuffisante  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes. 

L'influence  qu'exerce  Tair  chaud ,  sur  la  qualité    inflaence  <>• 
de  la  fonte,  n'est  pas  aussi  facile  à  expliquer  que}^*'*'  ^l|'"*|j/*îa 
l'écocomie  de  combustible»  l'augmentation  defÔnlTf^^ 
production  journalière  9  etc.  Quoique  dans  la  plu* 
prt  des  usines  où  l'on  a  employé  l'air  chaud ,  son 
U)fluence  nuisible  n'ait  pas  été  remarquée  comme 
dans  la  Haute^ilésie ,  surtout  dans  les  hauts^foui^ 
neaux  au  coke,  on  en  trouve  cependant  d'autres 
exemples  :  ainsi,  à  la  Youlte,  on  a  remarqué  que 
l'emploi  de  l'air  chaud  avait  .diminué  la  ténacité 
da  la  fonte ,  de  même  pour  la  fonte  de  uu>ulage 
dans  les  usines  du  Bas-Bbin ,  etc.  Il  est  même  pror- 
bable  que,  si  Ton  pouvait  passer  en  revue  les  ré*- 
sultats  exacts  de  toutes  les  usines  qui  ont  employé 
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Faîr  châud ,  oo  Terrait  qu'il  y  a  eu  en  général dimi- 
nutkm  dans  la  ténacité  de  la  fente.  Pour  les  fontes» 
aoit  au  bcm,  soit  au  eoke ,  on  doit  en  chercher  la 
raison  d'abord  dans  Fallore  chaude  do  fourneau 
qui  donne  généralement  des  fontes  à  grains  plus 
gros  ou  plus  cristallins  qui  ont  une  oohâion  moin* 
are»  En  outre,  pour  les  hauts-fourneaux  an  coke # 
on  doit  en  chercSier  une  autre  raison  dans  la  nature 
même  du  combustible.  La  houille  renfenne  sou- 
vent une  proportion  de  cendres  considérable  :  ces 
cendres  se  concentrent  dans  TMératien  de  la  eaiv 
bonisatîon,  et  le  coke  en  rentierme  quelquefois 
jusqu'à  30  p.  o/o.  Ces  cendres,  composées  en  grande 
partie  de  silice  et  d'alumine,  sont  mtimeikient  dis- 
séminées dans  le  combustible ,  et  par  conséquent 
présentent   les    conditions  les   plus    &voraMes 
pour  la  réduction  de  leurs  éléments  par  l'action 
de  la  cbaleur.  La  réduction  de  la  silice  ayant  lieu 
toujours,  du  moins  dans  les  hauts- fourneaux  au 
coke ,  cette  réduction ,  et  par  conséquent  la  quan- 
tité de  silicium  qui  souille  la  fonte,  doit  être  en 
quelque  sorte  en  raison  directe  de  l'impureté  du 
combustible 9  ou  plus  exactement  de  la  quantité 
de  matières  terreuses  intimement  disséminées 
qu'il  renferme.  Cest  un  élément  dont  on  n'a  peut- 
être  pas ,  jusqu'ici ,  tenu  suffisamment  compte 
dans  l'appréciation  des  résultats  que  donnent  les 
hauts-foumeaux  au  coke  ;  c'est  prooablement  à  la 
nature  et  à  la  quantité  de  ces  cendres ,  aussi  bien 
qu'à  l'état  de  dissémination  dans  lequel  elles  se 
trouvent ,  qu'est  due  en  grande  partie  la  grande 
consommation  des  hauts  -  fourneaux  an  coke;  à 
mesure  que  le  carbone  brûle,  elles  doivent  se  vi- 
trifier et  former  à  la  surface  des  morceaux  comme 
un  glacis  qui  s'oppose  au  contact  de  l'air  et  retarde 
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ht  combustion ,  en  même  temp  qu'elles  aug- 
mentent par  leur  masse  la  quantité  totale  des  ma- 
dères  à  scorifier.  De  là,  cette  haute  température 
qu'il  est  nécessaire  d'entretenir  dans  les  hauts- 
mumeaux  à  coke  et  la  grande  consommation  de 
combustible.  Il  est  probable  que  c'est  à  la  pureté 
du  conobustible  qu'est  due  la  faible  consommatic»! 
de  combustible  minéral  dans  quelques  bauts- 
fourneaux,  par  exemple»  dans  le  haut-fourneau 
de  Grivegnée ,  près  de  Liège  (à  M.  Orban),  dans 
les  hau|s-ibumeaux  à  l'anthracite  du  pays  de 
Galles ,  etc.  (  Daprès  le  mémoire  de  M.  Daubrée , 
le  haut-fourneau  d'Yniscedwin  ne  consomme  que 
1 ,35  d'anthracite  pour  i  de  fonte,  ce  qui  est  de 
beaucoup  inférieur  à  la  consommation  des  hauts- 
fourneaux  voisins  qui  marchent  au  coke,  combus- 
tible poreux  eepenaant,  et  plus  facile  à  brûler  que 
l'anthracite;  il  est  à  remarquer  que  cette  anthra- 
cite ne  renferme  que  i  ,6  p.  o/o  de  cendres ,  tan- 
dis que  les  houilles  employées  ordinairement  dans 
les  usines  du  même  pays  renferment ,  en  moyenne, 
3  p.  o/o  de  cendres,  ce  qui  doitfaire4  à  5  p.  o/o  pour 
le  coke.  )  Sous  ce  pmnt  de  vue  il  faut  distinguer  les 
cendres  intimement  mélangées  des  i>ierres  qui 
proviennent  de  l'exploitation  de  la  houille ,  et  qui 
se  retrouvent  dans  le  coke ,  l'influence  de  ces  der- 
nières est  loin  d'être  aussi  nuisible.  Indépendam- 
ment de  la  quantité  de  cendres ,  la  silice  doit  faire 
passer  dans  la  fonte  une  quantité  de  silicium  d'au- 
tant plus  grande  que  la  température  est  plus  éle- 
vée dans  le  fourneau,  puisque  c'est  la  chaleur  qui 
est  l'agent  de  sa  réduction.  Par  la  réunion  de  ces 
deux  causes ,  la  proportion  de  sîlidum ,  dont  l'in- 
fluence nuisible  est  admise  par  tous  les  métallur- 
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gifltes,pfiit  dépasser  les  Uaiites  en  dedans  deaqiifllfii 
sa  précoce  ne  produit  pas  encore  un  efifet  tr^ 
nuisible  sur  la  qualité  de  la  fonte,  soit  de  nioulag^ 
soit  d'affinage. 

Le  rapprochement  des  nombres  suivants,  mal* 
gré  risQiement  des  résultats ,  diumcront  peut-être 
quelques  probabilités  aux  idées  théoriques  qui 
précâient. 
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Ce  tableau  confirme  ce  faitgénéralemeBt  adoiiç, 
que  les  fontes  fabriquées  à  une  haute  températute 
(les  fontes  grises )«  renferment  plus  de  silicium  que 
celles  qui  sont  fabriquées  à  une  plus  basse  tem- 

érature  (les  fontes  blanches  bu  tirant  sur  le  blanc). 

n  outre ,  il  établit  d'une  manière  assez  nette  que 
la  quantité  de  silicium  est  d'autant  plus  grande 
que  le  combustible  est  plus  impur:  c'est  peut-* 
être  là  la  seule  cause  de  la  supâîorité  des  tontes 
anglaises  sur  celles  du  continent. 

En  Silésie,  la  houille  n'est  pas  tr^-pure; 
ou  admet  une  teneur  en  cendres  de  7  à  8  p,  0/0 , 
et  il  est  probable  qu*en  mettant  10  p.  0/0  de 
cendres  pour  le  co&e^  on  reste  encore  au-des- 
sous de  ta  vérité;  en  outre ,  certaines  houille^, 
par  l'incinération  sous  la  moufle ,  donnent  des 
cendres  très-volumineuses  et  très-légères ,  ce  qui 
indique  que  les  matières  terreuses  ou  argileuses  y 
sont  mélangées  dans  un  état  de  division  extrême. 
Il  serait  possible  que  ces  circonstances  réunies  fa- 
vorisassent, par  suite  de  Télévation  de  tempéra- 
ture due  à  1  air  chaud ,  la  production  d'une  plus 
grande  quantité  de  silicium  dans  la  fonte ,  et  qu'on 
dût  chercher  là  seulement  l'altération  des  qualités 
que  présentait  auparavant  la  fonte  pour  le  mou- 
lage et  surtout  pour  l'affinage.  On  sait  que  de  très- 
petites  quantités  de  silicium ,  dans  le  fer  dou^^  le 
rendent  très-cassant  à  froid  ;  M.  Karsten  regarde 
même  sa  présence  comme  plu5  nuisible  que  celle 
du  phosphore;  or,  c'est  là  le  défaut  qu^a  présenté 
à  un  si  naut  degré  le  fer  fabriqué  à  Kybnick  avec 
la  fonte  à  l'air  chaud  de  Kœnigshiitte. 

On  pourrait  croire  que  la  présence  du  zinc  et 
du  plomb  dans  le  minerai  peut  contribuer  à  cette 
altération  de  la  fonte;  mais  s'il  en  était  ainsi,  une 
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proportion  plus  grande  de  minerai  plombi(%re  et 
nnciftre  dans  les  charges  à  Tair  froid ,  devrait  al- 
térer de  même  la  qualité  de  la  fonte.  Du  reste  « 
{lusieurs  expériences  Êiites  en  grand  dans  les 
auts-fourneaaz  de  Kœnigsbûtte ,  et  consignées 
par  M.  Karsten  dans  son  Traité  de  la  métallurgie 
dufer^  prouvent  que  le  zinc  et  le  plomb ,  intro- 
duits dans  les  hauts-fourneaux ,  et  même  dans  les 
feux  d'affinerie ,  ne  peuvent  pas  avoir  d'influence 
sensible  sur  la  qualité  du  fer  affiné  ;  le  zinc  seu- 
lement exerce  peut-être  une  influence  sur  la  fonte, 
mais  il  n'en  a  aucune  sur  le  fer.  Si  cette  influence 
eût  été  réelle ,  on  aurait  expliqué  Taltéradon  de 
la  fonte  &  Tair  chaud  par  la  concentration  des 
cadmies  dans  les  parties  inférieures,  d'où  elles  peu- 
vent se  détacber  et  parvenir  dans  l'ouvrage. 

CHAPITRE  VII, 

BSSAIS    DB    DirVjbtCHTS    OBHBBS    DAVS    LVS    VSnBS    DE    LA 

XACTX-SILÉSIB. 

V  Emploi  des  combustibles  en  nature. 

Emploi  dabou  En  i833,  OU  a  essayé  dans  les  usines  de  Mala- 
wi sature,  pjme  et  de  Kreutzburg ,  de  substituer  le  bois  vert 
au  charbon  ;  mais  les  essais  ont  été  de  peu  de  du- 
rée, (de  5  à  6  jours),  et  n'ont  pas  donné  de  résultat 
concluant.  D&  cette  époque  on  préparait  les  essais 
de  l'air  chaud,  et  la  question  de  remploi  des  com- 
bnstibles  crus  est  restée  de  côté  ;  je  n'ai  pas  en- 
tendu dire  que  depuis  on  ait  repris  les  essais. 

Emploi  at  li       Ou  a  essayé  de  même  à  Kœnîgshûtte  d'employer 

honiiie.      )2i  houille  crue  dans  le  haut-fourneau  :  les  essais 

ont  été  faits  dans  le  courant  de  l'année  i833.  On 

a  remplacé  le  coke  par  un  égal  volume  de  houille; 


DANS  LES  CSDX%S  A  F8A  DE  LA  HAUTE  SILÉSIE .       a83 

on  est  parvenu  ainsi  à  mettre  le  fourneau  en  bonne 
allure  en  augmentant  même  la  charge  de  mine- 
rai de  I  de  quintal  ;  on  a  obtenu  ainsi  de  la  fonte 
grise  bonne  pour  le  moulage,  mais  très-difficile  k 
affiner  et  donnant  du  fer  cassant  à  froid.  L'em* 

F  loi  de  la  houille  ayant  eu  pour  résultat  de  rendre 
allure  plus  chaude,  Taltération  de  la  qualité  du 
fer  doit  être  attribuée,  peut-être,  comme  à  Fair 
chaud ,  à  la  présence  d'une  plus  grande  quantité 
de  silicium  dans  la  fonte.  Ces  essais  n'ont  pas  eu 
de  suite,  mais  on  pense  généralement  que  lors- 
qu'on voudra  les  reprendre  avec  persévérance ,  on 
arrivera  à  substituer  complètement  la  houille  au 
coke,  du  moins  pour  les  houilles,  semblables  à  cel- 
les de  Kœnigshûtte,  qui  ne  collent  pas ,  et  pour  les 
houilles  encore  plus  maigres.  Les  résultats  obtenus 
à  l'usine  de  Friederichshûtte ,  où  l'on  a  substitué 
depuis  plusieurs  années  la  houille  de  Kœnigshûtte 
au  coke,  garantissent  le  succès,  si  toutefois  ce  nou- 
veau procédé  n'a  pas  d'influence  fâcheuse  sur  la 
qualité  du  fer. 

A  Gleiwitz,les  mêmes  essais  ont  eu  lieu,  mais 
les  houilles  plus  grasses  qu'à  Kœnigshiitte ,  le  sont 
beaucoup  trop  pour  la  nature  pulvérulente  des 
minerais;  au  bout  de  quelque  temps,  le  bitume 
ui  se  dégageait  et  se  condensait  avant  la  sortie 
u  fourneau,  finit  par  former  voûte,  et  il  y  eut  une 
explosion  terrible  qui  projeta  les  matières  à  une 
trèis-grande  hauteur  au-<lessus  du  fourneau  ;  on  se 
hâta  de  revenir  au  coke  et  ou  ne  l'a  pas  quitté  de- 
puis. La  substitution  de  la  houille  au  cokeparaitim* 
possible  à  Gleiwitz,  maintenant  surtout  qu'on  em* 
ploie  l'air  chaud.  £n  moulant  le  nûnerai  terreux 
en  briquettes  avec  de  la  chaux  et  rendant  ainsi 
la  colonne  dé  matières  plus  poreuse ,  un  aurait 
peut-être  quelques  chances  de  succès. 


î 
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2^  Emploi  d$  la  vapeur  itau. 

La  vapeur  d'eau  a  été  employée  dans  les  deux 
hauts-fourneaux  de  Kœnigshûtte  oui  marchent  à 
Tair  chaud.  L'eau  était  injectée  en  mets  très-déliés 
dans  le  portèrent  à  sa  sortie  de  Fappareil  à  chauflfer 
Tair  ;  par  son  contact  avec  l'air  chauffé  à  70*  à  80*  R. 
environ,  elle  devait  se  réduire  en  vapeurs  et  ar- 
river mélangée  avec  Tair.  L'appareil  employé  pour 
injecter  Veau  se  composait  d  une  caisse  en  bois , 
placée  sur  l'appareil  à  chauffer  l'air;  un  tuyau  mince 
en  cuivre ,  fermé  par  l'extrémité ,  et  percé  seule- 
ment de  petits  trous,  amenait  l'eau  aans  le  por- 
tevent;  un  flotteur  d'une  disposition  très-simple, 
servait  à  mesurer  la  quantité  d'eau  froide  à  chaque 
instant  et  permettait  d'en  régler  la  distribution.  La 
quantité  d  eau,  que  l'expérience  avait  fait  reconnaî- 
tre conunela  plus  convenable,  était  de  6  pieds  cubes 
en  1 2  heures  ;  soit  1 86  kil.  Dans  le  même  temps , 
k  quantité  d'air  injectée  dans  le  fourneau  est  de 
60.000  kil.  à  peu  près,  le  rapport  des  poids  est 
seulement  o,oo3.  Celui  des  volumes  de  vapeur 
et  d'air  0,007.  Q^^'^i^  petite  que  soit  cette 
quantité  d'eau ,  il  paraît  qu  elle  avait  une  influence 
assez  sensible  sur  la  marche  du  fourneau.  Son 
effet  était  de  produire  un  refroidissement  dans 
Touvrage;  elle  diminuait  la  concentration  de  la 
chaleur  et  l'élévation  de  température ,  reportait  la 
chaleur  au  gueulard  sans  diminuer  pour  cela  l'éco- 
nomie de  combustible  qui  résultait  de  l'emploi  de 
l'air  chaud.  Elle  permettait  de  profiter  des  avan- 
tages de  l'air  chaud  pour  la  quantité  de  combus- 
tible ,  et  des  avantages  de  l'air  froid  pour  la  qualité 
de  la  fonte.  Il  parait  qu'en  portant  la  quantité 
d'eau  à  8  pieds  cubes  en  1 2  heures ,  l'allure  du  four- 
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neau  se  trouvait  trop  refroidie.  Ces  essais ,  in  ter* 
rompus  par  suite  d*un  changement  dans  le  per- 
sonnel de  Fadministration,  ont  été  repris  pendant 
mon  séjour  à  Kœnigshutte.  Ils  étaient  en  activité 
depuis  o  jours  à  mon  départ. 

Jusque-là  les  résultats  avaient  été  les  mêmes; 
il  nV  avait  rien  eu  de  changé  quant  à  la  consom- 
mation de  combustible  et  à  la  production  journa- 
lière ;  la  fonte  paraissait  un  peu  moins  grise ,  sur- 
tout à  grains  plus  fins  ;  elle  était  moins  facile  à 
casser.  Les  tuyères  étaient  moins  brillantes  qu*à 
l'air  chaud  ;  il  paraissait  s'y  former  plus  d'attache- 
ments. L'emploi  de  la  vapeur  deau  paraissait 
donc  y  comme  auparavant,  améliorer  les  produits 
Sans  rien  changer  aux  avantages  économiques  de 
Pair  chaud.  On  donnait  la  même  quantité  d'eau  : 
6  pieds  cubes  en  in  heures.  S'il  est  pennis  de 
compter  sur  ces  résultats ,  on  peut  en  conclure  qu'il 
y  a  de  Favantage  à  employer  la  vapeur  d*eau,  non 
pas  comme  moyen  d'activer  la  combustion ,  mais 
comme  correctii  de  la  haute  température  que  tend 
à  produire  l'air  chaud  dans  l'ouvrage.  On  ne  peut 
rien  en  conclure  pour  les  effets  que  produirait  la 
vapeur  d^eau  injectée  à  une  très-haute  température, 
d'autant  plus  que,  dans  ces  essais,  l'eau  n'était 
soumise  au  plus  qu'à  la  température  de  l'ébullition, 
et  très-pronablemeot  il  n'y  en  avait  qu'une  très- 
faible  partie  transformée  en  vapeur;  la  plus  grande 
partie  devait  être  entraînée  mécaniquement,  et 
alors  Faction  réfrigérante  s'expliquerait  très-bien. 

Des  essais  du  même  genre ,  qui  s'accordent  avec 
ceux  de  Kœnigshiitte ,  ont  été  entrepris  à  Fusine  de 
Neqberg ,  dans  la  haute  Styrie.  Je  les  ai  trouvés 
consigna  dans  le  traité  de  mécanique  de  M.  Gerst- 
er.  La  vapeur  était  engendrée  dans  une  cornue 
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en  fonte  de  la  capacité  de  8  pieds  cubes*,  placée  sous 
Tune  des  embrasures  du  haut  fourneau  et  chauffée 
par  un  foyer  particulier.  £Ue  portait  un  tuyau  de 
2  pouces  7  de  diamètre,  terminé  par  une  biue  de  f 
de  pouce ,  engagée  aussi  loin  que  possible  dans  la 
tuyère  à  côté  de  la  buse  à  air.  La  chaif^e  de 
minerai  était  de  1 0:2  livres  »  et  celle  de  charbon  de 
1  mesure  ^  (à  'j^^'jQS  la  mesure,  mesure  de  la 
basse  Autriche).  La  consommation  de  vapeur  était 
de  4^0  pieds  cubes  par  heure,  et  celle  de  vent 
de  1.355  pieds  cubes  par  i".  Les  essais  ont  duré 
1 4  jours.  11  n'y  a  pas  eu  de  changement  dans  la 
production  journalière  et  dans  la  consommation 
de  combustible.  La  seule  apparence  qu'on  ait  re« 
marquée ,  c'est  que  les  floss  paraissaient  mieux  s'ap- 
proprier à  la  fabrication  de  l'acier  ;  à  la  foi^e ,  il  y 
avait  plus  de  difficulté  à  les  travailler  pour  acier 
très  -  doux  ;  la  fonte  est  restée  blanche  comme 
à  l'ordinaire  ;  les  laitiers  n'ont  pas  changé  non 
plus. 

Les  résultats  obtenus  à  l'usine  de  Silberaaler- 
Hammer y  dans  le  Harlz,  s'il  y  a  réellement  économie 
de  combustible ,  ne  prouvent  pas  davantage  que 
la  vapeur  d'eau  puisse  augmenter  la  quantité  de 
chaleur  développée  dans  la  combustion  ;  l'eau  n'a 
probablement  pour  effet ,  dans  ce  cas ,  que  de  faire 
prendre  plus  rapidement  nature  à  la  foute ,  d'ac- 
célérer l'affinage ,  et  de  diminuer  ainsi  la  consoni- 
mation  de  combustible,  qui  dépend  en  grande 
partie  de  la  durée  de  l'opération. 

2^  Emploi  de  la  poudre  de  Schafliautel  pour 

le  puddlage. 

L'emploi  de  la  poudre  Schafhautel ,  formée  d'un 
mélange  de  sel  marine  de  peroxyde  de  manganèse  et 
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d'argile, est peQt-étre un  des  prooédës  mëlalhiii^ 
ques  qui  méntentieDtd'éCie  étodiés  «vec  leplus  grand 
floin  ;  ila  étéesBaTédansbeaoooap  de  localités,  maU 
abandamé  gén/rdemeat ,  pai?  qu'il  donnait  un 
trop  fort  déchet ,  quoiqa'il  y  eût  réellenient  amé- 
lioratioii  dans  la  qualité  du  fer.  D  a  élé  essayé  dans 
nn  grand  nooibre  d'usines  de  la  Prusse  rhénane  ; 
il  est  encore  en  activité,  il  ce  qu'il  parait,  k  Alph, 
entre  Trêves  et  G>blentz,  diez  M.  némy,  qui  1  em* 
ploie  par  intervalles ,  lorsque  la  fonte  dkmne  du  fer 
de  très-naanvaise  qualité.  U  est  probable  que  le 
résultat^  généralement  obtenu,  d'un  plus  grand  dé» 
ohet,  est  dû  à  ce  qu'on  n'a  pas  changé  suffisam^ 
ment  la  méthode  de  puddlage;  aux  agents  d'oxy*» 
dation  ordinaires  on  en  a  ajouté  d'autres  tr&s-éner*^ 
giquesy  et  néeessairement  la  quantité  de  métal 
azjdé  a  dû  alimenter.  Des  essais  entrepris  dans 
la  hante  Silésie ,  et  déjii  passés  à  l'état  de  nrooédé 
comtUEit,  prouvent  qu'en  opérant  convcsMbiemeBt , 
on  p^it  obtenir  avec  ce  procédé  des  résultats  avan* 
tageux. 

J'ai  vu  ce  procédé  employé  à  Tusine  de  Zan<»  %3àm  4e 
dowitE ,  appartenant  an  comte  Rennard,  et  située  ZM^wiu. 
à  moitié  €»emki  de  Malapane  à  Tamowits.  Cette 
usine  ae  compose  de  a  hauts  folimeaux  au  charbon 
de  bois ,  une  forge  fc  l'anglaise  avec  6  fours  à  pnd* 
dler  et  un  laminoir  pour  faire  le  petit  fer.  Tous 
les  four5  à  puddler  marchaient  avec  la  poudre 
Schafhautel  depuis  le  commencement  de  l'année 
(i838)y  et  l'on  s'en  trouvait  trèsrsatisfait. 

Les  fours  k  puddler  employés  actuellement,  ont 
la  forme  d'hexagones  aluiogés;  la  longueur  est 
de  4  pieds  8  pouces,  la  hugearr  est  de  a  pieds  1 1 
pouces*  La  sole  est  fomée  par  une  plaaue  ae  fonte; 
la  maçonnerie  en  briques  qui  forme  les  parois  et 
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qui  flOulient  la  voûto,  eÉt  supportée  fêt  no  anacao 
iHi  foDle  de  8  pouces  à  i  a  poiieeack  hnrteur.  On 
fait  ordinairemeot  cet  aoueatt  en  3  pièces  »  et  il 
eit  creux  intérieutement  ;  dans  le  canal  ainâ 
fonné,  on  fait  circuler  un  oomeiit  d^eau  froide; 
mais  il  parait  qu'on  peut  se  dîspenasr  de  cette 
précaution  ;  à  Zandowita  on  emfkm  un  auneeu 
plein:  le  fourneau  est  à  a  portes  opposées.  Le  aeuil 
de  la  porte  a  de  4  pouoes  à  3  pouces  de  hauteur^ 
de  sorte  que  la  profondeur  totale  du  fourneau  soit 
de  I  pied.  On  ^rme  la  sole  à  neaf  ayee  des  soorids 
d'aflBnage  ;  on  en  met  une  couché  de  4  pouess  à 
6. pouces  d épaisseur;  on  la  tasse  bien  en  rarttm* 
dissant  sur  b  paroi  latérale  en  fonte.  On  ehauffe 
pendant  6^7  lieures,  pour  échauftr  le  fouruMu 
et  fondre  Jea  scorie*;  une  portion-  seafemeAt  s^ 
liqÉéfie  3  A  en  reste  une  pertîeaolide  sep  la  sole 
et  las  ootéa,  et-  les  pièces  de  fonte  sont  ainsi  pré** 
âwées.  L'eiinage  ae  îa^t  smijF  an  baàir  'de-  êeories 
4iifuidûsi  '  dent  répsiaseur  ne  dnt  jainiîs  étseînfo» 
rieure  à  2  pouces.  Ou  ajoute  toujours ,  au  comment 
eament  de-  dsaque  operurtion ,  Isa  aeovies  qui  a'ex- 
prioKet  de*  la  loupe  sons  le  nattiqspi,  et  qei 
ttml^eat  des*  lîogaras  pédant  IVipéfaiion . 

La  poudre  que  f ob  ajoute  pendaacrle  pedAage 
renforme  en  proportion  ;  -    t  .     • 

36liv><i(ls>sél  nsdn; 

On  ajoute  5  livres  du  oaélange  pour  i6  quintaux 
de  fonte*  Le  mélange  éou  étveiiîtradnit  en  poudre 
eatràmeme&t  fine  et  employé^  très-sed.  On^f^laecla 
charge,  pour  une  ep^liott  dan»  npe  petite  caisse 
en  tûle  qui  est  ^uapendpcr^ami  'pkiques'd'cblounige 
du  fourneau..  -   '^    »><»:      
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Oo  commence  par  échauâfer  )a  fonte  |.bo  la  pla* 
çant  dans^  le  renard  à  la  partie  inférieure  de  la 
cheminée;  elle  est  en  plaques  de  i  à  a  pouce» 
d'épaisseur  et  de  i  pied  carré  environ.  Trois  quarts 
d  heure  ou  i  heure  avant  la  fin  d  une  opération , 
on  la  met  h  chauffer*  Lorsque  le  forgeage  est  fini  | 
.un  ouvrier  nettoie  le  fourneau  avec  un  raJbotet  tas^ 
les  scories  sur  la  sole  i  ensuite  les  ouvriers  réunis 
chargent  la  fonte  ;  ils  la  prennent  dans  le  renard 
avec  une  pelle  en  fer  suspendue  à  une  petite  grue  i 
qui  &it  corps  avec  le  fourneau ,  ^t  la  déposent  avec 
précaution  sur  la  sole;  elle  est  déjà  portée  à  la 
température  rouge.  On  ferme  la  porte  et  on  chauffe 
jusqu'à  ce  que  la  fusion  soit  complète  ;  on  Tacoélère 
à  la  fin  en  brisant  avec  le  rahot  les  plaques  ra* 
moUies.  la  fusion  est  comnléte  au  bout  de  i  heure 
à  I  heure  et  demie  ;  vers  la  fin,  on  ouvre  complet 
tement  le  regBltxe  de  la  cheminée  pour  élever  la 
température  aussi  haut  que  possible.  Lorsque  la 
fonte  est  entièrement  fi>iKlue  ainsi  que  les  scories 
qui  forment  un  baioi  k  la  surface  et  qui  la  préser*- 
vent  compléteo^ent  de  l'action  de  Tair,  on  com- 
mence à  ajouter  le  mélange  ;  on  le  jette  avec  une 
petite  pelle  en  fer  qui  peut  tenir  de  ?  de  livre  à 
une  demi-livre»  Un  des  ouvriers  jette  la  matière 
au  oiilieu  4u  fi;iurneaa,  l'autre  l'enfonce  rapide 
ment  avec  soa  labot  sous  les  scories  et  brasse 
constaamient.  Pendant  cette  partie  de  l'opération  > 
le  resôstre  doit  être  aussi  complètement  fermé  que 
possible ,  pour  que  le  courant  d  air  n'entraîne  pas 
la  poussière.  On  ajoute  successivement  les  5  livres 
du  mélange  en  lo  à  i5  fois;  l'opération  dure  en 
tout  35'  ;  on  laisse  entre  chaque  injection  le  temps 
nécessaire  seulement  pour  mélanger  autant  que 
possible  .et  éviter  les  perles  par  entraioeaient  ou 
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par  volatiKsatîon. Lorsqu'on  a  commencé laddîtion 
du  mélange,  on  voit  se  dégager,  à  travers  le  bain 
de  scories ,  des  flammes  blanches  qui  ont  environ 
3  pouces  de  longueur  ;  plus  tard ,  ces  flammes  de- 
viennent bleuâtres ,  et  à  la  fin  elles  prennent  une 
teinte  rouge  trés-prononcée.  Lorsque  l'addition  du 
mélange  est  termuiée ,  le  bain  de  scories  commence 
à  devenir  écumeux ,  le  fer  affiné  arrive  à  la  surface 
en  masses  spongieuses  ;  la  masse  prend  d'elle-même 
un  mouvement  tumultueux  très-remarquable ,  elle 
roule  sur  elle-même.  Dans  ce  mouvement,  le  bain 
monte  jusqu'au  niveau  de  la  porte ,  et  souvent  il  y 
a  des  matières  projetées  à  l'extérieur ,  quoique  la 
profondeur  du  fourneau  soit  de  i  pied.  Pendant 

aue  le  fer  qui  prend  nature  roule  ainsi  en  écume 
ans  le  fourneau ,  l'ouvrier  n'a  rien  k  faire  ;  il  se 
tient  seulement  avec  son  rabot  devant  la  porte  pour 
empêcher  la  matière  de  sauter  au  dehors.  Dans  les 
premières  opérations  qui  succèdent  à  la  mise  en 
ieu  y  le  fourneau  est  encore  trop  froid ,  le  travail 
que  la  matière  éprouve  d'elle-même  n'est  pas  encore 
assez  actif,  il  faut  l'aider  en  brassant  avec  le  ringard; 
mais  dans  le  cours  ordinaire  dû  travail,  il  faut 
laisser  faire.  Ce  boulllonnemrat  dure  environ  lo 
minutes;  lorsqu'il  est  terminé,  on  ouvre  la  deuxième 
porte  du  fourneau ,  et  deux  ouvriet^  armés  de  lin- 

grds  pointus  commencent  à  former  les  loupes. 
I  travail  se  fait  à  la  manière  ordinaire  et  dure 
de  7  heure  à  f  d'heure.  Vers  la  fin ,  on  ferme  de 
temps  en  temps  les  portes  pour  réchauflfer  le 
fourneau  ;  on  baisse  le  registre  pour  ne  pas  brûler 
le  fer;  on  fait  6  à  8  loupes;  ces  loupes  sont  étirées 
successivement  sous  le  marteau,  qui  pèse  gS  quin- 
taux et  frappe  environ  so  à  a5  coups  par  i\ 
Pendant  cette  opération  la  loupe  donne  des  jets 
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de  flammes  bleus  et  verts  à  Textrémité  ;  ce  phé« 
nomèoe  très-remar^aable  ne  se  produisait  pas  dans 
le  puddiage  ordinaire  sans  réactifs  ;  lorsque  le  fer 
est  brûlé,  il  ne  donne  pas  non  plus  de  flamme.  Le 
four  à  puddler  emploie  5  ouvriers  :  2  pour  ajouter 
le  mélange  et  brasser,  ils  travaillent  à  tour  de  rôle, 
et  a  pour  le  travail  des  loupes  ;  le  cinquième  est  un 
aide  chaîné  d'alimenter  le  foyer.  On  charge  le 
charbon  par  un  tuyau  en  tôle  placé  sur  la  voûte 
de  la  chaufiè  et  fermé  par  un  rostre.  On  fait 
environ  9  opérations  en  ^4  heures.  Lorsque  le 
haut-fourneau  est  en  activité ,  on  puise  la  fonte 
dans  un  creuset  puisard,  et  on  l'apporte  liquide 
dans  le  four  à  puddler.  La  distance  du  haut  four- 
neau à  la  forge  étant  assez  grande ,  et  la  fonte  se 
refroidissant  beaucoup»  il  n'en  résulte  pas  une  no- 
table économie  de  temps  et  de  combustible ,  mais 
on  prétend  que  la  qualité  du  fer  est  améliorée. 
Avec  la  poudre  Schafhautel  la  consommation  est, 
nous  a-t-on  assuré,  de  if  à  :)  quintaux  de  houille 
pour  I  quintal  de  loupe.  Les  années  précédentes  on 
consommait  2  |  qumtaux  de  combustible;  mais 
pour  l'introduction  du  nouveau  procédé  on  a  aug- 
menté les  dimensions  des  fours  à  puddler  et  on  a 
porté  la  charge  de  3  quintaux  à  6  quintaux.  L'éco^* 
nomie  de  combustible  résulte  probablement  de  ce 
fait  seul.  Néanmoins  on  assure  qu'il  y  aTeu  éco- 
nomie de  temps ,  diminution  de  déchet  et  surtout 
amélioration  ae  la  qualité  du  fer  en  barres.  Sans 
rapporter  les  résultats  pour  la  diminution  de  dé- 
chet, qui  sont  évidemment  exagérés ,  j'ai  indiqué 
les  détails  de  ce  procédé,  dont  l'avantage  peut  être 
re^rdé  comme  certain ,  puisqu'il  est  employé  de- 
puis un  an ,  et  dans  tous  les  fours  à  puddler  de 
lusine.  Ce  fait  est  plus  concluant  que  des  chifires 
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dont  je  ne  saurais  garantir  rexactitade.  La  qualité 
du  fer  paraît  très-boune,  il  est  très-doux  et  peut 
être  plié  plusieurs  fois  sans  gerçures  ;  la^fonte  em- 
ployée est  de  deux  espèces,  Tune  que  Ton  r^rde 
comme  phosphoreuse,  Fautre  conune  sulfureuse. 
Le  seul  ennemi  qu*on  redoute  dans  ce  procédé , 
c*est  le  silicium. 

On  a  cherché  souvent  à  donner  des  théories  de 
Faction  de  la  poudre  Schafhautel  ;  mais  ces  théories 
n'étant  appuyées  sur  aucune  observation  directe,  ne 
reposaient  que  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses  faites  sur  les  réactions  compliquées  que 
peuvent  présenter  les  substances  en  présence.  C  est 
en  général  au  chlore  qu'on  a  attribué  la  grande 
action  de  ce  mélange ,  mais  ce  principe  si  fugitif  a 
peut-être  en  réaUté  une  action  Deaucoup  moindre 
que  celle  qu'on  lui  suppose.  Sa  formation ,  du 
reste,  est  facile  à  concevoir  sous  Faction  combinée 
du  manganèse  qui  cède  de  Foxygéne  au  sodium , 
et  de  l'argile  qui  silicate  la  souae.  Cest  peut-être 
à  la  soude  qu'on  doit  attribuer  le  rôle  principal  ; 
quoiqu'elle  soit  engagée  en  combinaison  dans  un 
silicate,  on  conçoit  très-bien ,  ce  sificate  étant  très- 
basique,  qu'elle  puisse  être  réduite  par  le  fer  métal- 
lique ,  comme  dans  le  procédé  de  préparation  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  :  le  sooium  en  liberté 
se  porte  peut-être  sur  le  soufre  et  le  phosphore 
pour  lesquels  il  a  une  affinité  plus  grande  que 
le  fer.  Ces  idées,  du  reste  tout  à  fait  nypothéti- 

aues,  sont  confirmées  par  la  production  de  ces 
ammes  verdâtres  qui  se  dégagent  dans  le  cin- 
glage  de  la  loupe  ;  tes  scories  imbibées  dans  la 
masse,  se  trouvant  exprimées,  ont  un  contact  bien 
plus  intime  avec  le  fer  ;  la  compression  détermine 
une  élévation  intérieure  de  température,  et  par  suite 
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de  en  derme  dreônsMicos  il  y  a  peut^^tre  réduc- 
tion d'une  nouvdle  quantité  de  soude  doat  le  ra- 
dical ydatil  vient  l)raler  au  contact  de  l'air.  Qnoi 
Qu'il  en  mt,  on  conçoit  très-bien  qu'en  oonduiÉànt 
1  opération  comme  elle  se  fait  à  Zandowite ,  eu 
soustrayant  la  fonte  à  l'action  de  l'air,  n'employant 
comme  réactifs  de  l'af&nage  que  les  scories  qui  les 
recouvrent  et  le  mélange  qu'on  y  introduit,  l'opé- 
ration est  bien  plus  sûre,  et  l'on  doit  éviter  encore 
le  déchet  dû  à  1  action  oxydante  de  l'air  qui  pénètre 
dans  le  fourneau.  Le  chlore  qui  doit  entraîner  du 
fer  à  l'état  de  chlorure  est  peut-être  chassé  avant 
d'être  en  contact  avec  ce  métal ,  avant  d'avoir  tra* 
versé  les  couches  de  scories  liquides.  L'examen  en 
petit  de  l'action  des  alcalis  sur  des  fontes  sulfureuses 
et  phosphoreuses  donnerait  certainement  des  lu- 
mières sur  la  valeur  individuelle  de  chacun  des  élé- 
ments de  cette  recette  empirique  :  on  arriverait 
peut-être  à  voir  que  le  sel  marin  n'agit  que  comme 
équivalent  d'un  alcali ,  et  qu'il  ne  doit  être  préféré 
h  tout  autre  réactif  que  par  son  bas  prix. 

L'essai  de  la  poudre  Schaihautel  a  été  fait  éga- 
lement k  l'usine  de  Rybnickerhammer ,  mais  sur 
une  trop  petite  échelle  et  dans  des  circonstances 
trop  défavorables  pour  conduire  à  un  résultat  con- 
cluant. On  a  soumis  au  puddlage  ordinaire ,  en 
observant  toutes  les  prescriptions  de  Schafhautei  : 
l'aune  fonte  très-sulfureuse  obtenue  dans  l'ancien 
haut-fourneau  de  Paruschowitz  dans  lequel  on  avait 
chargé ,  pendant  quelque  temps ,  comme  fondant, 
du  gypse  que  l'on  avait  pris  pour  du  calcaire  ;  la 
fonte  très-blanche ,  très^içre ,  est  restée  jusqu'ici 
sans  usage;  3**  on  a  employé  de  la  fonte  très- 
phosphoreuse  provenant  de  la  fonte  du  minerai 
des  prairies  qui  est  extrêmement  abondant  en 
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Silésie;  od  a  pris  des  rietix  boolela  qui  avaient  été 
fidiriqiiés  avec  ces  mineraîs  pendant  les  demièreB 
guerres  contre  la  France.  On  a  fiât  a  dkarges  de 
diaque  e^ièœ,  on  na  pas  obtenu  une  seule  naire 
qui  ait  pu  résîrter  aux  éprenvesii 
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VOTE 

'ur  un  sondage  exécuté  à  Cessingeny  dans  l 
grand  dMhé  deXuxembourg. 

(  Extrait  d'Ane  lettre  de  M.  USVALLOIS ,  ioséttîeir  eii  chef 

des  minet}* 


On  exécute  en  ce  moment  à  Cessingen ,  village 
situé  à  une  lieue  environ  de  Luxembourg ,  dans 
le  grand  dudié  de  ce  nom ,  un  sondage  qui  mé« 
rite  d'être  mentionné  particulièrement,  il  était 
parvenu  le  i''  avril  loSg,  k  la  profondeur  de 
534  mètres  9  la  plus  considérable ,  assurément , 
à  laquelle  on  ait  foré  en  Europe  jusqu'à  cette 
heure. 

Ce  travail ,  dont  Tobjet  est  de  rechercher  le  sel 
gemme  dans  la  formation  du  Keuper ,  a  été  en* 
trepria  par  M.  Rost,  habile  ingénieur  saxon  /pour 
le  compte  d'une  compagnie  dans  laquelle  figurent 
les  principales  notabilités  financières  de  Bruxelles. 
11  a  été  commencé  le  1*'  février  1837 ,  et  dans  le 
moment  actuel ,  il  avance  encore  d'un  mètre  par 
vingt-quatre  heures.  Or ,  on  comprend  que ,  pour 
qu'un  sondage  ait  pu  être  poussé  avec  cette  acti* 
vite  jusqu'à  une  profondeur  aussi  insolite ,  il  faut 
que  la  pensée  dirigeante  ait  déployé  bien  dei  res« 
sources  pour  prévenir  et  surmonter  les  obstacles 
ui  se  présentent  k  chaque  pas  dans  les  travaux 
ce  genre  ;  surtout  quand  j'ajouterai  que  1  on 
sonde  à  la  tige ,  et  que  cette  tige  n'a  que  \  de 
pouce  de  grosseur. 


t 
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Il  n*appartient  qu'à  M.  Rost  de  faire  connaître 
avec  les  détails  nécessaires  les  inventions  diverses 
auxquelles  il  a  été  conduit;  mais  je  veux  dès 
aujourd'hui  donner  une  idée  de  ce  qu*il  appelle 
son  j^arctdmte^  parce  que  c'est  k  cet  appareil  qu'il 
attriDue  pour  une  grande  part  la  bonne  marche 
de  son  sondage. 

On  sait  que,  quand  la  tige  d'une  sonde  vient  à 
se  rompre  (  accident  impossible  à  éviter  ) ,  il  arrive 
trop  souvent  que  la  partie  qui  n'est  plus  soutenue, 
par  le  choc  qu'elle  reçoit  en  tombant  au  fond  du 
trou ,  se  sépare  elle-même  en  plusieurs  fragments 
qui  viennent  se  terrer  les  uns  contre  las  autres ,  et 
ne  peuvent  ensuite  dtre  arrachés  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  C'est  là  ce  que  M.  ][lost  a  voulu  erap6« 
cher  en  retardant  la  chute,  et  de  là  le  nom  de 
parachute  donné  à  l'appareil  qu'il  a  imaginé  dans 
ce  bat. 

Le  parachute  est  établi  dans  la  partie  inférieure 
de  fa  tige ,  laquelle  est  renforcée  ad  hoc^  en 
sorte  qu'on  est  à  peu  près  sur  que  ce  n'est  pas  là 
que  peut  avoir  lieu  la  rupture*  Il  consiste  en  un 
manchon  de  bois,  à  travers  lequel  la  tige  peut 
jouer  gaiement  d'une  hauteur  un  peu  plus  grande 
que  le  saut  de  la  sonde.  Au  bas  de  ce  manchon , 
sont  fixées  avec  des  boulons  plusieurs  rondelles  de 
oair  superposées,  d'un  diamètre  justement  égal  à 
celui  du  trou ,  qui  se  trouve  ainsi  bouché  par  une 
sorte  de  piston.  Or ,  la  tige  vient*elle  à  se  rompre , 
la  partie  abandonnée  ne  peut  tomber  avec  toute 
la  vitesse  due  a  la  pesanteur  que  d'une  très-petite 
hauteur ,  d'une  hauteur  égde  au  jeu  qu'elle  peut 
prendre  à  travers  le  mandioo  ;  et  dès  que  l'arrdt 
qui  limite  ce  jeo  est  venu  heurter  la  tête  de  cette 
pièce ,  la  descente  ne  s'opère  plus  que  lentement  » 
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par  suite  du  frottement  qu'exerce  le  cuir  contre  les 
parois  du  trou. 

M.  Rost  est  parvenu  aussi  à  diminuer  la  fré- 
quence des  ruptures  de  la  lise  en  la  formant,  sur  les 
trois  premiers  septièmes  de  sa  hauteur,  avec  des 
perches  de  sapin  de  quatre  pouces  d*équarris- 
sage. 

Le  trou  est  tube ,  et  on  a  déjà  introduit  qua- 
tre tubes  de  diamètres  décroissants.  Néanmoins 
M.  Rost  ne  s'effraie  pas  de  fidée  de  pousser  son 
forage  jusqu'à  700  mètres. 

Voici  la  suite  des  couches  de  terrain  traver- 
sées  : 

milret. 

Calcaire  -  lias 62,00 

Gi*ès  du  Luxembouiy. 83,57 

Manie   sableuse  giisâtre 25,43 

Marnes  keupérieDnes  supérieures  ;   avec 

gypses  et  argiles  salées 166,00 

Grès  moyeu  (c'est  le  gr^  de  Stuttgard  )  .  8,90 
Marnes   keupériennes   inférieures;  avec 

gypses  et  argiles  salées 188,10 

Total.  .  .    534,00 
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TOOUS  CBIHIQUE 


Des  eaux  minérales  dAix  en  Saçoh  ; 

P«y  M.  JOSEPH  BONJEAH,  pharmacwi^Tisitewà.Ciiâabtry 

(Savoie). 


«•< 


Aiz  eu  Savoie ,  appelé  encore  Aix-les-Bains ,  re*  Topocraphte 
monte  à  la  plus  haute  antiquité.  Quelques  oon-  <t  •iai£iîiM. 
structions  sont  sénéralement  attribuées  aux  pre- 
miers Césars;,  a  autres,  k  l'empereur  Gratien;  de 
là  le  nom  de  Aquœ  Gratianœ  donné  à  la  ville 
d'Aix  par  Guischenon  et  Cabias  au  qainsûèqoie 
siècle.  Un  temple  romain  encore  sur  pied.  Tan; 
de  L.  Pompeïus  Campanus ,  et  des  vestiges  oon* 
sidérables  aanciens  thermes,  indiquent  assez 
qu'Aix  en  Savoie  fut  jadis  habité  par  une  popu- 
lation nombreuse ,  riche  et  industrieuse. 

A  la  fin  du  siècle  dernier ,  la  population  de 
cette  petite  ville  était  à  peine  de  quinte  à  dix-huit 
cents  Ames.  Aujourdliui  elle  s*âève  k  trois  mille 
cinq  ou  six  cents,  nombre  aue  le  grand  mouve* 
ment  des  baigneurs  fait  quoquefbis  doubler  dans 
la  belle  saison. 

Aix ,  placé  entre  la  Suisse ,  la  France  et  lltalie 
offre  une  situation  des  plus  heureuses  ;  une  posi- 
tion rÎMite  et  saine ,  un  ciermagnifique  et  un  cli- 
mat doux  et  tempéré.  On  n'y  remarque  jamai? 
de  maladies  endémiques,  dé  goëtres,  de  scrmiles, 
de  crétinismes  et  d'épidémies  pestilentielles.  Les 
épizooties  y  sont  aussi  fort  rares. 

Ses  environs  offrent  des  promenades  superbes  et 
variées.  La  végétation  e$t  florissante ,  eC  les  pro- 
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ductions  du  sol  sont  saines ,  savoureuses  et  abon- 
dantes. Gonime  Âix  n'»  |^i^  de  aiftmi&ctures,  ses 
bains  doivent  être  considérés  comine  sa  seule 
branche  productive  et  iodustrieUe. 

Il  existe  à  Aix  divers  restes  d'antiquités  ro- 
maines :  le .  tem^e  de  Diane ,  Tare  de  Campa- 
nus  ,  etc. ,  etc.  rarmi  les  restes  d'anciens  bains, 
les  plus  remarquables  de  tous  sont  ceux  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Vaporarium  romain ,  dé- 
couverts sous  la  maison  de  Perrier  Ghabert.  Sous 
d^autres  maisons  voisines,  on  a  trouvé  plusieurs 
Tiutf  es  bains  dont  un ,  le  mieux  conservé  de  tous , 
est  appelé  Bain  de  César.  D  a  la  forme  d*un  oc- 
togone irrëgûlier,  et  ofire  environ  quinze  mètres 
carrés  ^e  surface.  Il  est  entouré  de  gradins  revêtus 
de  marlire  Manc  d'une  blancheur  parfaite  dont 
voici  la  composition  : 

Argile.  .,....,...    0,009) 
Carbonate  de  magnésie.  .    0,010?  f-OOO 
Id.        4eehaut.  .  .  .    0^981  j 

. .  lye  diiieot  de  ces  baiiu  r^w^mble  à  un  tuf  caU 
caite  g^ché  atec  de  la  brique  grossiôr^naent  pîléei 
on  fprme  de  stuc.  Le  oarbonote  de  cbaux  ea  lorme 
la  majeure  partie  ;  il  y  a  de  plus  un  peu  decarbor 
mp^  de  magnésie ,  du  fer,  de  1^  ailioe  et  de  Talu- 
mine. 

Sous  le  rapport  dea  agpémeots  de  tout  genre, 
î)  est  peu  d'établissements  thejwajw  qui  offrent 
aux  baigoeu»  des  pUùsirs  plu^.MOibmaci  plus 
veriésdans  leur  ei^^èce^  Ai)Wf  depuia  i8a4i  on  a 
construit  à.  Aix  un  oerdç  toujours  ouvert  auic 
étnangers  moyennant  une  £aiible  létrîbutkiB  (i). 


^•^f^ 


(1)  Prix  dç  rabonnement  pour  h  ^aUoa  i  Pour  un 
homme ,  80  fr.  ^  une  dame ,  10  fi%  -,  une  inèr^  et  sa  fille 
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OÙ  Ton  trouve  un  cabinet  de  Jectvre ,  4^  £a11e»<le 
billard ,  de  jeu ,  de  concert  et  de  danse  i  de$  cafés 
et  un  petit  tbéàtre  où  vient  jouer  deux  f(»s  par 
semaine  la  troupe  de  Cbambéry  ;  de  vastes,  jar- 
dins et  des  bosquets  où  se  réunit  chaque  jou^  1^ 
société  la  plus  brillante.  Il  y  a  de  plus  une  comr 
pagnie  d  artistes  attachés  au  conservatoire  de  Pa-^ 
rif ,  engagés  depuis  le  i5  juin  au  i5  septembre , 

Sii  donne  des  concerts  chaque  soir;  et»  dans  le 
us  fort  de  la  saison  des  eaux ,  il  y  a  chaque  di- 
manche des  bals  d'invitation  qui  étonnent  et  ra* 
vissent  le  Parisien,  et  auxquels  s'empressent  de 
participer  les  habitants  de  Ôhambéry  et  d'autres 
villes  voisines*  Enfin  «  en  ajoutant  k  tout  cela  un 
bureau  de  poste  aux  lettres  régulièrement  servi, 
et  un  relais  de  poste  pour  les  voyageurs;  iegnuid 
cpjix:rier  da  Genève  à  Turin  ;  des  mligence^  pour 
Lyon,  Grenoble  et. Genève»  qui  passent  tous  les 
jours;  et,  depuis  une  année ,  un  service  réguli^ 
de  bateaux  h  vapeur  qui  descendent  à  Lyop  en 
sept  heures  ;  des  voitures  pour  la  prooienada  {  àe» 
guides  I  .des  montures  k  ânes  et  k  cheval  pour  les 
courses  de  montagpe ,  et  des  bateaux  pour  les  pev* 
des  sur  le  lac  du  Bourget  «  par  où  Ton  va  visîiar 
la  Êuvieuse-  et  antique  abbaye  d'Hdute-Copibe, 
^étranger  pourra  se  faire  une  idée  du  nombre  et 
de  la  variété  det  distractions  qu'il  peut  se  proewrar 
poup .  jpuir  agréablement  du  tempa  qui  ni'est  pas 
eipployé  à  «prendre  des  bains  ou  des  dpiiçhe$. 

non  mariée,  15  francs;  une  deuxième  fille  et  ua  i4u# 
gi'and  nombre  d'enfants ,  pour  chacun ,  4  fi\  ;  un  perê 
et  son  fils  9  30  fr.  ;  un  deuxième  fils  et  un  plus  grand 
nombre,  pour  chacun ,  5  fr;  Les  etifâots  au-dâisocis d^ 
di(  ans^  pc^ésenCés  par  les  pare&t»  ahouas»»  ne  pajcui 
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On  troQTe  à  Aix  des  médediis  dont  la  répata- 
tion  y  les  soins  et  les  lumières  sont  dignes  des  plus 
grands  éloffes.  Voici  leurs  noms  par  ordre  d'an- 
cienneté: MBf.  Despine  P^re,  médedn  -  direc- 
teur ,  Vidal ,  Forestier,  Dardd ,  Despine  61s, 
Davat  et  Louis  Blanc.  Il  y  a  aussi  trois  phanna- 
des  :  cdies  de  MM.  Davat  et  Bocquin,  et  celle  des 
soeurs  de  Saint-Joseph.  On  trouve  en  ville  un 
grand  nombre  d'hôtels  et  de  maisons  garnies  oui 
ne  seraient  point  déplacées  dans  les  plus  belles 
capitales,  des  tables  d'hôte  à  toute  heure  du  jour 
et  des  pensions  à  tout  prix. 

Voici  huit  catégories  principales  de  maladies 
auxquelles,  selon  M.  Despine  père,  médecin- 
directeur  de  rétablissement,  ces  eaux  peuvent 
être  utiles  :  i"*  le  rhumatisme;  a**  les  maladies  de 
la  peau  ;  il*  les  aflSecti<ms  strumeuses  et  I  jmpha- 
thiques;  4*  ^  maladies  chroniques  des  os, 
6^  les  syphiHdes  ;  &"  les  paralysies  de  toute  es- 
pèce; f  les  névralgies  ou  afl^tiens  nerveuses; 
o*  enfin,  les  malaaies  anomales  qui  résultent 
d'un  état  général  de  faiblesse  ou  d'énervation ,  et 
généralement  toutes  celles  où  n'existe  ni  inflam- 
matien  ni  fièvre  aiguë. 
ji^tcrifCon  i»  H  cxiste  à  Aix  deux  sources  principales, 
•Ut  iomrctu  fuBe  dite  de  soufre  est  située  à  environ  soixante 
mètres  de  l'antre ,  appelée  source  d  alun  ou  de 
Saint'Paul.  La  première  se  trouve  tout  entière 
dans  Je  grand  bâtiment,  dit  Bâtiment  royal,  où 
l'on  rencontre  aussi  de  l'eau  d'alun  ;  celle-ci  est 
renfermée  dans  un  grand  réservoir  qui  lui  est 
jipécialement  destiné,  et  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  Thermes  Berthollet,  du  nom  de  l'il- 
lustre chimîsle  dont  la  Savoie  a  été  le  berceau. 
Outre  ces  deux  sources  principales  ^  il  s'en  trouve 
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une  troisiime,  chaude,  dans  le  jardin  Fleurydout 
elle  a  pris  le  nom ,  située  à  quelques  pas  de  celle 
d^alun,  et  qui  parait  6tre  une  brancne  de  cette 
dernière;  et  une  quatrième ,  froide  et  sulfureuse^ 
k  vingt  minutes  d  Aix  sur  la  route  de  Ghambéry, 
au  hameau  de  Marlioz ,  sur  l'ancietine  propriété 
de  feu  M.  le  colonel  Chevillard.  Enfin  de  nom* 
breux  filets  d'eau  ferrugineuse  iroide ,  se  trouvent 
près  de  Saint-Simon,  petit  village  à  vingt  mi* 
nnties  d^Aix^  sur  la  route  de  Genève. 

Source  de  soufre. 

L'eau  de  soufre  étant  celle  qui  donne  lieu  aux 
principaux  phénomènes  que  Ton  remarque  dans 
cet  établissement  thermal ,  son  histoire  occupera 
la  majeure  partie  de  cet  extrait.  Quelques  mots  sur 
celle  d  alun  suffiront  ensuite  pour  faire  ressortir  la 
difS^rence  qui  existe  entre  les  eaux  de  ces  deux 
sources. 

a.  Odeur  et  sai^eur.  L  eau  de  soufre  a  une  propriéU«  phr* 
odeur  inen  prononcée  d'œafs  couvés  et  "oe  sa- JJ"^*^^^*  *'••■ 
veur  analogue.  Cette  odeur,  qui  se  reconnaît 
promptement  dès  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur 
du  grand  bâtiment»  est  cependant  loin  d'être  aussi 
repoussante  que  celle  de  l'acide  sulfhydrique  qu'on 
obtient  artificiellement  dans  nos  laboratoires.  Le 
mélange  de  ce  gaz  avec  la  vapeur  d'eau  ne  serait- 
il  point  la  cause  de  cette  différence? 

i.  Limpidité.  Couleur.  L'eau  de  soufre  est 
limpide ,  transparente  et  incolore.  Si  on  en  rem- 
plit un  verre  k  la  source,  on  remarque  de  suite 
une  multitude  de  bulles  d'air  qui  partent  du  fond 
du  vase,  traversent  le  liquide  et  viennent  crever 
il  sa  surface.  Ici,  la  transpnrence  du  liquide  est 
momenlanément  troublée  par  l'ascension  de  bulles 
Tome  XVI ^  1839.  ao 
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de  gaz ,  mais  Teau  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa 
limpidité  parfaite.  Ces  bulles  de  gaz  sont  tj:è»- 
proDafalement  de  la  nature  de  celles  que  Von 
observe  en  dégagement  le  long  du  conduit  de  la 
source  (47)  t  c'est-à-dire  un  mélange  de  gaz  azote 
et  diacide  çarbonioue ,  entraînant  avec  elles  mie 
portion  du  gaz  sulwdriaue  qvi  se  d^^ige  sans 
cesse  de  toute  la  suriace  oe  Teau» 

4*  Pesanteur  ^écifique.  Après  aTOÎr  exacte 
ment  rempli  d'eau  de  sou&e  refroidie  um  gvand 
flacon  bouché  en  verre  et  Tavoir  fait  ensuite  sé- 
cher à  Textérieury  le  poids  du  flacon  étant  connu , 
de  même  gue  la  quantité  d'eau  distillée  qu'il 
pouvait  contenir,  j'ai  trouvé ,  en  compairaot  le 
poidb  des  deux  liquides ,  que  la  pesanteur  ^ci«- 
nque  de  1  eau  de  soufre ,  comparée  k  celle  de  l'eaa 
distillée,  était  de  loo^oi. 

5.  Température,  L'eau  de  soufre ,  prise  k  aa 
source  et  quand  elle  est  très-pure ,  marque  presque 
toujours  ae  44  ^  4^""  cent^,  mais  ailleurs  qu'a  sa 
source,  sa  chaleur  est  partout  moindre*  Ainsi,  les 
bouillons  et  les  cabinets  de  FEnfer  donnent  de  4^ 
à  44''9 1^  division  du  Ceptre  fournit  leau  à  4^% e^ 
dans  la  division  des  Pxmces  qui  est  plus  vaste  et 
mieux  aérée,  sa  températu  re  dépasse  rarement  4 1  ""• 
Cependant,  lorsque  des  eaux  pluviales  ou 
étrangères  viennent  acâdentellement  se  mêler 
à  ces  eaux  sulfureuses,  la  chaleur  de  celles-ci  di** 
minue  de  plusieurs  degrés,  et  leur  principe  sul- 
fureux s'affaiblit  aussi  d'une  manière  variable. 
Des  observations  ont  prouvé  que  si  Teau  de.  soufre 
s'abaisse  de  quelques  degrés  après  de  longues 
pluies,  il  lui  faut  un  certiaiu  temps  pour  revenir 
a  sii  chaleur  uormalc;  tandis  que  celle  d'alun 
qui  perd  prpmptemeut  un  plus  grand  nombre  de 
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degréâ  dans  les  mêmes  ctircomtances  ^  rembnte 
avec  rapidité  dès  que  les  causes  dit  refroidissé*- 
ment  ont  cessé.  • 

6.  Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux 
d'Aix,  ont  avancé  queiTeau  CDOBUMine,  portée 
au  même  degré  de  chaleui*  que  les  eaux  ther- 
males 9  se  refroidit  plus  rapidement  que  celles-ci. 
L'un  d'eux  a  même  assuré  que  l'eau  ordinaire 
portée  à  80^  R.  perd  60*  en  deux  heures  »  tandis 
que  l'eau  thermale  n'en  perd  que  i5  en  doute 
heures.  H  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites 
à  ce  sujet ,  en  plaçant  des  thermomètres  piarchant 
ensemble  9  dans  des  vases  de  verre  d'éoale  dimen»- 
sion,  et  où  se  trouvait  de  l'eau  de  souire ,  de  l'eau 
d'alun  y  de  l'eau  ordinaire  et  de  l'eau  distillée , 
toutes  à  la  température  de  4^*  cent*  ^  il  résulte , 
dis-je,  que  l'eau  ordinaire  a  exigé  118  minutes 

{>our  descendre  de  45°^  3^*;  l'eau  d'alun  t2*f^ 
'eaii  dé  soufre  i3t ,  et  Feau  ddstillée  i35  ^  toutes 
circonstances  égales  d'ailleurs.  Pour  résumer ,  le 
refroidissement  île  l'eau  wdinaire  portée  au  degré 
de  chaleur  des  eaux  thermales  d' Aix ,  est  un  pett 
plus  rapide  que  celui  de  ces  dernières .  et  l'eau 
distiUée  est  celle  des  quatre  qui  se  refroidit  le 
plus  lentement.  Tai  répété  plusieurs  fois  ces  éx^ 
périences ,  et  j'ai  toujours  ohtenu  des  résultats 
identiques. 

7.  Ù acétate  de  plomb  produit  8U1^4e-champ ,    propHéUi 
dans  l'eau  de  soufre  prise  à  sa  source ,  un  préci-    cUmiquei. 

Fité  brun  foncé ,  soluble  en  grande  partie  dand 
acide  azotique  avec  effervescence  et  aégagement 
de  gaz  nitreux  mêlé  d'acide  carbonique.  Le  même 
réactif  ne  produit  sur  l'eau  concentrée  qu'un 
précipité  très-blanc. 

8.  l! acide  arsénieux  fait  prendre  à  l'eau  de 
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soufre  aDe  teinte  jairoe  excessivement  faible  qui 
devient  d'un  jaune  plus  décidé  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'atMe  chlorhydrique.  L'acide 
arsénieux  ne  produit  aucun  changement  sur  Teau 
de  soufre  concentrée  et  bouillie ,  même  avec  ad- 
dition d'acide  chlorhydrique.  La  réaction  de  ce 
réactif  semblerait  indiquer  ici  la  présence  d'un 
sulfure;  je  ne  tarderai  pas  à  prouver (i 8-43)  que 
Feau  de  soufre  ne  contient  que  de  l'acide  sulfhy- 
drique  libre. 

9.  V acide  azotique  en  excès  £iit  prendre  une 
couleur  grise  qui  disparait  par  l'addition  d'un 
peu  de  chlore.  Cette  coloration  est  sans  doute 
àue  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière organique  tenue  en  dissolution  dans  l'eau. 
JMous  verrons  plus  loin (5 1)  que  cette  eau  fournit 
une  assez  grande  proportion  deglairine  dès  qu^elle 
se  trouve  en  contact  avec  l'air. 

Les  acides chlorydrique  »  sulfureux,  sulfurique/ 
phosphorique,  acétique,  oxalique,  etc.,  n'altè- 
rent pas  La  transparence  de  cette  eau  et  ne  peu- 
vent reproduire  Je  phénomène  de  coloration  au- 
quel l'acide  azotique  donne  lieu. 

10.  U ammoniaque  liquide  versée  par  goutte 
ne  produit  d'abord  qu'un  léger  trouble. 

Par  le  repos ,  la  liqueur  laisse  déposer  un  pré- 
cipité blanc  floconneux  peu  abondant. 

1 1 .  Si  après  avoir  fait  concentrer  de  l'eau  de 
soufre  et  1  avoir  acidulée  par  l'acide  chlorhydri- 
que pour  prévenir  la  précipitation  delà  magnésie, 
on  ia  sursature  d'ammoniaque ,  on  obtient  alors 
un  précipité  blanc  qui  n'est  plus  floconneux,  mais 
gélatineux,  volumineux  en  apparence  et  qui  subit 
un  retrait  considérable  parla  aessiccation.Ce  pré* 
cjpité  prend  une  belle  couleur  bleue  si  on  le 
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chauffe  au  chalumeau  après  l'avoir  imbihé  d'une 
goutte  de  dissolution  d'azotate  de  oobaU. 

1 2,  Une  lame  d'argent  bien  décapée  et  plopgée 
à  moitié  dans  un  verre  d'eau  de  soufre ,  se  ternit 
en  quelques  minutes,  et  devient ,  au  bout  d'une 
demi-heure,  d'un  brun  noir  dans  sa  partie  immer<* 
gée.  La  portion  de  la  lame  qui  est  hors  du  liquide 
ne  change  pas,  il  n'y  a  que  celle  qui  est  la  plus 
proche  de  la  surface  de  celui-ci  qm  jaunit  légà- 
remeot.  Si  au  lieu  de  plonger  la  lame  d'argjent 
dans  le  liquide ,  on  l'expose  sous  un  jet  4^  cette, 
eau,  le  métal  noircit  alors  en  deux  ou  trois  mi- 
notes. 

i3.  IS azotate  d'argent  produit  un  précipité 
brun  foncé  que  l'ammoniaque  redissout  en  partie. 
La  liqueur  reste  brune  après  l'addition  de  l'alcali 
et  bientôt  après  elle  laisse  déposer  du  sulfure 
d'argent.  Ce  réactif  ne  produit  sur  la  même  eau 
concentrée  et  bouillie  qu'un  précipité  blanc  très« 
pur  si  on  a  soin  d'opérer  dans  un  flacon  bouché 
et  à  Tabri  de  la  lumière. 

i4*  Le  carbonate  de  potasse  donne  lieu  à  la 
formation  d'un  léger  précipité  blanc;  s'il  est 
ajouté  en  exeès,  il  l^olore  l'eau  en  gris  comme 
l'acide  azotique  (9),  et  dans  tous  les  cas  le  chlore 
la  décolore  complètement.  La  potasse  et  la  soude 
caustiques  produisent  également  ce  phénomène 
de  coloration  sur  l'eau  de  soufre. 

1 5.  Ueau  de  chaux  versée  par  goutte  produit 
un  précipité  blanc  que  l'agitation  du  liquide  fait 
aussitôt  disparaître,  mais  qui  devient  permanent 
par  l'addition  d'une  plus  erande  quantité  de  réac- 
tif.  La  dissolution  de  cet  alcali  louchit  encore  sen- 
siblement la  même  eau  concentrée  et  bouillie. 

16.  Le  chlorure  £or  ne  produit  d'abord  au- 
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cune  réaction  ;  quelques  heures  après  y  l'eau  finit 
par  prendre  une  teinte  brune  très-eenaible. 

17.  Le  chloruré  de  platine ,  en  dissolution  al- 
coolique concentrée,  ne  trouble  pas  Teau  de 
soufre  prise  à  sa  source.  Ce  réactif  n'a  pu  déceler 
de  traces  de  potasse  sur  trois  kilog.  d'eau  réduits 
à  quatre  «onces  par  l'évaporation. 

-18.  HvL  mercure  métaUitfW^jtxAs  dans  uq flacon 
bôucké  en  vent)  et  ausc  trois  quarts  plein  d'eau 
desonfre ,  se  trouve  déjà  terni  au  bout  de  quatre, 
à  dnq  minutes  ;  vingt  «Mniites  apràs  il  est  trà»< 
setiéibiemettt  e<^oré  et  après  quelques  keures  de  ' 
contact  il  est  presque  noir.  Le  flacon  dans  lequel* 
cette  expérience  fut  faite  ne  fut  débounhé  qu'après 
six  jours ,  après  quoi  l'eau  du  flacon  était  com«- 
plétement  inodore ,  et  l'acétate  de  plomb  et  Vaso* 
tate  d'argent  n'y  produisaient  que  des  précipités 
d*un  blanc  très-^r. 

19.  Une  certaine  quantité  d^eau  de  soufre  oon-» 
centrée  a  été  traitée  par  un  excès  d'oxalate  d'am«  * 
moniaque  pour  en  séparer  la  chaux ,  avec  addition 
préalable  ae  sel  ammoniac  pour  prévenir  la  .pré- 
cipitation delà  magnésie»  La  liqueur  «  séparée  de  t 
Toxalate  calcaire  par  la  filtration  et  traitée  ensuite 
par  le  phosphate  de  soude  ammoniacal ,  a  fourni 
un  précipité  floconneux  de  phosphate  ammoniaco* 
magnésien. 

:2o.  Le  suUute  de  cuii^re  trouble  l^èrement 
l'eau  de  sou^e.  Si  on  ajoute  un  excès  de  ce  sel ,  la 
liqueur  louchit  fortement  et  laisse  déposer  à  la 
longue  du  sulfure  de  cuivre  brun-noir* 

21.  Le  sulfate  deprotoocyde  de/er  occsisionne 
de  suite  une  teinte  noire ,  et  un  précipité  noir  ne 
tarde  pas  à  se  déposer. 

2  2.  L'on  sait  que  le  sulfate  de  fer  est  précipité  par 
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Iqb  «ulfurés  €t  non  par  Taeide  sttlfurique  libre  ; 
tmais  il  jparak  qu'il  l'est  par  ce  même  acide  lors- 
.cpis  Iq  liquide  oontmit  à  la  fols  des  carbonates 
terreux.  M.  Beithier  pense  qn&eela  serait  indu- 
.faitable  avec  les  sels  de  peiroxyde,  parce  que  le 
•4tÉrb6n8te  de  chaux  les  décompose  ;  il  en  est  pro- 
.babieimnt  de  même  des  isels  de  protoxyde,  quand 
il  y  B  présence  du  gaz  salfbydrique. 

s3.  he  sutfhjrdrate  d^ ammoniaque  né  produit 
onevn  changement  Bdnsible  dans  Feau  de  soufre  » 
après  plnsie«irs  jours  de  contaet  et  en  opérant 
dans  un  flacon  bouché  en  verre.  Mais  si  on  expose 
le  flacon  dans  un  lieu  chauffé  k  !i5  ou  3o*  cent. , 
denx  ou  trois  jours  suffisent  pour  donner  lieu  à 
la  formation  dun  léger  précipité  noir  de  sulfure 
de  ferwLe  mâme  réactif,  essayé  sur  de  l'eau  très-* 
oam^entrée  et  à  Tabri  de  Fair ,  y  produit  un  léger 
précipité  blanc  d'alumine.^ 

a4*  Le  papier  de  curcuma  et  les  papiers  bleu 
et  rouge  de  tournesol  ne  changent  pas  par  le  con- 
tact de  l'eau  de  soufre. 

^5*  Si  l'on  miëlange  du  sirop  de  violette  bien 
bleu  avec  de  l'eau  prise  à  sa  source ,  la  liqueur 
prend  une  teinte  verte  bien  décidée  y  ce  qui  est 
dû  h  la  présence  des  bi«catiK>nate8  terreux. 

Source  ffalun. 

a6.  Cette  eau-,  appelée  encore  eau  dû  la  source 
Saint^Pauly  dm  nom  d'une  chapelle  qu'on  voyait 
jadis  à  peu  de  distance  de  ses  réservoirs ,  a  sans 
doute  reçu  des  anciens  le  nom  d'e^e^  (Tabiny 
parce  qu'elle  renferme  du  sulfate  d'alumine,  et 

3 ne  pendant  longtemps  ce  sulfate  simple  a  été 
ésigné  sous  le  nom  dialun.  MM.  Thouvcnel  et 
Bleton  pensent  que  la  source  de  soufre  et  celle 
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cTalun  se  bifurquent  k  vue  heure  au-demis  dTAîx 
dans  la  commoae  de  Pougny,  ao- dessus  d'mi 
champ  où  la  neige  ne  séjourne  preaqoe  jamais  » 
et  que  ces  deux  sources  ont  la  même  origine. 
Les  observaiions  suivantes  me  donnent  k  droit 
de  réfuter  cette  opinion  :  i""  à  Tépoque  du  fa- 
meux tremblement  de  terre  de  LidM>mie(i^83), 
et  lors  de  celui  qui,  en  i8a2,  ébranla  tontle  aol 
de  la  Savoie ,  les  eaux  de  soufre  se  troublèrent , 
se  refroidirent  considérablement ,  et  charrière&t 

fendant  plusieurs  heures  des  flocoos  gélatineux 
lanc5-bleuàtres  et  des  matières  organiques  glai- 
reuses d'un  jaune  rougeàtre.  Les  eaux  d'alun, 
dans  tous  les  cas,  n'éprouvèrent  aucun  diange- 
xneot;  a*  en  1816,  après  d'abondantes  pluies, 
les  eaux  d'alun  se  refroidirent  considérablem^it, 
la  température  de  celles  de  soufre  ne  s'abaissa  pas 
au-dessous  de  ^5*.  Si ,  ii  ces  différences  notoires 
que  je  viens  de  signaler  entre  les  deux  sources 
principales  d'Aix,  1  on  ajoute  que  leur  tempéra- 
ture n'est  jamais  la  même  et  que,  bien  plus, 
elles  difiirent  encore  dans  la  nature  et  la  quantité 
des  principes  qui  les  minéralisent ,  il  ne  sera  guère 
possible  d  admettre  que  leur  origine  est  commune 
et  qu'elles  se  bifurquent  à  un  certain  endroit  au* 
dessus  de  la  ville. 

37.  Les  eaux  d'alun  arrivent  dans  des  cavernes 
appelées  Grottes  Saint-Paul ,  situées  à  quatre  mi- 
nutes au-dessus  d'Aix.  Si  l'on  peut  y  pénétrer 
avec  quelques  précautions,  ces  excursions  sont 
toujours  très-pénibles  en  raison  de  la  raréfaction 
de  îair  dont  la  température  va  jusqu'à  4^''  cai^. 
L'eau  de  ces  grottes  varie  de  47*"  ^  4^*  c.  En  1822, 
on  a  vu  le  thermomètre  cent,  s'v  élever  jusqu'à  5o* 
Parmi  les  descentes  que  j'y  ai  faites,  la  plus  ~^ 
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nuini«Mibl«  €9t  eMe  ùà ,  aceompagné  île  MM.  De»- 
pine  pare  et  fik,  Louis  Bonjeaii  mon  frère,  doc- 
teur en  médecine,  et  de  dens  cuides,  nous  ftmes 
dans  ces  cavernes  un  séjour  de  55  minutes.  Cétaril 
le  17  septembre  i836.  Nous  arions  eu  soin  dé 
nous  munir  de  tous  les  instruments  nécessaires 
aux  recherches  que  nous  nous  proposions  de  faire, 
tels  que  :  thermomètres ,  flacons  »  lanternes ,  mar- 
teaux et  ciseaux,  etc.,  etc^  Une  augmentation 
considérable  dans  le  pouls,  fà  respiration  difficile, 
la  Totx  éteinte  et  prmpitée  et  la  tête  lourde ,  tels 
sont  les  phénomènes  qui  se  manifeetcfnt  pendant 
ces  excursions  souterraines. 

a8.  Dans  une  partie  des  souterrains  appelée  le 
Puits  de  la  Grotte  des  Serpents,  on  trouve  une 
grande  qnantité  de  sulfate  de  chaux  très-blanc, 
quelquefois  mou,  que  Ton  a  improprement  appelé 
sulfate  aâdê  de  chaux.  Ce  n  est  que  do  sulfata 
cafeiqua  pur  dont  quelques  morcalux  seulement 
sont  imprégnés  d'um  peu  de  suUates  de  fer  et 
d  alumine  qui  leur  donnent  une  saveur  aoid^  et 
astringente.  CSe  sulfiite  de  chaux  est  évidemment 
le  ]Mnoauit  de  Faction  des  vapeurs  sollbreoses  su? 
lecakaire  de  la  roohé  qui  forme  le  massif  de  ce$ 
grottes. 

39.  lïoos  n'avons  pu  découvrir  une  parcelle 
de  souftv  aux  voûtes  supérieures  du  roc.  L'on  n'y 
sentaucune  odeur  de  gaz  sulfhydrique  ;  et  si  Todo- 
rat  parait  être  insensible  au  dégagement  de  ce 

Ss,  dont  la  présence  ne  saurait  être  mise  en  doute 
ns  quelques  parties  de  ces  souterrains  où  le  car- 
bonate de  chaux  se  sulfatise ,  et  où  du  papier  im« 
prégné  d'une  dissolution  d'acétate  de  p^mb  se 
noircit  plus  ou  moins  complètement,  11  faut  en 
attiihuer  la  cause  k  la  raréfaction  de  Tair,  à  Tcxt 
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cemym  températwe  de  c€b  Iktti ,  «ut  vapewn 

Jétfil  de  surexaUtioB  dans  lequel  m  ètobv^  le 
ÇQtfS,  état  ocoafliootoé  par  le  oonoouis  des  cîr<* 
^i^^tancm  que  je  viess  de  citer. 

3i^  La  roolied»  ca»  cavBmoi'M  ocmptte  de: 

(iâiteiMté  de  «tagn&îe.  .  .    0,Of4N 
Carbonate  de  cli^ux*  .  .  .    0»9$lJ 

.  .3i*  ti» ^aosid'ulnQ  dese^dent  de  cei  graCM 

pour  m  v^fodn  dan»  le  grand  ataUî&ttemttt  par 

un  aqueduc  en  plomb,  ho  trop  plein  m  veraedain 

un  réfittrvoir  dit  T)l^ralés^ertAoUat ,  aicué  antre 

1  eiabUfisemant  rayai  et  lea  grottes  Sàiot*PaaL   * 

pn/prua»  pbr-     3^*  L'eav  d'alun  aat  ioaolore ,  transparente , 

ti<piet  et  cbimi-  ùf^ipide  et  ino4or04  Sa  •  tan^^atnce  moyenne 

jnu»deie.i.dv^j  4e  45«  Ct  et  asiea  aonvant  de  ^;  mais, 

UHsmB  l'eau  deacMpA^i  elle  est  sujette  m  perdre 
plus. ou  moina  de  m  çkiaà^ifjt  après  de  languas 
plui«B«  Sa  pesanteur  qpéôfiqtie  est  de  loo^osS. 

^i^^XJnelameiargentbimtdéakpéeék  ^ 
dans,  de  Taau  d'akio  ne  perd  pas- son  l>rîllant 
métallique  j.xjuelle  qua  soit  la  datée  dneantacft 
du  métal  avec  leau. 

,  34-  ]U acétate  d^pimb  %tV azotate  d argent 
y  produisent  des  préoipîtéatrès^blanss  toute  &it 
exeinpis  de  sulfure  «  quelle  que  soit  la  quuitité 
d*eau  sur  laquelle  on  opère. 

35.  L'acioeo^so^tte  et  les  a/oa/û«Di  grand  excès 
ne  la  colorent  pas  cooune  celLa  de  soufre  (9,14)) 

[larce  que  l'eau  d'alun  produit  à  peine  quelques 
égers  flocons  de  glarrine* 

36.  Le  mercure  ue  perd  pas  son  brillant  après 
plusieurs  jours  de  contact  avec  de  Veau  d'alon 
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prise  Mi  ociptre  des  grottes  où  cUèàhMf  v^séIi  9éÀ 
servQÎr  oa  à  tout  antre  endroit  de  réieblisaémedti. 

37*  TJeaudechaiêx  y  accuse  de  l'âoîdc^  oar^ 
bonique  libre. 

38.  Le  sulfate,  de  proioxràe  de  fer  produit  à 
la  longue  un  dépôt  jaune  os  sulfate  basique  de 
sesqui«-oxyde  de  1er  sans  traoe  neire  de  sulfure.    > 

094  Après  éa  avoir  eonoentré  deux  litites  j«ii<« 
qu'à  réduction  à  quatre  onoss,  le  résidu  Sà^'à 
ét6  traité  par  Ope  dissolution/  de  lebaiMnotiiéd/ 
pais  par  00  esoès  d'aipmf  niaqne  Caustique*  LaUn 
qupur  sTest  fiMFttmeiit  tMruBléei  et  *e  iki^aé  'dépusdi^ 
au  bout  de  quedidues  hetiveBim  ttréci^ité  blaoe 
gélatineux  à  qui  la  dessîeûatioii'  pt  épi^mer^v» 
retrait  oonsid^ble.  Ce  piécipilé  traité<afv  diakn 
meau  avec  de  TaBotais  de  cobalt  m'a  convaincu  ^ 
par  k  couleur  bleue  proiluite^  qpi'il'  était  formé 
d'alumine  pure.  ■  :  ,    :i    l 

4o.  l!  acide  arsénieuai  ne  chuiigë  pas  ]à  ooilljeui^ 
de  cette,  eaa  iqéjBie  en  j  âjoutjan&de  Vacide  oUovm 
hydrique^ 

4i.  Pour  avoir  la  .dernière  bizenve  que  l'eatii 
d*alun  ne  renfermait  paa  de  pnasipejsiu&iêeiix^ 
en  quantité  du  otnoins  appréciable  aux  réaoti£i,/j*ei^ 
ai  toit  bonillir  dans  un  grand  bûUoa  rempli  u^ 
réservoir,  et  les  gae  étaient  reçus  ^  à  l'aide  d!uAJ 
tube  recourbé ,  dans  un  flacon  contenant  une  dis*, 
solution  filtrée  dacétate  de  plomb  daps  l'eau 
distillée.  Après  une  heure  débuUition^  la  Hr^ 
queur  du  récipient  était  fortement  troublée»  mais 
nullement  colorée,  et  l'eau. bouillie  donnait éga* 
lement  des  précipités  très-blancs  avec  les  sels  de 
plomb  et  d'argent. 

42.  Je  ne  passerai  pas  sous  silence  une  anoma-* 
He  singulière  que  nous  offre  Teau  'd'alun  y  et  qui 
a  été  remarquée  pour  la  première  fois  en  septem- 
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br»  i836«Mr  M.Ouibourt,  pkarmâcteny  professeur 
à  r^école  de  pharmacie  de  raris.  Ce  savaot  prati- 
cien parvint  à  jaunir  complètement  plusieurs 
pièces  de  cinq  francs  en  les  exposant  sous  un  jet 
de  cette  eau  provenant  d'une  douche  locale  placée 
à  rentrée  des  Thermes  «Albertins.  En  répétant 
cette  expérience  le  mêaie  jour,  k  la  même  heure 
el  sur  la  même  eau  ^  mais  prise  dehors  de  l'éta- 
blissement, e'est-à-dire  aux  Thermes-Berthollet 
et  à  la  fiMitaine  placée  enr  une  place  voisine  de 
ceux-ci ,  M.  Guîbourt  ne  put  parvenir  à  reproduire 
le  même  phénomène.  Cependant  l'eau  d  alun  qui 
alimente  les  Thermes-Berthollet  et  celle  de  la 
fiMtaioe  de  la  place ,  est  bien  plus  proche  de  sa 
source  que  la  même  eau  qui  se  rend  dans  l'éta- 
bllasement;  et  si  de  ce  dernier  endroit ,  cette  eau 
îouit  d'une  propriété  qu'elle  ne  possède  plus  ail- 
leurs ,  là  au  contraire  où  elle  devrait  en  jouir  à 
un  plus  haut  degré ,  on  doit  la  regarder  comme 
purement  accidentelle.  Tont  nous  porte  à  croire 
que  cette  suif uration  temporaire  provient  de  quel* 
ques  filets  d'eau  de  soufre  oui  se  mâeraient  sou- 
V&rrainement  et  accidentellement  k  cdle  d'alun; 
et  la  preuve ,  c'est  que  non-seulement  celle-ci  ne 
présente  pas  partout  la  propriété  de  jaunir  des 

Sièces  d'argent»  mais  encwe  qu'il  n'est  pas  possible 
'obtenir  ce  caractère  à  toutes  les  époques  de 
l'année ,  et  surtout  lorsque  l'eau  de  soufre  est 
elle-même  très*peu  sulfureuse  ;  ce  dont  je  me  suis 
assuré  en  répétant  moi-même  ces  expériences  un 
grand  nombre  de  fois.  Jamais  je  n'ai  pu  parvenir 
à  colorer  le  moins  du  monde  de  l'argent  bien 
décapé  et  exposé  pendunt  près  d'une  heure  sous 
un  jet  d'eau  d'alun  prise  aux  Thermes-BerthoUet 
et  à  la  fontaine  de  la  place. 
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Je  crois  pouvoir  conclure  des  faits  prë'dédents, 
que  l'eau  d  alun,  de  la  classe  des  eaux  sulfureuses 
dégénérées  y  ne  renferme  pas  d'acide  sulfliydrique 
libre  ni  combiné  en  quantité  assez  grande  pour 
être  perçue  par  l'action  immédiate  des  réactifs 

Sropres  à  déceler  la  présence  de  ces  sortes  de  corps, 
[ous  verrons  cependant  que  cette  eau  fournit  à 
la  longue  des  preuves  irrécusables  d'une  faible 
portion  de  gaz  suHliydrique ,  mais  ici  le  temps 
supplée  à  la  quantité ,  il  ne  ma  jamais  été  possible 
d'en  démontrer  immédiatement  Texistence. 

Principes  gazeux  de  Peau  de  soufre» 

43.  De  tous  les  principes  gazeux  renfermés  dans 
Feau  de  soufre^  le  principe  sulfureux  y  joue  le 
plus  grand  rôle  ;  c'est  donc  la  question  la  plus 
intéressante  et  pour  le  chimiste  et  pour  le  méde- 
cin. L'acide  snlfhydrique  y  existe«t-il  libre  ou 
combiné  ?  C'est  ce  que  va  décider  l'expérience 
suivante ,  bien  que  l'action  du  mercure  métallique 
nous  ait  déjà  laissé  entrevoir  la  solution  de  ce 
problème. 

Un  grand  matras  plein  d'eau  de  soufre  a  été 
soumis  à  l'action  d'une  chaleur  graduée  ;  un  tube 
recourbé,  également  plein  de  la  même  eau, 
conduisait  ]e  gaz  dans  un  flacon  ou  se  trouvait 
une  dissolution  filtrée  d'acétate  de  plomb  dans  de 
l'eau  distillée.  Aucun  phénomène  remarquable 
ne  s'est  manifesté  avant  l'ébullition  du  liquide, 
époque  &  laquelle  seulement  la  dissolution  de 
plomb  s^est  fortement  colorée  en  noir.  L'ébullition 
a  été  soutenue  pendant  une  demi^heure ,  le  flacon 
récipient  enlevé  et  l'eau  qui  distillait  recueillie  en 
partie.  Celle-ci  n'avait  aucune  odeur  et  s'est  com- 
portée avec  tous  les  réactifs  comme  l'eau  distillée 
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la  pli^  pui^.  LVtu  du  mfltr«fiét«it  ausei  sans  odeur 
^t  ue.  foUFJoissait  qué.des  f>réôipités  trèsrblancs par 
les  8^,  à$  pldmb  et  dargeat.  Cetta  expérience  a 
Muveai  été  répétée  danscnaque  saison  de  rannée, 
et  lesxésultats  obtenus  ont  toujours  été  idendquesw 
Ce  qv^we  permet'  de  conclure  <nie  le  principe 
^ulfureax  de  Teau  de  soufre  est  du  tout  entier  à 
du  g«z  acide  sulfhydrique  libre  sans  sulfure. 

44%  C'est  en  soumettant  à  l'ébullition  une  cer<^ 
taine  quantité  d'eau  de  soufre  dans  un  mati^as  au 
col  duquel  était  adapté  un  tube  dont  l'extrémité 
recourbée  venait  se  rendre  dans  un  flacon  plein 
d'eau  distillée  et  renversé  sur  une  cuve  hydro- 
pu^umatique ,  et  en  traitant  convenablement  les 
gaz  obtenus,  que  j'ai  déterminé  la  nature  dès 
autres  principes  volatils  contenus  dans  cette  eau , 
lesquels  se  réduisent  à  de  l'azote  et  de  l'acide  car- 
Ix)niqa6  dans  les  proportions  suivantes  »  par  litre  : 

Centîm.  cubés.  Grammes. 

Anide  carbonique  libre.     13,02)  «o  ûa       0»026  )  ^  aco 
Azote.  .\  .: 25,27 j'^'^^       0,032)^'^^^ 

45.  Telle  est  la  nature  et  la  quantité  relative  des 
gaz' que  Ton  obtient  en  soumettant  à  l'ébullition 
leau  de  soufre  au  sortir  de  sa  source.  Mais  si  on 
l'expose  préalablement  k  l'air  pendant  quelques 
heures ,  elle  y  absorbe  de  l'oxygène ,  perd  une 
grande  partie  d'azote,  beaucoup  moins  d'acide 
carbonique ,  et  les  gaz  obtenus  se  trouvent  formés , 
pour  la  même  quantité  d'eau ,  terme  moyen  de 
deux  expériences ,  de  î 

C«ntiin.  oubet. 

Azote 6,595  j 

Acide  carbonique  libre.     5,975  >  15^720 
Oxygène .    3,150) 


DES  SA»  VâlXiBir  AàVOIE.  817 

1  L^'Mif  dk  Mkâre  éxpQgée  kWmè^y,  perd  complet- 
tementson  ppîmipe  ittl&reuac  «n  -qaek[QM  Imnn^; 
£9*  4f «uspMreBCtt'ii  est  pas  troaUée  ^  et  il  ne^  fbfme 
ftoftift  à  te  fliiffacQ  d«  cMÀteiblflfioÙàtrC'  >  ■  -  ' 
X.  =4^  Jemè  SAiis  assiuré,  par  desapélrieilceBMi 
4ïj9  doiveiU;  rien  Wsstsr  à  déairer,iqu«i  eaude^wm 
fà»  reofaruB  ni  acide  anHurour ,  m  acide  bhloiftiy^ 
driq[tie  Ubrea^  ni  carboiiaêe  anubodisnaK  QmmkI 
(Aie  n'ical  point  slUriè^  eI)»iR  retvfoiviie  pbiot 
4'ozjgtee;  DaM  taui;e8  m»  expénanèes^  Teau  ne 
s*pst  jamais  colotée  aivatit  eti  àprèaTâ^liticNi^ 
p]bë|iQniàne  qui  a  été  obmr^é  sur ,  diverses  eeaa 
minérales  a^mnieesy  en  Tasedpa»  si  Tactioii  de  la 
f^baleur. 

.  47*  L^  loBg^  d'an  oonduit  qdi  amène  Teev  de 
0Oyfre  du  pied  -  de  la  montagne  4>k  elle  sot»d  ^ 
jq^u'b  BQù  Boiwée  dans  le  ré^etroir;  an  voittou^ 
jours  s'échapper  de  la  surface  de  l'eftu  des  bulles 
de  gaz  plus  eu  moins  grosses ,  de  aoite  qu'elle 
par^t  être  dans  on  bduuloniienaent  continuel.  Le 
gaz  a  toujours  une  légère  odeuv  sulfureuse  proTe^- 
mon  <f  ude  petite  portion  d'aoide  sulfhydrique  qui 
se  tj?ouve  niMécamquement  entraînée  dans  le  flaeou 
par  l'ascension  des  autres  gaz.  Da  reste ,  cent  par* 
ties  de  ce  gaz  se  trouvent  composées  ^  ternoe  moyen 
de  quatre  expériences  firites  oiaenlie  sur  2Z  centi- 
mètres cubes^  de  : 

Azote ^3,48).^^ 

Acide  carbonique.  .  .  .       6,52  j*^^ 

n  est  à  remarquer  que  si  on  analyse  ce  gaz 
ajprès  son  parfait  refroidissemeot  (car  il  est  cbaud 

Siand  il  vient  d'être  recueilli),  on  n'y  retrouve 
^  ua  que  de .  l'azote  pur.  L'acide  carbonique  se 
dissout;  sans  doute  dans  Veau  sur  laquelle  a  sér 
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jouroë  le  gaa  ;  drasolation  k  laquelle  lii  preanioa 
atmosphérique  s'est  pas  indifiéreate. 

4B«  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  sonrBes  tker-> 
maies  d'Aix ,  altérées  par  des  eaux  étrangères  »  à  Ul 
suite  de  longues  pluies  ou  après  la  fiMte  des 
neiges,  ce  dont  on  s'aperçoit  d'anord  k  leur  abais» 
sementde  température  et  &  la  diminution  plus  oo 
moins  grande  du  principe  sulfureux*  Celle  de 
soufre  le  perdit  presque  complètement  en  novem^ 
bre  i836.  A  cette  époque  elle  éuit  tout  k  (ait 
inodore ,  et  les  aek  oe  plomb  et  d'aivent  n'y  oc» 
casionnaient  que  dés  précipités  très*blancs.  Une 
lame  d'argent  ne  pat  être  ternie  après  un  contact 
prolongé  pendant  seize  heures ,  tandis  que  peu 
d'instants  suflisent  pour  la  noircir  quand  elle  est 
dans  son  état  naturel.  Trois  jours  après  elle  était 
revenue  à  son  état  primitif.  Dans  cet  état  de  mé- 
lange Feau  de  soufre  renferme  de  Toxygène,  et  la 
Juantité  d'adde  carbonique  augmente  pour  se  ré- 
uire  à  son  volume  primitif  k  mesure  que  l'eau 
revient  à  son  premier  état. 

Cent  parties  de  gax  obtenu  par  l'ébuUition  de 
l'eau  ainsi  altérée ,  renferment ,  terme  moyen  de 
deux  expériences  :  . 

Asole. 4S,900^ 

Acide  carbonique  libre.    50,605  >  IM^MO 
Oxygène 6i,095| 

49*  Le  procédé  dont  je  me  suis  servi  pour  doser 
le  principe  sulfureux,  consiste  à  précipiter  l'eau 
de  soufre  par  l'azotate  d'argent,  et  à  laver  le  pré- 
cipité par  TammoDiaque.  Comme  cette  eau  pré- 
sente des  variations  dans  la  quantité  d'acide 
sulfhydrique  qui  la  minéralisé,  selon  la  saison 
pendant  laquelle  on  opère,  pour  avoir  des  don- 
nées exactes  k  ce  sujet,  j'ai  dû  la  détemriner  k 


fe* 
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JMMiUitcg  éfftffftèê  j  afin  d'obCctiir  des  réâtilt|it$ 
^uî  puswnc  'SâUëlaire  tOBl  le  monde.  Yofci  cetnt 
auxquels  je  sni$  pervenu,  et  la  date  des  expé* 


Eipérwilcct* 

!••          l'^tepteml^rviaM.  Ï019 

fhU,   3  septembre  1S37.  3, 010 

3*        a6  fihriîef  J6Ï7.  •  .  ^Sao 

>         ai  arril  1837.  •  *  *  ^*^i^ 

w 

l^bis,  aS  avril  ilKlS:  .  .  .'  2,43o 

4*         a3  juin  1837»  •  •  .  3iO^ 

5»         a8  jtiiikl  1837^  .  .  3,9^ 

6*         18  janvier  i838.  .  .  a,  240 


aMafe* 

âeidl.tiiSAf^Mliif. 

0,3911 

S^tSS 

^311.4? 

•»3«99 

o,4i4o 

370,57 

#>Sa(M 

<n34|66 

ai6^ 

bySoTo 

0,3960 

ai3,oll 

•i3ii47 

0,334a 

ai8,4a 

«.3984 

o,4a09 

37ft»<0 

a,38o8 

o.+>44 

aOiSo 

o»a9oi 

o,3o8o 

aoi,^ 

0,0348 

0,037a 

343*00 

a.«38o 

^M^^ 

»7^^«7 

o,o3o7 

o,o33i 

3lf,00 

Moyenne  pour  Tannée.  .  0,3688 
Jd€m  po«r  Tété.  .  .  o»3oio 
JtUm    povr  VhiTer.  •    0,3370 

Ces  résultats  nous  apprennaat  que  Teau  de  sou- 
fre est  plus  sulfureuse  en  été  quen  kWer;  nous 
voj«>n8  de  plus  que  les  diverses  expériences  faites 
dan:s  utie  même  saison  y  et  répétées  à  la  même 
époque  Tannée  suivante,  fournissent  des  quantité^ 
-de  80itfre  k  peu  près  égales. 

PrinnpêB  guzeux  tU  Peau  tPalun. 

5o.  Comme  les  eaux  d'alun  ne  présentent  aucun 

caractère  sulfureux  à  leur  point  d'émergjence ,  et 

qu*étant  amenées  par  des  tuyaux  de  plomb  dans 

le  ^rand  établissement  j  cUe^  ne  Iburnissent  pas 

Tome  XFIy    i83y.  ui 
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pesbuU^sde  g»z  q{ie  Yoa  observe  «Biltei||tnfeBÉit 
^  la  aoarœ  de  sûufre ,  le  long  du  coodoifc  hoiî»- 
sontal  d'où  cette  eau  sort  tcai»|iiîUeaieift  «  leacB 
principes  volatils  se  réduisent  à  ceux  qu  ellMpiv^ 
duisent  par  l'ébullition  ;  c'est-à-dire  à  du  gaz 
«Mte ,  (fe  Tacide  carbonique  et  de  Foxygène , 
daaalespraDOrtionaïuiTan^  pour  mille  i^ranmies 
d^eau: 

Azote 6,33J 

•  AeMe  carbeiikiue  MUre.    6,74>14»S5 
Oxygène.  «  • ^9^} 

L'eau  d'alun ,  expos^  à  l'air  quelques  heures 
avant  d^tre  soumise  à  Tébullition ,  y  perd  de 
Taute  et  de  l'acide  carbonique,  pour  absor- 
i>çr  de  Foxysène»  Npua  avons  vu  ^  au  oontraire, 
qu'en  pareille  circonstance  l'eau  de  soufre  ab- 
sorbe un  peu  d'acide  carbonique  au  lieu  d'en 
laisser  dégager.^Yoici  la  composition  de  16,41  cen- 
timètres cubes  de  gaz  obtenu  par  ébullition  sur 
mille  gmames  d'eau  préalablement  exposée  à 
»air  : 

Azote 6,10^ 

Aeictee^kmi^aKM.    <$,83f  16,41 
OiOrgène 3,08) 

iXiven  phénomènes  produits  par  Us  eauX  iU  so^fr^ 

et  iPaiun. 

• 

Gkirine.  5 1 .  Anglada  ayant  rencoiUré  du  Mi«NQarb6- 

nate  de  soude  dans  toutes  les  eaux  sulfureuses 
soumises  à  sea  reoheroheai  c'est  à  cet  alcali ,  et 
non  à  la  glairine,  qu'il  attribuait  l'onctuosité  de 
ces  eaux,  jusque  ce  crue,  dit-il,  on  ait  trouvé  une 
eau  t^napi  de  la  glatiine ,  mais  privée  de  sous- 
carbonate  de  soude.  L'eau  de  souire  ne  contient 
l^aç  ce  dernier  corps;  elle  entraîne  avec  elle  et 
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fourait  de  la  gbiriac  en  disioUiitîoBi  et  eurflocol», 
d'où  je  eoDcIuB  ^e  c'est  k  «elta  HMrtière  Jéffi^^ 
atdmale  que  les  ecm  «ulAupesees  donoX  £èlre 
onctuevaes  et  douces  âa  t^ueber,  atteada  qnfoii 
ae  retroitf  e^  dang  kt  pitecipe»^  lescoostuoedi, 
aucune  sakâtaUce  %  ipé  Toa  poiflae  attribaélf  eetcc 
propriété* 

Selon  M.  Dobj,  la  glamae  produite  par  feaa  de 
aoufre  «st  mm  wigaUèré  substance  y  sêmbiabie  à 
des  fragments  duneploMe  extrêmement  iémié, 
à  tissu  exêMordinairemeMjin  et  serré  >  ondt^ 
hux,  se  npliant  sur  hd^méme  f  insohAle  dam 
teauy  et  ajraist  taMorence  dun  détriùM  animât. 

A  mesure  qm  leau  de  soufre  aame  dani  lee 
deaolies,  l'action  de  l'air  y  détenaine,  au  bout 
de  quelques  JMvs,  une  mus  ou  moins  grande 
quantité  de  glairine,  etil  s  en  forme  d'autant  plus 
tfoe  Teati  a  été  moins  renouvelée ,  qu'elle  est  plas 
sulfureuse  et  qne  les  pluies  n'ea  ent  point  alt^ 
la  pai«té«  Daasle  premier  cas ,  e*es%4i^dîreouanâ 
Feaa  est  souvent  renouvelée^,  il  ne  s'eii  rorme 
point  ;  dans  le  second  cas ,  quand  feau  sttHifreifse 
est  mélangée  anst  eaux  |^oviales,  ï  i^en  ibmie 
ane  d'ane  nature  bieii  difiéreute,  que  j*ai  àppriée 
glairidineé 

La  glairine  pare  est  Manebe  ef  trirnslueidi.  I^ 
eotttaet  des  corps ,  celui  des  pierres ,  par  eKemple, 
où  elle  se  dépose ,  la  rend  d'un  gris  noii 
veur  est  fade  et  doucefitre.  Elle  n^a'  pas 
sensible  tant  qu'elle  est  dans  l'ean  ;  mais ,  tMs 
de  ce  liquide ,  elle  enf  acquiert  peu  à- peu  un^dés 
plus  repoussantes  y  que  ïou  «peut ,  jusqu'il  un^  eet- 
tain  poittt,  modifier  en  la  tenant  dans*  utt"  ilatdti 
boaiAét  dflns  ee  cas;,  ellr  se  colore  en  gri(9«his 
ou  moins  foncé.  Une  longue  exposiliTO  ♦'Vair 
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eKt  insuffisanta  pour  la  dessécher;  elle  retient 
avec  apîfiiAireté  une  grande  quantité  d'eau  dont  on 
ne  la  prive  entièreoient  qu'en  la  soumettant  dans 
une  étuve  ckaufl^  k  4o*  enTÎron.  Ainsi  dessé- 
cbée,  eUe  eet  inodore,  d'un  aspeot  corné,  et  se 
réduit  à  un  dixième  de  son  poids.  On  peut  lui 
faire  reprendre  à  peu  près  son  volume  pnmitif  et 
la  rendre  de  nouveau  mucilagineuse  en  la  met- 
tant pendant  quelques  jours  en  oontact  avec  de 
l'eau  9  mais  elle  n'acquiert  plus  d'odeur.  Projetée 
sur  des  charbons  ardents ,  elle  répand  une  odeur 
de  come  brûlée,  mais  point  d'odeur  sensible  d'a- 
cide sulfureux  ;  cependant,  au  moven  de  l'éther, 
on  parvient  à  en  séparer  une  petite  auantité  de 
soufre  k  l'état  de  pureté.  L'eau ,  l'alcool  »  l'essence 
de  térébenthine  et  la  dissoluti<Hi  de  chlore  en  dis- 
solvent une  petite  portion  k  froid  et  un  peu  plus 
k  chaud,  de  même  que  les  acides  énergiques. 
Les  acides  azotique  et  oilorh vdnque  concentrés , 
le  brome  et  le  chlore  liquide  lui  rendent  sa  blan- 
cheur naturelle  lorsqu'elle  est  devenue  grise 
après  sa  sortie  de  l'eau.  Séparée  ^asuiCe  de  cqb 
acides  et  lavée ,  elle  ne  se  colore  plus  à  Fair.  L'ar 
mde  chlorbydrique  prend  une  couleur  jaune  oc- 
casionnée par  un  peu  de  fer  que  la  glairine  retient 
en  cùmbiuuson.  Les  autres  acides  ne  la  décolo- 
rent pas,  et  les  alcalis  la  précipitent  de  ses  disso- 
lutions acides  en  flocons  niapcs  bleuâtres.  Loin 
de  la  déccrforer,  l'acide  sulfurique  concattné  lui 
ÙlU  prendre  une  couleur  lie  de  vin  qui  s'a£Eaiblit 
beaucoup  si  on  se  sert  d'acide  étendu.  A  froid, 
les  alcalis  caustiques  n'ont  aucune  action  sur  elle; 
k  l'aide  de  la  chaleur,  ils  lui  font  prendre  une 
Couleur  verte  <|ui  disparaît  sur4e-<^mp  par  le 
contact  d'un   "^" 


Qiiand  on  la  retim  dé  feMi  et  quVm  hi  ftiit 
^ootler  sar  im£tere,  fM«  qiri  fMisw  h  travers 
celiii«*ei  laisse  déposer,  au  bput  de  trois  è  quatre 
jcmrBy  des  pailkiles  dVo  violet  superbe,  farte- 
aseot  irisées.  Meus  reviendi^iis  sor  ce  nouvean 
corps  cpe  j'ai  appelé  zoiùdine.  L'eatr  filtrée  a  un 
reflet  blenAtre ,  oonterre  ime  assez  forte  odenr  de 
matière  amoude,  et  tient  en  disaoloiioa  uaepe* 
rite  portion  de  glairine.  ^ 

La  (^airine,  dianffi&e  fortement  dansnn  creoset 
de  jJatine,  n'entre  pas  en  futtoe  ;  elle  retient  f  ea« 
avec  tant  d'avidité,  qfa'elle  se  char1>onne  avant 
tf«n  être  eatièreinent  privée.  Son  indnéradon  est 
difficile ,  et  sa  calcination  donne  lieu  h  un  déga* 
«naent  de  vapeurs  d'une  odeur  de  oome  bMifêe. 
Si  on  la  soinnet  il  une  ébullicmn  prolongée,  elle 
perd  la  majeure  partie  de  son  odeur,  qu'elle  conoh 
mmnqae  en  grande  pulie  ik  la  dissolution  filtrée* 
CSette  dissolution  est  jaunâtre ,  d'nne  saveur  àovh 
«àtre  sans  être  mnedagineose ,  et  ne  se  coagule 
pas  par  le  refix>idi9SsiMnt. 
i  Soumiae  à  la  diacillatkm  sèche  dans  une  oéirnue 
de  verre,  la  glairine  se  boarsouffie  d'abord,  ré«» 
pand  bientôt  après  une  odeur  forte  de  matièrp 
animale ,  et  donne  tous  les  produits  formés  par 
Ub  snbelam^s  oiganiqnes  peu  aaotées.  Le  résidn 
de  la  distillation  est  un  dnrbon  noir,  friable^ 
tvès^léger,  donnant  0^75  de  cendres  composdca 
de  silice,  de  carbonate  de  chaux  et  de  peroxjde 
de  fer.  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  po« 
sitives  que  la  glairine  ne  renferme  ^nt  d'idde. 

5a.  /appelle  ainsi  l'espèce  de  glairine  cpn  se    ciairMèM 
foime  dans  Tean  de  soufi4  à  répocrue  où  câlé-ci 
se  trouve  altéffée  par  les  eaux  pluviales.  Ces  deuit 
pfodwttions  offrent  une  natore  très«  différente ,  et 


leurs  pTQmtiMé$  «OBtrtoi»  d'tee^i^ti^éfc'  Ailiii, 
lu  ^{IftiiiwM  Art  toujmifst  dW  gm  toacé»  et  la 
glttuiee  est  bbwhe  qilaed  ette  ert  puM*^  Le  gleî^ 
ndÎM  eat.sem  odéiiry  <]n'eUe  emt  den»  te^uoa 
haMde«elk{inde,  et  Veotîee  dereirjwiMce  pee 
ae  couiMr  ;  eUe  acquiert  eu  tonlreire  UMe  odenr. 
éts  plue  iii£BOtee»eî  oa  le  liant  deee  un  fleoei» 
beedbé  qwieoiaeîtreM>lî«  fians  octétet,iiearex»« 
pose  à  Tair,  elle  j  perd  toute  «oé  odeur»  ey  de»i 
aèebe  coapliétMMMt»  et  m  rédeit  seuleneet  aux 
deia  tîende  «tui  pMdk  Keueitvem  vit^ 
mie  Eeiiont  Teea^  aveo.  laj^s.gniiide  opiniAtrelié^ 
Ia  gleiridîiie  e'eit  déoelôiiée  fw  euawaeîde  ^  aï 
par  le  cklore»  GoowMJa  dhorînê,  eUe'Vç  diasoitt 
ee  petite pn>po9tion  daosl  eau  »  l'akool,  eic.i  sMês 
kis  aleeti»  ûamtimu»  ne  la  Teidîterat  «1  à  froid 
ni  il  chaud.  Elle  toumit  euM.de^'tiieeeade  tater 
diee^  et  doime^  àled^atillatioileàclie,  laeenàmei 
pffoduito  queie  ^aiffioiK;  elle  oandt  ëtn  ua  pea 
plu»  eoDtée.  E^n  y  pecnû  leeebiîâiettcea  solaHee 
qui  distinguent  ces  denx '«Oife^  la  plwffeouH>f 
«pieUe  oontisèa  dai»ki  préaelioa  tràe-aeoiiUe  dhin 
iodure  que  jf ai  ebnatiné  dana  la  gMffidine  «  teadè 
que  la  glairiae  n'en  renfernie  pas.  ' 
zoîodioe.  53.  Quand  Tcau  de  aoufre  est  très-pure  ^  e*eat«î 
àndiretrèMulfoMBsé,  la  jgUûnne  qu'elle' peedml 
çst  d'une  blancheur  parfaite*  Si ,  daM  cet  étati»  on 
es  ceeueille  une  certaine  qua»iilé  ttr  un  gvaad 
filtre  >  et  que  Teau  filtrée  aait  afaui<klnnée  an  re* 
poependant  trois  ou  quatre  jouiei  iX  Ëà  dépoea 
au!  Kind  du  vase  des  paillettes  irisées  d'un  beasi 
•  •  violet»  J'ai  donné  à  oe  notiyeaa  aorps  le  nom  de 
soïddine^pour  rappeler  sa  natuw  eeetée.et  ae:eou» 
leur  mjettei  La  petite  quitntîlé  que  /ai  pu-  m'en 
proeeeer  jusque  m'aenoiiéobé  de  rendee  — 


lrtiiépirt!>tf«ifi  'd>tn^lèté que  possible ^  jetais  tôtr* 
teibif  iigtater  k»  priB^palé^jn-opriété*  de  ce  sin^ 

giMêr proéu jc.  ^     ■   ■  ■ .  i> 

•^  La  ^o4h»e  eit  «ims  -femie  de  fâilféttes  ftrte^ 
mtm:Mêim  dr  d^unelMHe  cooleur  violette.  fefHT 
M  mr  odeiit*  cit  «a»  wtéof.  I/ea^  iï>*i  afesotrif 

et  même  éMndtis  k  cAhyrenr  en  Wuge  jamiAtre ,' 
êi  ^VtkM^^  mArttfiqû^  M*  Mt  prèttdre'^mie  belltf 
c^J«iiri*Mlgè^de'8tti*.ti;eéf  É^^       ox^lJcrue  et 

tandis  qu'elle  n'éprouve  rien  de  la  part  des  acides* 
acétwiit»et  arsénitftti  lie  cJilaM  ne  faites  pàei^ 
Les  afaalfs  la.  i^jpfent  en  brun ,  et  leiaddts  éne^- 
giqu^  HijAènent  Cfit(e  couleur' au  rouge.  jËIT^ 
nest  pas  volatile,  et,  dans  s^  décomposition  par 
hl^rniv^ répatfd  nue  ûi&érâe  totnèjmUë  rfc- 

hH^  Etlfiii^sll  ealetnràofa  donne  Hèb  it*  isti  résidu' 
liiaitiiitAéoii  inatfiiquâMepâfc'leiateid*^.  ^  ' 

54.  Entre  auti«s^)pliéttén^ësas9«^!réh^rq^^^ 
UlÉs*î||ècli 
siaTGH9|'^n 

dans  l'inténear  de  la  grôtt 
peu  au-deasuf  dmniveau  dadlmisMeiihiLfturface 
assez  grai^a  A^Mè  demi^Hgn  ft'  deux  pouces  d'é- 
paisseur. Il  s#  présente  en  petites massés^reuses 
ibmiées  d'aiguilles  blanches  juxtaposées ,  molles 
et'fMfî}^  «QM0il!i^rMfiiMn^/^«7âft%M);* 
8W&M'  pÉMèdé^  d^dhtf '  «ii>M]Mîè  'MunA A^  •  ^ 
plMiiMi«  MtttèvM  étaient  prisé^  josqulei  pour  àxA 
BônÊÊe^étanïl  Mt^fe^nofe^âs  un*atomé;Xeeon^' 
taet  di»  Pair  àltè#^'Saf  wrflie«^  ^^  ètéVielit' |[^en  k^ 
pw  €btil#àf  4e Wttflte  ;  taitatë  ^bè là  pattie  IM«4 


&■ 


3^6  .  BisTOiw  camifiis 

Heure  conserve  sa  UaM^eiir*  £<i  le  VsmfiH^  -^irir 
uo  flacon  ixiiidié,  où  mot  le  eommiycr  jpHUpe  î»» 
défioiaienU  Chaufii§  ifims  im  creiiaeC  é^  pl^lÎM  ^ 
il  fimd  dans  nn.  eau. de  crigtaUiiatiett  »  iehopr- 
«pvfe,  ae  deasècke  eu  mfneutuai  beauo^UBde 
voluoie  y  et  laine  une  matar  qpongîeufedaiii.^M 
ttrisâtre  Mioblableiidei'akiiiicakiQ^.  E»y0i|fW«ti 
b  cMeur  jusqu'au  blanc  «  il  en  rteike  im  dégpiga* 
ment  d*acule  wlforaux  et  d'aeide  «idfiarMiMe  «•  ei 
un  résidu  terreux  d'un  janne.Muge.  Sa  ii|ve«ir;eit 
adde^  trèa-9saringe;yte ,  et  il  se  diaa^nêtcewHilA- 
tement  dans  Teau.  y  analyse  lV;tia^  (fHm^ 
de  :  ■       .  . 


SdIfrted'ainâmrnmiKt:  .  »,3M\  daiipie. 

jW.      dèBisinéne ©♦^'•^I  4  ^y^)   .    .» 

Ja,      deprotoxTd^defer.  Q,085?  *'^*f^]  .^  ''^• 

Eau  de  cristallisation,  .  .  .  0,465;  24  1^. 

On  voit  <|ue4^  sel  in|>le  est  vii^vériMUç:altini 
dens  lequel  Je  aulfiite  de  potasse  estnpniiyjiaeiiyir. 
du  suUâ^  4e  megn^ie  et  du  sidfite  4i»  fet  qui^ 
étant  isomornbas  j  peuimu  toi}«  dva  mwm  k> 
jpqer  le  rôlede  sulwe  de  poifwsfi^  ... 

55.  La  roche  cakaire  dont  sec^npo^e.bMreiUfe. 
d*eau  de  soufre ,  et  sur.  laquelle  se .  £wrpN^,  «n  ee^ 
triple  9. contient  elleHipaiiiie;  .1 


Pyrites  de  fer.  ....♦*    ^^^^7 


Cette  ooinposition  d^moiiM«,qu^  1^  Ml  AmiH* 
pie  dodl  €»  jMirtie  p  iMEmetiofi  à  ùiPéactinn  de» 
pyrites  en  ^ffloceecence  m^  k  loebe  calosice  mi, 
sert  de  gaufpie  k  cellearei«  Et  e9m»e  le  |fMt  Wtf^' 
bydriqijifl,  qui  se  dégage  de  Vea»  à  l'^tè  d^  far^ 
PM»,  se  transforme  tout  enliw/^  l^cîie  wUaii^ 


admeOre^i^t  aride  4iki>fÉiio—f  ■oii>  émm 

née  en  ftul&te  &  ae  êurfMe  esAmMrt,  et  cette 
6ul%if(»tÎQii,  ckwtt  f  lYynîiiÉie  MM.  A'iMe  lifjÊie 
à  doin^  ou  t«*i»  fmi^f  mlàom^  à  l'eelîoD  îtt* 
ceifaiite  4m  Yi^pcar»  irtlfuicmee  enr  le  eaieakif 
dam  eUe  s^  Pmnffm.  Ce  edlleie  de.  c^iix  eit  oiu 
dinajifWHdiit.  hUmi  ^piielqvei  pertâei  eeuieauhit 
flont  colorées  en  gris  par  la  préniifleH*îÉneaMlîiae 
oi^oique.  Conne  dans  le  fimi  de  la  §lt>tte  il 
s'en  tvmm^  des  firagmenteqvi  toÉC  tis  peu  licidea, 
on  lui  avait  improprement  donné  le  nom  de  siil*- 
^imiàe  de  chemu  Latifil^  mla  wémné  due 
cette  acidité  était  Ami  M»  |Mià  dni^tfâéaeDllii^ 
clfMa. Jibiii II  meJa  &  «une  pelifce  ^aMM<de  iul- 
f^Manmrcijdi».  Ac  el d'aliiniae de«l  eaa  imv 
edanii  fletlniaiitrat  ifij»égn4'I^Bne  jprtum  de'eea^ 
|«e«tiMi^  }^i(Hilem  qmf.asMa  acîdiié  ^  ii»« 
:-... --"  dértwngeâr  •  * 


«^Uflt^.de .  ehfiux  tpérW  neuit  pôiiilï  aeidèâ  nVnit  w 
^Qlkià  llamdjseaniralifi.taace^deJae.m  d^aliiw 
mineu  *• 

.;  Sii  f  ewr  d'alnja  d^nae  aast  .lieu  à  Ja  ftmaiSiNit 
dtfoelqMiB.pbiBûsiènéi,  îh^nnaont  point  sa^itr 
iitipc«tfMiMJq«e  Qèumqiiî  apoi-iM  affMs^'par  i^ea» 
il  confire*  Raiim.orak  '^ua  buéték  la  première  d^ 
cet  eaux  thermales,  trois  seulement  fiattrantttobe^ 


57..  Ga  pnsdoii  se  teaeeaitwa»  iea  patwiM««iP    r.a«»ni»ti 

4cnt  QUa. toasiruit.ûakte  noiwelk  partie>de  l^ta-* 
Mbaièminfiiaral.  àlMnelk&M.teffliîdeSatw 


j 


^a9  »9iiraiiiB-  amiça» 

BMk;ileit  Mw-fefofMe  de  fihniMMs  moyeux , 
4  un  blaoc  de  neige ,  et  JiiigmMàai  à  «me  étMrnê 
lifère.  UiestttMB  «dtbr,  îl«  uiie'êivilettip^urtidle^ 
firanehMieDt  enkée^sankétt^ ^^Oinlé:  Il  iUl  ttae 
lacère  eflhmeacitooe  -<rfèoie>'  acides,  et  se  dto^ 
aoiU  <îoa^plétMaeD6dMM  i'îBai]  distillée.  Lsdiâsô^ 
lutioB  év«|K^*  eDMend!>lmi«nt  taisfliê  dCpesert* 
pu  k  «fabidaBsoMM,  ^  sriMisx  i^ifMs  tfài 
ne^tMpdmtipas  à  ^effleuiir,  4Êt  ifeiit  la  saveur  est 
sdUei;  l'«n]«mèm|est  «pimiitriive  tièfl^HAtesHiie.  Je 
r*ailMaiBé&tiBé.de-:  ^ 

Sttl&ie  di  MIdè.  ;  .  .  .  .    «,4M] 

J^  4e crfstjjiliwtioft,  ,.,  ,    MU)  ..  .     » 

l'es,  mohf  rshss  ks  plasi  ndnniieuriss  fli^Mlt  |Mtf 
y  idésoiimv  use  tmuf  dhaoUÊt. 
:  lieDiàMttS  €fofiof4  k  k  ijonMfea  in^des  Im^ 
«flsiCMftiSBft  beaiioBttp  40  taAoÊktm  Û^  Amm , 
dftfliyetet.'d^vnBiÉe^  «tnq  paude^sUMUleén^ 
fitttfuMi  dsiûaf]K)«M»d»i|iagttëskv  de  afriÉittid^ 
ekuMb^  .dka^rd»  .4e  •  fer«  Oc-  Mg  ^tififéiMtB  s«ls  ^ 

fÊf  èmn  déùQmpotttéaiivécîpioquês  'psuTÎRft  Mm 
dotintor.jiaîsia*e:a»;siiMMt..et  f s  OéiI)MHI» fk 
soude  en  efflorescences  y  ce  que  notre  illustre  émisai 
ptfitrâl0^aecUÉ>Uetia9«ift  d^  dbsiriéi  La  hn^ 
^kHBoAvn,  m  «onpdse.  de.  bwwDiip  d«  ]dâk(f  ^ 
dcif#r^  et  àkiÊàù  ^ftMm^quméUàm  ai|dMMt#i|flu 

BovM  d*aiira.  ^^*  ^^  grand  établissement  renferme «todoyilf 
94fimmtipit  fsssrt  d— t  tejfntit  iisd<{MHrie«|  du 
«awld^  ia  fiounee  d'alua,)et«0iiw|ftMi4  jiOitklV 
da.€«t4  wit-d^uft  ftmiiaia  dsuldé  de  plonb^^  Msri^ 
sefiwdfî ident^t  aseeflUknfeb)  Cek m ItadiiMr ôé 


11-»  .•  .*♦♦.  f-  f 
t  »••  i  >  (Il  •• 


DES  BilffD  O'ilVX:  M' 8O0IE.  H^ 

boue  épuîMteqiit  ftm  ^%mfUu\^  wkeo  wmffkë  ^wi*  tim 
fimjiid'dng  têi>téti«ciioiM:tandHieii8èi^léÉ«pliîé«i^ 
daucéreuBi».  Cette  bcioe  toinéwtong^  >atmmi> 
imite  MtM  pari;  dUe  TessenAk  &^iiii»^f^é»|iM» 
homogène;  elle  est  d'un  brun  rougeàlvi»#Msiua 
ftioe ,  et ^im  vert Mirâcifi  wiklsou». Stte «Utae 
Ibrter  odMir  4e  ItienS'^u^Uo  pgfibeMtidieiiÉwa»  ^ 
k*d0Mieeâtioa.  Ellantoi|[id:  ^ 
éi'odiMe  b#Alé»y  etfourttbëf  fiCNieiB  d'Min|KKiia4 
^Ni  6âiis  odear'iMti4U0tté'a(à4K''HMMfnnr;>Le4 
âoîdee  et  le  cUom  ub  U  ^éétdffé&oàfÊ»^  mhk 
dbàlia  eiMMî^pies  me  dmf  gant  éâ  «cbulettr  bi  ii 
froid  ml  h  d^ud.  L'«iride«BOti|[mb«  ûHtmfSUimÊÊÊmi 
déeoimposé  pat  elleyiiiÉinê  àf  fiiekl  /  eo  dommaa» 
Heii  kam dég^geiaeml>dê«  W]i«Krii tmlftiiMi.  I^é^ 
tbek>  n'em  diasoQt  poiol,  'il  ni«4'«é|làae  pAinq  4e 
SMfte-et  kriaei ,  par  4pn  éra]A>nteitev  eB<tré»pttîl 
téaî4u'  jaunâtre  ud  peu  anaer.  >  LJakDol ^«t  ree» 
chaude  em  dÎMoivetiC  ttoe  peinte  pdriâeii  { ia^dMaU 
kitkiti  amfaemae  ae  w»cfele  par  le  eemceiKfëtieb  k 
Yàiàë  delà  chaleur/  et  fiait  per le^iseé  un::iépe 
réitdu  bmnàwe  d'une' savoir. amèiv.'  Emfiweetie 
boue'ramlarme^iel'ôm^fdedke  Jbi»,  ek  uBeàepafcrlè 
proportion  de  carbonate  calcique. 

Commç  .00  le  voit^  cette  substance  Organique 
difi^re  essentiellement  de  la  glairinè,  mais  elle  se 
rapproel^e  di  la  gkbidiee*£oaa  pheifeen  ra)»  nerts , 
et  entre  amtrea  «anr  oif'elle  r^nimpev  •oonàift tf 
cette  dei<ni^>  uoe  tcoaunnaîaOBi  d'îecîa^  ;6ii  qeaef 
tiaé  bîefi  plfis -sensible»  '   ' 

59.  Qedâsôtsei'eneantrédueefatve.fUagvotfeaft  ^p^torpmi- 
6à Vient  èouMre  l'eau. d'aldn^.CiCat'iqi.méleef^;^^^ 
At  MtîtB'ealllodx  ,*  lie  boue,  deidéfafîa  orgaipî^iieii 
et  de  soufre  ;  mais  il  n'a  aucun  rMppeit  aiec*!^ 
glairine. 


Mon  M.  Duhyp  ctH  un  mélmmge  de  mkrtmnou 
ùmfjgmmi^fiÊM  ^  mpo9mnèrej  de  crisêmiup  amor^ 
pheâ  ft  et  mmn  imuënmetèx^  dmmfin€$$e^  dume 
témûti  exirimeê  »  trèiHidhérentf  et  qui  n^ offre 
etêome  trace  dif^fmâaires  ni  de  i^éjgéMiomt  etyjh 
t^gamifues. 

&om  odeur  ettodfe  des  vmtàkeee  envamiee  en 
INtfréfMÛOB,  et  mp^peUe  aMn edle des  fums;  et 
espendeet  il  ne  reeferme  point  d^iode.  H  contient 
k  oin^pnèoiede  aon  peîdedeeoe&et  ecVeitUi  nn 
peint  mpertant^  Deasesplii|Qe  oomment  Vean 
d'alun  anive  dans  FéteUiflMnnentt  ans  thermeft 
SertbeUet  etaiUenm,  privée  de  ton  piÎMâpeaul* 
fiiMMNu  EnefSK »  la  pféienfede  ce  dépôt  de  Mufire 
danaeet  aoutenains  démontre  k  révidenoe  qne 
cette  eau  aat  teUuteoae  dan$  tan  orâine ^  on  ion 
n*  penê  pénétrer,  et  qu'elle  ae  défimuriM  enti^ 
fcnient  pendant  le  trajet  qu'elle,  parcourt  pour 
eariverdanshncavenics.  L'eau  d'alun  rentre  donc 
dent  la  datée  des  eaux  sulfureuaca  dégénérées. 
•  Ce  dépôt,  outre  des  eubetaneee  ot^uiques  et 
une  grande  quantité  de  soufre  nnr,  contient  dn 
earWnate  de  dianz,  de  l'oxyde  ne  fer,  des  sulfates 
de  asayésie,  de  £er,  d'akimine  et  de  ckaw. 

Procédés  cC analyse  des  divers  principes  constituants 
fixes  des  eaux  de  soufre  et  a  alun. 

6o,  Je  me  bornerai  à  décrire  ici  les  procédés 
k  Faide  4eM|neb  je  suis  parrenn  h  découvrir  quel** 
miea  éléments  tréa*rares,  tels  que  le  fluors 
1  iode ,  etc. ,  qui  entrent  dans  la  composition  des 
souitses  ^rindes  d'Aix  en  Savoie:  j'énoncerai 
ensaile  rapidement  la  mélliode  dont  j'ai  fait 
usane  ponr  appréoier  la  quantité  des  divers  corpi 
qui  les  constiCnent. 
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Si  aprâs  rroir  fiit  coHeenirér  aae  certoine  i|u«tf-  &■  d«  ao^fr*. 
tité  d'eau  de  soufre,  on  traite  par  Tacide  t^Mor^ 
hydrique  étendu  le  dépôt  de  la  conc&ûtrMioii ,  tft 
qu'on  sursature  ensuite  d*amtnoniaque  la  disso- 
lution filtrée  et  renfermée  dans  un  flacon  usé  à 
l'émeril ,  on  olitient  un  précipité  Uanc  qui  gMh 
lient  du  fluorure  de  calcitim  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Pour  reconnaître  l'acide  fluorioue ,  f  ai  cakiné 
ce  prédpité  dans  un  creuset  de  platine ,  et  aprfea 
SToir  versé  sur  le  réiôdu  de  Faeide  sulfurique 
concentré,  le  creuset  a  été  ianmédiateinettt  re- 
couvert d'une  plaque  de  verre  enduite  de  cire, 
sur  laquelle  avaient  été  tracées  des  lettres  avec  un 
fil  de  laiton  bien  obtus.  Vingt^iuatre  heures  aprèS| 
le  verre,  dépouillé  de  la  cire  qui  le  recouvrait , 
se  trouvait  trAs-sensiblement  attaqué  ;  il  était  fa- 
cile y  surtout  en  passant  l'haleine  dessus ,  de  Hte 
les  caractères  que  fy  avais  tracés. 

6 1 .  Après  avoir  constaté  laprésence  de  la  chaux 
dans  le  résidu  acide,  d'où  le  fluor  venait  de  se 
d^ger»  tout  le  sulfate  de  chaux  formé  a  été  dis- 
solus à  l'aide  de  l'eau  bouillante.  La  dissolution 
filtrée,  puis  sursaturée  d'ammoniaque,  a  ddhné 
lieu ,  au  bout  de  quelques  heures ,  k  un  léger 
précipité  blanc ,  dans  lequel  j'ai  recherché  l'acide 
phosphorique,  d'après  la  méthode  de  MM.  The- 
nard  et  Yauquelin.  A  cet  eifet ,  ce  précipité  bien 
desséché  a  été  introduit  avec  un  peu  de  potassium 
au  fond  d'un  petit  tube  de  verre  soudé  à  Tune 
de  ses  atrémités ,  et  le  tout  a  été  chantfé  gra* 
duellement  jusqu'au  rouge  pour  convertir  l'acide 
diosphorique  réduit  en  ^osjdMire  de  potassium. 
Après  afvoîr  enlevé  l'excès  de  potassium  avec  un 
peu  de  mercove  que  j*ai  fiiit  écouler  ensuite ,  p 
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jMp  fkuiê  Mwi  d\wBL  4Mjau  délif  pow  liumMter, 
mac  Taîr  iuq>iré,  la  m^sse  qui  cesaât  dan*  le 
fUibd^  à  la  MTlie  duquel  elle  eskilait  une  odeilr 
.tcè^^Msible  de.  g^  phosphur^  d'bydxogèoe» 

6a.  S^ikm  M«  He^r;  JKoae,  le  phûflpbate  dV 
Juwim^et  loxjde  de  fer  aoeompagMi^  quelquefois 
)«  phoiybafe  et  le  flypite  de  clûux,  lorique  oeux- 
ci  ont  été  constatés  dans  le  dépôt  de  la  coneei»- 
ttatiiMi  dVne  eau  nûnérale*  Je  me  suis  donc  pro- 
mue une  nûQ\elle  quantiié  de  ce  dépôt,  et  après 
•laviûr  privé  du  fer  qu'il  contenait,  je  Taî  feit  ro<t- 
àf  ait  eUalvmeau  »  puû  humecté  avec  une  disso- 
wùon  d'aaotate  de  cobalt  bien  pur,.  £n  chauffimt 
de  i^OHveau ,  j'ai  obtenu  une  belle  couleur  bleue. 
Ce  dépôt  contient  donc  des  phosphates  de  chaux 
et  JaMunioe  et  du  fluorure  de  calcium  ;  il  ven- 
£eriiie  eu  outre  des  carbonates  de  ishaux  et  de  m»- 
.gqésie ,  et  de  Toxyde  de  fer. 

63.  L'iode  ayant  été  tour  à  tour  soupçonné  et 
AÎé  dans  les  eaux  d'Aix  »  j'ai  du  naettra.  tous  mes 
foiw  à  constater  la  présence  de  ce  cétps  c^i  jone 
lua  ai  grand  rôle  dans  la  thérapeatique  des  eaux 
mnéraleB.  Pour  cela  »  dix  kilogMouties  d'eau  de 
aoufra  ont  été  réduits  à  siccité  par  Févaporation. 
lie  résidu ,  traité  par  uo  excès  d*aiâde  acéûque 
étendu  pour  détruire  les  carbonates  »  pais  évapoté 
de  nouveau  à  siccité ,  a  été  pultérisé  et  ûn^rodliit 
da^s  un  flacQn  à  large  ouverture.d'une  capacité  de 
einq  ou  six  feâs  celle  du  yolume  de  la  po^di^e  em- 
ployée. J'ai  versé  dans  le  flaeon  de  l'acide  aulfu- 
rique  éteyulu,  et  imxnédiatemeoit  api^às^  j'y  ai 
ndapté  le  bouchon  de  verre  k  la  aur&ce  iniéricure 
duquel  du  papier  d'amidon  a(vait  été  eollé«  An 
bout  de  quelatteji  heures ,  Ott  dislînguak  sur  le 
papier  relatif  (HUfifeursiUiches  vf0bi0éaa#4WtteMées 
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de  otielquai  Mtits  poiato  <f  uo  beau  blWh«  Xmîs 
experienca^  oe  ce  genre ,  fépéiâes  ehMUtte  wv  HAe 
^le  quantité  d*eau  ,  m'ont  offert  Içk  méinei  sér 
mtats.  JigoutBrça  ep  outrqqiie  eey  QpâMÎoM^nt 
ét^  faites  avec  de  Teau  recueîlUe  k  teoîa  4pbqtt^ 
.  ^Sférç^vo»  de  Taimée. 

64*  En  traitant  par  l'acide  chlorhydriqM  h 
4^p6t  de.  la  concentration  de.  l'eau  d^eoufre  »  éva- 
pora&l  cftte  diaBolutionàaiceité,  traitantle  ïMdu 
f^r  rapide  azotique ,  é¥iqpoi«iit  de  nouveau  jui- 
<iu'à  aiccitéy  et  traitant  ce  dernier  téaidu  plur  de 
Taloool  h  4^  d^rés ,  ^pi^  l'avoir  introdnit  daûa 
un  Qacon  susceptible  a  être  boucUé ,  on  <>btietit  un 
léger  résidu  trfes-blane  qai  ne  tombe  poînt  en 
déliquescence ,  et  qui  communique  i  l'alcool  la 
wopriété  de  brûler  avec  une  flamnae  jaiinAlfe 
aabord,  mais  finissant  par  devenir  d'un  beau 
rouge  pourpre.  L'identité  d^  résultais  obtenus 
^e  pinaîeurs  expériences  de  ce  gente  suffit^elle 
ici  pour  convaincre  de  la  présence  de  la  strowtîane 
sapa  qu'il  puisse  restât  quelmie  doute  )i  M  sufet? 
«Te  crois  pouvoir  répendre  aâtrmativenMnt»  Il  n'y 
a  dViUeure  que  les  sels  de  cbaux  qui  »  dans  oer* 
taines  circonstances»  peuvent  conununîauer  à 
ralcod  la  propriété  de  brftier  avec  une  flamme 
jaune  qui  peut  aller  jusqu'au  rouge  ;  mais  dans 
mes  expériences  le  pourpre  de  la  flamme  était 
toujours  très-évident  ^  ce  qui ,  joint  k  la  nOn  déli- 
tescence du  résidu  ins<Huble  dans  l'alcool,  me 
aonne  le  droit  d'inférer  que  je  n'avais  point 
affaire  à  un  sel  calcaire. 

65.  Si  l'on  soumet  pendant  une  h^ure  et  plue 
k  l'ébullition  une  certaine  quantité  d'eau  de  sour 
fi^  >  et  qu'on  l'évaporé  à  siccité  après  l'avoir  filtrée , 
on  obtient,  un  résidu  daps  lequel  il  est  btik  de 
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eùtÈêlMef  encore  la  présence  du  Ter.  Or  cette  eaa 
renferme»  outre  le  carbonate  de  fer,  des  sulfates 
de  ce  métal. 

66.  Malgré  de  minutieuses  recherches ,  je  n'ai 
|Mi  décoQirrir  dam  les  eaux  minérales  d'Ajx  de 
traces  d  azotates ,  de  brAmCi  deltthrae  et  de  man- 
ganèse. 

67.  Je  me  suis  convaincu  par  des  essais  préli- 
raioaîres  que  Tean  de  soufre  renfermait  des  sul- 
fiiles  d'alumine,  de  magnésie,  de  chaux  et  «le 
soude  ;  des  chlorures  de  magnésium  et  de  sodium  ; 
des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  1er  ; 
de  la  silice ,  du  fluorure  de  calcium ,  des  plro»* 
phates  de  chaux  et  d'alumine ,  dé  la  strontiane , 
un  iodure  alcalin,  de  la  glairine  et  du  sulfate  de 
fer»  Voici  en  peu  lie  mots  l'exposé  du  traitement 
que  j'ai  suivi  pour  déterminer  la  quantité  de  duh- 
cun  de  ces  corps.  Il  faut  en  excepter  les  quatre 
derniers,  dont  je  me  suis  contenté  cTattésCer  la 
présence. 

10  kilogrammes  d'eau  de  soufre  évaporée  jus- 
qu'à sîocilé  ont  fourni  4^-^260  de  matières  fixes 
bien  sèches.  Le  résidu  a  été  bouilli  avec  de  Tean 
distillée  un  peu  alcoolisée ,  afin  de  séparer  les  xna* 
ttères  soluUes  de  celles  qui  ne  l'étaient  pas. 

Matières  fixes  solubles  dans  teau. 

68.  La  dissolution  ci^essus  ne  renfermait  d*aa- 
tres  acides  que  les  acides  chlorhydrique  et  sulfii- 
rique.  Il  a  été  facile  d'en  sépai*er  ce  dernier  en 
versant  dans  la  dissolution  rendue  légèrement 
acide  un  petit  excès  de  chlorure  de  barium.  Le 
précipité ,  recueilli  sur  un  filtre ,  pesé ,  a  été  lavé  , 
«éché,  pais  rougi  avec  son  filtre  dans  un  creiis€*t 
de  platine.  LesulfcUe  de  barjrtc  uins^i  obtenu  pesait 
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3«'-,  47^35 ,  ce  qui  donne  i  »' -,  1 87  d'acide  libre. 

69.  La  liqueur  séparée  du  aulfaie  de  baryte  par 
iiltratioa  a  été  traitée  par  un  excès  d'azotate  d*ar-> 
gent,  et  le  flacon  misa  Fabri  de  la  lumière  jusqu'à 
l'entière  précipitation  du  chlorure.  Le  précipité 
recueilli  a  été  lavé  avec  de  l'eau  acidulée  au  moyen 
de  l'acide  chlorhydrique ,  puis  fondu  dans  un  creu- 
set de  porcelaine,  après  avoir  été  débarrassé  de 
son  filtre  qui  fut  incinéré  à  part.  J'ai  obtenu  de 
cette  expénence  8^^709  de  chlorure  d'argent  qui 
équivalent  à  o^-,  i^5  de  chlore. 

Pour  confirmer  la  justesse  des  résultats  fournis 
par  les  deux  expériences  précédentes ,  l'acide  sui- 
iurique  et  Vacide  chlorhydrique  ont  été  directe^ 
ment  précipités  de  l'eau  minérale,  en  opérant  sur 
i5ooK''  pour  chacun  d'eux ,  et  dans  tous  les  cas  la 
difl^érence  de  poids  des  deux  chlorures  et  des  deux 
sulfates  ne  roulait  que  sur  de  très*petitesfi:actions. 

70.  Les  seules  bases  qui  saturent  ici  les  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique,  pour  les  sels  solubles 
du  moins ,  sont  la  soude ,  l'alumine  et  la  magné- 
sie. Je  me  suis  procuré  une  nouvelle  quantité 
de  résidu  salin  qui  a  été  traité  comme  ci-devant 
par  l'eau  pure  alcoolisée  (67)  bouillante ,  et  après 
avoir  ajouté  du  sel  ammoniac  à  cette  dissolution , 
Talumine  en  a  été  précipitée  par  un  léger  excès 
d'ammoniaque.  L'alumine  ainsi  obtenue  pou- 
vait ne  pas  être  pure  ;  aussi  l'ai-je  précipitée  de 
nouveau  par  un  sulfhydrate  neutre,  après  l'avoir 
transformée  en  alun.  Ce  dernier  précipité  lavé , 
séché  et  calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  a 
fourni  o^*,  1 66  d'alumine  pure. 

71 .  La  liqueur,  séparée  par  la  filtration  de  l'alu* 
mine  qui  en  avai  t  été  précipitée  pa r  l'ammoniaque, 
a  été  traitée  par  Foxalate  d  amniouiaquc  alin  de  se- 

ToniG  XVI  ^   1839.  a-i 
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pirer  une  petite  quantité  de  caiix)iiate  de  chaux 
que  renferme  toujours  la  diasolution  des  sek  aolu- 
bles.  La  liqueur  filtrée  de  nouveau  a  ensuite  été 
traitée  par  le  phosphate  de  soude  ammoniacal  pour 
obtenir  la  magnésie ,  et  le  précipité  lavé  et  calciné 
pour  volatiliser  l'ammoniaque  a  produit  cF'f4^ 
de  phosphate  de  magnésie ,  qui  représentent  exao 
tement  o^',iga  de  magnésie  combinée  à  Fétat  de 
sulfate  et  de  odorure. 

721.  Pour  connaître  la  quantité  de  magnésie 
combinée  à  Vacide  sulfurique,  et  celle  qui  se 
trouvait  à  Tétat  de  chlorure,  j'ai  traité  par  ae  Tal- 
cool  bien  déflegraé  le  résidu  de  l'évaporation  de  la 
dissolution  de  i  o  kilogrammes  d*eau  préalable* 
ment  privée  de  Talumine  (70).  J'ai  ainsi  séparé  le 
chlorure  de  magnésium  du  sulfate  de  magnésie  ; 
après  quoi  cette  base  a  été  séparément  précipitée 
de  ses  deux  combinaisons  par  le  phosphate  de 
soude  ammoniacal.  J'ai  trouvé  de  cette  manière  : 

Magnésie  pure  combinée  à  l'acide  sulfurique.  0,190 1  ^  400 
Id.  id  chlorhydriqae.  0,072 r»*^ 

73.  La  soude  a  été  déterminée  par  différence, 
d'après  l'excédant  des  acides  sulfurique  etchlorhy- 
drique  après  la  saturation  complète  de  l'alumine 
et  de  la  magnésie.  L'on  trouve  ainsi  :  0,4^77  de 
soude  dont  0,4^07  à  l'état  de  sulfaté ,  et  0,0370 
à  l'état  de  chlorure. 

Matieresjixes  insolubles  dans  teau. 

74*  Ces  substances  se  composent  de  carbonates 

de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer;  de  sulfate  de 

chaux,  de  silice,  de  fluorure  de  calcium  et  de 

phosphates  de  chaux  et  d  alumine.  Ce  résidu  in- 

oluble  a  été  traité  par  un  excès  d'acide  chlorhy- 
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drique  étendu  pour  diasoudre  les  carfaoMtes  de 
chaux  et  de  maçnésie  et  f  osyde  de  fer.  Le  sulfiite 
de  chaux  et  la  silice  ont  été  recueillis  sur  un  filtre 
et  lavéSé 

75.  La  dissolution  acide ,  bouillie  ayec  un  peu 
d'acide  azotique  pour  peroxyder  le  fer,  a  été  sur« 
saturée  dammomaque  qui  en  a  précipité  ce  mé* 
tal  à  l'état  de  peroxyde.  Mais  ici  le  fer  ne  se  pré* 
cipite  pas  seul ,  l'ammoniaque  précipite  en  outre 
le  fluorure  de  calcium  et  les  phosphates  de  chaux 
et  d'alumine  qui  se  trouvaient  dans  la  dissolution 
acide.  Ce  précipité  complexe  pesait  o,o85.  Pour 
en  isoler  le  fer  à  l'état  de  pureté ,  je  l'ai  redissout 
dans  l'acide  chlorhydrique,  et  la  mssolution  acide 
a  été  portée  à  l'ébullition  après  avoir  été  sa** 
turée  à  point  avec  du  carbonate  ammoniacal. 
De  cette  matière,  le  peroxyde  de  fer  s'est  préci* 
pité  seul ,  tandis  que  le  fluorure  et  les  phosphates 
sont  restés  dissous.  Après  ce  traitement ,  le  fer 
ne  pesait  plus  que  0,06007.  Le  poids  des  phos^ 

Shatesetdu  fluorure  est  donc  de  o,oi493*  0,06007 
e  peroxyde  de  fer  correspondent  à  0,08867  de 
carbonate  de  protoxyde. 

76.  La  liaueur  ammoniacale  privée  du  fer^  du 
fluorure  et  aes  phosphates  ne  doit  plus  contenir 

2ue  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium, 
lependant  elle  peut  renfermer  encore  une  petite 
portion  de  sulfate  de  chaux  dont  on  la  débarrasse 
en  l'évaporant  à  siccité  et  reprenant  le  résidu  par 
de  l'alcool  affaibli  qui  ne  touche  pas  au  sulfate , 
lequel  est  ensuite  réuni  à  celui  qui  a  été  séparé 
précédemment  avec  la  silice  (74). 

77.  Après  avoir  versé  une  dissolution  de  sel  am- 
moniac dans  la  solution  alcoolique ,  la  chliux  en 
a  été  précipitée  par  un  excès  d'oxalate  d'ammonia- 
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que.  Gei  oxalâte  calcaire  obtenu,  joint  à  la  petite 
quahtîlé  de  celui  des  sels  solubles  (71)9  a  été  cal- 
ciné dans  un  creuset  de  platine  et  converti  en 
carbonate  dont  le  poids  net  était  de  i^',485. 

78.  £n6n  la  dissolution  privée  de  la  cbaux  a  été 
mêlée  avec  du  phospbate  de  soude  ammoniacal , 
pour  préci{Mter  la  totalité  de  la  magnésie  existant 
dans  Veau  k  Vétat  de  carbonate.  Cette  expérience 
ma  fourni  o^',3i2i  de  pbospbate  de  magnésie, 
soit  0,135  de  magnésie  pure,  ou  0,2567  de  car- 
bonate. 

79.  Pour  séparer  le  sulfate  de  cbaux  de  la  silice 
obtenue  précédemment  (74) ,  je  lésai  fait  bouillir 
avec  un  excès  de  carbonate  de  soude  après  y  avoir 
ajouté  le  peu  de  sulfate  calcaire  fourni  dans  Fex- 
périence  (76).  La  liqueur  filtrée  et  séparée  de  la 
silice  a  été  traitée  par  Facide  sulfurique ,  puis 
évaporée  jusqu'à  siccité  dans  un  creuset  de  platine 
avec  les  précautions  convenables  pour  éviter  toute 
projection  au  dehors.  Après  avoir  soutenu  la  cal- 
cinalion  au  rouge  jusqu'à  ce  que  tout  excès  d'acide 
ait  été  chassé,  |'ai  obtenu  o<^',  160  de  sulfate  de 
chaux  pur. 

80.  La  silice  recueillie  sur  le  filtre,  lavée  et 
séchée  parfaitement,  a  été  calcinée  avec  son 
filtre  dans  un  creuset  de  platine.  Son  poids  net 
était  de  os^^'fOSo. 

Cavdalnii.        8i.  La  détermination  quantitative  des  prin- 
%         cipes  fixes  de  Feau  d'alun  a  été  effectuée  à  l'aide 
des  procédés  sus-mentionnés  et  mis  en  usage  pour 
l'eau  de  soufre. 

Voici 9  en  résumé,  la  nature  et  la  auantîté  de 
tous  les  principes  tant  fixes  que  volatils  contenus 
dans  1000  grammes  d'eau  de  chacune  de  ces 
sources  ; 
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Eau  de  Muirt.        Ea»  d'aliui.  . 

Axotc. O,o33o4  0,08010 

Aoide  carboniqiie  libre.  ....  o,osi5n8  0,01 334 

Acide  «nlibjrdriqae  libre 0,04140  » 

0«ygen« »  0,01840 

id'aliiniiiie o,o548o  o,o6aoo 

de  magnétie.  .  .  .  o,o35a7  0,o3ioo 

de  chanz 0,01600  o,oi5oo 

de  soude 0,0960:1  0.04^40 

Chlonirei     '(  ^e  magnérium.  .  .         o^oiyai  o,03aoo 

i  de  aodimn 0,00798  o,oi4oo 

(de  chaux o,i485o  0,18:00 

dema^éaie.  .  .  .  0,00587  0,01980 

de  fer OyOo886  0,00936 

Siliee o,oo5o  o,0643o 

Phoapbatea   (ae"™M)  V.   '  '.  0.08:149  â        I 

Flaomre  de  calcÎQin.  >  /  .    .  .  •  0,00260  1 

Slrontiane.  ,  .  / »               >  *   .  j*. 

SoUate  de  fer.  J  .  . quant.  inàéUtm.  S  ^^"*-  "»^*'- 

Iode ( •  » 

Glairino quint,  indéterm.  quant,  tndét. 

Perte o,oiaoo  0,00724 

■ ■  «■■■MM.i.Mn 

HéiSda  de  1000  grammet  d'eao.         o^oao  0,41070 

83*  La  présence  de  la  strontiane  dans  Feau 
d'alun  a  été  reconnue  dans  un  dépôt  calcaire  qui 
se  forme  en  masse  contre  le  mur  du  résenroir,  dit 
Thermes^BertholIet ,  où  cette  eau  se  verse.  Le 
carbonate  de  chaux  forme  la  majeure  partie  de  ce 
dépôt  qui  contient  en  outre  du  carbonate  de  ma* 
gnésie ,  de  la  silice  et  de  l'oxyde  de  fer. 

83.  Quant  au  fluorure  de  calcium  et  an  phos- 
phate de  chaux ,  également  contenus  dans  l'eau 
d'alun»  leur  présence  a  été  constatée  dans  une 
croûte  calcaire  qui  recouvre  le  plomb  du  bain 
dont  j'ai  parlé  (5o^ ,  laquelle  ne  se  forme  que  sur 
les  parties  du  métal  qui  se  trouvent  hors  du  liquide. 
L'épaisseur  de  cette  croûte  est  de  o^^^oo  i  à  o",ooa  ; 
elle  se  compose,  outre  les  deux  corps  précités , 
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de  carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie  et  d'oxyde 
de  fer.  CSe  qu'il  y  a  de  curieux ,  c'est  que  le  robmet 
de  cuivK  qui  verse  l'eau  d'alun  dans  oe  bain , 
loin  d'être  un  peu  noirci  comme  les  autres ,  se 
trouve  au  contraire  recouvert  d'une  couche  blanche 
calcaire  assez  épaisse  et  en  forme  de  cristaux ,  ce 
qui  le  fait  ressembler  à  une  pétrification. 

84«  A  partir  du  réservoir  d'eau  d'alun,  les 
tuyaux  de  plomb  qui  arrivent  de  cette  source  au 
grand  établissement ,  sont  libres  dans  leur  inté* 
rieur»  parce  qu'ils  sont  toujours  pleins.  Il  en  est 
un  qui  conduit  l'eau  de  la  même  source  aux  bains 
des  chevaux  et  de  l'hôpital ,  et  qui ,  ne  l'étant  pas 
toujours,  se  remplit  d'un  dépôt  calcaire  blanc 
jaunâtre  dont  on  le  débarrasse  chaque  année.  Ce 
dépôt  est  formé  de  carbonates  dé  chaux  et  de  ma** 
gnésie ,  d'oxyde  de  fer  et  de  silice. 

VÀPBUK8  ACIDES  DB  l'eaV  DE  SOUFBE. 

Production  d'acide  sulfurique^  formation  des  sulfates 
métalliques  et  théorie  de  ces  dif^rs  phénomènes. 

85.  Oe  tous  les  phénomènes  produits  par  las 
sources  thermales  d'Aix  en  Savoie ,  celle  de  soufre 
noua  en  offre  un  dont  l'intérêt  est  d'autaBt  plus 
grand  que  sa  solution  embrasse  la  généralité  des 
eaux  sulfureuses.  Je  veux  parler  de  l'acide  sulfu* 
riqae  qui  se  fonùe  de  toute  pièce  et  spontané- 
ment dans  l'atmosphère  vaporeuse  des  cabinets 
de  bains  destinés  à  la  douche,  et  qui  n'a  en«- 
eore  été  signalé  dans  aucun  autre  établissement 
thermal.  Jusqu'ici  l'on  s'accordait  bien  k  dire  que 
le  gas  sulfhydrique  qui  se  dégage  du  sein  des 
eaux  minérales  sulfureuses  donnait  lieu  à  la  foi^ 
mati<m  d'acide  sulfurique;  mais  cette  hypothèse, 
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fiiute  de  |»reave  décisive ,  n  était  point  encore 
devenue  une  réalité.  Or  il  importait  de  savoir 
si  le  soufre  »  provenant  de  la  décomposition  du 
g»s  sulfbydrîque  au  contact  de  l'air  numide ,  et 
avant  de  passer  à  l'état  d'acide  sulfurîque»  oe 
formait  pas  d'abord  d'autre  produit  moiw  oxy^ 

Séné  y  de  l'acide  «ulfureux  par  exemple  ;  ensuite 
i  restait  à  donner  une  vraie  théorie  de  la  sulfa* 
tisatîon  des  divers  métaux  exposéa  k  Taction  dea 
vapeuri  sulfureuses.  Laa  trois  propositions  sui* 
vantes  referment  l'entière  solution  du  problème 
qui  vient  d'être  énoncé  ; 

!<"  Que  devient  le  aaz  acide  sutfhydriqueauand 
il  se  répand  à  l'état  de  gaa  dans  l'air  humide  ? 

d^  Que  devient  ce  même  gaa  quand  il  est  en 
dissolution  dans  l'eau  ? 

3«  Que  se  passe-t-il  en  soumettant  k  son  action  des 
métaux  oxydables  et  des  métaux  non  oxydables? 

G>mme  il  est  aiaé  de  le  voir^  la  seoonde  question 
se  rattache  à  l'action  de  l'air  sur  Teau  sulfureuse , 
tandis  que  les  deux  autres  dépendent  évidemment 
de  l'examen  de  ses  vapeurs. 

86*  Dans  le  corridor  demi  «circulaire  qui  oe-  «r.  Qat^ion 
cupe  la  partie  centrale  du  grand  établissaonent  et 
dans  la  division  des  hommes  »  se  trouvent  deux 
douches  renfermant  chacune  dans  leur  centre  et 
k  gauche ,  un  bain  de  vapeur  construit  en  foraae 
de  guérite.  L'ouverture  en  est  fermée  par  un  ri- 
deau de  toile  fixé  k  son  sommet  au  moyen  de 
boucles  en  fer,  et  la  vapeur  vient  des  canaux  de 
vidange  d'où  elle  arrive  par  une  ouverture  prati- 
quée au  soi* 

Quelle  que  soit  la  nature  des  corps  soumit  è 
l'action  de  cette  vapeur  corrosive ,  ils  sont  tous 
rongés  et  détruits  dans  un  espace  de  temps  plus 
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ou  moins  long.  Ce$i  ainsi  que  les  pierres  cakaîres 
dont  se  composent  les  murs,  se  convertissent 
assez  promptement  en  sulfate  de  chaux  à  leur 
sur&ce;  les  bois  se  pourrissent  et  se  recouvrent 
d*une  couche  de  sulfate  de  fer  d*nne  épaisseur 
variable,  formée  aux  dépens  des  clous  de  la  diar- 
pente ,  et  le  fer  et  le  cuivre  sont  eux-mêmes  at* 
laqués  avec  une  force  remarquable  en  donnant 
lieu  à  des  sulfures  d'abord ,  puis  à  des  sulfates  de 
ces  métaux.  Les  rideaux   de  toile  qui  ferment 
l'entrée  du  bain  de  vapeur  sont  acidifiés  dès  le 
premier  jour  de  leur  exposition ,  corrodés  dans 
peu  de  temps  et  hors  d'usage  au  tK>ut  de  quelques 
semaines,  di  on  enlève  ces  linges  lorsqu'ils  sont 
bien  acides  et  qu'on  les  expose  h  l'air,  ils  perdent 
ordinairement  leur  caractère  d'acidité  ;  je  me  suis 
convaincu  que  le  contact  de  l'air  était  seul   la 
cause  de  cette  désacidification.  A  cet  efiet ,  j'ai 
rougi  deux  morceaux  de  velours  noir  en  les  ap- 
pliquant sur  un  rideau  de  toile  très-acide.  L'un 
a  été  tenu  fermé  dans  un  flacon  et  l'autre  exposé 
au  contact  de  l'air.  Quinze  jours  après ,  celui-ci 
était  encore  un  peu  acide,  mais  il  était  déjà  pres- 
que noir.  Au  bout  de  vingt-cinq  jours ,  il  n'était 
plus  acide  et  avait  recouvré  sa  couleur  noire  au 
point  qu'on  ne  pouvait  reconnaître  la  portion  qui 
avait  été  rougie.  Le  velours  soustrait  fa  l'influence 
de  l'air  était  encore  aussi  rouge  une  année  après 
que  le  jour  où  il  fut  introduit  dans  le  flacon. 

87.  La  désacidification  y  au  contact  de  l'air,  des 
tîasus  imprégnés  de  cet  acide ,  avait  non-seule- 
ment paru  étonner  plus  d'un  chimiste  célèbre , 
mais  elle  avait  encore  fait  supposer  fa  quelques-uns 

?[ue  ce  pouvait  bien  être  un  acide  nouveau.  Ponr 
aire  disparaître  tout  doute  fa  cet  égard ,  j'ai  ra- 


DES  ZAvx  d'au  rh  satoib.  343 

mené  à  ua  degré  et  demi  de  raréomèf re ,  de 
l'acide  3ulfurique  du  commerce  qui ,  ainsi  étendu , 
m'a  servi  à  rougir  un  morceau  de  velours  noir. 
Ce  tissu  rougi  et  exposé  à  l'air,  y  a  insensiblement 
perdu  son  acidité  et  sa  couleur  rouge,  si  bien 
qu'après  vingt  jours  il  ne  conservait  plus  aucune 
trace.de  l'un  ni  de  l'autre.  Je  pense  donc  que  la 
désacidification  au  contact  de  l'air  des  tissus  im- 
prégnés du  liquide  acide  produit  par  la  conden- 
sation des  vapeurs  sulfureuses,  n'est  due  qu'à  l'état 
de  dilatation  de  cet  acide,  puisque  nous  retrou« 
vons  la  même  propriété  dans  1  acide  sulfurique 
du  commerce  ramené  au  même  degré  ;  si  1  on 
vient  en  OMtre  à  concentrer  ce  liquide  acide  a  u  point 
de  l'amener  à  5o  degrés  au  moins  de  densité ,  les 
tissus  qu'il  rougit  alors  ne  se  décolorent  plus  k 
l'air,  quel  que  soit  le  temps  qu'on  les  y  laisse  ex* 
p#sés.  En  un  mot,  il  o&e  dans  cet  état  de  con« 
centration ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt ,  tous 
les  caractères  de  lacide  sulfurique  ordinaire 
également  concentré ,  avec  lequel  il  est  tout  k 
fait  identique. 

j38.  Pour  bien  étudier  et  connaître  cet  acide , 
j'ai  cherché  à  m'en  procurer  une  certaine  quan« 
tité  à  l'état  liquide.  L'appareil ,  dont  je  me  suis 
servi  pour  condenser  ces  vapeurs  »  se  compose  d'un 
linge  triangulaire  fixé  au  sommet  de  la  guérite 

Far  deux  de  ses  angles ,  et  d'une  ficelle  attachée  k 
angle  inférieur  du  linge  et  plongeant  dans  un  fla- 
con. Dans  cette  disposition ,  le  linge  s'imbibe  et  se 
sature  de  vapeurs,  au  centre  desquelles  il  se 
trouve  placé ,  et  l'excédant  s'écoule  le  long  de  la 
ficelle  et  vient  se  réunir  dans  un  flacon.  C'est 
ainsi  que  je  suis  parvenu  à  condenser  environ 
douze  livr.es  de  ces  vapeurs  dans  l'hiver  de 
1836-37. 
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89.  Une  portion  du  linge  qui  atait  servi  à  là 
condensation  des  vapeurs  et  qui  était  trè»-acide , 
fut  lavée  avec  une  solution  fiiible  de  carbonate  de 
soude.  L*eau  de  lavage  filtrée  et  évaporée  à 
siccité ,  a  fourni  de  petits  cristaux  amorphes  de 
sulfate  de  soude  sans  la  moindre  trace  de  sulfite. 

90.  Une  autre  portion  du  linge  fut  lavée  sim- 
plement avec  de  reau  distillée.  L'eau  de  lavage 
exposée  à  Tair  dans  un  verre  à  expérience  j  pen^ 
dant  un  mois  et  demi,  laissa  pour  résidu  un  léger 
magma  solide,  noirâtre,  de  nature  organique  et 
fortement  acide.  L» matière  organique,  contenue 
dans  Feau  de  lavage  du  linge  acide,  ne  provenait 

Sas  du  linge,  mais  des  vapeurs  elles-mêmes,  ce 
ont  je  me  suis  convaincu  en  condensant  une 
certaine  quantité  de  celles-ci  sur  des  carreaux  de 
vitre. 

9 1 .  Le  liquide,  produit  par  la  condensation  des 
vapeurs  d*eau  de  soufre  et  récemment  recueilli , 
est  incolore,  transparent,  d'une  légère  odenr  de 
matière  animale  putréfiée  et  d'une  acidité  va- 
riable. Ainsi ,  en  septembre  et  octobre  i836,  Teau 
étant  très^sulfureuse,  j'en  ai  obtenu  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  1,03;  tandis  qu'en  février, 
mars  et  avril  1837,  les  pluies  ou  la  fonte  des 
neiges  ayant  altéré  la  pureté  de  l'eau  minérale, 
l'acide  obtenu  alors  ne  pesait  plus  que  1,0071. 
La  variation  de  cet  acide  dans  son  d^é  d'acidité 
coïncide  parfaitement  avec  les  quantités  de  sul- 
fure d'argent  obtenues  k  chaque  époque  de  Tan- 
née (49). 

Il  dissout  le  caibonate  de  soude  avec  efferves- 
cence en  donnant  lieu ,  par  son  évaporation,  ji 
des  cristaux  de  sulfate  de  soude  qui  ne  renferment 
point  de  sulfite.  Il  rougit  fortement  le  tournesol 
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et  fournit ,  avec  le  cblwure  de  bariuai ,  un  abon- 
dant  précipité  blanc  qu'un  excès  d  acide  uotique 
ne  rediasout  point*  li'oxaiate  d'ammoniaque,  y 
décèle  des  traces  de  cbaux,  et  les  autres  réactsw 
n'y  produisent  aucun  changement. 

9^.  Ce  liquide  renferme  une  petite  quantité 
de  fer  provenant  des  corps  environnants  ;  ce  métal 
ne  pouvait  avoir  été  fourni  par  le  lin(^  qui  servit 
à  la  condensation  des  vapeurs ,  puisque  ce  dernier 
avait  été  préalablement  traité  par  Faeide  chlop- 
hydrique  étendu.  Quoiqu'il  en  soit,  lesréactife 
ordinaires  sont  insufl^nts  pour  déceler  idla  prfr- 
aence  de  ce  métal  ;  il  faut  évaporer  le  lM|uida  k 
sîccité,  et  calciner  le  résidu  pour  détruire  nue 
matière  organique  que  l'on  retrouve  dans  tous 
les  produits  solides  et  gaxeux  fournis  par  Teau  de 
soufre»  et  dont  la  présence  paralyse  complète^ 
^ent  l'action  des  réacti&  propres  à  démontrar 
l'existepce  du  fer.  Reprenant  ensuite  le  résidu 
par  l'acide  chlorbydrique,  chassant  l'excès  d'acide 

Far  la  chaleur  et  traitant  le  nouveau  résidu  par 
eau  distillée,  on  obtient  alors  une  dissolution 
qui  précipite  en  gris  noir  par  le  chlore  et  la  teio^ 
ture  de  noix  de  galle ,  et  dans  laquelle  le  suit- 
hydrate  d'ammoniaque  détermine  un  précipité 
noir  instantané. 

93.  Si  l'on  expose  à  l'air  dans  un  verre  k  expé- 
rience quelques  onces  de  ce  liquide  acide,  jusqu'à 
ce  que  toute  la  partie  aqueuse  soit  évaporée ,  on 
obtient  pour  résidu  un  peu  de  sulfate  de  chaux 
aciciilaire  et  une  petite  quantité  d'un  liquide 
épais,  légèrement  coloré,  possédant  une  saveur 
acide  très*énergique. 

94-  Si  au  lieu  de  soumettre  ce  liquide  à  une 
évaporation  spontanée ,  on  le  concentre  k  l'aide 
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de  la  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  il 
ne  tarde  pas  k  laisser  déposer  de  nombreux  flo«* 
cona  blancs  de  nature  organique  qui  noircissent 
en  se  desséchant  et  dans  lesquels  on  retrouve  des 
traces  de  fer. 

95.  Jusqu*iei ,  il  était  déjà  &cile  de  conclure 
ne  le  liquide  acide  produit  par  la  condensation 
es  vapeurs  sulfureuses  renfermait  de  Tacide 
aulftirique  libre ,  mais  il  était  bon  d'en  donner 
une  preuve  plus  authentique.  A  cet  effet,  six 
kilog.  de  ce  liquidé  ont  été  distillés  par  fractions 
dans  une  cornue  de  verre  à  laqudle  était  adaptée 
une  allonge  dont  l'extrémité  recourbée  se  rendait 
dans  un  flacon.  A  mesure  que  le  liquide  se  con** 
centrait ,  il  se  colorait  en  jaune  et  laissait  déposer 
des  cristaux  blancs  soveux  de  sul&te  de  chaux  ; 
sur  la  fin  de  la  distillation ,  lorsque  les  goutte* 
lettes  qui  passaient  dans  le  récipient  devinrent 
acides ,  le  liquide  se  colora  en  brun  noir.  Dans  ce 
moment,  il  se  fit  dans  la  cornue  un  boursoufle- 
ment considérable  occasionné  par  la  carbonisation 
de  la  matière  organique ,  l'acide  se  trouvant  alors 
dans  son  plus  grand  état  de  concentration.  Après 
cette  réaction ,  le  liquide  acide  était  incolore ,  et 
la  distillation  ayant  été  poussée  jusc|u  à  siccité 

Sarfaite ,  le  flacon  récipient  contenait  65  à  36  gr. 
'un  liquide  incolore,  pesant  spécifiquement 
i,5a,  et  d'une  acidité  excessivement  énergique. 
Étendu  d'eau ,  il  a  formé  avec  l'aasotate  dé  barjte 
un  précipité  blanc  qu'un  grand  excès  d'acide  azo- 
tique n'a  pu  redissoudre  ;  enfin,  Cidciné  dans  un 
tuDe  de  verre  avec  du  cbaibon  ,  il  s'est  dégagé 
une  vive  odeur  d'acide  sulfureux.  Lé  fond  oc  la 
cornue  renfermait  un  léser  résidu  salin  composé 
de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  chaux. 
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Dans  une  des  premières  distillations ,  j'avais 
placé  de  la  teinture  bleue  de  tournesol  dans  le 
l'écipient;  après  Topération ,  la  couleur  de  oeUc 
teinture  n'avait  subi  aucune  altération;  donc, 
absence  de  tout  acide  gazeux  dans  le  liquide  acide 
que  nous  venons  d'examiner.  ^ 

L'eau  provenant  des  diverses  distillations  était 
incolore ,  limpide ,  sans  odeur  et  sans  saveur.  Elle 
s'est  ccnnportée  comme  l'eau  distillée  la  plus  pure 
avec  tous  les  réactifs  à  l'action  desquels  elle  fut 
soumise.  Elle  contenait  seulement  une  trace  de 
matière  organique  que  la  distillation  avait  méca- 
niqu  emen  t  entraînée . 

En  résumé,  ce  liquide  acide  est  composé  de 
beaucoup  d'eau ,  d'un  peu  de  sulfates  de  fer  et  de 
chaux  dont  la  présence  est  accidentelle,  d'une 
petite  quantité  de  matière  organique  et  enlin 
d'une  proportion  variable  d  acide  sulihrique  libre 
qui  fait,  terme  moyen,  les  0,006  de  son  poids. 
De  tout  ce  qui  précède ,  je  conclus  que  1  acide 
sulfhydrique  répandu  k  1  état  de  gaz  dans  l'air 
humide ,  se  change  en  totalité  en  eau  et  en  acide 
sulfurique,  sans  dépôt  de  soufre  ni  formation 
préalable  d'acide  sulfureux.  Voyons  ce  que  de- 
vient ce  gaz  quand  il  est  en  dissolution  dans  l'eau. 

96.  Le  bassin  en  coquille  d'écoulement  de  la  ^  Qatoion. 
grande  cuve  de  plomb  où  se  verse  l'eau  de  soufre, 
et  les  tuya  ux  de  même  métal  qui  partent  du  même 
bassin,  se  recouvrent  parfois  aune  couche  de 
soufre  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une  ligne  environ 
d'épaisseur.  J'en  ai  recueilli  en  différentes  fois  une 
once  qui  était  très-pur  ;  il  contenait  seulement 
une  petite  quantité  ae  matière  organique  qui  lui 
donne  une  odeur  repoussante,  ronis  qu'il  peixi 
4K>mplctemcut  par  des  lavages  h  Yvnu  distilk'er 
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Ce  dépôt  de  aoufire  avait  déjà  été  obtorvéy  mais 
personne  n'ayait  reconnu  sa  véritable  nature.  Il 
n'a  pas  lieu  à  toutes  les  époques  de  l'année»  et  trois 
conditions  essentielles  sont  nécessaires  à  sa  forma* 
tîott.  Pour  cela  il  faut  :  i  ^  que  l'eau  de  soufire 
soit  très-sulfureuse  ;  2"*  que  les  tuyaux  de  plomb 
soient  sans  cesse  recouverts  d'une  couche  d'eau  ; 
3*  que  cette  couche  d'eau  ne  soit  ni  trop  épaisse 
ni  trop  mince.  Dans  le  premier  cas ,  l'air  ne  sau- 
rait pénétrer  la  masse  d'eau  pour  arriver  jusques 
sur  les  tuyaux  ;  dans  le  second ,  il  y  arriverait 
^1  trop  grande  abondance  et  alors  le  soufre  au 
lieu  de  se  déposer  s'acidifierait  complètement* 
Une  lame  d'eau  de  trois  à  quatre  lignes  d'^ais- 
seur  est  la  plus  propre  à  fournir  ce  dépôt  de  soufre, 
qu'il  est  du  r^te  facile  de  se  procurer  à  volonté, 
en  exposant  une  planche  ou  tout  autre  chose  sous 
un  jet  de  l'eau  sulfureuse;  quelques  heures  suffi- 
sent pour  que  la  planche  se  trouve  recouverte 
d'une  couche  mince  de  ce  métalloïde  d'un  blanc 

I'aunàtre ,  toujours  accompagné  de  l'odeur  et  de 
a  matière  organique  dont  j'ai  parlé. 

Des  expériences  précédentes  il  résulte  que  le 
soufre  ne  s'acidifie  pas  dans  l'eau ,  mais  qu'il  s'aci- 
difie complètement  quand  il  se  répand  dans  l'air 
avec  la  vapeur  d'eau  à  l'état  de  gaz  suif  hydrique  ; 
Tacide  suifurique  obtenu  et  les  sulfates  de  toute 
sorte  auxquels  ces  vapeurs  sulfureuses  donnent 
lieu  en  sont  une  preuve  irréfragable.^  Je  crcHS 
pouvoir  attribuer  cette  différence  à  ce  qu'il  y  a 
excès  d'air  dans  le  second  cas  et  non  dans  le  pre» 
mier.  L'on  sait  en  eflfet  que  le  soufre  de  l'acide 
sulfhydrique  dissout  dans  l'eau ,  exige ,  pour  se 
déposer,  une  quantité  d'air  qui  doit  être  limitée , 
et  que  lorsque  l'air  arrivé  en  trop  forte  proportion. 
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le  soufre  s'acidifie  et  ne  se  dépose  pas.  L'on  sait 
de  plus  que  le  soufre  du  gaz  sulfhydrique  s'aci- 
difie complètement  au  contact  de  Vair  humide 
quel  que  soit  l'excès  de  celui-ci.  L'air  est  donc  le 
seul  agent  de  ces  deux  phénomènes  qu'il  produit 
tour  à  tour,  selon  qu'il  est  ou  non  en  excès^.  Mais 
une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  qu'ici,  c'est-k- 
dire,  dans  la  combustion  par  voie  humide,  le 
soofre  ne  produit  que  de  l'acide  sulfurique ,  tan- 
dis que  I  par  voie  sèche ,  il  ne  donne  que  de  l'acide 
sulfureux. 

97*  Pour  compléter  l'étude  de  ces  vapeurs  >  il  3.  QaeiUon 
nous  restait  à  examiner  ce  que  legas  sulfnjdiîque 
produit  au  contact  des  divers  métaux.  La  solution 
de  cette  dernière  question,  de  même  que  celle  des 
deux  précédentes,  a  nécessité  des  expériences  Ion* 
gués  et  très^minutieuses. 

Les  sept  métaux  suivants  rangés  sur  une  même 
ligne  à  Faide  d'un  appareil  en  bois  et  fixés  per-* 
pendiculairement  k  Tune  de  leurs  extrémités  entre 
deux  petites  planchettes,  furent  exposés  à  Faction 
des  vapeurs  de  la  première  douche  des  hommes, 
division  centrale,  le  29  novembre  1837,  à  six 
heures  du  soir,  La  longueur  des  lames  de  ces  mé- 
taux variait  de  o"",  1 5  à  o^So  et  leur  largeur  de 
0",oi5  à  CfOso;  chacun  d'eux  avait  été  Bien  dé<* 
cape  et  aminci  par  le  laminoir  ;  enfin ,  au-dessous 
de  chaque  lame  était  placé  un  verre  pour  recevoir 
Feau  qui  découlerait  des  métaux. 


â 
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Noms  «les  méUiux.  Poid».  Fcrfe. 

Platioe.  .  .  .\  /  0,00 

Or(l) I  i  0,51 

Argent.  •   •  •[  \  2,44 

Cuivre.    •  .  •>        1000»00  y29M 

Zinc.    •    .  .    I  1  0>li 

Plomb.    .  .  .1  I  1,34 

Fer )  \  5,66 

aoiiATembre,        Tous  les  métaux  se  trouvaient  déjà  attaqués, 

excepte  1  or  et  le  platine.  Ainsi ,  I  argent,  lecnirre, 
le  zinc,  le  plomb  et  le  fer  étaient  recouverts  d'une 
couche  noire  de  sulfura ,  celle  de  zinc  était  blan- 
che* Le  cuivre  offrait  un  coup  d'ceil  bleuâtre;  le 
plomb,  des  traces  d'une  poudre  blanche;  et  le  fer, 
quelques  taches  de  rouille.  Tous  les  verres  con- 
tenaient plus  ou  moins  de  liquide  qui  avait  dé- 
coulé de  chaque  lame  et  tons  ces  liquides  étaient 
acides,  ceux  du  cuivre,  du  zinc  et  du  plomb  ex- 
ceptés. Celui  du  fer  contenait  un  peu  d'oxyde 
rouge  et  déjà  du  sulfate  de  ce  métal. 

1»  décembre ,      Même  état  de  choses,  seulement  l'altération 
^  «""^  ■•*^'''des  métaux  allait  en  croissant.  La  rouille  recou- 
vrait presque  entièrement  la  lame  de  fer. 

1  décembre.       Le  cuivre  était  tapissé  de  petites  gouctelettes 
3 '*•"■'«•  ^■•^''*  bleuâtres  irisées  entraînant  dans  leur  chute  une 

poudre  brune  que  la  dessiccation  rendait  d'un  vert 
noirfttre.  Cette  poudre,  traitée  par  Facide  chlorhy- 
drique  bouillant  dans  un  petit  tube  de  verre ,  a 
fourni  une  dissolution  verte  dans  laquelle  le  chlo- 
rure de  barium  a  produit  un  abondant  précipité 
blanc  insoluble  dans  l'acide  azotique;  Tammonia- 


(I)  L W  dont  je  me  &uib  servi  avait  été  purifié  par  l'acide 
aïo  tique. 
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que  en  excès  y  a  formé  de  l'eau  céleste.  Cette 

E^udre  était  un  sous-sul&te  de  cuivre  insoluble, 
e  plomb,  toujours  noir,  offrait  un  peu  plus  de 
la  poudre  blanche  observée  le  3o  novembre ,  que 
j'ai  reconnue  pour  être  du  sulfate  de  plomb. 

Ancunc  réaction  nouvelle.  ,ï  '^^'^'f'^L 

3hearesaatoir. 

Le  platine  n'avait  subi  aucune  altération.  Ilaidéoembre,ii. 
n  en  était  pas  ainsi  de  for,  qui  avait  résisté  jus- 
qu'ici à  l'action  corrosive  des  vapeurs  sulfureuses. 
Le  vingt-troisième  jour  de  son  exposition ,  il  était 
très-sensiblement  attaqué,  et  l'on  distinguait  sur 
sa  surface  de  petites  taches  d'un  rbugc  brun.  Ces 
petites  pellicules  9  détachées  et  dissoutes  dans  Feau 
régale ,  ont  produit  une  dissolution  dans  laquelle 
le  chlorure  de  barium  a  formé  un  précipité  nlanc 
insoluble  dans  les  acides. 

Le  fer,  couvert  de  rouille  qui  se  détachait  eu 
écailles,  contenait  çà  et  là  de  petites  parcelles 
vertes  de  sulfate.  Le  plomb  contenait  une  assez 
grande  quantité  de  sulfate ,  qui  recouvrait  en 
partie  le  sulfure  noir  de  ce  métal.  Le  zinc  et  l'ar- 
gent étaient  les  mêmes.  Le  cuivre  était  recouvert 
aune  couche  fort  épaisse  d'un  bleu  foncé ,  d'une 
saveur  très-astringente. 

L'e^au  des  sept  verres  était  acide.  Celle  du  fer 
contenait  beaucoup  de  sulfate  en  dissolution, 
celle  du  zinc  renfermait  aussi  un  peu  de  sulfate 
soluble.  L'eau  du  cuivre  tenait  en  suspension  une 
assez  grande  quantité  de  sous-sulfate  qui  fut  séparé 
par  la  filtra tion.  L'eau  filtrée  était  bleu&tre, astrin- 
gente, donnait  un  précipité  marron  par  le  ferro- 
cyanure  jaune  de  potassium  et  formait  l'eaiu 
céleste  avec  Tammoniaque.  Cette  eau  tenait  donc:- 
ea  dissolution  du  sulfate  neutre  de  c«ivre ,  et  je 
Tome  XFI.^  1839.  a3 


•  «  Xf' 
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me  suis  assuré  que  la  formation  de  ce  sel  so- 
lubie  n'avait  lieu  qu'au  bout  de  quinze  à  seize 

Curs  d'exposition  du  métal  au  contact  des  vapeurs, 
cuivre  se  transformant  d'abord  en  sulfure ,  puis 
en  sous-^tâ&te  et  enfin  en  sulfate  neutre. 

Les  expériences  précédentes  noua  prouvent  que 
toua  les  métaux  sus-nomxpés^  exposés  au  ix^ntact 
des  vapeurs  (sulfureuses ,  s'y  transforment  en  sul- 
fures aès  le  premier  jour. de  leur  exposition,  en 
s^emparant  au  soufre  de  l'acide  suUhydrique. 
L'or  est  ég^lepient  attaqué  par  cet  acide ,  mais 
cette  réaction  n  a  lieu  quau  i>out  de  quinze  à 
yin^  jours.  Le  platine  sçvd  n'éprouve  aucune 
altération. 

L'or  et  l'argent,  étant  peu  oxydables,  ne  forment 
que  des  sulfures.  Le  zinc  ^  le  cuivre ,  le  fer  et  le 
plomb  qui  le  sont  plus  ou  moins ,  se  transforment 
ensuite  en  sulfates.  Le  cuivre  seul,  contenant  deux 
atomes  de  métal  pour  un  de  soufre ,  passe  à  l'état 
de  sous-suifate  après  s'être  d'abord  converti  en 
sulfure*  Mais  bientôt  ce  sel  prend  une  nouvelle 
dose  d'acide  et  devient  soluUe  à  la  faveur  de 
l'acide  qui  se  forme  au  milieu  de  Tair,  ainsi  que 
je  l'ai  prouvé ,  et  qui  découle  au  bout  de  quelques 
jours  de  la  surface  des  lames  métalliques. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  les 
-  différents  métaux,  exposés  an  contact  des  vapeurs 
sulfureuses,  s'emparent,  au  milieu  même  d^ua 
grand  excès  d'air  humide,  du  soufre  du  gaz 
sulfbydrique  et  empêchent  la  combustion  de  ce 
métalloïde  par  l'oxygène.  îl  est  maintenant  hors 
de  doute  que  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  que 
l'on  rencontre  dans  l'établissement  proviennent 
de  la  transformation  des  sulfures  en  sulfates  et 
non  pas  êe  l'action  immédiate  de  l'acide  siJfu- 
rique ,  comme  on  l'avait  jiensé  jusqif ici.  Enfin  , 
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nous  savona  que ,  si  dans  l'air  huml^b  l'acide 
Kulifaydricpie  se  transforme  tout  entier  en  eau  et 
en  adde  sulAiriqne,  ad  contact  des  métaux  il 
-prodint  de  l'eau  et  dea  sulfures. 

98.  Aviagi-c»^  niiantK4fjUx,éar  la  ronfe 
de  GluuqiibéiTjSOitait  nailieu  d'nn pré one  sour^ 
anlfur— Bo  fmide  tvètH|>en-afaonad^te<  L'eau  de 
octte  sonroe  tst  Umpide,  tron^reote,  inedore 
.et  ifun*  l»ft«  odsnr  ^dVeoft  (^urëB  que  l'-on 
«est  «pelqoefoÏB  k  (}>«  •Astanee  «mm  gtande  : 
die  a  Hw  saveur  aiuAogiie.  S*  tt-aapéraïutt  est 
de  14  d^rés  cent. ,  et  sa  pesanteur  spécifiqile 
de  loo^oti. 

L'BBOtMe  ^«i^'t  Bt;VHétBW  de  plomb  j;  de- 
tanaÙRent  dea-pr^pitëv'^nifis  plus  'Ou  iA<Apa, 
Amcéfe.  L*aoide«ai»tiquéla'oolore'«Q  gi^s  comme 
«elle  de  soufre  (9) ,  et 'dtfM  ■!«&  délit  qas ,  le  chlore 
-détrait  cott*  optovatiM^  UnCpièce  d'aivent  que 
l'on  T  ploam  ne  tàrdt  ipas'k  Jadaîr,  et  ou  pajner 
imprégni  «une  dissélutteii  d'acéteCe  Ae  plon^ 
noircit  entièsanMèlt  «p  fcftiilj  4»  "quet^Dte  heures 
si  «a  l'enoBe  au-duMUS'de  U^ur&çe  jie  l'eap. 
SKpo9ée;{A  cwiu«t  de  l'^ir,  eUe  se  ti;p^ble  i^  la 
longue  p'e^  aa  s     ~  i^c/omàie 

iilancfaâ^re  de  »  l^^dlun)e 

-nris  enè(hi;tact  1  lImuchn* 

'  ne  -tarde  pas'  k  {Wux  jaP 

trois  jot^  aprèi  lïr.'  Apres 

ce  temps ,  l'eau  tc  ]^  ppo- 

'pri,été  .de  bmnii  d^ploqàp 

et  d'ai^ot.  il  ■ 

(1)  4ia8irap()eU»4v  non  êi  Stafi.lt  oolond  ChevÙ- 
lard,  sfrk^ojpriétédetiMdksOtewrtÉ^   .    .     ,   t^ 


a 
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Si  on  eo  remplit  coitiplétemeot  un  matras , 
u  au  col  de  ce  matras  aoit  adapté  un  tube  plein 
e  la  même  eau»  dont  l'exitréinité  recourbée 
vienne  s^engager  sous  une  doche  pleine  de  ee 
liquide ,  et  qu  on  soumette  Feau  du  matras  à  une 
ébuUidon  proloi^ée  pendant  mie  heure  «  après 
Texpérienoe ,  Teau  botûllie  pcéeipîle .  encore  en 
brun  foncé  par  les  sels  de  plmnb  et  d^argent. 

Enfin  »  conaenrée  pendant  plus  d^tm  mois  dans 
des  bouteilles  qui  en  avaient  été  remplies  à  une 
époque  où  les  pluies  ne  l'avaient  noint  altérée , 
cette  eau  bûasait  enoOM  ^  après  ce  laps  de  temps , 
ezbaler  une  odeur  bien  prononcée  d'acide  suUn  j- 
drkpie* 

Les  propriétés  cbimiques  de  Teau  Ghevillard 
dén^ntrent  éfidemfcnettt/av^elle  conlîfBt  à  la  fois 
fie  Tacide  sulfhydriq^e  linre  et  un  ÏNilfure ,  cdai 
de  sodium  proliahleiiiefit.  M lUegrammes  de  cette 
eau  traités  par  Famitterd'argent  ammoniaeal ,  ont 
fourni  o^^'^S'jo  de  n^lfme  d'ar^jent;  la  niième 
expérience  répétée  durun^  égale  quantité  d'eau 
wéalablenaent  soumée  4  FébulUtiony  n'en  a 
Içurni  que  o^vo4ai  >  ^  qui  dMne  : 


M.        ri     combiné. COOSSP^*^       3,79]*^®* 


En  supposant,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que 
l'acide  suifTivdriquç  combiné  soit  uni,  à  la  aoïKle^ 
la  quantité  de  sulfure  alcalin  serait  de  o^'^oiSa, 
pour  mille  grammes  d'eau. 

L'eau  ChevîIIard  âe  renf^ntne  point  d'oxygène 
quand  elle  est  pure.  Mille  grammes  soumis  à 
rébuUition  ont  tburni ,  terme  moyeu^i  de  deux 
expériences  : 

Grtilitteê.  Ctnlim.  cube** 

Acide  carboni^ya  lO^    f^mi  p ^**^     S^J*^'® * 
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Celte  etu  ne  renferme  ni  alumine ,  ni  stron* 
tiane ,  ni  suliate  de  fer,  ni  iode ,  ni  phosphates  t 
ni  fluorure ,  ni  chlorure  de  sodium.  Elle  ne  fonr^ 
ait  point  de  gélatine  en  flocons ,  mais  elle  en  con- 
tient une  petite  quantité  en  dissolution.  Voici  du 
reste  la  nature  et  la  qiiantité  des  principes  fixes  et 
yolalils  contenus  dans  mille  grammes  de  Teau 
sulfureuse  froide  Chevillard  : 


Grai 

Aiote 0,0093 

Acide  carbonique  libre.  .....,.•  0>0(MI9 

Acide  sulfhydrique  libre.  •  •     0,0291 1  ^  aoaa 

Id.  id.  combiné.    0,00581  ^'^^^ 

Idechaui 0,1900 
de  magnésie 0,0160 
de  fer. 0,0090 

(de  sonde 0,0490 

Sttl&tes.  «Kde magnésie 0,0262 

(dechaux 0,0020 

Chlonm  de  magnésium 0,0215 

Silice 0,0040 

Glairine des  traces. 

Perte 0,0373 

BésidudemiUe  grammes  d'eau.  .      0»3500 
Source  Fîeury. 

99»  Cette  source  ne  présente  d'autre  phéno« 
mène  particulier  qu'une  intermittence  dans  son 
principe  sulfureux  ;  car  tantôt  elle  est  sulfureuse , 
tantôt  elle  ne  Test  pas.  Dans  le  premier  cas ,  elle 
dépose  sur  le  bord  de  son  petit  bassin  des  v^é- 
talions  organi<jues  verdâtres,  recouvertes  d'une 
couche  de  soufre  pur  d'un  blanc  jaunâtre  qui 
disparaît  peu  à  peu  à  mesure  que  l'eau  se  désul- 
funse.  Selon  JVI.  Despioe  père,  cette  curieuse  in- 
termittence ,  que  i'ai  observée  pour  la  première 
fois  en  janvier  1607,  serait  due  au  trop  plein  de 
la  source  de  soufre  qui  se  verserait  souterramement 
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daiiA  le$  cpnduitB  du  calotire  îwaMqua  qai  str- 
Tent  de  déversoir  k  T^au  d'alun  »  car  Ift  source 
Fleury  parait  être  une  branche  de  cette  dernière, 
et  on  la  voit  disparaître  lors^e  celle-ei  est  très- 
basse  dans  les  puits  d'enfer. . 

La  source  Fleuey,  ainsi  appelée  du  nom  de 
Vand^i  propriétaire  du  jardin  où  elle  sort«  est 
située  k  quelques  pas  au-dessus  d' Aix.  £Ue  est  pea 
abondante;  sa  température  est  ordinairement 
d'un  degré  et  demi  à  deux  degrés  cent,  an-d^ua 
de  celle  d*alun ,  et  les  grandes  sécheresses  la  font 
quelquefcris  turîr. 

Les  sources  de  soufre  et  d'alun  avant  toujours 
fourni  au  delà  des  l>esoins  de  rétablisseaifinty 
l'eau  Fleury  n'a  pas  été  encore  utilisée  pour  léser* 
vice  dès  bains. 

I  oo.  Mille  grammes  de  cette  eau  renferment  : 

Gramvet. 

Azote 0,06310 

Acide  carbonique  Kbre 0,01820 

Oxygène.  . : 0,02710 

fdechaiix.  .  i 0,17860 
de  nidgtiésié 0,02625 
de  fer.    .  • 0,01020 

!de  soude 0,05610 

d'aluminé.  .• 0,06000 

de  magnëBie. 0,09350 

de  thaux 0,01660 

nki..^,«^    A  de  sodium 0,01700 

Uûiorurcs   jde  magnésium 0,02460 

Silice 0,00380 

Sulfate  de  fer des  traces. 

?Ki'5.*a^. ♦•«««> 


qttant«indét. 

Perte. ,  «  .  .      0,0405$ 

Résidu  de  mille  graiaaés  d'eau.     0>4700O 
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RÉSULTATS  ÉGpHOHIQUES 

De  V emploi  de  la  tourbe  et  du  bois  de  pin  en  bu- 
ckes  ,  dans  le  chauffage  des/ours  à  puddler^ 
à  fusine  cPIchoux ,  département  des  Landes^ 
précédés  de  considérations  sur  la  tourbe  et 
sur  les  produits  prownant  de  Texploi-- 
tation  des  forets  de  pin  dans  ce  départe^ 
ment; 

Par  M.  LEFEBVRE ,  Ingénioiir  en  ch«(  dit  miatt. 


Le  bois  et  le  charbon  de  bois  que  Ton  consomme  cireontuncet 
dans" 
viennent 

forêts  de  pîn  maritime ,  dont  les  propriétairet 

peuvent  pas  tirer  de  revenu ,  soit  à  cause  de  Tàge 
avancé  des  arbres,  soit  à  cause  du  mauvais  travail 
dont  les  arbres  ont  été  l'objet  de  la  part  des  ou- 
vriers qui  se  sont  occupés  d'en  faire  exsuder  U  ré- 
sine, soit  enfin  par  suite  d'un  incendie,  coran^e 
cela  arrive  malneureusement  trop  souvent  dans 
cette  contrée. 

Le  feu ,  ce  fléau  des  forêts  de  pin ,  y  arrive  incendie  dei 
presque  toujours  de  la  lande  rase  qui  les  envi-  "^«^^^«p»»- 
ronne ,  et  dont  on  a  incinéré  les  plantes  devenues 
trop  dures  pour  servir  à  la  noumture  des  trou- 
peaux. Il  a  d'autant  plus  d'activité  dans  ces  fbrêtSi 
qu'indépendamment  de  ce  que  leur  sol  est  cou- 
vert des  mêmes  arbustes  ou  plantes  que  le  sol  des 
landes  rases ,  il  y  rencontre  encore  des  feuilles  et 
des  copeaux  secs,  et  enduits  de  résine.  Du  sol^ 
le  feu  gagne  très-facilement  les  arbres  qui  sont 
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couverts  en  partie  cTune  croûte  «lecetCb  sub- 
stance ,  depuis  leur  pied  jusqu  à  une  hauteur  de 
3*  à  3*y5o  au«-des6us  du  soi  ;  cependant  il  est 
très^rareque  les  flammes  atteignent  jusqu'au  bou- 
quet de  nranches  qui  couronne  leur  sommet . 
Si  les  arbres  sont  jeunes,  elles  ne  rencontrent  oue 
très-peu  de  résine  pour  les  alimenter,  et  il  semble 
alors  qu'elles  ne  font  que  caresser  ces  arbres; 
néanmoins  le  mal  est  souvent  tel  que  les  canaux 
conducteur  des  sucs  nourriciers  sont,  en  tout  ou 
en  partie ,  détruits ,  et  il  n'y  a ,  dans  ce  cas ,  d'au- 
tre parti  h  prendre  que  d'y  mettre  la  cognée.  Si 
les  arbres  sont  vieux ,  la  souche  ou  la  partie  de 
l'arbre,  sur  laquelle  les  entailles  pour  l'exsudation 
de  la  résine  ont  été  faites,  est  si  fortement  en* 
duite  de  cette  substance,  et  quelquefois  tellement 
fendue ,  qu'elle  devient  la  proie  des  flammes ,  et 
qu'à  chaque  instant  on  entend  le  bruit  des  arbres 
qui  tombent. 
Proaniit  d«  rex-     Lorsqu'une  forêt  de  pin  se  trouve  dans  une  des 
pioiution  d'aile  circonstances  précédentes,  le  propriétaire  la  fait 

forêt  de  pin  (boM         «    .  »^  "S    '^       i  i    i 

d«  coiittnieUoii,^pioi(er  Dour  son  compte,  ou  la  vend  à  des  mar- 
Imms  d«  corde , chauds  dcDols  de  construction,  ou  à  des  maîtres 
dron  )!"  *  ^**""  de  forges.  Quel  que  soit  celui  qui  fait  exploiter  une 

forêt ,  si  les  bois  de  construction  et  de  corde  se 
vendent  facilement,  on  ne  convertit  en  charbon 
que  les  menus  débris;  dans  le  cas,  d'ailleurs  le 

Elus  ordinaire ,  où  les  transports  doivent  élever 
eaucoup  trop  la  valeur  du  bois  de  construction 
et  du  bois  de  corde ,  l'arbre  entier  est  converti  en 
charbon ,  à  l'exception ,  cependant ,  de  la  partie 
sur  laquelle  on  a  pratiqué  aes  entailles,  partie  qui 
est  ordinairement  réservée  pour  en  retirer  du  gou* 
dron  par  distillation ,  dap^  des  fourneaux  ouvçr^ 
ou  fermés. 
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Les  bois  de  construction  sont  débités  à  la  scie  a      ^^^*  ^^ 

K«««     ^      »    1         .1  oon«trueUon. 

orasy  ou  à  la  scie  a  eau. 

Un  atelier  de  scieurs  de  long  occupe  quatre  Prodniudct 
ouvriers,  dont  trois  soient  constamment  du  matin  *^^  *  ^'^' 
au  soir;  le  quatrième  aiguise  les  dents  des  scies 
et  les  creuse,  coupe  l'arbre  en  billots  et  équarric 
ceux-ci  à  la  hache.  En  été ,  ces  ouvriei*s  font  cin- 
quante planclies  par  jour,  et  en  hiver,  quarante 
seulement.  Ces  planches  ont  2^,27  de  longueur, 
et  o",22  de  largeur,  ce  qui  porte  à  24™ '^jôa, 
ou  i9"''''',74  seulement,  suivant  la  saison,  la 
surface  que  pourrait  couvrir  le  prgduit  journalier 
du  travail  ae  ces  ouvriers ,  dont  le  salaire  est, 
pour  cent  planches,  i5  fr»;  soit  par  jour  et  par 
ouvrier  1^875  ou  1*^^,50. 

Les  planches  de  2",6o  de  longueur,  et  de  o",  1 8 
de  largeur,  sont  payées  à  raison  de  1 1  fr.  le  cent. 
On  en  fait  70  ou  56  seulement  par  jour,  suivant  la 
saison. 

Enfin,  les  planches  de  2"',92  de  longueur  et  de 
o'*,22  de  largeur^  sont  pavées  h  raison  de  19  fr. 
le  cent.  On  en  fait  40  ou  02  seulement  par  jour, 
suivant  la  saison.  Au-dessus  de  cette  lon^eur^  et 
par  33  centimètres  excédant ,  on  paye  4  ir.  en  sus 
de  ce  prix. 

Une  scie  à  eau ,  à  une  seule  lame,  est  desservie 
par  deux  ouvriers  travaillant,  l'un  pendant  le 
jour  et  l'autre  pendant  la  nuit.  Chacun  d'eux  rend 
communément,  par  poste  de  douze  heures,  3o  à 
40  planches,  qu'on  leur  paye  à  ra  i son  de  3%5o  le  cen  t. 
A  ce  prix,  ils  équarrissent  les  billots,  aiguisent  et 
creusent  les  dents  de  la  scie.  Four  les  aiguiser,  on 
emploie  une  demi  -  heure  par  douze  heures  de 
travail  de  la  scie,  et  pour  les  creuser,  trois  heures 


Produits    deê 
scies  à  eau. 
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pour  six  postes,  composant  la  durée  du  travail  d*un 
Ouvrier  par  semaine. 

Le  propriétaire  de  l'usine  k  scie  exige  du  pro- 
priétaire du  bois  lo  fr.  pour  frais  de  sciage  de 
cent  planches,  frais  qu'on  remplace  quelquefois 
par  la  moitié  du  produit  en  planches. 

Les  scies  à  eau  sont  peu  dispendieuses  à  établir. 
Un  charpentier  se  chaire  de  leur  établissement 
moyennant  qu  on  lui  donne  3oo  à  35o  francs  et 
les  bois  nécessaires.  Au  reste  y  elles  sont  fiiites  et 
dirigées  par  les  ouvriers  avec  si  peu  de  soin ,  que 
les  planches  qu'on  y  fait  ont  leurs  faces  dessinées 
comme  des  surfaces  gauches.  Ces  planches  étant 
d'inégale  épaisseur,  et  ayant  la  forme  de  coins 
allongés ,  occasionnent  beaucoup  de  perte  au  con-* 
sommateur.  Les  planches,  au  contraire,  des  scieurs 
de  long  sont  généralement  d'égale  épaisseur,  et 
par  suite  présentent  peu  de  déchet.  Aussi ,  ont- 
elles  une  valeur  commerciale  plus  grande  que  les 
planches  de  moulins-à-scie. 
Perte  de  boU     Daus  le  département  des  Landes,  où  le  bois  de 

r*déb"l°**  bâ'P^^^'^  P^^  encore  atteint  une  très-grande  valeur, 
lou,  êo  M  servies  arbrcs  destinés  à  faire  des  planches,  des  bûi* 
Tant  de u  hache,  ijiies,  ou  du  charbou ,  sout  abattus  et  débités  en 

billots  avec  la  hache ,  tandis  que  dans  les  contrée^ 
du  département  de  la  Gironde ,  qui  approvision- 
nent !pordeaux  et  les  lieux  voisins  des  rives  de  la 
Garonne ,  on  fait  usage,  pour  le  même  objet,  de 
la  scie.  Ce  mode  d'opérer  économise  une  quantité 
de  bois  qui  surpasse  l'idée  qu'on  s'en  fait  généra- 
lement dans  le  département  des  Landes.  Si  on 
prend,  par  exemple,  un  bel  arbre  ordinaire  de 
20  mètres  de  longueur  ou  environ,  et  de  i",46i  de 
circonférence  mesurée  près  des  racines,  qui  doit 
être  débité  à  la  hache  pour  être  converti  en  char- 
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bon 9  les  billots  auront,  dans  cecas,  i^,!iok  l'^yio^ 
ou  terme  moyen ,  i™|Oo  de  longueur.  L'une  des 
faces  extrêmes  de  ces  billots  présentera  une  sur- 
face plane  ou  à  peu  près ,  perpendiculairement  à 
l'axe 9  tandis  que  l'autre  face  aura  la  figure  d'un 
coin.  Ce  coin  résultera  de  Tenlèvement  par  une 
suite  de  coups  de  hache  ;  i  ^  d'un  premier  onglet 
^jant  o™,a5  de  hauteur,  ou  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  diamètre  de  la  circonférence  du  billot, 
et  pénétrant  jusqu'aux  deux  tiers  de  ce  diamètre; 
2""  d'un  Second  onglet  de  o™yio  de  hauteur,  et  se 
terminant  où  finit  le  premier.  Le  Tolunje  de  ces 
deuK  onfidets  détachés  en  copeaux,  est  égal  à 
(o"%oi8+o'"*-,ooa),  ou  o™-%oi8.  En  sup- 
posant que  le  billot  eût  été  obtenu  avec  une 
scie,  son  volume  aurait  été  égal  à  o™*^',2!2i. 
Ainsi,  en  employant  la  hache,  on  convertit  en 
copeaux  ïes  ^^  ==  0,08 1 45  du  bois ,  c'est-à- 
dire  que ,  de  cette  manière ,  on  sacrifie  en  pure 
perte  quatre  arbres  sur  quarante-neuf,  ou  environ^ 
soit  un  peu  plus  de  8  pour  0/0. 

Bans  le  département  des  Landes ,  le  bois  de  FraU  d*abattaçt 
chauffage  se  vend  à  la  corde,  dont  le  volume  et  lej^f^jf^^a»! 
prix  sont  variables  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  frais 
d'abattage  et  de  mise  en  bûches  sont  partout  au 
même  prix.  Us  s'élèvent  ensemble  à  o^',Z3  ou  en- 
viron par  stère  de  bûches. 

Bans  le  département  de  la  Gironde ,  où  les  poidi  da  boii  de 
billots  sont  généralement  coupés  à  la  scie  et  fen-p«  «»  bûchei. 
dus  pour  en  faire  des  bûches ,  celles-ci  se  vendent 
au  cent.  Ces  bûches,  qui  sont  généralement  droi- 
tes, ont  i",5o  de  longueur,  et  o°*,i5  d'épaisseur 
maximum.  Ordinairement  le  marchand  de  bois 
dispose  les  bûches  de  chaque  ceut  par  rangs  de 
dix  bûches  Fun ,  croisés  les  uns  sur  les  autres  de 
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manière  il  en  former  un  parallélipîpède  rectangle, 
dont  chacune  des  trois  dimensions  est  é^le  à  la 
longueur  d'une  bûche ,  en  sorte  que  le  volume  de 
ce  solide  est  représenté  par3''-,375.  En  disposant 
les  bûches  Tune  contre  Tautre  sans  croiser  les 
rangs ,  et  en  faisant  un  solide  de  même  base  que 
le  précédent ,  la  hauteur  de  ce  solide  ,  contenant 
cent  bûches,  sera  de  i  ""^S  i ,  et  son  volume  de  2'**  ,95 
pesant  ensemble ,  si  c'est  du  bois  âgé  de  80  à 
100  ans  dont  on  a  fait  exsuder  la  résine,  91a  Idl., 
ce  qui  donne  pour  le  stère  du  bois  de  pin  en  bû- 
ches 3o9  kil.  Si  le  bois  est  jeune  ou  provient  de 
la  cime  des  arbres ,  le  cent  de  bûches  ne  pèse  alors 
que  844  l^il-i  ou  le  stère  386  kiL  Ainsi  le  poids 
moyen  du  bois  de  pin  en  bûches  peut  être  évalué, 
le  stère ,  à  297'^-,5o. 
Dnrée  do  bou  Le  bois  de  piu  employé  dans  la  construction  des 
dinr^i/^^conî  ponts  a  une  très-grande  durée,  s'il  a  été  résiné  et  si 
•iracUons.  l'ou  u'cu  fait  usage  que  pour  des  pilotis;  mais  sa  du- 
rée serMuit  à  5  ou  6  ans,  au  plus,  pour  les  parties 
où  il  est  exposé  aux  variations  atmosphériques.  On  le 
voit  alors  pourrir  et  se  piquer  des  vers.  Quand  les 
planches  proviennent  d'arbres  très-âgés  renfer- 
mant beaucoup  de  goudron ,  ce  qu'on  reconnaît  à 
la  couleur  brune  du  bois,  dans  ce  cas,  les  planchers 
et  les  meubles  qui  en  sont  faits  ont  une  durée 
presque  égale  à  la  durée  des  bois  les  plus  durs. 
B&uiuucom.  Employé  pour  le  chauffage,  le  bois  de  pin 
paratini  de   la  j^^ûle  promptemcnt  et  donne  beaucoup  de  flam- 

homlleetduboii  _,&  i  i       i     •        f  •  «i 

de  pîn  en  bûches  me.  En  outte ,  commc  tous  les  bois  resmeux ,  li  a 
employé,    «ou*] g  pr^cicux  avantasc  de  pouvoir  servir  au  chauf- 

une  chaudière  a  ^    *     ,,  ,.,        ,    P  ^         *• 

Tapeur.  lage  des  qu  il  a  été  abattu. 

A  l'usine  de  fiacalan ,  près  de  Bordeaux,  on 
consommait  autrefois,  par  douze  heures  de  tra- 
vail ,  sous  la  chaudière  d'une  machine  à  vapeur  à 


car- 
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baase  pression ,  de  la  force  de  1 2  chevaux ,  savoir  : 
Lorsqu'on  brûlait  du  bois  de  pin  vieux  et  ré- 
siné ^  i5o  bûches  ou  4*^s4^5ou  1 367^^33  valant 

en  j834 35^',5o 

Et  lorsqu'on  brûlait  de  la  houille  de  . 
Mons,  8  hectolitres  combles^  ou  o"**  ""'99339 

ou  774^"'939  valant  en  i834 ^4S4^ 

Le  procédé  de  carbonisation  en  usage  dans  le  procédé  de  ... 
département  des  Landes  est  le  même  que  celui  boniaaUon    da 

{généralement  adopté  dans  les  forêts.  On  dispose  ^^  ^*  ^' 
es  billots  à  carboniser  par  rangées  horizontales 
placées  Vune  sur  l'autre  y  et  dans  lesquelles  on 
donne  au  bois  une  légère  inclinaison  qui  aug- 
mente d'une  manière  peu  sensible  d'une  rangée  à 
la  suivante.  Ces  billots,  qui  ont  i%6o  delongueur, 
ne  sont  point  fendus ,  quelle  que  soit  leur  gros- 
seur ;  mais  on  a  soin  de  placer  les  plus  gros  dans 
la  ranffée  inférieure ,  en  mterposant  entre  eux  du 
bois  plus  petit  pour  bien  garnir  les  espaces  libres. 
Des  billots  d'une  moindre  grosseur  forment  la 
seconde  rangée,  et  ainsi  de  suite.  Sur  la  dernière 
rWe,  on  di«ose  presque  horizontalement  du 
petit  l>ois  de  branches ,  de  manière  a  lormer 
comme  une  calotte  ;  enfin ,  on  recouvre  le  tout  de 
gazon ,  de  bruyère  et  de  sable* 

Ordinairement ,  les  meules  pour  charbon  ne  se 
composentf[ue  de  trois  rangées  de  billots,  à  moins 
que  le  bois  ne  soit  petit  ;  car,  dans  ce  cas  ^  il  en 
entre  quatre  à  cinq  rangées.  Ces^jmeules  ont  com- 
munément 10  mèt^s  oe  diamètre  ^  et  5  mètres 
au  plus  de  hauteur.  Le  temps  nécessaire  pour 
carboniser  une  meule  de  bois  est  évalué  à  vingt- 
quatre  heures  par  dix  barriques  àe  charbon  00- 
tenu,  lesquelles . font  ordinaireçient  la  charge 
d'uue  voiture  traînée  par  une  paire  de  boeufs.  On 
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appeHe  barrique  de  charbon  la  quantité  de  ce 
combustible  qu'on  peut  faire  entrer  dans  une 
barrique  vide  de  Bordeaux,  de  la  contenance  de 
338  litres  y  comblée,  après  Favoir  défoncée  par 
un  bout  et  lui  avoir  donné  trois  secousses ,  la  pre- 
mière secousse  lorsqu'elle  est  pleine  au  tiers,  la  se- 
conde quand  elle  renferme  du  charbon  aux  deux 
tiers  y  et  la  troisième  quand  elle  est  remplie  ras. 
Après  que  le  charbon  a  été  ainsi  tassé  dans  la 
barrique  par  les  secousses  qu'on  lui  a  données , 
et  apràs  qu'on  en  a  comblé  la  barrique ,  on  trouve 
que  dix  barriques  combles  de  charbon  remplis- 
sent une  mesure  qui ,  à  l'usine  d'Idioux ,  a  pour 
dimensions  l'^yQss  sur  i^^^g^a  sur  cTjSS,  et  pour 
capacité  3***, 4^.  Au  moment  où  le  charbon  est 
apporté  de  la  ibrét,  et  avant  qu'il  ait  été  tassé 
dans  la  barrique,  ce  même  volume  (3*^,4^)  ^^ 
représenté  par  3'* ',67,  capacité  delà  mesure  pour 
dix  barriques  aux  usines  de  Brocas  »  de  Gastéts,  etc. 
Ainsi  le  tassement  du  charbon  dans  la  barrique 
diminue  son  volume  dé  o,  lo. 
Poidiaocbar-  Une  barrique  (o'*',34)  de  charbon  fiibriqaé 
bon  de  boit  dé  jgjjg  ^^  temps  scc ,  en  juillet ,  mesuré ,  comme  il 

vient  d'être  dit ,  cinq  à  six  heures  après  avoir  été 
extrait  de  la  meule ,  pèse  communément  JH^',5o 
ou  45, 5o  seulement,  ou ,  poids  moyen ,  4^'3^f 
suivant  la  qualité  du  bois*,  sôit  le  stère  194  Vil*  ou 
environ. 

Si  le  charbon  est  pesédnq  h  six  heures  après  son 
extraction  de  la  meule,  et  dans  l'état  où. il  arrive 
de  la  forêt ,  c'est-è-dire  sans  être  tassé  et  brisé  par 
les  seôotisses  qu'on  lui  fait  éprouver  en  le  mesurant 
à  la  barrique ,  dans  ce  cas ,  le  stère  pèse  seule- 
ment 1 74  ^^'  ^^  environ^  poids  auquel  on  rappor- 
cera  par  la  suite  celui  du  vdiume  0*^1367  de  cnar- 


DANS  LES  FOURS  A   PUDDLElt.  365 

bon  non  tassé ,  afin  de  se  conformer  à  f  usage  reçu 
à  l'usine  d'Ichoux ,  de  ne  compter  la  mesure  3"",4o 
que  pour  9  barriques. 

Le  bois  de  pin  qu'on  exploite  pour  en  faire  doprodoitcnehar. 
charbon  est  ordinairement  âgé  de  80  à  1 20  ans.  ^on  proyenant 
Si ,  à  cet  âge ,  la  forêt  a  conservé  1 60  arbres  par  /nne'^forét^^de 
hectare ,  ce  qui  est  très-rare ,  dans  ce  cas  les  arbres  pin* 
sont  petits ,  et  il  en  faut  ordinairement  quatre 
pour  obtenir  dix  barriques  de  charbon.  Si ,  comme 
cela  a  lieu  communément ,  on  ne  compte  par  bec- 
tare,  dans  la  forêt,  que  80  à  1 20  arbres  âgés  de  8ô 
à  120  ans,  alors  ces  arbres  sei'ont  plus  gros  que 
les  précédents ,  et  il  n'en  faudra  que  deux  ou  trois 
pour  faire  une  barrique  de  charbon.  Ainsi  un  hec- 
tare de  forêt  de  pin  rend ,  terme  moyen ,  4^0 
l>arriques  de  charbon. 

Dans  le  département  des  Landes  ^  on  ne  sait  pasBoU  «oasommi 
au  juste  quelle  est  la  quantité  de  bois  qu  on  con-  p»»»;  une  pwUe 

'*  "*  T_^»'*  •/i/*-/i<»e  charbon. 

somme  pour  obtenir  une  quantité  détemunée  de 
charbon.  Dans  quelques  parties  des  départements 
de  la  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne ,  le  proprié- 
taire de  pins  vend  son  bois  à  la  corde ,  et ,  à  cet 
eSet ,  il  exige  que  l'exploitant  débite  les  arbres 
à  la  scie ,  mette  les  billots  en  bûches ,  et  dispose 
celles-ci  en  cordes.  Au  reste  ,  dans  ces  contrées,, 
on  ne  carbonise  guère  et  on  ne  met  en  corde  que 
le  bois  du  sommet  des  arbres  y  trop  petit  pour  faire 
des  planches  de  o"'y22  de  largeur.  jLa  corde  ayant 
3",a5  sur  i"*,46  ^^r  o">975  ,  et  faisant  un  volume 
égal  à  4**%626 ,  coûte  pour  façon  i*'-,5o,  et  reqd 
ordinairement  i**-,63  de  charbon  ,  soit  2**-,836  de 
bois  de  pin  en  bûches  pour  i  stère  de  charbon. 
Il  est  probable  que  dans  le  département  des  Lan-  Mam^dœnTPa 
des,  où  le  bois  qu'on  met  dans  les  meules  eât payée ponr abat- 
beaucoup  plus  gros  (il  n^est  jamais  fendu),  od  en  j^**  J*^^^  ^ 
consomme  davantage.  Lorsque  le  bois  est  mis  en  charbon. 
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corde ,  on  paye  pour  façon  da  charbon  o^',368  par 
barrique.  Si  le  charbonnier  abat  le  bois  »  le  met  en 
corde  et  le  carbonise ,  on  lui  paye  o'^',573  par  bar- 
rique de  charbon.  Enfin,  si,  comme  cela  a  toujours 
lieu  dans  le  département  des  Landes ,  le  charbon* 
nier  n'est  pas  tenu  de  mettre  le  bois  en  corde ,  dans 
ce  cas ,  on  lui  paye ,  pour  abattage  et  cuisson  du 
bois  y  o'-,55  par  rarrique  (o***,  267),  soit  a'',o6  par 
stère  de  charbon. 

A  l'usine  d'Ichoux ,  la  corde  ou  deux  voitures 
de  bois  de  pin  en  bûches  a  pour  dimensions  3",  90 
sur  1  ",3o  sur  0^,98 ,  et  fait  un  volume  égal  à  5%oo 
ou  environ.  On  estime  qu'elle  coûte ,  savoir  : 
Achat  du  bois,  2^,00;  façon,  i'^',6o;  transport 
d'une  distance  de  8  kilomètres,  4^,4^;  soit ,  pour 
toutes  ces  dépenses  réunies  et  par  stère ,  1^,60. 
Prix  dtt  char-  A  la  même  usine ,  au  commencement  de  1839 , 
d'khôuît'"""*  on  apportait  du  charbon  anciennement  acheté  qui 
coûtait ,  rendu  à  cette  usine ,  a  francs  la  barrique 
ou  7^949  ^^  stère,  ou  enfin  4S3o  ^^  quintal  mé- 
trique. A  cette  usine ,  on  apportait  encore  du  char- 
bon récemment  acheté  qui  ne  coûtait  que  1^,60  la 
barrique,  ou  6  francs  le  stère,  oujenfin  3%44  ^^ 
quintal  métrique. 
Tourbe.  La  tourbe  existe  sur  beaucoup  de  points  dans 
les  départements  des  Landes  et  de  la  Girojade. 
Celle  qu^on  consomme  dans  le  four  à  puddler  et  ù 
réchauner  dans  Tusine  d'Ichoux  est  extraite  dans 
les  marais  voisins  de  cette  usine,  et  surtout  dans 
les  marais  de  la  commune  de  Parentis-en-6orn. 
L'épaisseur  des  bancs  tourbeux  varie  de  i^'ySo 
à  3",oo  et  même  4""i00.  Leur  étendue  est  quelque- 
fois de  40  à  5o  hectares.  Cette  tourbe  est  composée 
de  débris  de  végétaux. herbacés,  entrelacés  de  ma- 
nière à  lui  donner  l'apparence  d'un  gazon  connu 
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èÊÊshwfÊÊàd^UFf^ûttàmmlewmm  éthmàein. 
L'akération  de  ces  végétaux  est  quelquefois  idle 
qu'ils  sont  méooniuâssaUies ,  et  ^pie  la  tourbe  res-  ' 
semble  à  une  terre  d'un  brun  noisàtre  où  se  mon- 
ttemmt  quelques  fibmMitt  végétaux.  La  towbe 
.  evtatraite  souskibme  de  priswcs  gectangdaîges 
qai»  après  leur  damecatian^  ont  pour  dînssfiioDS 
o"^i5  sur  o'^^iS  sur o''|ia«  Son  foids^  asws  taria- 
ble,  est^  terme  moyen  y  pour  une  aaasorc  de  a^^o, 
&i8  kilogrammes,  et,  pour  mi  sltee^  a^ao  ki* 
logrammes  ou  environ» 

Aux  usines  dldioux  et  de  Pontens ,  on  estime 
à  3  francs  les  frais  d'eitractiftHi  et  de  dessîocatipn 
«fane  mesure  de  tourbe  émst  le  tran^rt  de  Pa- 
rends  à  Icboux  coàte  i^,5o«  En  pwtant,  comme 
à  IV>ntens,  le  droit  de  ppepfiétéà  o^^ao,  priatpajé 
à  la  c<Mnmune  de  ffisearusse,  etk  mise  en  maga- 
sin à  par^lle  serame  ^  on  treufe  qne  la  voitnre 
(!i%4o)  <k  toitfbe  renenc,  à  f usine  dldoMMci:, 
À  4^,90»  soît  le  stère  à  afyCS  et  le  quintal mé* 
tnque  à  ^'9^^. 

Indépendamment  de  la  tourbe  et  du  bois»  onMi^|*ik«>^i« 
Mt  encore  usage  de  la  hotliBe  pour  diauffinr  le '^pl^*   **" 
^our  à  réverbère  de  chaufferie  de  Tusine  d'Icboux. 
Adietée  à  Bordeaux ,  la  houille  anglaise  ou  bdge 
coâte  : 

Llieclioliire  eombls,  pennt  95  kflogrsmmei Z^-f^ 

CSommiMion  et  MK  ai  UKtte  ponr  U  trintporter.  .  •  .  o's*^ 
Transport  de  Bordesvz  à  htoat .  •  .  .  ■''«ySo 


«■ 


:  Total.  ..:.•.••.« Sf.|Oo 

Soit  le  qinintal  métrique ,  &^'»s$. 

Tome  XVh  i839«  «4 
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poddUgt  •  U  '  fite^oJt  k  Mppott ^  M,  Bfaiciu  ^  iionpiidié  édbs 
tourbe  et  eu  j^  Jfmaies  4es  Mines  i  3*  série ,  tome  7  «  ks 
dlchon.        éimeiMiOÀs  du  feur  à  poddler^lGhoox  ont  subi  de 

ScidsclMiiigeiiieDt&,et  là  iabricatten  du  fer  puddlë, 
idd«»ioiff»à?é?«rbère^efaaiii^av0c  de)«  traiile 
ecidu'bms^  estd^fenoeite  trftvftil  inaltérée  bofaitiiel 
4^'û  im^ii»  d^  fiû&dmiMiiiM  telle  cpi'etlq  exiMdt 

*  ^  On  MfiMMMe  OfdittttirefKiefit  \k  difloier  ^  feikr 
-ii'puddler  le  ditfftucké  à  lâmuit  avee  de  là  toorbè, 

dont  la  combustion  est  aetivée  en  nuântenittC  le 
'  ffCgîfltM  di&  lu  cbetbittée  eattèreiiient  oiiTert.  Après 

.quatre  heures  d'un  feu  Men  soûteliiu  f  le  fiMitdeiu 
-est  <MrdiD4ÎraraeBt  Bsote^^ud  fiour  élM  ebttc|p 

aiiea  des  moin^ux  de  iottjà  brate.^  o'estrà*dire  ae 
•  feqte  jqon  irïuée^  pcpant  ensémblei  jâo.kiM^. 
'  Xioraqne  teuft  ods  mofioètux  de  fonte  <Hit  été  rasiaés 
•.  autour  et  Jtp*  kr^wle  da  foumeeu  4  da  ferme  ks 
,  pMlbkdetraiFailetd^diàMementdaeDmbù^ 
-  Aiiiibimtïde  treis  cpuivts  d  heure  (>endani  le8i|uds 

le  registre  de  la  cheminée  est  resté  colutaDMErant 
\  r. .   '  ceuY^t,  ^1^  1^^  e^  su^Ssmoment  rapaoUis  ^ur 

.jtomber  on  morcoaifx  pàteuic  sous  la  siiople.pc4l- 
.  ^ion  4'm^  jîngîird.  Pour  la  maînteojir  daof  net  étkt 
.  de  raiiK^lis^em^nt  sans. U;  faire  entrer, en  fufil<A, 

ce  (fui ,  arrivant ,  augmenterait  considérabl^qpi^pt 

la  difficulté  du  puddlage,  on  diminue  l'activité  de 
.  )a  combus^on ,  en  fermant  le  re^dstre  de  la  c^e» 

mVLéê  y  et  ,e{x  n'alimentant  que  faiblement  de  com- 

fmstible  )q  foye^».     . 

Le  registre  étant  fermé ,  le  garçon  de  fourneau 

pu  aide*puddleur  divise  la  f<Hite>avec  son  ringard , 

la  remue  et  la  retourne  sans  cesse  en  la  changeant 

constamment  de  place.  Pëndaiit  ce^te  espèce  de 

laBtfurage  qui  renouvelle  etmthiifclIcAsnMnles  sur- 


fiiôes*  aè\fHnmëvë  ëi  là  hjdi^tiëht  èomnië  Sa  SMi 
dont  les  grafins  $ont  ramollis  et  faciles  â  désuhif , 
lai  fbûte  èsi  traïisportëë  des  points  où  lèl  tenitléra«> 
tnre  est  peu  ëleiéé  snf*  tfautrés  joints  tft  èSIë 
f est  davantage ,  et  récitwroqaertieilt.  Féiidaht  ce 
Iravafil ,  le  foyer  est  faiblement  entretenu  de  coni- 
bustible.  Pour  faciliter  son  travail,  f  aidë*praddleui^ 

Îette  de  temps  &  autre  dans  le  fourneau  et  près  de 
a  porté  de  frafvail  cjuèlquès  ciiîlleréès  aèau  qui 
irafraicliissénï  cette  partie  du  fourneau,  où  ^'établit 
pendant  le  travail  un  courant  d'dir  assez  dctif. 
Quand  la  fonte  commerièe  à  bien  prendre  tiature  ^ 
et  le  fer  à  se  ramasser,  le  puddleur  ouvre  le  registre 
de  45  millimètres  ou  environ  ,  et  prend  la  placé  de 
Mn  aide ,  dont  il  toiitinue  le  même  genre  de  tfa- 
vail.  Au  bout  de  quelque  temps  y  il  s^occupe  de  la 
fortAàtiOtf  des  cinq  à  six  boufes  dé  fer  piiddlé,  qui 
seront  le  produit  des  180  kilogrammes  de  foiïtè 
qu'on  traite  dans  chaque  opération,  durant  la*- 
quelle  on  ajoiite  de  temps  à  autre ,  et  vers  la  fiii , 
tes  riches  morceaux  dé  fer  ][>ùddlé  tombés  près  du 
tearteau  et  des  cjlihdres  pendant  le  cinglage  dea 
boules  de  Topération  précédente. 

Pendant  que  le  puddieur  forme  les  bouleâ , 
en  réu^issafnt  le  fer  avec  son  ringard  à  mesure 
qu'il  tend  à  se  ramasser ,  le  rostre  reste  à  moi- 
tié (o",  18)  ouvert.  Quand  les  boules  soàt  for- 
Îiées  et  Rangées  autour  dû  fourneau ,  traVafl  qui 
ure  une  flemi-lieure  ou  cirtîron,  on  donné  un 
fôVt  cotfp  *B  feu.  A  cet  eflfet,  on  chatge  dé  nouveau 
W  grille  dé  cbriibustîble  (tourbe  et  boîs) ,  Où  ferme 
les  portes  du  foy^  et  de  travail ,  et  on  otrvre  en- 
ttèrement  (o",36)  le  registre.  Cinq  minutes  après , 
lé  puddleur  ouvre  la  porte  de  travail,  et  faît  rouler 
lés  boules  dans  le  bain  de  laitier,  oj[)ératiou  cjui , 
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pour  dbicune  d'elles ,  dore  une  mmiiteaaennraik 
Après  quoi ,  cet  ouvrier  les  sort  Tane  après  Fautre 
du  fourneau ,  pour  les  conduire  jusqu'auprès  du 
marteau ,  sous  lequel  elles  sont  présentées  par  un 
ouvrier  avant  de  passer  entre  U»  cylindres  ébau* 
cheurs ,  d'où  elles  passent  immédiatement  entre 
des  cylindres  qui  les  changent  en  barres  plates 
de  0^,02  d'épaisseur  au  plus,  ou  en  barres  à  peu 
près  rondes  n  ayant  quelquefois  que  o™»o5  de  dia* 
mètre.  Ce  fer  est  très^erveux  ;  mais  on  y  remarque 
des  gerçures.  Le  temps  nécessaire  pour  cingler 
sous  le  marteau  et  étirer  entre  les  cyhndres  les  six 
boules  provenant  d'une  opération  est  de  douze 
à  treize  minutes. 

Encore  bien  que ,  pendant  le  travail  des  pud- 
dleurs,  il  ne  soit  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  une  très- 
baute  température  dans  le  fourneau  «  sauf  vers  la 
fin  de  chaque  opération ,  c'est-à-dire  quand  les 
boules  sont  formées ,  cependant  il  ne  &ut  pas  lais* 
ser  tomber  le  feu  de  manière  qu'il  ne  reste  pas  sur 
la  grille  une  couche  de  tourbe  enflammée  suffisante 
pour  empêcher  l'introduction  de  l'air  froid  dans 
le  fourneau ,  à  travers  l'espace  resté  libre  entre  les 
barreaux.  Néanmoins ,  quatre  fois  ou  environ  par 
vingt-quatre  heures ,  on  est  obligé  de  débarrasser 
complètement  la  gnlle ,  afin  d'avoir  la  facilité  de 
détruire  l'espèce  de  bourrelet  de  cendres  et  de  naa- 
tières  à  demi  fondues  qui  s'est  formé  autour  des 
parois  du  foyer,  dont  il  diminue  la  grandeur  à  tel 
point  que  le  fourneau  devient  assez  froid  pour 
rendre  la  fonte  noire ,  et  le  travail  du  pudolage 
très-péi^le  et  quelquefois  presque  imjXMSsible. 
Utuiut  d'an  Pendant  notre  séjour  à  Tusine  d'Icnoux,  nous 
•Maia«pnd<iiag«avons  vu  faire,  le  11  mars  1839,  trois  opératioosi» 
fMdaTtoBrbê!  ^^^  chacune  a  duré  deux  heures  seulement,  temps 
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du  charaement  de  la  fonte ,  du  cinglage  et  de  re- 
tirage des  boules  compris.  Dans  ces  trois  opéra- 
tions, pour  I  .ooo  kilog.  de  fer  puddlé  brut  en  bar- 
res, on  a  consommé  terme  moyen  : 

1.095  kUogr.  de  fonle  traitée ,  non  mazëe ,  da  foimieau  de 
Pifaoe. 

s.a4i  kQogr.  ou  10*^141  de  tourbe  sauf  addition  d*aiican 
antre  eombnstible. 

Dans  les  trois  derniers  mois  de  Tannée  i838,a^utda  tm- 

Eiant  lesquels  les  puddleurs  n'avaient  pas  à  leur  I^jJ^JJ  ^Tnmî 
osition  autant  de  bois  qu'ils  en  avaient  eu  pré-  les  troii  derm«n 
^nunent ,  la  consommation  pour  i  .000  kilog.  ^^  ^  **^' 
de  fer  brut  puddlé,  en  barres,  a  été,  savoir  : 

lûlof. 

Fonte  brnte i.isG 

Tourbe 1.564,  on  ii««-,656. 

BoM  de  pin  en  bdciiei. .  ;  .  .  .       i3S,  on    o,    464. 

Enfin,  dans  toute  l'année  1 838,  le  four  à  puddler  R^toitat  dm  mé . 
a  consommé  et  produit,  savoir  :  îlt*^'îuKl 

nk  iS36. 

(Fonte  brate i.ttt         «^re*- 

GoDfonunatioinf  <Tonrbe 8.776, on  3*089 

f  Bois  de  pin  en  bûches.  i.S65  627 

Produit: fer  brut 3.633 

Ainsi  9  la  consommation  moyenne  dans  Tannée 
i838  a  été, pour  i.coo  kilog.  de  fer  brut  puddlé, 
savoir  : 

Fonte  brnte i.i35 

Tourbe. s.416,  on  io***^98  ralmt  sif^y4i 

Bois  de  pin  en  bûches.  .     5s4  i,  716    id»      i,  67 

Dans  les  fourneaux  à  puddler,  on  fait  par  se- proaoiu  par  ••- 
maine  complète  (cinq  jours  et  demi,  non  compris  JJJÎ^^^'J^ 
quatre  heures  pour  chauffer  le  fourneau)  54  opéra- 
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tîom,  flont  chacune  dure  s  heures  4o  pioQtes, 
temps  du  repos  (3^)  et  du  ciu^Iage  et  étirage  des 
))oufes  (i3^  compris.  Ainsi  ,  aaprès  le  travail  dp 
Tannée  1 838 ,  les  consommations  et  |es  produits, 
par  vingt-quatre  heures  ont  été,  savoir  : 

kilo;. 

/Fonte  brute 1-767 

Consomma  tioDs|Toarbe 3.762       i7*>-,io 

\Bo»  de  pin 81 S  s,  €87 

Produit  :  fer  brut  puddlé i.ôS; 

Gemptraiflondei     Cette  production  moyenne   par  vingt -quatre 
**ï**"ïfc  ***^*  heures  est  à  peu  près  la  même  <jue  celle  au*on  oh- 
toorbê'  et  bou  tient  Ordinairement  dans  les  fours  à  puddfer  chauf- 
par  quint,  ma.  fés  avcc  de  la  houilIc ,  et  où  Von  traite  de  la  fonte 
*  *'  ^"      '  mazée.  Mais  le  poids  de  la  tourbe  et  du  bois  con- 
sommés est  plus  fort  de  40  p.  o\o  que  celui  de  la 
houille  consommée  pour  obtenir  le  coke  employé 
dans  la  finerie,et  pour  chauffer  le  four  à  puddler; 
ce  qui  peut  être  attribué  à  Teau  que  retiennent 
la  tourbe  et  le  bois. 

CeaseamatUm  Pour  obtenir  I  quintal  met.  (  1 00  kil  .)de  fer  brut 
en  combiuUbic  puddlé  {commoTi  blooms),  ou  fait  les  frais  ci-après, 
par^qv^at!^^  en  matières  premières  et  en  main-d'œuvre  : 

de  ht  pvddU. 

il3^|-,5o  de  fonte  du  fourneau  de  Brocas  à  i7^-,5o  le 
quintal  met.  ^  dont  1 5f*,5o  pour  prix  d*achat,  et  i'^- ,00 
pour  pris  du  transport  de  BrDoà»  à  Jchoux i9^*>B€ 

s4i»6oon  i*<',098  de  tourbe  à  2^,05  le  stère 9^  14 

5  s  ,40  ou  o*'*,  1 7  3  de  bois  de  pin  en  bûches  à  1  ^-,60  le  st.       o,  a  7 

« 

Valeur dei maUéréf  premières as.  s; 


é 


BAVA  tWFOqifl  A  Fn&Bum*  '    ^3 

3  pu4dleiinqttiMÇdlèyen^luoceiBÎTementlorfr  \  ?• 

'  qàe  cfaactin  CTfax  a  fait  tes  trois  opérations.   i'',4o     " 
3  gsfj^ùfl  de  ftftilr,  Qiii'«i4dt-f»Rldl€ius,  q«i  se 

televeat  sncc^iveiptnt  tontes  les  cionze 

heures,  à  6ofr.  l'un  par  mois,  pendant  lequel 

OD  fait  34a?*™', 55  de  f<»- bmt  pnddlé.  Soit 

par  quintal  met o,  3Sj 

a  chauffeurs  à  5o  fr.  Fim  par  niois*  Soit  par 

quintal  met.  .  .  .  .  i, o,  sgj 

1  manoBurreé  occupés  aux  ttaosport»  de  la 

tourbe, dubois, de lafonte, descendres, etc.,  \       ^   53 

à  35  fr.  l'un  par  mois.  Soit  par  quintal  met.   o,  so 
1  marteleur  qui ,  le  çii^gfaige  sdbs  le  marteau 

opéré ,  fait  i  office  de  lamineur,  à  45  fr. 

par  mois.  Soit  par  quintal  met. o»   i< 

I  prenenrottxvceveuraernèift les  cylindres, 

a  35  fir.  par  mois.  Soit  par  quintal  met.  *  .   o,  loj 
^  aide-receyeur  ou  lereur,  à  so  fr.  par  mois. 

*  Soit  par  quintal  met.  '. o,  o9 

Nota.  Ces  trois  demie» eotners  sont  aidés 

par  les  manœuvres  etparl^cbauffearspour 

présenter  le  fer  aux  crsailfes,  le  peser,  ete. 


Valeur  des  matières  premières  et  de  la  main-d'œuvre  , 
parquinlalmétHque(ioo1dlog.)de  fer  brut  puddié 
{commok  bioonu) ».....•.•..••    s4t  %9 

t 

Les  frais  (s^-, 53)  de  main-d'œurre  sont,  à  peu  compspawon  du 
de  chose  près ,  deuk  fois  pluA  considérables  qo'ifegf^^^^^^J^^^^^ 
ne  le  sont  dans  la  plupart  des  usines.  Ces  ménie!!  foars  à  puddier 
frais  représentent  les  o,*82 ,  ou  b  peu  près ,  Ues  JJjl^yJ^^fJUIJ 
frais  (3  ,07)  analogues  qu'on  fait  à  iaf  même  usine  mptei^  1 
dans  les  feux  d'affinerie    ekai^K»  aa  cfa^fAtoa*    '^ 
c|e  bois ,  pour  ob^ehir  dti  fer  en  lopins  qui  ont  !.. 
o^,3o  i  flr,35  de  Ionguei\r  si^r  o™,|o  d*ëpaisseur,  •^'  1  -  •  ■ 
et  qui  exigent ,  par  auint.  met. ,  une  coi^pmada- 
tîon éh  fonte  de  ^41    f^^>  ^^'^Q  cHarbbn  de  bois 
àepin,  de  i3o^-,ic),  ou  ^^''"^'^•^'j^S. 

Si  la  *t6ur|>e  seule,  et  surtout  la  tourbe  qvecLa  tonrbe  et*  le 
addition  'dç  quelques  bûches  de  bois  de  pin ,  ^:;:;^:P';.r.P;: 
donne  lii^ç  chaleur  suffisante  pour  Topération  4^  flre  poar  chauf- 
Duddteé^,  iî né gfdl pas fen /tt* ami^pbiir le «•^'."rr""'! 
cranfiage  tnl  fer  fahit  puddlé.Aussiy  dans  un  temps  réchauffer. 
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donné,  oonsomme^-on,  dans  le  four  à  réchauffer, 
une  plus  grande  quantité  de  bois  de  pin  que,  dans 
le  même  temps,  on  n'en  consoomie  dans  le  four  à 

Euddler,  et  est-on,  en  outre,  obligé  d'ajouter  de  la 
ouille  à  la  tourbe  et  au  bois. 
Comommatioii     Ou  passe  daus  le  four  de  chaufferie,  par  vingt* 
fo«?^ai«i£îT^^^'^  heures,  trois  fois  le  produit,  pendant  le 
ric'pv  4igi.  même  temps ,  du  four  à  pudoler,  c'e8t4i-dire  : 

^*       '*'**'       4.S71  kil.de  te  bnitiNiddlé. 

On  conaonmie  en  combustible  : 

3.606  kil.yoa  16^,80  de  tourbe, 
1.488  û{.  5,  00  de  bob  de  pin  en  bûdies» 

38o  id.  4keet.  eoinb.,00  de  honîlle. 

Le  produit  est  de  4*ooo  kil<^  de  fer  marchand 
de  toutes  sortes  de  dimensions. 

Quand  on  chauffe  des  lopins  de  fer  obtenus  par 
Faffinage  au  charbon  de  bois ,  pour  faire  du  fer  en 
verge ,  on  passe  dans  le  four  de  chaufferie ,  par 
vingt-quatre  heures,  12  charges  du  poids  Tune 
de  55o  kil.  ou  environ.  Soit  ensemble  o.6oo  kilog. 
de  fer  en  lojHns ,  qui  rendent  6.000  kilog.  de  fer 
en  verge. 
^"•»  ^  ••JH^  Pour  obtenir  un  quintal  met.  (100  kilog.)  de 
MÎrt!^<  ■>«i^  ^^^  marchand ,  on  fait  les  frais  suivants  : 

^""^l  !?^l  ii6W-,iSdeferbriitimddië(iUreinnëieBteiili3iUi',96d6 

poM  obteBv  1  fonte),à«4f-,8ole<iBiiiUliiu5t «8f-,S3 

aundiâU  MiT  /'3*^»4o,  «m  o«t-,4>odetoi2rbeàar-,o5  le  stère  o,  86 

^^  ^^  )ïjt     19,        o,    isSdeboûdepmeabûcbes» 

■^    «Si  àiSfiolettore o,  10 

\  s»     5o»        okecc.ooBib.,ioodeboaiUeà5^*»oo 

lliectolit.  comble.  •  •  .  o»  5o 

Valeur  dei  nutièrei  premières 3o»  S9 

Les  3.633  quintaux  métriques  de  fer  brut 

5uddlé,obtenusen  i838,représententle  pro- 
uit  de  9  7  mois,  de  yingt^dnq  jours nm^ 


\ 


DANS  IE9   FOVRS  A  PUDDLER.  3'jB 

Beport 3o'',39 

de  travail  au  four  à  puddler.  Pour  passer 
cette  quantité  de  fer  au  four  de  chauffe- 
rie,  il  faut  3  7'^  mois  de  travail,  à  raison  de 
1 .  1 74  quintaux  métriques  par  mois.  Pour 
fendrê  6.4^0  quintaux  métriques  de  fer  en 
lopins  qu'on  obtient,  à  peu  de  chose  près, 
pendant  les  douze  mois  de  travail  des  trois 
feux  d'affinerie  cliauffés  au  charbon  de  bois , 
il  faut  3  -^  mois  de  travail ,  à  raison  de 
1 .646  quintaux  métriques  par  mois.  Ainsi , 
le  four  à  réchauffer  ne  travaille  que  sept  mois 
entiers  sur  douze,  ce  qui,  pour  les  ouvriers 
payés  à  Tannée ,  augmente  les  gages  men- 
suels dans  le  rapport  de  i  à  1,714^1  ou  en« 
yiron. 

Afaîn-ifœuifre  .• 

s  rouleiirs  de  combiutibles  et  de  cendres, 

à  35X 1 , 7 1 43  fr.  l'on  par  mois,  pendant  lequel 

cm  Ait  1 .008  qaintanx  met.  de  fer.  Soit  par 

qaîntal  met cf'fH 

%  chauffeurs  à  90X1 171 43  fr.rnn  par  mois.  Soit 

par  quintal  met. . o,  3i 

s  aidet-chaufiéurs  à  45X1*71 43  fr*  l*an  pur 

moifl.  Soit  par  quintal  met o,  i5 

1  maître  lamineur  k  i5oXi  17 143  fr.  par  mois. 
Soit  par  quintal  met o,  s6 

5  aidos ,  dont  un  premier  aide-lamineur,  s  ti* 
reors  et  s  lereurs  de  lames,  payés  par  mois  : 
Go-'-SS — 5o ,  et  les  deux  derniers  45  fr.  cha-  )    o,  76 

cnn  ;  le  tout  multiplié  par  i»7i43.  Soit  par  [ 

onintal  met. o,  43' 

1  daresienxsdelamesàioXi»7 143  par  mois  cha* 
COQ.  Soit  par  quintal  met o,  07 

ji  reporter.  •  .  •    3'»  7^ 


o.  58 
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Report.  .  .  .     Sif.,73 
I  tonraenr  de  cylindres  à  i$oX>f7>43fr.  p^ 

mois.  Soit  parqaintal  met o,  t61 

I  aide-toaraeur  a  90X 1 1 7 1 43  fr.  ptr  mois.  Soit 

par  qaiutal  met o,  i5 

1  forgeron  de  main  à  70X  1,7143  fr.  par  mois.   *         1 

Soit  par  qoiotal  mél o»  i»l  g 

1  aide- forgeron  à  45X i ,7 1 43  fr.  par  mois.  Soit  * 

par  qointal  met ' .  .   o,  o8i 

I  charpentier  à  70X1,7143  fr.  par  mois.  Soit  ' 

par  qiiin(a\  met q,  i  s 

I  aide -charpentier  à  46X1 17 143  (r.  par  mois. 

Soit  par  quintal  met o,  08 

3  commis  payés,  Tnn  iSo  X  î»7t43,  et  l*antre  200  X 
1,7143  fr.  par  mois.  Soit  par  qniutal  met 0/  $9 

Fournitures  de  bureau ,  chauffage  dcd  ouvriers  et  em- 
ployés, éclairage,  graissage  des  artifices,  fournitures 
etiotirnées  direrses  pour  I  entretien  de  Tasine,  ocKk" 
tribotions ,  patente ,  frais  d*écarie ,  etc. ,  Soox  > «7  ^43 
par  mois.  Soit  par  quintal  met q,  85 

à  5 p.  o\o  Tan,  d'une  somme  de  200.000  fr., 
représentant  la  Taleur  probable  de  l*uBine« 
Soit  par  mois  833,33Xi,7i43  fr. ,  ou  par 

Intérêts  {     qnintal  met - .  .    i«  4* 

I  à  6  p.  o\o  Tan,  poor  si^  mois,  du  prisp  de  revient 
33f*,9i9  du  qiiinlal  met.  de  fer ,  non  compris 
les  intérêts. ii  is 

Mx  probable  de  rerient  d*iin  quintal  met.  de  fer  puddlé 
marchand.   .  • 3G,  S3 

Prix  dct  fers      Les  fei^  doDt  les  dîmeQSijops  spnt  ]es  plM$  de- 

eonranu.    mandées  sont  les   carrés  de  1 1  ^  millimètres  et 

au-de88i)s,  qui  se  vendaient ,  au  coain^encement 

de  1 809  9  4^  ^  4^  9  ^"  P^^^  moyen ,  44  ^^^  ^^^^  ^^ 
compte  de  3  p.  0/0  pour  s^x  mois  et  au  comptant. 
Après  ces  can*^  viennent  les  fç^  plats  '4^  37  M<> 7 
milliipitves  sur  5  ^  à  6  ^millimètres,  <Kii  se  yen- 
dent  45  fr*  aux  conditions  ç^-4^ssus.  i^insi ,  payé 
çofvpVanty  çe^  (|^tjpL  sortes  de  fer  se  vendent,  prix 
moyen  y  4^'^'>i7y  et  laissent  par  suite  un  bénéfice 
probable  de  7^*,  10  par  quintal  métrique.  Malheu- 


MMnqei|(  il  a'«n  vend  peu  »  e$  tou|;  4Pml)1e  ^n-. 
noncer  une  baisse  dans  le  prix  des  fers. 

Afin  qii'pn  p^i§se  pppaparer  jes  dçu?  VVJjfH^ 
d^afiïnage  de  la  fonte  dansi  les  fours  k  réverbère 
chauffips  avec  la  tpurbe  et  le  bois  de  pin  qq  bûches^ 
et  daifs  les  feux  ordinaires  g^ffiqené  pb^uffîs  au 
charbon  de  bois  de  pin ,  on  va  consigner  ipi  les  ré- 
sultats obtenus  par  ce  dernier  mode  dH>pérgr* 

Pour  I  quirila!  met. ,  ou  l'oo'  kiîog.  ae  ^rps  lo-  Fraii  pour  ob- 
pins  dé  fer  obteiius  dans  les  trois  feux  d'aflinerie  ^"*°*''  »  ^:™:  ^« 
de  1  usine  d  Ichoux ,  on  tait ,  en  rtiatièrés  premie-dant  let  feax 
res  et  en  màin-d'cBuvre ,  les  frais  ci-après  :  chau jfôsan  char- 

^  t  boD  de  boit. 

i4i^>i-,68  de  fonte  à   \jf-,ho  le   quintal   métriqne.     a4,f-8o 
i3o,     10,  on  a^w'<l-,7o6,  ou  o*'-, 74 7  de  charbon  do 
bois  de  pin,  k  4'*,8oTè  qtiintal  métrique.  .....       5,  60 

■  ■  m  ■         ■      ■  ■ 

S71,  7'8:=:i>oids  des  paM'èr^  premières,  Talqnt  en- 
semble. ..'..'....'..........  1  '..  1  .    1^0,  40 

f  forgerons  pour  les  trois  feux ,  faisâ^^  ensemble ,  par 
mois,  535  quintaux  met.  de  fer  ^  lopins,  payés 
à  raison  de  s ''•,60  le  quinta)  met.  «prè^  déduction 
de  6  p.  o\o.  Soit  le  quintal  met.  ......    2r-.4^\ 

7  gars  a  40  ir.  Tun  par  mois.  Soit  p^|*  quîalii)  1 

métrique  de  fer.  ...........'...  o,  53  S    ^f  07 

I  ronleor  de  ebarbon  à  5o  fr.  par  mois.  Soit  I 

par  quintal  met.  .  .  •  .'.  .  .  .  .  .  .  .'.  .   o,  o^/ 

1  mart^eur,  onrrier  cbargé  (]e  )*çi^tretien  du  inar- 
teauet  du  montaf^'edes  feux,  payé  ^5o  fr.'  par  mois. 
Soit  liar  quintal  met.  .'.«.. o,  sB 

'  '  '  _ 

Total ,  on  valeur  des  matières  premières  et  de  la  mafn« 
difentre ;................     $8,  7$ 


Si,  au  lieu  de  porter  le  prix  du  charbon  sur 
lancier  taux. (3  jtr.  .la  parriquç^ou  ^^'A9 1^  quint, 
met.),  on  l'eût  porté  sut  lé  nouveau  (i^',6o  la  bar- 
rique, ou  5^44!^  SHÎ^t^l  ïwéfl),  |a  v^eu^^çsj  ipj|- 
tièics  piemières  et  de  la  main-d'cpuvre ,  poqr  i 
quintal  met/ de  fer  en  lopins,  ne  se  ferait  élevée 
m\  Sa/, 63. 
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Frâb  ptar  9h-     Pourobtenir  lookflog.de  fer  en  Terge^  on  fiât 


fere^Terg.        leS  frais  SuivautS  : 


iti^*,oodefer  en  lopins,  à  3S/-75  le  qmnUl  m^.     37^4* 
9iUi.,4o,  oa  o^,4>ode  tooibe,  a  s'soSIe 
fttàre of«,86 

»»9    .09<    'i  if.,(5o  le  Itère .  o.  >o  >    ''  ^ 

9M<-,5o,  oa  ofc««-  «»k.,ioo  dAheaiUe, 
k  5  fr.  Tbect.  comble o»  5o 

sSo  «<M  ss  poidf  de«  loatîéres  prenùèrei,  Tilant  en« 
•emble , ^1  ^' 

Main-d'œuvre  : 

s  roalenndeooa)liiistiblef,435X'*7i43fr.rim,par 
mois ,  pendant  leqnel  on  obtient  i.483  quintaux 
métriqnet  de  fer  en  rerge.  Soit  par  qnîûul  ané- 
triqne  deferenyerge of-yo8v 

s  chanffenrt ,  à  90X1,7143  fr*  Tnn,  par  moif.  I 

Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en  rerge.  •  o,  11  >     0,83 

s  aide»«hauffeun,À45xi,7i43f.rnn,parmois.  I 

Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en  Tcrge. .  o,  10/ 

I  maître  lamineur,  à  1 5oX  1 1 7 1 43  fr.  par  mois. 
Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en  yerge.  •  o,  18 

3  aides,  dont  t  tireurs  de  lames,  à  60 — 55  et  5o, 
X I  > 7 1 43  fr .  par  mois.  Soit  par  quintal  métri- 
que de  fer  en  reree o»  19^    o,  4s 

s  lerenrsde  lames,  à  90X1,7143  fr.  l'un,  par 
mois.  Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en 
Terge «,05^ 

I  fendeur,  payé  1.800  fr.  par  an.  Soit  par 
quintal  métrique  de  fer  en  rerge o,  3i 

I  aide-fendeur,  à  45Xi»7i43  fr.  par  mois. 
Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en  Terge.  o,  o5 

s  tireurs  de  Terge,  à  45Xit7i43  fir.  par  mois 
Tun.  Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en  \    Of  Si 

Terge o,  lof 

3  pinoeorsdeTerge,  pajésensemble4«Xif7i43 
fr.  par  mois.  Soit  par  quintal  métrique  de 
fer  en  Terge • o,  oS 

6  femmes  on  enfants  occupés  à  dresser  la 
Terge.  Soit  par  quintal  met.  de  fer  en  Terge.  o,  s5\ 

1,  botteleur,  payé  i.soo  fr.  par  an.  Soit  par  i 

'  quintal  mémqne  de  fer  en  Terge o,  ao>    Of  ê$ 

1  aide-botteleur ,  payé  480  fr.  par  an.Soit  par  I 

quintal  métrique  de  fer  en  Terge o»  08/ 

J  npmiÊr*  •  •  •    io^^t; 


AAirs  Ud  FOints  a  pvdbusr.  87$ 

RefÊTt,  .  -.  .     4io^»87 
k  ioumeiir  de  cylindres ,  i  aide-toomeur,  i  forge*  . 
ron  de  main ,  i  aide,  i  charpentier,  i  aide ,  payes 
pur  moàt,  comme  il  a  été  dit  prëoédemment  Soit 
par  qniniBl  métrique  de  fer  en  verge.  .......      o,  54 

9  commis ,  payés  par  mois  comme  il  a  été  dit  précé- 

denmieiit.  Soitpar  qtrintal  métrique  de  fer  enrerge.      o,  40 
Foomitiitfee  de  bureau,  etc. ,  conune  il  a  été  dit  pié- 
eédemment.  Soit  par  quintal  métrique  de  fer  en 

rerge. o,  5S 

à  5  p.  o\o  Tan,  d'une  somme  de  900.000  fr.»   • 
représentant  la  valeur  probable  de  Tu- 
sine,  comme  il  a  été  dit  ci-dessns.  Soit  par 
toÈâr^  }    ™^''  8^3.35X1,7143  fr.,  ou  par  quintal 
iniereis  <     métrique  de  fer  en  verse.  .  .......       o,  96 

'à  3  p.  0/0  pour  six  mois  du  prix  de  revient 
4  s*  •  •  39  du  fer  en  verge,  non  compris  les  in- 
téréls.  Soit  par  quintal  métrique i,  97 

Prix  ptobable  de  revient  d'un  quintal  métrique  de  fer 

eiiTerge 44»  6s 

An  prix  récent  d'achat  (|f*,So)de  la  barrioue  de  char- 
Imii  ,  ce  prix  probable  de  revient  se  réduirait  à  .  .     43,  84 

Les  dimensioDs  ordinaires  du  fer  en  verge  sont 
de  0  à  II  j  millimètres.  En  1 839  on  le  vendait 
49  Irancs  avec  escompte  de  3  p.  0/0  pour  6  mois. 

Le  fer  puddlé  obtenu  en  chaufi&nt  les  fours  à  pud- 
dler  avec  des  combustibles  ligneux  (tourbe  et  bois 
de  pin }  est  très-nerveux  ;  à  peine  y  remarque- 
t-on  quelques  parties  lamelleuses.  Ce  résultat 
semble  être  l'opposé  de  celui  qu'on  observe  dans 
les  fers  puddlés  à  la  houille.  Le  nerf  du  fer  puddlé 
d^lchoux  est  noir;  mais  ce  fer  se  laisse  bien  souder 
et  percer  à  chaud ,  dans  un  sens  surtout.  Ce  même 
fer  résiste  assez  bien  à  la  traction ,  et  se  laisse 
généralement  bien  plier  à  froid  ;  aussi  en  fait-on 
usage  pour  la  fabrication  des  chaines-càbles  dans 
la  petite  usine  de  Saint-Esprit,  près  de  Bayonne. 

Dans  Tusine  d'Ichoux ,  on  ne  convertit  en  fer  en 
verge  que  le  produit  des  feux  d'aflSnerie  chauffés 
au  charbon  de  bois,  parce  que  le  fer  puddlé  ne  se 
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Itàmè  étirer  en  pointe  que  lorsque  la  pointe  doit 
être  plate.  La  totalité  de  ce  produit,  des  feux 
ordinaires  d'afiioerie  est  passée  à  la  fenderie  pour 
en  bbtenir  du  fer  fendu  ae  9  &  ii  ^  inillidiètres, 

Î lui  jouit  d'une  grande  réputation  de  Lonneqoa- 
ité;  aasfli  est-il  très-redierdié  par  led  elatitier». 
pans  lâs  dimensions  supérieure^  a  celles-ci  ^  ce  fer 
n  est  pas  aiisû  estimée 


MÊmoiRls 

Bur  Vdge  géologique  des  couéhéi  nnthMé^èfês 
du  département  de  Flsèft  ; 

tHir  H.  B^f^M^  Ckki ,  fnlt^eér  liée  Vfaftei. 


.    Une  dés  formations  les  jplus^  refam^uable»  U<s 

Alpea  esiceSe  dé»  grès  et  des  sdiistes  %  atidiitmte 

fif  lié  l'on  observe  sur  lés  deux  tersante  de  la  étuisfe 

ei^Uralev  principalement  dans  hi  partie  «mnprik'e 

^atre  le  IVfoni-Pelvoiix  et  lé  Montt'^Blanfc.  Les  fjfi^ 

l^ogues  qui  se  mmt  oceujpés  de  «es  ooudies  Mt 

aîngulièremetit  Varié  dans  f  apprédakiiHi  de  iedr 

4tf[€|  gëoii)c$que«  Dolomiett  pensait  nue  FanUini- 

,  ittfê  âes  Alpes  appartenait  exduatement  anx  teN 

râîna  primitifs  p  et  sur  son  autmilé ,  plusieurs  uaM- 

ralistes  n'ont  pas  assigné  d'autre  gisement  à  ceeônl- 

iiQ6ti]>le»  M*  Héricart  de  Thur^  est  le  premier  qui 

ait  relevé  cette  erreur*  Danàune  ixotice  mr  le  dot- 

Chevalier  en  Oisans( i),  il  a  fait  toir  qiie^  dans  eètte 

localité^  l'anthracite  était  associé  à  des  rochesaréna- 

cées  et  à  des  schistes  argileux  remplis  d'inEmmsioQs 

vq|étale9tquepar  copséquentil  se  trouvait  dans  nu 

terrain  aeconoaire  |  plu^  tard ,  dahs  un  savant  md- 

moire  aur  la  constitution  géologtqtie  de  la  Tareh- 

taise  y  publié  en  1 808  (i) ,  M.  tfradiaBt  a  prouvé 

^e  lea  couches  anthracifères   de  cette  Montrée 

étaient  ^  oomkne  celles  de  TOisansv  associées  à  des 


'{1}  journal  des  mines ,  tome  14,  page  161. 
)^)  Tournai  des  mines  ^  tome  ^3,  page  321. 
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noirs  impressionnés,  à  des  poadingoes 

Siiartzeuz  et  à  des  schistes  micacés;  que  ces  roches 
temaient  elles-mêmes  avec  des  calcaires  grenus, 
des  pondiotgues  calcaires  et  des  qnartz  compactes; 
que  ces  diverses  couches  appartenaient  par  con- 
séquent à  une  même  formation  évidentmaent  dif- 
férente des  terrains  primitif  Comparant  ensuite 
les  coudies  qui ,  dans  les  Alpes ,  présentent  tons 
les  caractères  de  ces  derniers  terrains  à  celles  qui 
renferment  Tanthracite  et  les  empreintes  végé- 
tales, AL  Brochant  a  fait  renuirooer  qu'il  existait 
entre  elles  de  nombreuses  analogies  et  des  paaMges 
insensibles,  d*où  il  a  conclu  que  le  terram  de  la 
Tarentaise  était  de  transition ,  et  me ,  vu  sa  Knd- 
êom  avec  les  rodies  primitives,  il  devait  être  oon* 
sidéré  comme  un  des  plus  anciens  de  cette  espèce. 
Cette  conclusion ,  appuyée  sur  des  £iits  positife  et 
purfaitement  enhai^o^e  avec  les prinipet  gé». 
logiques  adoptés  en  1 808,  a  pendant  longtemps 
été  regardée  comme  d'une  vérité  inoonteik- 
table. 

En  1Ô37,  M.  Élie  de  Beaumont,  en  parcourant 
les  environs  de  PetitCœur  en  Tarentaise,  décou* 
vrit  des  bélemnites  dans  des  couches  argilo-cal- 
caires  de  cette  localité ,  et  acquit  la  preuve  que 
œscoodbes  alternaient  avec  des  grès^et  des  sdbistes 
noirs  impressionnés;  que ,  par  conséquent ,  elles 
faisaient  partie  du  grand  dépôt  sdhiistenxetarénaoé 
décrit  par  M.  Brodbiant  Ce  fait  nouveau ,  constaté 
par  up  obser^teur  aussi  habile,  était  déjà  suflbant 
pour  £siire  sortir  de  la  classe  des  terrains  de  tran- 
sition les  couches  anthracifères  de  la  Tarentaise. 
M.  Élie  de  Beaumont  est  ^Ué  plus  loin.  £n  suivant 
le  prolongement  de  ces  couches  dans  la  Maurienne, 
puis  leur  liaison  avec  celles  qui  constituent  la  mon- 


DU  DiÉPARTEiiBirr  DE  l'isèrb.  383 

tagne  du  Chardonnet,  dans  le  départagent  des 
Hautes-Alpes  )  il  a  fait  voir  par  une  suite  de  super- 
positions incontestables  <}ue  les  couches  des  envi- 
rons de  Petit*G)eur  étaient  les  premiers  termes 
d'une  inomense  série  de  schistes  argileux,  plus  ou 
moins  calcaires,  et  y  de  grès  à  anthracite,  dont  la 

Sartie  supérieure  constituait  les  sonunités  du  Ghar^ 
onnet;  que  toutes  ces  couches ,  où  Ion  rencontre 
parfois  des  bélemnites ,  des  pentacrinites ,  des  am- 
monites et  d'autres  fossiles,  appartenaient  à  une 
seule  formation ,  dont  lepaisseur  totale ,  comptée 
perpendiculairement  aux  plans  de  la  stratification, 
était  au  moins  de  deux  mille  mètres.  Quoique  mes 

Fropres  observations  ne  puissent  rien  ajouter  à 
autorité  du  célèbre  géologue  que  je  viens  de  citer, 
je  dirai  cependant  que  son  évaluation  ne  ma  paru 
nullement  exagérée.  C'est  ce  dont  on  se  convaincra 
facilement  en  étudiant  la  formation  dont  il  s'agit, 
depuis  les  environs  de  la  Grave ,  où  sa  partie  in- 
férieure, correspondant  aux  couches  de  Petit-Gieur, 
repose  immédiatement  sur  le  terrain  de  gneiss , 
jusqu  au  sommet  du  Chardonnet  où  elle  paraît  se 
terminer  par  une  assise  puissante  de  grès  quart- 
zeux  avec  anthracite  et  empreintes  v^étales.  On 

Cîut  faire  ce  trajet  de  près  de  dix-huit  kilomètres  de 
ngueur  en  suivant  presque  continuellement  une 
direction  perpendiculaire  à  celle  des  couches,  qui 
toutes  plongent  plus  ou  moins  vers  la  région  est 
et  sont  intimement  liées  entre  elles.  On  sait  que, 
dans  la  série  des  formations ,  les  bélemnites  n  ont 
pas  descendu  jusqu'à  présent  au-dessous  du  terrain 
jurassique.  En  se  fondant  sur  ce  caractère  zoolo- 
gique et  sur  la  Laison  des  schistes  de  la  M aurienne 
avec  ceux  des  environs  de  Digne  (Basses- Alpes), 
reconnus  pour  appartenir  au  lias,  M.  ÉUe  de  Beau- 
Tome  XFI,  1839.  ^5 
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mont  a  émis  Vopinipn  qu'il  allait  rappor^r  h  ce 
dernier  terrain  la  série  entière  des  couches  an- 
diracifères  dont  nous  avons  parlé  et  en  général  les 
couches  de  même  nature  que  l'on  observe  d?ns  le 
Dauphiné  et  dans  d'autres  parties  des  Alpes  :  car, 
il  est  à  remarquer  que  les  empreintes  végétales 

?[]i  accompagnent  les  schistes  à  anthracite,  soit  à 
etit-Cœur,  soit  au  Cbardonnet,  (f est-à-dire  au^c 
deux  extrémités  de  la  formation ,  se  trouvent  aux 
environs  de  la  Mure ,  k  Valbonnais ,  au  Mont-de*- 
Lens  et  dans  d'autres  lieux;  ce  qui  semble  indi-^ 
quer  que  Cous  ces  dépôts,  quoique  situés  à  des  étages 
différents,  appartiennent  cependant  à  la  mtoie 
époque  géologique. 

L  opinion  de  M.  Élie  de  Beaumont,  adoptée 
par  la  plupart  des  géologues,  n'a  été  admise  qu'a- 
vec beaucoup  de  réserve  par  quelques  autres ,  qui 
ont  fondé  principalement  leurs  doutes  sur  la  na- 
ture des  végétaux  enfouis  dans  les  formations  à 
anthracite.il  résulte,  en  effet,  de  Fexamen  que 
M.  Adolphe  Brongniart  a  fait  d'un  grand  nombre 
d^empreintes  recueillies  à  Petit-Cœur,  au  Ghar- 
donnet,  aux  environs  de  Briancon,  à  Valbonnais , 
à  la  Motte ,  au  Peychagnard  et  ailleurs,  que  ces 
végétaux  sont  identiques  avec  les  espèces  les  plus 
caractéristiques  des  terrains  houillers,  tandis 
qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  les  plantes  propres 
au  lias  et  aux  terrains  oolitiques.  Pour  concilier 
ce  fait  avec  son  opinion  ,  M.  Ëiie  de  Beaumont  a 
supposé  que  les  fossiles ,  dont  il  s'agit ,  ne  prove- 
naient pas  d'une  végétation  locale,  ce  qui  estasses 
vraisemblable  d'après  les  circonstances  de  leur 
gisement  ;  mais  que  des  courants  les  avaient  ame« 
nés  de  régions  lointaines ,  où  les  plantes  houillères 
Croissaient  encore  pendant  que  le  lias  se  déposait 
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dans  i)Qs  contrées.  Cette  e;;[plic9tion ,  quelque 
ingénieuse  qu'elle  soit ,  n'est  pas  à  Tabri  dd  toute 
ol>|ection.  En  supposant  <ju*à  Tépoque  du  Kas , 
certaines  portions  da  globe  conservassent  la  végé- 
tation houillère ,  il  faut  nécessairement  admettre 
'./  -C-  dans  beaucoup  d'autres  lieux ,  et  particulière- 
lii^nt  en  Europe,  celle  des  formations  jurassiques 
était  devenue  dominante.  Par  conséquent ,  il  est 
naturel  de  croire  que ,  si  les  dépôts  anthracifères 
des  Alpes  datent  de  cette  époque ,  les  courants  ont 
dû  y  charrier  un  mélange  de  plantes  diverses ,  les 
unes  appartenant  à  la  flore  des  dépôts  houillers , 
les  autres  à  celle  des  terrains  postérieursjusqu'au 
lias  inclusivement  :  or,  d'après  M.  Adolphe  Bron- 

Sniart ,  ce  mélange  n'existe  pas.  Parmi  les  débris 
e  plantes  que  ce  savant  a  examinés ,  aucuns  n'ont 
pu  être  rapportés  sûrement  à  une  époque  plus  ré- 
cente que  celle  des  houilles. 

Les  caractères  zoologiques  des  couches  à  an- 
thracite des  Alpes  ,  et  la  nature  des  plantes  qui  y 
sont  enfouies ,  conduisant  à  des  conséquences  dif- 
férentes ,  il  me  semble  que  Ton  doit  renoncer  à 
l'examen  des  fossiles  pour  la  classification  de  ce 
terrain ,  et  qu'il  faut  recourir  aux  moyens  que 
nous  fournit  la  géologie  proprement  dite ,  c'est- 
à-dire  aux  discordances  de  stratification  et  aux 
autres  caractères  d'indépendance  qui  sont  encore 
les  règles  les  plus  sûres  que  nous  ayons  pour  dis- 
tinguer les  formations.  G  est  ce  que  j'ai  essayé  de 
faire  pour  les  dépôts  anthracifères  du  département 
de  risère  y  en  étudiant  leurs  relations  géologiques, 
avec  les  terrains  supérieurs  et  inférieurs.  On  verra 
bientôt  que  mes  conclusions  sont  différentes  de 
celles  de  M.  Elie  deBeaumont ,  mais  je  ferai  avant 
une  remarque  essentielle ,  c'est  qu'il  n*est  pas  sûr 
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à  mes  yeux  que  les  gîtes  d'anthracite  dn  départe* 
ment  de  llsère  doivent  être  rapportés  à  la  puis- 
sante formation  arénacée  et  scmstense  oui  ren- 
ferme des  couches  du  même  combustible  dans 
les  Hautes- Alpes.  Au  premier  abord,  ce  doute 
paraîtra  peu  fondé ,  surtout  à  cause  de  l'identité 
des  restes  végétaux  trouvés  dans  ces  différents 
dépôts  ;  mais  à  ce  trait  de  ressemblance  on  peut 
opposer  d'autres  considérations  purement  géolo^ 
giques  ;  considérations  qui ,  à  mon  avis ,  sont  plus 
concluantes,  surtout  dans  les  Alpes,  où  il  est  nien 
reconnu  aujourd'hui  que  les  fossiles  présentent  de 
grandes  anomalies.  Il  est  donc  possible  que  l'opi- 
nion de  M.  Elie  de  Beaumont ,  sur  l'âge  géologi- 
que de  la  formation  anthracifère  des  Hautes- Alpes 
et  de  la  Maurienne^  soit  fondée  :  je  n'ai  aucune 
preuve  du  contraire  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
si  Ton  considère  les  couches  à  anthracite  du  dé- 
partement de  l'Isère  ;  les  observations ,  que  je  vais 
maintenant  exposer  avec  détails,  me  semblent 
prouver  qu  elles  sont  bien  réellement  indépen- 
dantes du  terrain  jurassique. 
Giionent  de  De  tous  Ics  gites  d'anthracitc  exploités  dans  le 
**"f*"***^^ •■* département  de  l'Isère,  les  plus  remarquables, 
More.  par  Isi  puissance  de  ce  combustible  et  par  le  dé- 

veloppement des  roches  qui  l'accompagnent ,  sont 
situés  aux  environs  de  la  Mure,  sur  le  bord  occi- 
dental d'une  vallée  qui  s'étend  depuis  ce  bourg 
jusqu'à  Laffrey.  Les  montagnes  qui  renferment  les 
exploitations  nont  pas  plus  de  1200  ou  i3oo  met. 
de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
elles  sont  composées  de  trois  systèmes  de  couches 
faciles  à  distinguer  dans  leur  ensemble,  savoir: 
de  schistes  talqueux ,  de  grès  avec  anthracite  et  de 
roches  calcaires  plus  ou  moins  argileuses. 


Les  schistes  talqueux  qui  constituent  les  coqc^es 
les  plus  anciennes  ne  sont  k  découvert  que  sur  un 
petit  nombre  de  poinits.  Us  forment ,  aux  environs 
de  Saint-Théoffrey ,  sur  une  longueur  de  près  de 
deux  kilomètres  y  la  base  d'une  montagne  qui 
bordé  les  lacs  de  Pierre-Qiâtel  et  de  Petit-Chet. 
On  les  retrouve  plus  au  sud ,  entre  le  village  de 
Pierre-Châtel  et  le  hameau  de  Puteville ,  ils  sont 
surtout  développés  au  nord  du  Peychagnard  d'où 
ils  s'étendent  jusqu'au  ravin  de  la  Motte- Saint- 
Martin.  Ces  solistes ,  tout  à  fait  semblables  à  ceux 
d'AUevard  et  de  Vaulnaveys,  ont  une  structure 
tantôt  fibreuse  et  tantôt  écailleuse  ;  ils  renferment 
fréquemment  des  veines  et  des  filons  de  quartz. 
On  y  trouve  aussi  des  filons  de  fer  spathique  avec 
cuivre  gris,  cuivre  pyriteux  et  fer  sulfuré.  Vus  de 

J)rès ,  ils  paraissent  être  une  accumulation  de  pail- 
ettestalqueuses  grises  mêlées  à  de  petites  lamelle» 
de  quartz ,  et  quelquefois  à  de  petites  veines  felds- 
pathiques.  Leurs  strates,  en  général  très -con- 
tournés et  très-inclinés ,  affectent  le  plus  souvent 
la  direction  du  nord-nord- est.  Ces  roches  tal- 
queuses  reparaissent  au  nord  de  Saint-Théoffrey, 
sur  les  bords  du  lac  Mort ,  et  plus  loin ,  entre 
Mésage  et  Saint-Barthélémy^  où  elles  passent  au 
gneiss.  II  n'^t  pas  douteux,  par  conséquent, 
qu  elles  n'appartiennent  à  la  grande  formation  -àe 

fneiss  et  de  schistes  talqueux  des  montagnes  de 
Oisans  que  jusqu'à  présent  Von  a  considérée 
eomine  primitive. 

Les  couchés  arénacées  qui  renferment  l'anthra- 
cite ,  offrent  une  assez  grande  variété  de  roches.  On  y 
distingue  des  grès  fins  micacés  ,'d'autres  quart^eufx 
à  texture  grenue ,  des  schistes  argileux  noirs  ne  fai- 
sant pas  effervescence  avec  les  acides,  des  schistes 
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talqueuz  semblables  à  ceux  des  terrains  dite  pri- 
mitifs ,  àes  bancs  de  quartz  compacte  passant  au 
grès  ,  enfin  des  espèces  de  grauwac&es  à  gros 
grains^  formées  de  fragments  de  quartz  et  de 
schiste  plus  ou  moins  gros ,  réunis  par  un  ciment 
ai^ito-taïqueux.  Ces  diverses  roches  alternent  en- 
semble et  affectent  la  même  direction  et  les  mêmes 
allures  de  stratification  que  les  schistes  talqueux. 
Leur  plus  grande  épaisseur  ne  surpasse  pas  sSo  k 
3oo  mètres.  Les  schistes  argileux,  surtout  ceux 

3ui  a  voisinent  Fanthracite ,  renferment  beaucoup 
'empreintes  végétales  parmi  lesquelles  M.  Adol- 
phe Brongniart  a  reconnu  des  lepidodendron  et 
des  sigillaria  ,  genres  qui  ne  sont  connus  jusqu'à 
présent  que  dans  les  terrains  houillers.  On  n  y 
trouve  pas  de  bélemnites  ni  même  de  fossiles  ap- 
partenant au  règne  animal,  du  moins  je  n^en 
connais  aucune  citation  sûre  (i).  Le  terrain  an- 
thraci(%re  occupe  à  peu  près  tout  Tespace  compris 
entre  les  villages  de  Notre-Dame-de-Vaulx ,  de 
Monteynard,  de  la  Motte  d'AveilIans  et  de  Pierre- 
Châtel.  Cest  là  que  se  trouvent  de  nombreuses 
couches  de  combustible  dont  quelques-unes  attei- 
gnent lo  à  1  a  mètres  de  puissance.  Plusieurs  sont 
repliées  sur  elles-mêmes  en  zig-zag»  ou  se  relèvent 


(i)  Bani  une  notice  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologiqae  de  France ,  tome  4  >  pag*  4oS,  MM.  deMontalemberC 
et  Bertrand-Ceslin  disent  avoir  ot>senré ,  entre  le  Peydanfiiayd 
et  ki  marais  de  la  More ,  des  afiQeorements  d'un  calcaire  noir 
qui  plongeait  sons  les  exploitations  d'anlhracite ,  et  qui  renfer- 
niaii  des  bél^miiites ,  des  gryphëes  et  des  térébraMéi»  Gomme 
•M  deux  oéolognes  ne  wè  sont  pas  assurés  d'one  mamire  bien 
positire  si  le  calcaire  noir  était  intercalé  dans  les  grés  à  anthra- 
cite ,  leur  citation  me  paraît  douteuse.  Il  serait  possible  que  les 
lûMnfces  obsenrécaappartimseBtà  on  lamboM  clétaelié  ék  t»- 
rtm  jimMriqae. 
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"  de  tous  cotes  pour  former  le  Lerceau.  En  généraF, 
4jlles  affectent  toli»  les  accidents  qui  caractérisent 
les  coach^  Houillères.  Les  grès  avec  anthracite  se 
nioutrent  aussi  au  sommet  de  la  montagne  ie 
Sagneroux,  au^c  environs  du  Peychagnard  et  à 
Simane ,  commune  de  Prunières.  Dans  ces  der- 
niers lieux ,  ils  sont  peu  étendus  et  disparaissent 
bientôt  sous  le  terrain  calcaire  dont  il  nous  reste  k 
parler. 

La  première  assise  de  ce  terrain  est  un  banc  cal- 
caire cristallin ,  jgris ,  pétri  d  en  troques  circulaires , 
et  renfermant  cles  pentacrinites,  des  plagiostonxes 
et  des bélemnites.  Il  est  exploité  comme  marbre, 
au-dessus  delà  mine  d'antbracite de  Rocher-Blanc, 
et  tout  wès  du  village  de  Laffrey.  On  1  observe 
aussi  à  ^mane  et  à  Nantison  près  de  la  Mure.  Dans 
ces  divers  lieux ,  asses  distants  les  uns  des  autres , 
il  conserve  les  mêmes  caractères  minéralogiques  ; 
partout  il  repose  immédiatement  sur  les  grès  h  an- 
tbracite.  A  ce  banc  calcaire  succède  une  longue 
série  de  schistes  argilo-calcaires,  de  marnes  et  de 
calcaires  plus  ou  moins  solides  y  qui  s*étend  jus* 
qu'au  delà  des  vallées  de  Vlsère  et  de  la  Gresse , 
où  elle  se  termine  par  une  assise  épaisse  d*un  cal- 
caire gris,  compacte  ,  souvent  traversé  par  de 
nombreux  petits  filons  blancs  de  calcaire  spathi- 
que.  C^tte  assise ,  qui  est  précisément  celle  où  Ton 
a  bâti  les  fortificiitions  de  la  Bastille  à  Grenoble , 
est  considérée  par  la  plupart  des  géologues  comme 
étant  la  partie  la  plus  élevée  des  couches  jurassi- 
ques dans  cette  région  des  Alpes.  Cette  formation 
argilo  -  calcaire  est  comparable ,  par  sa  puissance 
et  ses  fossiles  animaux  j  à  celle  que  M.  Elie  de 
Be^umont  a  sîgpalée  ^ans  la  Maurienhe  et  dans 
les  Hauteft-Alpes ,  mais  eUe  en  diâ'ère  paV  Tabseirce 
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complète  de  couches  arénacées  avec  anthracite  et 
empreintes  végétales ,  en  sorte  qu'il  n  y  a  aucune 
raison  pour  ne  pas  la  ranger  dans  le  groupe  ooh- 
tique. 

Après  cette  indication  succincte  des  différents 
systèmes  de  couches  que  l'on  rencontre  aux  en- 
virons de  la  Mure  y  nous  allons  examiner  quelles 
sont  les  relations  géologiques  des  grès  anthraci- 
fères ,  soit  avec  les  schistes  talqueux ,  soit  avec  le 
terrain  jurassique. 

Nous  avons  dit  que  les  schistes  talqueux  étaient 
inférieurs  aux  grès  à  anthracite.  Le  contact  immé- 
diat de  ces  roches  ne  s'aperçoit  que  rarement  k 
cause  des  bois  qui  les  couvrent  presque  partout 
Le  point  où  cette  jonction  s'observe  avec  le  plus 
de  &ciUté  est  situé  sur  le  bord  d'un  ravin  protond 
qui  limite  au  nord  les  exploitations  du  Percha* 
gnard.  Si  de  la  mine  de  Rocher-Blanc  qui  fait 
partie  de  ces  exploitations ,  on  descend  vers  le  ha- 
meau du  Crét ,  on  marche  d'abord  sur  une  grande 
épaisseur  de  grès  et  de  schistes  ai^leux  dont  les 
couches  extrêmement  tourmentées  plongent  en 
général  vers  le  sud-est.  Lorsqu'on  est  arrivé  sur 
un  petit  mamelon  au  pied  duquel  sont  les  maisons 
qui  composent  le  Crêt ,  on  voit  les  schistes  talqueux 
succéder  au  grès  à  anthracite,  sans  qu'il  y  ait  aucun 
changement  appréciable  dans  la  stratification  des 
couches  ni  même  dans  leur  aspect  extérieur.  Cette 
transition  insensible  a  lieu  au  moyen  de  schistes 
argilo-talqueux  dont  la  cassure  transversale  ofiire 
d'abord  une  structure  arénacée  distincte ,  qui  se 
chaînent  ensuite  de  plus  en  plus  de  lamelles  tal- 
queuses ,  et  passent  enfin  à  de  véritables  schistes 
talqueux.  La  fusion  des  deux  espèces  de  roches 
u*a  ijiett  p  à  la  vérité ,  que  sur  un  très-petit  espace 
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.parallèlement  à  leur  ligoe  de  jonction ,  mais  là  elle 
est  si  parfaite  qu'une  ligne  de  démarcation  précise 
serait  impossible  à  tracer. 

On  peut  encore  observer  le  contact  des  schistes 
talqueux  et  des  grès  à  anthracite  au-dessus  du 
chemin  qui  conduit  aux  exploitations  de  Sagneroux, 
vis-à-vis  des  chalets ,  nommés  les  Granges.  Il  faut 
pour  cela  gravir  jusqu'à  une  hauteur  de  4^  ou 
5o  mètres  Tescarpement  de  la  montagne  qui  borde 
à  gauche  le  chemin.  Ici  la  roche  qui  sert  à  lier  les 
deux  systèmes  de  couches  est  la  grauwacke  à  gros 
grains  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  roche 
iragmentaire  est  dans  cet  endroit  un  véritable 
schiste  talqueux  dans  lequelse  trouvent  disséminés 
des  morceaux  anguleux  de  quartz  et  d'un  schiste 
semblable  à  celui  de  la  pâte.  11  y  a  de  nombreux 
passages  entre  elle  et  les  schistes  talqueux  purs , 
par  la  diminution  successive  des  fragments  em- 

Eâtés  qui  finissent  par  disparaître  entièrement. 
Tun  autre  côté ,  cette  grauv^acke  se  liant  à  dès 
grès  quartzeux  et  à  d'autres  roches  arénacéés^ 
commence  la  série  des  couches  anthracifères.  En 
descendant  le  chemin  de  Sagneroux  pour  aller  au 
carrefour  de  la  Festinière ,  on  observe  des  indices 
de  la  même  grauvracke  au  milieu  même  du  terrain 
de  schiste  talqueux  ;'  elle  alterne  avec  ces  schistes 
à  plusieurs  reprises,  et  paraît  s'y  fondre  insensi- 
blement. Il  résulte  de  ces  faits  qu  il  y  a  une  liaison 
aussi  intime  que  possible  entre  les  couches  anthra- 
cifères  et  les  schistes  talqueux* 

Les  relations  des  grès  à  anthracite ,  avec  lé  ter- 
rain calcaire  supérieur ,  ne  sont  pas,  au  premier 
abord,  faciles  à  reconnaître.  Les  premières  couches 
de  ce  terraia,sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
bancs  de  caleaire  cristallin  qui  reposent  ionnédia- 
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tement  sur  les  grès.  Cette  superposition  se  voit 
très-nettement  sur  les  bords  du  grand  lac  de 
Lafirey ,  au-dessus  du  hameau  de  Peychagnard  et 
à  Touest  de  Nantisou ,  tout  près  de  la  Mure.  Dans 
cette  dernière  localité ,  les  deux  terrains  ni*ont 
paru  navoir  entre  eux  aucune  liaison  (i).  On 
conçoit  que  cette  seule  observation  ne  serait  pas 
suffisante  pour  établir  leur  indépendance  ;  car,  aux 
environs  de  la  Mure ,  les  coucues  sont  tellement 
bouleversées  et  contournées  Wune  simple  appa- 
rence de  stratification  discordante  pourrait  bien 
induire  en  erreur^  mais  depuis  peu  des  travaux 
exécutés  dans  la  mine  de  Rocher-Blanc  ont  amené 
la  découverte  d^autres  faits  qui  sont  décisifs.  On 
exploite  à  Rocher-Blanc  une  couche  d'anthracite 
dont  Tépaisseur  moyenne  est  de  8  à  g  mètres ,  et 
qui  est  dirigée  vers  Test-nord-est  avec  une  incli- 
naison variable  du  côté  du  sud.  La  partie  supé- 
rieure de  cette  couche,  où  sont  situés  les  travaux 
d'exploitation ,  a  pour  toit  précisément  les  bancs 
de  calcaire  cristalhn  qui  forment  la  première  assise 
du  terrain  jurassique.  Ces  bancs  coupés  à  pic  font 
plusieurs  inflexions  sur  les  flancs  de  la  montagne , 
et  peuvent  se  suivre  d'une  manière  continue  pen- 
dant plus  d'une  demi-lieue  ,  jusqu'au  hameau  du 
Villaret.  Il  existe ,  dans  cette  dernière  localité ,  une 
autre  couche  de  combustible  à  peu  près  de  même  di- 
rection et  de  même  épaisseur  que  celle  de  Rocher^* 
Blanc  9  et  comme  elle  est  située  imn)édiatement 
au-dessous  du  calcaire ,  diaprés  cette  identité  de 

Si)  Cmi  anisi  leiugemeat  qu*ont  porté  MM.  Cueymard  et  de 
l«neiiTe ,  higétiiettrft  des  miueft  ^  et  M.  Rfiallft ,  mifiéi%logÎ0i8 

lieux  ea  iSS;. 
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position  y  on  a  cru  ^  pendant  longtemps ,  que  ces 
deux  couches,  malgré  leur  distance,  étaient  Je 
prolongement  Tune  de  l'autre  ;  mais^  dans  le  couv- 
rant de  1837,  de  nouvelles  explorations,  laites  h 
la  mine  de  Rocher-Blanc ,  ont  montré  que  la  couchp 
d  anthracite ,  d'abord  parallèle  au  calcaire  sjur  AUie 
certaine  étendue,  prenait  ensuite  une  ioclinaispn 
plus  rapide  et  s'en  éloignait  considérablement.  Dds 
galeries,  qui  ont  été  dirigées,  à  partir  du  toit  de 
lanthracitei  contre  le  calcaire  jurassique,  ,oiit 
prouvé  qu'il  y  avait  entre  deux  plusieui's  couchtis 
de  grès  y  de  schistes  et  même  de  combuslihlc, 
toutes  inclinées  comme  le  gite  principal  et  allant 
couper  y  sous  un  angle  sensiJble,  les  bducs  calcaires 
situés  au-dessus.  Oa  s'est  assuré  également  quÇ))(i 
couche  d  anthracite  du  Villaret  était  obliqiM^  .pajr 
rapport  à  ce  calcaire,  et  quil  en  était  de  mêm^ 
d'une  autre  couche  puissante  située  près.ouPey- 
chagnard  et  nommée  Mine  dt  P Eperon.  Co/nme 
toutes  CCS  couches  plongent  dans  le  même  sens ,  il 
en  résulte  que  les  gîtes  du  Villaret  et  de  Rocher- 
Blanc  f  considérés  d'abord  comme  des  équivalenta, 
sont  en  réalité  séparés  par  ujse  grande  épaisseur,  de 
terrain  anthraciferc,  dont  les  strates  sont. x^écessaif- 
rement  coupés  en  biseau  par  le  calcaire  criiUpUia 
supérieur.  l^^Jiff*  i ,  PL  rll^  montre  cette  dispo* 
sition  des  couches  ^  qui  prouve  que  le  terrain  juras*- 
sique  est  tout  à  fait  indépendant  de  la  formation 
desgrès. 

Nous  venons  de  voir  qu^aux  environs  de  la  MureGritamthndto 
il  y  avait  une  liaison  intime  entre  les  grès  à  an^    ^*  ioî>*™- 
thracite  et  les  schistes  talqueux  regardés  comme 

Snmitifs  ;  nous  allons  maintenant  prouver  que  ce^ 
eux  espèces  de  roches  ne  doivent jpas  être  séparées 
geologiquemetit*  I(  existe  dans  l'Oisans  un  système 
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de  couches  à  anthracite  peu  épais ,  mais  que  l'oa 
peut  suivre  sur  une  grande  étendue.  Use  mvise  en 
deux  bandes  distinctes  :  la  première ,  qui  est  la 
principale,  n'a  pas  plus  de  1 5o  mètres  de  puissance, 
elle  commence  au  rocher  de  Ferrarey,  un  peu  à 
Vouest  du  village  de  Yeuosc  ;  de  là  se  dirigeant  du 
snd  âu,  nord ,  elle  passe  par  le  col  des  M ées ,  tout 
près  dit  hameau  de  Bons  ,  entre  les  villages  d' A.uris 
et  du'Ff^eney;  au-dessus  des  pâturages  d'Huez ,  et 
enfin  va  disparaître  sous  ]es  glaciers  qui  recouvrent 
le  versant  occidental  de  la  chaîne  des  Grandes- 
Rousses.  Sur  toute  cette  longueur ,  qui  est  au  moins 
de  i!2  kilomètres,  sa  trace  est  marquée  de  distance 
en  distance  par  des  exploitations  d  anthracite  dont 
les  principales  se  trouvent  sur  le  territoire  de  Ve- 
mosc  j  du  Mont-de-Lens  et  d'Huez.  Les  gîtes  ex- 
ploités sont  peu  épais  et  d'une  allure  irr^^ulière  ; 
ils  renferment  souvent  des  empreintes  végétales 
semblables  à  celles  que  Ton  rencontre  aux  environs 
de  la  Mure.  La  seconde  bande  de  grès  anthraci- 
fère,  parallèle  à  la  première  et  à  peu  près  de  même 
épaisseur ,  se  montre  à  découvert  au-dessous  du 
village  du  Mont-de-Lens;  elle  coupe  la  grande 
mute  un  peu  à  l'est  du  Freney ,  et  de  là  s'élève  sur 
le  revers  oriental  des  Rousses  :  il  paraît  même 
qu^eÇe  se  prolonge  jusqu'au  col  de  la  petite  OUe, 
ou  on  l'aperçoit  le  long  de  la  descente  qui  conduit 
à  Saint-Sorlin-d'Arve  en  Maurienne,  Ces  grès  an- 
thracifères  sont  associés  à  des  bancs  de  gneiss  et 
de  schistes  talqueux  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Au-dessus  on  observe  des  schistes  argiloK»lcaires  | 
exploités  souvent  comme  ardoises  ,  qui  renfer- 
ment des  bélemnites  et  des  ammonites ,  et  que 
nous  regarderons,  avec  M.  Elie  de  Beaumont, 
comme  contemporains  de  l'époque  jurasdque.  Ces 
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coudies  sont  coupées  à  peu  près  perpendiculaire^ 
ment  à  leur  direction  par  une  fente  étroite  et  très- 
profonde ,  dans  laquelle  coule  la  Romanche.  Les 
parois  presque  verticales  de  cette  fente  présentent 
une  belle  coupe  de  plus  de  3oo  mètres  de  hauteur, 
qui  dévoile  les  relations  géologiques  des  divers  sys- 
tèmes de  roches  que  nous  avons  signalés.  Par  une 
circonstance  heureuse  pour  le  géologue ,  la  .grande 
route  du  Bourg  d*Oisans  à  Bnançon  a  été  taillée 

f>resque  partout  dans  le  rocher ,  k  mi-hauteur  de 
escarpement  ;  ce  qui  donne  une  grande  facilité 
pour  étudier  la  succession  des  couches  et  leurs  rap- 
ports de  position. 

Lorsqu'on  quitte  la  plaine  du  Bourg  d'Oisans , 
pour  remonter  la  vallée  de  la  Romapche,  après 
avoir  passé  le  pont  Sainte-Guillerme,  oii  commence 
à  marcher  sur  le  terrain  de  gneiss  qui  constitue  la 
hase  de  la  plupart  des  montagnes  voisines.  Les 
principales  roches  qui  composent  ce  terrain ,  dans 
cette  partie  de  TOisans ,  sont  : 

i  **  Des  bancs  de  feldspath  compacte  ou  subla^ 
mellaire ,  ordinairement  gris-verdâtres ,  qui  oni 
fréquemment  une  tendance  à  devenir  schisteux  par 
Tinterposition  de  lamelles  talqueuses  ; 

2**  Des  gneiss  très-feldspathiques  dont  l'élément 
foliacé  est    ordinairement  du  talc  chloriteux  ,  et 

Ïuî  offrent  de  nombreuses  variétés  sous  le  rapport 
e  la  texture  et  des  principes  constituants;  quel- 
quefois ils  prennent  la  structure  granitique  et  con- . 
stituent  des  protogines  bien  caractérisées ,  dont  les 
divisions  par  lits  ne  sont  visibles  qu'en  grand  ; 
ailleurs  ils  passent  au  schiste  talqueux  par  des  tran- 
sitions insensibles  ; 

3*  *Des  schistes  talqueux  plus  ou  moins  fissiles 
de  couleur  verte  ou  gris -verdâtre,  qui  deviennent 
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soQVçnt  très-feldspathiques ,  et  preni^ent  Ta^pa- 
rence  cT nne  rodie  homogène  presque  conupacte. 
Ces  diverses  roches  allernent  ensemble  et  soat 
hitimeaient  nnies  sur  quelaues  points, elles  ren- 
feiment  des  couches  subordonnées  de  diorite  ou 
d  amphibolite  schisteuse;  on  y  observe  aussi  des 
filons  de  quartz  et  d'ëpidote  avec  cristaux  d'albite, 
et,  ce  qui  est  remarquable,  des  nids  et  de  petites 
veines  de  spath  calcaire.  En  général,  ce  terrain  est 
bien  stratifié,  il  y  a  souvent  des  changements 
brusques  de  constitution  minéralogique  d*une 
couche  à  Fautre,  ce  qui  rend  leur  séparation  très- 
neCte.  Près  du  pont  Sainte-Guillerme ,  les  couches 
sont  dirigées  vers  l'ouest-nord-ouest  avec  une 
forte  inclinaison  vers  le  nord-nord-est.  En  con- 
tinuant à  remonter  la  Romanche,  leur  direction 
se  modifie  et  se  rapproche  beaucoup  de  la  ligne 
nord-sud  ;  leur  inclinaison  est  toujours  dans  le 
même  sens,  cest-ii-dire  du  coté  de  l'est.  Dix  mi- 
nutes après  avoir  dépassé  le  hameau  de  la  Ri- 
voire,  on  arrive  à  un  coude  formé  par  la  grande 
route ,  d*où  Ton  commence  à  apercevoir  Touver- 
ture  d'une  longue  galerie  percée  dans  les  rochers 
pom*  son  passage  ;  Ton  a  alors  sur  sa  droite  des 
escarpements  de  gneiss,  dontles  couches,  dirigées 
vers  fe  nord-i5^-ouest,  ont  une  inclinaison  de  90 
k  80  degrés  vers  Test.  A  ces  rochers  de  gneiss» 
qui  alternent  avec  des  bancs  foldspathiques  sur 
une  longueur  de  60  mètres  environ,  succèdent 
des  schistes  talqueux  gris-verdàtres ,  assez  sem* 
blables  à  ceux  que  Ton  observe  prés  de  la  Mure 
et  d'AUevard.  Ils  ont  la  même  stratification  que 
lés  bancs  de  gneiss  précédents ,  et  leur  sont  inti- 
mement liés.  En  continuant  à  s'avancer ,  et  quel- 
ques pas  au  delà  d'un  petit  ravin  où  un  filet  aeau 
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tovtibe  eo  cascade  sar  la  route ,  on  voit  les  schistes 
talqueux,  aui  étaient  feldspathîques  et  d'un  as- 
pect cristallin ,  devenir  peu  à  peu  terreux ,  très« 
feuilletés  et  passer  à  des  schistes  argileux  noira^ 
ui  alternent  eux-mêmes  avec  des  grès  micacés  et 
es  grès  quartzeux  grenus.  Ce  système  de  grès  et 
e  schistes  qui,  à  quelques  pas  de  là,  au-dessous 
e  la  grande  route ,  renferme  des  mdices  d'an- 
thraçite ,  est  précisément  la  première  bande  de 

Srèfi  anthracitcres  que  nous  avons  dit  s'étendre 
epuis  Yenosc  jusqu'aux  Rousses.  Dans  cet  en- 
droit|  sa  puissance  totale  est  au-dessous  de  i  oo  mè« 
très;  ces  grès  s'enfoncent  bientôt  sous  des  sdiistes 
talqueux  semblables  aux  précédents,  et  avec  les- 

Ïiie)s  ils  oifrcnt  une  liaison  tout  aussi  intime, 
'épaisseur  de  ces  derniers  schistes  est  au  moins 
Ue  3oo  mètres;  ils  conduisent  jusqu'à  l'entrée 
de  la  galerie,  où  ils  plongent  à  leur  tour  sous  un 
banc  épais  d'une  roche  feldspathique  un  peu  gre- 
nue. Après  ce  banc,  évidemment  supérieur  à  toutes 
les  couches  que  nous  venons  d'indiquer,  com- 
mence une  série  de  gneiss  et  de  schistes  felds* 
pathiques  encore  plus  élevés,  et  qui  ne  diflcrent 
'Ca  rien  de  ceux  que  l'on  rencontre  ailleurs  dans 
i'Oisans.  £n  suivant  la  grande  route,  on  ne  peut 
observer  avec  facilité  le  contact  des  grès  à  anthra^ 
cite  avec  les  schistes  talqueux  immédiatement 
supérieurs,  à  cause  des  débris  descendus  du  som- 
met de  la  montagne.  Pour  bien  voir  la  jonction 
de  ces  roches ,  il  faut  descendre  par  un  sentier 

1  presque  i  usqu  au  bord  de  la  Romanche,  dans  un 
ieu  où  Ton  a  exploré  autrefois  des  indices  d'an- 
thracite ;  là ,  le  système  de  grès  et  de  schistes 
^argileux  qui  renferme  ce  combustible  est  à  décou-* 
Yert  sur  toute  sa  largeur,  et  Ton  reconnaît  évi** 
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demment  qu^il  a  pour  toit  et  pour  mur  des 
schistes  talqueux  bien  caractérisés,  que  la  strati- 
fication est  parfaitement  concordante ,  et  qu'il  y 
a  passage  minéralogique  d'une  espèce  de  roche  à 
Fautre.  Quant  à  la  liaison  des  schistes  talqueux 
avecles  roches  de  gneiss  supérieures  et  inférieures, 
elle  n'est  pas  moins  claire.  On  peut  l'observer 
commodément,  soit  sur  la  route,  soit  au-dessous; 
cette  intercalalion  des  couches  à  anthracite  au 
milieu  du  terrain  de  gneiss  peut  même  être  saisie 
d'un  seul  coup  d'œil,  en  considérant  les  escarpe- 
ments qui  bordent  la  rive  opposée  de  la  Roman- 
che. De  ce  côté ,  le  prolongement  de  toutes  les 
couches  dont  nous  venons  de  parler  est  coupé  à 
pic  sur  une  grande  longueur,  et  sur  une  hauteur 
de  plus  de  i5o  mètres.  Aucun  amas  de  débris 
n'empêche  de  suivre  leur  succession,  et  l'on  voit 
très-nettement  les  grès  et  les  schistes  argileux, 
dont  la  couleur  est  plus  noire  que  celle  des  autres 
rocbes,  s'élever  presque  verticalement  du  niveau 
du  torrent  jusqu au  sommet  du  précipice,  au  mi- 
lieu des  bancs  parallèles  de  schistes  talqueux  et 
de  gneiss.  Il  résulte  de  ces  faits,  faciles  à  consta- 
ter, que  les  couches  anthracifères  sont  réellement 
subordonnées  au  terrain  de  gneiss,  et  qu'elles  en 
font  partie  aussi  bien  que  les  roches  feldspathiques 
et  talqueuses  qui  les  avoisinent.  La  jig.  2  est  à 
la  fois  une  vue  et  une  coupe  de  ce  terrain. 

L'examen  de  la  seconde  bande  de  grès  à  an- 
thracite que  l'on  observe  à  l'est  du  Freney  con- 
duit à  la  même  conclusion.  Lorsqu'on  a  dépassé 
de  0.00  pas  environ  le  pont  sur  la  Romanche  qui 
mène  au  Puy,  hameau  du  Freney,  on  commence 
à  entrer  dans  un  défilé  étroit,  où  la  route  est  res- 
serrée entre  la  Romanche  à  gauche,  et  des  escar- 
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pemeiiiU  de  coodstes  felcUpatîques  et  talqueoses  à 
droite.  Ces  eoucbes  sont  dirigées  à  peu  près  du 
nord  au  sud  avec  une  forte  inclinaison  vers  l'est, 
lies  premières  que  Ton  rencontre  à  partir  du  Fre- 
ney,  sont  des  schistes  talqueux  et  des  roches  de 
feldspath  compacte  verdàtre ,  elles  plongent  sous 
un  banc  de  gneiss  très-feldspathique ,  épais  de 
i5  à  ao  mètres,  que  Ton  distingue  facilement  des 
roches  environnantes,  parce  qu'il  est  plus  dur  et 
moins  rouillé  ;  sur  ce  banc  de  gneiss  s  appuie  une 
série  de  schistes  argilo-talqueux ,  de  schistes  argi- 
leux noirs,  degrèsquartzeux  et  micacés,  alternant 
ensemble  ;   puis  viennent  quelques  couches  de 
schistes  talqueux  purs  et  de  roches  feldspathiqnes, 
enfin  des  grauwackes  à  gros  fragments  anguleux 
de  quariz,  de  gneiss,  de  feldspath  compacte,  et 
de  schistes  talqueux  empâtés  dans  un  ciment  ar- 
gilo-talqueux  et  feldspat nique.  Ces  brèches  remar- 
quables alternent  avec  des  schistes  talqueux ,  et  y 
passent  insensiblement.  Les  fragments  anguleux 
ont  quelquefois  plus  de  deux  décimètres  de  lon- 
gueur ;  tantôt  il  sont  k  bords  très-nets ,  tantôt ,  au 
contraire ,  ils  semblent  se  fondre  dans  la  pâte  et 
s'en  distinguent  difficilement.  Ce  système  de  cou- 
ches ,  en  partie  arénacées  et  en  partie  cristallines  ^ 
a  plus  de  loo  mètres  de  puissance,  il  s'enfonce 
immédiatement  sous  des  schistes  talqueux  felds* 
patfaiques  et  desgneiss  qui  continuent  jusqu'à  une 
petite  galerie  à  l'extrémité  du  défilé  ;  cette  galerie^ 
moins  large  que  la  première  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  a  été  percée  dans  une  roche  feldspa- 
ihique   un  peu  grenue,  traversée  par  de  petites 
veines  de  spath  calcaire.  £n  examinant  avec  Fat- 
tenliosL  la  plus  scroptdefise  la  jonction  des  couches 
Tome  XFI,  iSîg.  a6 


j^        sum  us  cMcaH  AvnuciFlus 

aréoaoées  avec  les  rodies  oristaHiMB^apérieiireB  et 
inféneures,  ou  nobsenre  aucua  Aaagcment  éuis 
leur  stratificaliQn ,  €t  au  oontnîa^e  lear  Kaiton  est 
aussi  gmade  que  pourrakréÉreceUe  de  «deux  banoa 
ooDtigas  quelodoques  du  terrain  ckgDeiss.  H  a'est 
donc  ipas  douteux  que  les  mies  et  les  autres  ne 
soient  contemporaioeB  et  ne  dotveot  être  daMdea 
dans  la  wème  fonnation  géologique*  (Toyespour 
la  disposition  de  ces  couches  la^.  3.  ) 

Après  avoir  montré  que  les  grès  a  asithracîle 
des  environs  du  Mont-de-Lens  ne  doivent  pan 
être  séparés  du  gneiss  qui  les  accompagne,  il 
nous  sera  facile  de  nrovver  que  ces  mêmes  grès 
sont  indépendants  des  couches  de  calcaire  ardoi* 
sier  à  bélemnites  qui  les  recouvrent.  Si  Ton  quitte 
la  grande  route  un  peu  à  Touest  de  la  grande  ga* 
lene,  et  que  Ton  monte  au  hameau  de  Sona  en 
suivant  un  sentier  dk  de  .^i  Pmte  ramaùie ,  oa 
rencontre  le  calcaûre  tout  près  ide  oe  irtHage.  Lee 
premièpes  couches  sonit  compactes ,  «et  passent  à 
une  brèche  composée  de  firagmants  oalarirea 
pâtés  dans  uncÎBiantdemème  aatuve.  Elles 
Baissent  déposées  aur  la  anr&ae  du  terrain  <le 
gneiss  -et  «en  ^vre  les  fientea.  A  ees  prenaien 
bancs  auooèdent  des  CQodbes  de  mame  et  de 
schistes  ardoisiers  ^qm  pbn^nnt  légèrement  Teci 
rest-noBd-efit^  tet  iool;  par  canaéquent  nn  angte 
sensiUe  ^avec  les  slcates  de  ffneîss  tft  àe  -grès  an» 
thraaifères  infémenns  éùtii  nous-avonsdEt  que  F 
âwaison  diffMokuKL  de  b  ^randeale.  En  «' 
çant  pins  au/§ud,  juagulau-dasins  jAu  iianMau^ki 
Èories  et  jpsàs  des  e^plnitataens  tdnntheacite ,  <a 
retipuyeAecaIcMieibgèoInfiMniBAnë  àia  partîei»-* 
fiSriengedeitiftiiniÉrimi  JlnSinc^ineineBsT 
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et  par  conséquent  ep  sens  cpoitrgîris  de§  grè^  k 
antnracité  contre  lesquels  il  est  immédiatei^eiit 
adpfisé.  On  remarque  qu'il  pst  alt<ér($ ,  piénétr^  de 
pyrites  9  qu'U  renferme  des  veines  4e  ier  njàé  hyr 
draté,  assez  abondi^ntes  pour  êtrie  e;plpitja)>)e^* 
Ce  terrain  calcaire  correspond  ie:iactei:nei4  j^  cdi^ 
i  couronne  les  escarpements  d»  la  vvft  dcoitfS 
e  la  fipmanche  ^  e%  dont  la  s^perpos4ion  dis** 
cordante  sur  les  gnei«s  9  e;it  jmbis  mow  évid^qtf • 
En  effet,  si  de  Bons  ou  des  J^ai^lbeuf?  vo);iipis(^^  ou 
jett^  les  jeux  sur  la  peqit^  dip  la  monteig^e  opr 
posée  où  se  trouve  assis  le  viil;)jge  d'Ajurîs^  OA 
voit  très-bien  les  calcaire^  s'jiiyancer  jui^qu'au  bord 
de  la  fente  profonde  où  coule  la  Romane}^ ,  et 
reposer  en  ^t^ratification  à  peu  près  borî^nl^le  sur 
les  strates  triès-inclinés  du  gneiss*  Ces  concbes  §0 
prolongent  du  côté  du  Frenev  JMfsqu'à  un  raviii 
nomnoué  Combe-Gillarde  ^  où  ^Iles  vont  butter 
cpntre  les  bancs  d?  grés  à  antj^rajeite  ^bordoni>|éa 
aux  rodies  talqueuse^^  la  lign^  isépar^tive  dfSf 
deux  terrains  pe^t  ^e  suivr/e  facîleywnt  de  l'qeil  ( 
elle  est  sinueuse  et  jurré^gul^ère  ^  ce  f^\  pfKHiye  ^M 
la  surface  du  gneiss  ét^it  déj^  a(eci4entiée  iquiusid 
le  calcaire  IV  recouverte. 

Les  relatiops  géoli^giques  des  gr^  à  aml^r^ac^e 
avec  led  couches  qui  les  fiaroi^ent  ^  relations  qni 
sont  si  évidentes  .9ux  ^jt^vinwps  dv  mofOràisrljsm  » 
peuvent  aussi  s'obsery/sr  .aiji^r» ,  qoc^s^^  avec 
moins  de  faiciUté*  1^  avivant  h  /?b#wn  au  (^  » 
à  Touest  du  Fjreijiey^  où  U  miHf^  mfàt^H$  efr 
vloitations  de  combustible  ^  on  voit  fc^jerès  s'en- 
Ibncer  sous  des  roches  .talqueose^  et  iefdwgt^ 
mes ,  prolongement  de  celles  dans  lesqu^ios  b 
Komanche  a  creusé  son  lit.  La  naéme  chose  s'ob- 
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serve  sur  plusieurs  points  du  territoire  d'Huez. 
Enfin  il  résulte  d'un  mémoire  intéressant  que 
M.  Dausse  (i)  a  publié  sur  les  Bousses,  mie 
partout ,  dans  cette  chaîne  de  montagnes ,  les 
grès  sont  intercalés  dans  le  terrain  talqueux  avec 
un  parallélisme  complet  de  stratification  ;  que  la 
première  assise  de  la  formation  des  schistes  ardoî- 
siers  à  bélemnites  est  au  contraire  un  banc  de 
calcaire  compacte  ^  étendu  en  nappe  sui"  le  gneiss 
et  comme  moulé  sur  la  surface ,  et  qu'en  général 
les  couches  ai^ilo-calcaires  se  relèvent  de  tous 
côtés  vers  les  roches  cristallines  comme  si  elles 
avaient  été  soulevées  et  écartées  lors  de  leur  ap- 
parition. Tous  ces  faits  viennent  à  Fappui  de  nos 
conclusions. 
Schute  tti4f neux  Le  terrain  de  gneiss  et  de  schiste  talqueux  de 
îarcf^^'  ^^^'^'l'Oisans  se  prolonge  vers  le  uord-nord-est  au  delà 

du  col  de  Gianden ,  et  constitue  une  haute  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  la  vallée  de  Tlsère  de 
celle  de  la  Maurienne.  Allevard  est  situé  au  pied 
du  versant  occidental  de  ces  montagnes ,  à  peu 
de  distance  des  frontières  de  la  Savoie.  Entre  ce 
bourg  et  les  sommités  de  la  chaîne ,  le  gneiss  est 
peu  abondant  ;  il  est  remplacé  par  des  schistes 
talqueux  gris,  en  général  très-feuilletés,  coupés 
dans  tous  Tes  sens  par  de  nombreux  filons  de  fer 
spathique  que  Ton  exploite  dans  le  pay^  depuis  un 
temps  immémorial.  Ces  schistes  s  enfoncent  à 
Fouest  sous  des  couches  de  marnes  et  de  calcaires 
feuilletés  à  bélemnites,  qui  s'appuient  contre  le 
versant  occidental  de  la  chaîne  sur  toute  sa  Ion- 


(i)  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France»  tome  s , 
page  125. 


DU   DÉPABTEMENT    DE    l'iSÈRE.  4^3 

gueur.  Ce  terrain  calcaire  correspond  exactement 
à  celui  que  nous  avons  décrit  aux  environs  de  la 
Mure ,  et  qui  est  généralement  rapporté  à  Tépa» 
que  jurassique.  U  est  facile  de  s'assurer  que  Fun 
n'est  que  le  prolongement  de  l'autre.  Les  schistes 
talqueux,  situés  à  l'est  d'Allevard,  sont  en  gé- 
néral tendres  et  d'un  tissu  peu  serré.  Dans  certains 
cas  seulement  ils  sont  entremêlés  de  veines  quart- 
zeuses  qui  leur  donnent  une  grande  solidité.  Sur 
plusieurs  points ,  ils  sont  feldspathiques  et  passent 
au  gneiss;  leur  direction  générale  est  vers  le 
nord-'j'-est.  Entre  le  pont  de  Veyton  et  le  village 
de  Pinsot  y  ils  ont  une  inclinaison  de  ^o""  à  7$*^ 
vers  l'est ,  et  par  conséquent  sous  les  sommités 
de  la  chaîne  centrale.  A  l'ouest  du  pont  de  Veyton, 
les  strates  se  rapprochent  de  la  verticale ,  et ,  dé- 
passantméme  cette  ligne,  finissent  par  prendre  une 
mclinaison  en  sens  contraire  delà  première.  Ce  ter^ 
rain  talqueux  renferme,  comme  dans  TOisans^des 
couches  subordonnées  de  grauwacke ,  de  grès  et  de 
schistes  argileux  à  anthracite ,  qui  ne  permettent 
plus  de  le  considérer  comme  primitif  dans  le 
sens  attaché  ordinairement  à  ce  mot.  L'endroit  où 
Fintercalation  de  ces  roches  arénacées  se  monti*e 
avec  la  plus  d'évidence,  est  situé  à  l'est  d'Allevard« 
entre  le  Habert ,  les  M oUies  et  le  lac  du  Collet. 
En  suivant  la  crête  qui  domine  au  sud  le  lac ,  on 
observe  des  bancs  de  grauwackes  et  de  schistes 
argile- talqueux  qui  alternent  à  plusieurs  reprises 
avec  les  schistes  talqueux  proprement  dits ,  et  leur 
sont  tellement  liés  qu'on  ne  peut  les  en  séparer. 
La  grauv^acke  dont  on  rencontre  de  gros  blocs 
roulés  dans  la  gorge  de  Veyton  et  dans  celle  de 
Bréda  est  semblable  à  la  roche  de  même  nature 
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que  nous  avons  signalée  k  Test  de  Freney.  Le  â- 
IfiéBt  est  argTlo-iàl<}tieux  ;  les  fragments  empàltey 
rentait}adbles  T)ar  leur  forme  adgiileusé  et  leur 
;rftùde  dhnetmon ,  sont  |>our  la  pluji^t  des  débris 
le  schistes  talqueai  et  de  quartz.  Les  .premiers 
surtout  sont  abondants.  Les  schistes  argilo-tal- 
queul  alternent  avec  la  grautvacke ,  et  f^résentenc, 
pans  leur  cassure  transversale ,  uiie  structure  are- 
naeée.  Ce  système  de  grès ,  dont  la  puissance  est 
environ  dé  !2oo  ttiètres ,  peut  se  suivre  sur  une 
étendue  considérable.  Du  côté  du  nord ,  il  passe 
tout  près  de  Saint^Hugon  où  il  a  été  exjploité 
comme  réfractaire  pour  la  construction  du  haut 
fourheau.  Du  côté  du  sud ,  il  traverse  là  gorge  de 
Vey  (on ,  et  constitue,  au  nord  du  village  de  Pinsot, 
une  crête  nomttiée  le  Crêt  de  Mohtmajren  (i),  où 
Ton  trouve  des  indices  d*dnthracite  qui  ont  été 
Tobjet  dé  plusieurs  fouilles ,  et  des  schistes  arsi* 
leuz  exploités  comme  ardoises.  Plus  au  sud,  les 
mêmes  grès  reparaissent  près  de  la  Perrière. 

Il  existe  une  autre  bande  de  roches  arénacées 
placée  précisément  à  la  jonctioii  des  schistes  tal- 
queux  et  des  couches  jurassiques ^  et  qui  sans  au*- 
cun  doute  appartient  au  premier  de  ces  terrains. 
On  y  observe  une  grauwacke  qui  ne  difi^re  de 
celle  du  Idc  du  Collek;  que  par  la  grosseur  moindre 
de  ses  fragments ,  une  plus  grande  abondance  de 
quartz  et  un  ciment  plus  siliceux.  Elle  est  associée 
à  une  espèce  dé  schiste  talqueux  compacte ,  ana- 
logue dut  pierres  novaculaires ,  et  à  des  grès  quart- 
2eux  fins ,  k  texture  grenue ,  ^ui  sont  très-réfrao- 

(l)Cassmi,nM5d. 
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taiiefr»  et  eo^pfovës  cooMne  tda ptmr lecrenart  ih 
haut-founitfaa  d'AUeyard.  Ces  différenlÀB  TodMi 
SBofermeot  quelquefoù  de»  nid»  et  de  petits  fikmt 
de  {es  cacbônaté  spaltiioue  ;  dles  succèdeat  «a 
fldiîâtes  ti^^g^iPUT  •  fiftHi  rhaiigffTicwit  âensiiite'  dmt 
la  stfatificatioB^eljparaiflseBtâu  contraire  lenrètvc 
intimement  liéea*  (Jette  c^sservatiaii  est  facile  à  faire 
à  rentrée  de  la  gor^e  de  Bréda ,  pris  de&  asûies  b 
à  fer ,  où  les  couches  sont  co«.pées  sur  une  grande 
hauteur,  et  perpendiculairement  à  leur  direction. 
A  partir  de  là ,  on  peut  suivre  les  banc»  de  gris 
vêts  le. sudt  juscpi'au  delà  des  exploitations  défier 
de  la  Croix-KecuUet,  distantes  aAIferacd  de  sin 
kilomètres.  A  trois  cai  quatre  lieues  pins  loin  ^  on 
observe  ^  an-dessus  de  Laval ,  de  Sainl)&-Agn4s  et 
de  Saint-Mury  des  g^  et  des  schisêes  ai^leux  qui 
paraissent  être  le  prcdongement  de  ceux  dont  noua 
venons  depader.  Il  est  au  moins,  cerlaiin  qti'ils  sont 
dans  une  position  géologique  eMctemeiit  sembla^ 
hle.  Ils  renferment  des  empreintes  végétales  et 
qpelaues  veines  d'anthracite  de  médioere  qualité 
que  l'on  a  essayé  souvent  d'exploiter ,  mais  sans 
succès.  A  peu  de  distance  du  hanMau  de  Boni- 
tières  ,  comn^une  de  Laval ,  les  coodiea  de  grés 
smt  coupées  par  un  filon  de  ier  spashique  de 
même  nature  que  ceux  d'AUevard ,  et  qui  a  été 
autrefois  l'objet  de  travaux  étendus. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  schistes  talquent 
et  les  gr&  qui  \exiT  sont  subcurdonnés^  senfonceat 
tout  le  long  du  versant  oceidenlal  de  la  choboe, 
sous  le  terrain  jurassique.  Ce  dernier  est  souvent 
altéré  au  point  de  contact»  Ainsi  à  Feati^éedela 

Soi:ge  de    Bréda  »   les   marnes  calcaires  qnii  à 
roite  et  à  gauche  »  s'appuient  sur  les  grts  soiit>en 
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grande  partie  changées  en  gypse.  Maigre  cette  al* 
léracion  dans  ]eur  nature  minéralogkjae  et  le 
bouleversement  qu'elles  ont  éprouTé ,  leur  strati- 
fication est  assez  distincte  pour  que  Ton  puisse  re- 
eonnaitre  qu'elle  n'est  point  concordante  avec  celle 
des  grès.  Pour  bien  faire  cette  observation,  il  £iut 
entrer  dans  la  carrière  souterraine  de  gypse  située 
sur  la  rive  droite  du  torrent.  On  y  voit  des  strates 
à  peu  près  horizontaux  du  terrain  jurassique  altéré 
toucher  à  des  bancs  de  grès  relevés  jusqu'à  la  ver- 
ticale. L'indépendance  de  ces  derniers  par  rap- 
port aux  couches  jurassiques  est  une  preuve  de  plus 
qu'ils  appartiennent  bien  à  la  formation  des  schistes 
talqueux.  Ijàfig.  4  montre  la  disposition  des  di- 
verses couches  qui  viennent  d'être  décrites. 
<r««à  anUiracii«  Pour  citer  uu  dernier  exemple  de  la  liaison  du 
*^^**^^'^*"  gneiss  dans  le  Dauphiné  avec  les  couches  anthra* 
^  cifères,  je  donnerai  quelques  détails  sur  les  environs 

d' Aspres-les-Gorps  y  village  situé  à  une  demi -lieue 
sud-est  de  Corps  (  Isère  ) ,  sur  le  territoire  des 
Hautes-Alpes.  On  trouve  réunis  dans  cette  localité 
intéressante  le  gneiss ,  les  couches  à  anthracite ,  le 
terrain  jurassique,  et  une  roche  que  M.  Brou» 
gniart  a  proposé  d'appeler  spilite^  et  qui  est 
eonnue  depuis  longtemps  dans  cette  partie  des 
Alpes  sous  le  nom  de  variolite  du  Drac.  lie  gneiss, 
qui  n'est  à  découvert  que  sur  une  petite  étendue , 
forme  la  base  de  la  montagne  qui  domine  au  nord- 
est  le  villatfe  d'Aspres;  il  est  composé  de  petits 
cristaux  de  feldspath  blanc ,  entrelacés  de  lamelles 
talqueuses  grises.  Sa  texture  est  écailleuse ,  ce  qui 
lui  donne  une  physionomie  différente  des  gneiss 
verdAtres  presque  compactes  que  l'on  rencontre 
firécpiemment  dans  TOisans.  Il  est  dirigé  vers  le 
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nord*nord-est  avec  nne  forte  inclinaison  du  côté 
de  l'est.  Au-dessus  du  gneiss  se  trouvent  les  cal- 
caires marneux  de  la  formation  jurassique  dont 
l'inciioaison  est  en  sens  contraire,  et  qui  présen- 
tent les  mêmes  caractères  qu'aux  environs  de  la 
Mure.  La  roche  de  spilite  est  située  précisément 
à  la  jonction  de  ces    deux   terrains,   elle   con- 
stitue un  banc  étendu  qui ,  sur  plusieurs  points , 
offre  une  stratification  très-nette,  parallèle  à  celle 
du  calcaire.  Ce  banc  ,  le  plus  considérable  peut- 
être  de  son  espèce  ,   dans  le  Dauphiné ,  forme 
une  courbe  demi -circulaire  autour  du  village; 
et,   sur  toute   sa  longueur,  sert  de  limite   in* 
férieure  au   terrain  jurassique.  Les  grès  et  les 
schistes  argileux  à   anthracite  n'occupent    qu'un 
espace  fort  resserré  à  peu  de  distance  JM  gneiss , 
vers  le  sud-ouest.  Ils  renferment  des  empreintes  de 
plantes ,  et  plusieurs  couches  d  anthracite  que  Ton 
a  cherché  à  exploiter  à  diverses  époques,  et  qui  ont 
toujours  été  aoandonnées  à  cause  de  leur  irrégu- 
larité et  de  la  mauvaise  quafité  du  combustible. 
£n  suivant  de  proche  en  proche  ces  couches  an« 
thracifères  vers  le  nord-est ,  on  parvient  k  les  rat- 
tacher à  la  formation  de  gneiss  par  une  transition 
tout  à  fait  insensible.  Cette  fusion  a  lieu  tout  près 
d'un  monticule  appelé  le  Fort  (i) ,  à  une  petite 
dislance  du  village  d'Aspres.  On  voit  les  scnistes 
ai^leux  9  qui  alternaient  avec  les  grès,  se  charger 
de  talc ,  devenir  onctueux  et  brillants ,  et  passer 
enfin  à  de  véritables  schistes  talqueux.  Ceux-ci  de 
leur  côté  deviennent  feldspathiques  et  bientôt  ne 
peuvent  plus  se  distinguer  des  gneiss.  En  même 
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(1)  Cassini,  iiM51. 
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nJogique  da  roches, 

dans  là  stratîficatkMi  des  ooacbes:  Jeor  a^icci 

aDare  resten 

quer  en  oatro  cpie  les  coodies  à  niilmciie 

séptécsdehi  ioroHitH»  juraasiqBe  par  k  boac  de 

flpîUte  dont  on  a  parlé  plus  haat;  ce  qn  établk 

une  sîmiliUide  couqilète  entre  leur  poeîtioii  ^jboitk' 

gimie  el  cette  du  fpà». 

xHùoê  fieroBs  remarquer,  atant  de  lenaûnery  que 
a*il  est  douteux  que  les  gites  d'anlhracate  des  Al- 
pes appartiennent  tons  k  la  même  formatÎDn ,  il 
n  en  est  pas  de  même  du  terrain  granitique  qui  se 
montre  aams  la  partie  centrale  de  ces  montagnes. 
11  résulte  en  efiet  des  ohservatiom  deSamnre, 
de  cellesée  MM.  d'Aubmsson,  Brochant,  Ebe  de 
Beaumont  et  d'autres  géologues ,  que  les  couches 
de  protogine,  de  gneiss  et  de  scUstm  talquenx  d« 
Dauphiné ,  ont  la  plus  grande  analogie  avac  les 
covcnes  de  même  nature  quelon d^serve au  Mont^ 
Blanc ,  an  Moot-Rose ,  et  jusqu  an  Saint^kithard , 
en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  liaison  pour  ne  pas  la 
vegmder  omime  contemporaines  ;  par  conséquent 
il  suffit  de  déterminer  leur  tee  géologique  dans 
rOisans ,  c  est-^à-dire  k  l'une  des  extrémités  de  la 
ciuine  qu'dles  constituent ,  pour  en  conckire  i  ce- 
lui de  la  chaîne  tout  entière. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  exposés  conduisent 
aux  conclusions  suivantes  : 

i"*  Les  couches  arénaoécs  anthradftres  do  dé^ 
nartement  de  l'Isère ,  partioulièremmit  c^les  que 
Ton  observe  dans  le  canton  de  la  Mure,  aux  envi- 
rons du  Mout-de^Lens  et  à  AUevard ,  ê&Dl  indé» 
pendantes  du  terrain  jurassique^  Leur  position ,  au- 
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d«MOu»  fie  M  ckaenidr  terrairi ,  et  les  empfeinle»  yé- 
flélalei  de  l'éj^iie  houillère  qu'elles  reofermeat 
ooivent  les  flore  daaser  dans  le  groupe  des  terrains 
earboiiîfères  f  groupe  dont  les  dépots  houiUers  foe- 
mwt  h  liinile  supérieure» 

2""  Les  rektions  géologiques  qui  existent  entre 
ces  couches  aathracifères  et  celles  du  gneiss  ou  des 
schistes  talqueux  sont  telles  que  les  unes  et  les  au- 
tres doivent  être  raneées  dans  la  même  formation. 
Par  conséquent  on  doit  rapporter  k  la  période  car- 
bonifère toutes  les  couches  cristallines,  le  plus 
souvent  talqueuses  qui ,  dans  le  Dauphiné  et  en 
général  dans  les  Alpes ,  ont  été  considérées  jusqu'à 
présent  comme  primitives. 

La  seconde  partie  de  ces  conclusions  paraîtra 
sans  doute  plus  extraoïxlinaire  que  la  première. 
Déjà  la  classification  de  certaines  couches  à  an- 
thracite des  Alpes,  dans  les  dépôts  houillers,  était 
admise  comme  probable  par  plusieurs  géologues  ; 
mais  la  réunion  de  ces  mêmes  couches  au  terrain 
de  gneiss  et  de  protogine  si  abondant  dans  la 
chaîne  centrale  est  un  fait  nouveau ,  en  opposition 
avec  les  idées  que  l'on  s'est  faites  jusqu'à  présent 
de  la  constitution  minéralogique  des  terrains  car- 
bonifères; il  a  fallu  des  observations  aussi  positives 
que  celles  que  j'ai  détaillées ,  pour  me  faire  adopter 
un  rapprochement  que  de  prime-abord  j'aurais 
rejeté  oomme  tout  à  fait  invraisemblable.  Ces  ob- 
servaûons  appuient  fortement  l'opinion  déjà  émise 
par  de  savants  géologues  que  les  terrains  graniti- 

3ues  stratifiés  ne  sont ,  en  général ,  que  des  couches 
e  sédiment  modifiées  par  des  émanations  sou- 
terraines-  Dans  les  Alpes,  où  l'on  a  tant  de  preuves 
de  la  violence  et  de  la  longue  durée  des  phéno- 
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mènes  plutoniques,  la  transformation  en  masse 
des  roches  de  sédiment  en  couches  cristallines  se 
serait  élevée  jusqu'aux  dépôts  carbonifères^  en 
sorte  que ,  par  une  exception  jusqu'à  présent  uni^ 
que  dans  la  science ,  on  devrait  rapporter  à  cette 
période  géologique  un  ensemble  de  couches  qui  ne 
Giflèrent  presque  en  rien  des  terrains  primitif  les 
mieux  caractérisés. 


OBSERVATIOHS 

géognostiques  et  physiques  sur  les  uolccms  du 

plateau  de  Quito; 

Par  M.  Auzandhb  DE  HUMBOUXT. 

(  Tradait  de  rallemand  par  M.  L.  LALANNE  ,  logénieur  des  ponU 

et  chauMées  (i).  ) 


Si  Ton  attribue  à  Faction  volcanique  (2) ,  dans 
le  sens  le  plus  étendu  de  cette  expression ,  tous  les 
phénomènes  qui  dépendent  de  la  réaction  de  la 
partie  intérieure  d'une  planète  demeurée  liquide , 
contre  la  croûte  superficielle  oxydée  et  durcie  par 
la  déperdition  de  ia  chaleur ,  peu  de  contrées 
pourraient  présenter  des  efiets  variés  de  cette  ac- 
tion ,  sur  une  échelle  aussi  étendue  que  le  platrau 
de  Quito.  Les  mesures  et  les  aperçus  géologiques, 
recueillis  pendant  un  séjour  de  huit  mois  dans  cette 
contrée,  se  trouvent  disséminés  dans  plu^eurs 
parties  de  mon  ouvrage  sur  l'Amérique  équi-- 
noxiale ,  principalement  dans  le  nivellement  géo- 
gnosdqpe  et  barométrique  de  la  chaine  des  Anaes, 
dans  Y  Essai  sur  le  gisement  des  roches  dans  les 
deux  hémisphères ,  et  dans  un  Mémoire  intitulé  : 
Esquisse  d'un  tableau  géologique  de  tAmé-- 
rique  méridionale  au  nord  de  la  rivière  des 
Amazones.  Les  descriptions  topographiqnes  par- 
ticulières des  volcans ,  leurs  monographies  >  sont 
encore  demeurées  inédites.  La  description  géo- 
gnostîqQe  des  différentes  régions  de  la  terre  rq>ose 


(1)  Cette  traduction  a  été  revue  par  M.  de  Handboldt. 

(2)  Littéralement  vulcanisme^  le  polkarUsmus  qae  les 
géologues  allemands  opposent  au  neptunisme. 


r 


4l2l  MflUVinMlS 

sur  deux  ordreadt  frîM  eulîAiftmqrt  (lîstiocCs ,  dont 
les  uns  dépendent  du  temps  et  de  Fétat  yariable 
des  progfès  des  siMnoes  phja^uts  et  pûaérakw 
giaues ,  et  dont  les  aatras  sont  mfariables ,  parce 
quils  fixent  seulement  les  rapports  locaux  (en 
grandeur  et  en  posîtîoo  )  ;  et  si  par  hasard  les  ré^ 
yolutions  de  la  nature  akèvent  la  configuration  de 
la  surface  du  globe ,  ces  derniers  sont  d'autant  pins 
importants  qu'ils  fournissent  les  éléments  d'une 
éviunatieii  numérique  des  résultats  de  em  duia-- 
gements.  Là  où  1  on  exige  use  sépamUon  ng/mj^ 
reuse  des  formations  »  aâoa  les  caractèrct  %oolon 
giques  ^  c'est  -  à  -  dire ,  deprès  l'aflaociatio»  «C  k 
classification  oi^nicpie  par  époque  des  êtres  «nté^ 
diluvîens,  on  sebn  les  caractères  orjrct^gnosêi^ues^ 
c'est-i^-dire  9  d  après  la  nature  de  la  cMtextam 
criitalKnf  des  rodbes;  ]k^  l'obserfatioo  fNublîée 
jmd  deflon  prix  et  de  son  inc^porlanoe  fcieotifin«t 
SI  on  k  sépam  du  temps  et  des  idéM  sous  rui^ 
finenoe  deaquriles  elle  a  été  recneîUie,  Celui  ifA 
porte  un  îfEitéiét  sinoèi^  k  kt  soîenoe  qu'il  ceknm 
ne  se  pbiat  pas,  lorsque  jistattt  un  regasd  aor  ses 
trafvanx  antérieiifs,  il  reoonnait  cet edw d« MMfe 
s«r  uBe  matière  qui  a  TteiUî.  A  côté  du  dé^btcn 
yit  de  tiewir  encore  une  fais,  et  aBmi  4e  «m»» 
Telles  conoaissatices ,  ioe  qu'il  B*awit  pu  saisir  gpk% 
dMii  t  il  éprouve  aussi  le  seotiimmt  d'tuie  dmmçÊ 
satiafeetieet  ee  Yeyaait  les  pmgrts  <pse  le  aeîmee  e 
£iîis  depuis  l'époque  de  aop  voyege»  Une  jautie 
partie  des  ofasemtâoos^  le  partie lepeçrMfaîqiiet 
qui  4Aatt  Tespaee  »  est  fcsdépnMJaeliP  es  téfi^^m 

sur  dm  priaeipes  vf  lîaUes ,  naais  sur  la  Mae  ûm|«* 
téraMe  Âes  agences  maliiteiatiqiies.  Safis  doufe^ 
avec  des   Instruments   plus  perfectionnés»  on 
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ofadmi  mmm  «ne  plus  grm<ie  r^ear  ckiDS  la 
détermîimkm  MMxieiiiiqiie  ées  pasitiofis ,  dans 
lei  mesures  tngOBomëtnqueB  ou  baromëtriqaoB 
de  diffiêrenles  mateurs  da  globe.  Les  besoins  de 
là  sdesee  géognostâque  et  orograpbMne  sont  plus 


heihtê  à  satisfaire  oue  les  besoin  de  lastronoane^ 
lonque  celle  *  ci  doit  déterminer  la  position  o« 
r«rfailc  des  corps  célestes ,  la  figure  ou  la  densité 
de  DOtPe  planète ,  mesurer  et  peser  la  terre.  De- 
puis la  fin  du  stède  dernier  les  instruments  d'as- 
trooomie  et  de  géodésie  qtie  petavent  choisir  les 
TOjragenrs  sont  parfaitement  suffisants,  surtout 
lorsqu'ils  sont  babilenient  maniés,  pour  donner , 
datts  la  mesure  des  aogles ,  des  résultats  numéri* 
ques  dont  l'approximation  est  en  dedans  des  li- 
aaîlea  exigées  par  la  nature  même  des  problèmes 
^^oai  veut  résoudre.  Cette  partie  ^rctgraphique  et 
gëoaaélriqve  -des  e^senrations  présente ,  de  plus , 
favanCage  préâeux  que ,  si  {  comme  cela  devrait 
loiRpura  avoir  lieu  )  le  détail  numérique  des  me- 
sures a  été  publié ,  ou  s*il  ae  trouve  au  moins  con- 
signé daas  le  journal  du  vojaçeur ,  dile  of&e  en- 
core, 'après  un  grand  nombre  d^aunées,  la  mesure 
de  fa  ioonfiaiiee  ^ue  I!on  doit  avoir  dans  le  travaS 
entier ,  et  <p»e  méoie  eVe  peut  conduire  k  des 
eainhinniaons  nouvc^l^et  'meilleures  (i). 


^^>^»*— "^^"^i^"*^—         '  ■»  I      n         I  — ^»— ^^1^ 


(1)  JTousjie  pckavcns  Kësuter  au  désirde^&ter  àce  aiùet 
les  pai-oIes  qu'un  juge  compétent,,  M.  £iot^  proQpnçiû^ 
<Sevant  TAcadënrie  des  scieboeft  le  30  avril  1838  »  en  com- 
iiiQiûipian.t  M»  r«dhfiK£hfi$  .&nr  Ja  fflpatitntion  jnompan^  da 
ratmoaphère  à  Paris  et  à  Téqualteur.  «  Je  me  suis  «>erça  , 

»  tlena^qoe  M.  lett«aftK>Mk  a  fttles  sons^rêquatevr,  quoi» 
*^qat,*iii  WÊâmemf0t  -pas  AeitM  à  lecir4oBsar  tons  ks 
»  oaracCèras  que  je  viens  de  rapptfor.  Ce  «ne  aeaa  pas  la 
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En  disant  avec  franchise  one  distinction 
tielle  entre  la  partie  des  observations  géognosti* 
ques  qui  vieillit  promptement  et  celle  qui  ne  dé- 
pend pas  du  temps ,  j  ai  dépeint  l'infériorité  rela- 
tive d!u  travail  que  je  présente  aujourd'hui.  Tout 
voyageur  qui  reste  confiné  seulement  trois  ou 
quatre  ans,  hors  d'Europe,  dans  un  pays  où  il 
est  privé  de  relations  scientifiques  avec  sa  patrie  » 
sent,  dès  les  premiers  Jours  de  son  retour,  com- 
bien ,  par  le  perfectionnement  des  aperçus  géné- 
raux sur  la  classification  des  terrains  et  sur  la  for- 
mation des  masses  de  montagnes ,  la  terminologie 
géologique  et  le  langage  adapté  à  un  nouvel  ordre 
d'idées,  ont  dû  éprouver  de  changements.  Delà 
naît  souvent  une  malheureuse  disposition  à  daiire 
plier  et  à  interpréter  les  faits  ;  et  comme  à  chaque 
époque  il  n'y  a  que  ce  qui  s'accorde  avec  les 
opinions  dominantes  qui  plaise  généralement,  la 
simple  observation  finit  par  disparaître  et  suc- 
comber peu  à  peu  devant  les  efforts  de  l'interpré- 
tation hasardée,  et  les  spéculations  théoriques.  Un 
tel  danger  (auquel  il  est  difficile  de  se  soustraire 
entièrement ,  parce  qu'un  désir  louable  pousse  les 
hommes  à  vouloir  dominer  par  la  pensée  l'obser- 
vation brute  et  empirique);  ce  danger,  diâ-je, 


quelle  les  résultats  ont  ete  recueillis,  ijorsque 
après  les  explications  que  je  viens  de  donner ,  je 
n'hésite  point  à  choisir  pour  sujet  de  mes  Mé- 


»  première  fois  que  ce  célèbre  voyageur  aui^a  recueilli  des 
»  documents  dont  il  ne  pouvait  prévoir  l'utilité  future  » 
9  et.  qui  ont  étouné ,  par  leur  exactitude  ^  œux  qui  les 
»  ont  employés.  »  (  L.  L. } 
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moires  académiques  quelques  fragments  encore 
inédits  de  mon  journal  de  voyage  dans  T  Amérique 
du  Sud;  cette  résolution  est  fondée  sur  le  projet 
arrêté  de  rendre  les  observations  presque  unique- 
ment avec  les  mêmes  expressions  et  les  mêmes 
formes  qui  leur  furent  appliquées  sur  les  lieux 
mêmes ,  de  les  séparer  des  explications  tirées  de 
théories  récentes  ;  cette  résolution  est  fondée  sur 
la  rectification  de  la  nomenclature  des  roches  qu  a 

Ermise  l'examen  oryctognostique  des  petites  col- 
letions de  roches  que  j'ai  rapportées  ;  elle  est  en- 
fin fondée  (  et  c  e^t  le  principal  motif  de  la  publi- 
cation )  sur  cette  considération ,  que  la  plus  grande 
partie  de  mes  travaux  géognostiques^  dans  le  pla» 
teau  qui  entoure  les  volcans  de  Quito,  s'attache 

Sréférablement  à  Thypsométrie  et  aux  rapports 
ans  l'espace ,  à  la  description  des  inégalités  de  la 
surface  du  globe ,  à  l'orographie  physique  qui  ne 
vieillit  pas ,  et  dont  l'intérêt  augmente  par  les 
merveilles  d'une  région  qui ,  depuis  mon  voyage^ 
n  a  été  décrite  nulle  part. 

Dans  la  longue  chaîne  des  Andes ,  s'élevant  en 
forme  de  mur,  tantôt  simple,  tantôt  divisée  en 
deux  ou  trois  rameaux,  et  alors  articulée  par 
d  étroites  arêtes  transversales,  le  voisinage  des  vol- 
cans actifs  se  manifeste  régulièrement  et  presque 
périodiquement  par  l'apparition  subite  et  Tinter- 
calatioD  de  certaines  roches  entre  les  formations 
jadis  notxixaée^  primitives ,  de  même  qu'entre  des 
roches  schisteuses  et  arénacées ,  appelées  de  Iran" 
sUian  et  de  sédiment.  Un  fait  aussi  facile  à  ob- 
server devait ,  de  bonne  heure ,  faire  naître  la  per- 
suasion que  ces  ix)ches  intercalées  et  sporadiques 
étaient  le  véritable  siège  des  phénomène»  volca- 
niques ,  et  que  leur  présence  était  une  condition 

Tome X FI,  i6'6g.  a; 


eBmttéelh  des  éraptranB  ée  cette  «atare.  Four  rap- 
peler ici  la  eompOBition  mméralogiqm  sous  un 
point  de  vue  de  géologie  pk»  restreint ,  je  dois  (aire 
observer  que  ce  que  Ton  décrivit  ators  dans  l'Amé- 
rique méridionafe ,  comme  une  espèce  pardcidière 
de  porphjrre  sjrénitiqiêe  ou  cUoritique  dépourvu 
de' quarts  (i),  prit  plus  tard ,  ett  Europe,  la  déno* 
minatîon  de  trachyte ,  qui  fet  substituée  par  Haûjr, 
dana  sa  cUstribution  minéralogique  des  roches, 
an  nom  ancien  plus  caractéristique  de  domite. 
L'époque  la  plus  récente  a  appris  que  ces  masses 
d'éruption  (tantôt  élevées  en  forme  de  dème  onde 
clocbe  sans  cratère ,  tantôt  tellement  ouvertes  par 
les  puissances  volcaniques  qu'il  se  forme  une  com- 
munication permanente  entre  l'intérieur  de  la  terre 
et  l'atmosphère  )  n'of&ent  pas  toujours  la  même 
ocpinposition  sous  des  zones  différentes.  Ce  sont 
tantôt  des  tracbytes  proprement  dits ,  que  carac- 
térise le  feldspath ,  comme  au  pic  de  Ténériflfe  et 
aux  Sept  Montagnes  ( près  de  Bonn),  où  un  peu 
d'albite  se  joint  au  feldspath ,  des  tracfaytes  à  feld* 
apadi  qtri,  en  qualité  de  volcans  actifi,  donnent  sou- 
vent naissance  à  de  l'obsidienne  et  à  de  la  pierre 
ponce  ;  tantôt  du  mélaphyrc ,  mélange  dolérittque 
de  labrador  et  de  pyroxène ,  qui  se  rapproche  du 
basalte  par  sa  compoâtion>  comme  à  FEtna,  k 
StromboK  et  au  Chimboram  ;  parfois  domine  l'ai* 
bite  avec  l'amphibole ,  comme  dans  les  roches  vd* 
aaniqoesda  Chili ,  nouvellement  nommées  j4ndé^ 
skes  )  dans  les  magnifiques  colonnes  de  Pisojè , 
ptfèa  de  Pdpayan ,  décrites  eoname  mr  porphyre 

(1)  Quarttose  Grilnstein-und  syenU-porpKyr.  L'alK 
MDce  totale  du  qaat«u.est  le  caBsetère  essentiel  que  j'ai  in- 
diqué: le  proakr. 
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dwiliipy,  M  j^îed.  «kt  ymktm  de  Pimoé,.  eu  au 
volcan  mexicain  de  Tolucca  ;  aiMeii^eiiâni ,  ee  sonl' 
dW'feucûtophyresr,  mélaiif^  de  kncîle  et  da  p^y- 
rQràa«»aQ«a»ie'àlaSowipM,  qui  «ut  k  ^ieim  oiitf 
dacraUre  d'éUvetîoD  du  Yésivee.  ]V|«  Gustaive  Rose, 
par  sea  exeelleslr  aaalvae  ehûwqee  el  erâtalkh» 
grap]ui(}ue  du  greuee  JE^d^pallûqw  9  a  répaiidu  im 
QCMweau  jeur  sur  U  lexUure  de»  réélue»  k  travess 
lesquelles  las  érupiiene  vekwûifiies  se  soAt  fraryé 
xok  chesain  :  il  a  vendu  pair  Ni  un  service  sigaalé 
aux  jH^ogrèB  de  la  géogaesîe.  Celle  epûiian  a  été 
éottse'  déjèi,  au  sei»  de  oelte  aeadéMîe,  par  ua 
juge  plus  cQmpéleiït  ^  AL  Léepokl  de  Btich ,  doei 
e  dernier  ouvrage  eeabieaBe  dans  u»  iiié»e  tablea« 
l'eiiseieble  de  ces  rMhes  et  dte  fermatioiis  ^dcne 
lûques»  L'édkion  fraeeaM  de  la  I>es€irîption  pf^ 
^i^^  des  (les  Ckumries  c^'an>  vient  oa  publier . 
offi-ey  dans  le  ohsfk^  ielHiilé  :  Votce^u  centrauop 
et  i/e/cod^  ^rou^<» /^^  féritff  (  I  ),i  le  pkis  Yvvaiite 
et  la  plus-  complète  peîe^Mtfe'd^  érepHoils  qui  eoâ 
eu  IktA  sur  le  globe  &atàie9^ 

he$  irelcaos  dwpleteaq  de  QuitOi^  q^i  &it  k 
sujet  de  ee  Mésaoitfe,  appeftaM^MM,  a  après  Ie$> 
tsa^aux  géegFaphîqaes  de;  La  CosKlamine^  Bou** 
gner  et  Pedro  Maldonade,  à  la  elasfse  des  vekaoa 
en  séries.  On  a  déjà  reemmu  très  •«^  aneienaenaent 
qu'ils  sont  divisé»  en  deia  groepea  pur  une  étroUe 
^iée  longitudinale  assise  entre  les  GerdilUères» 
En  compamnt  a¥6c  des  &iln  i«Dak>geea  les  r^W 
tata  de  snes  propses  observeniees'»  je  tAokeiMn  de 
donner  k  la  monegwphie  d^  velipan»  de  Qnit^ 
cet  intérêt  wâ  répend  levgeiirs  ii  W  ^néieUté-de% 
idéea»  ei  à  la  vef^iSmlmm  del  pvamecfs  apeofw^ 

(|>  Gnniral  und  réMn  ^nhi*ie« 
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Cest  comme  une  clarté  qui  rayomie  de  prâits  lu- 
mineux très-éloignés. 

-  Avant  de  m'étendre  sur  la  description  du  volcan 
du  Pichincha ,  pour  que  Ton  puisse  mieux  s'orien- 
ter et  se  figurer  la  position  du  plateau ,  je  dois 
faire  remarquer  quelques  résultats  de  mesures, 
qui  pris  isolément  n'auraient  assurément  aucune 
importance  gé<^no6tique ,  mais  qui  en  acquièrent 
si  l'on  examme  l'accroissement  graduel  des  bau* 
teurs  du  sol  des  vallées  longitudinales  qui  se  suc- 
cèdent comme  par  échelons.  De  nouvelles  déter* 
minations  hypsométriques  étaient  d'autant  plus 
nécessaires ,  que  les  évaluations  barométriques  des 
astronomes  français ,  au  temps  de  la  célèbre  me- 
sure d'un  arc  de  méridien ,  présentaient  des  er- 
reurs dues  à  trois  causes  différentes  :  i*"  à  l'omission 
de  la  correction  de  température  ;  a""  à  une  fausse 
valeur  de  la  pression  atmosphérique  moyenne  au 
niveau  de  la  mer  ;  3*  à  l'ignorance  où  l'on  était 
alors  de  la  variation  horaire  de  la  hauteur  baro- 
métrique. Par  suite  de  compensations  accidentelles 
dans  les  causes  d'erreur ,  les  résultats  de  La  Gon- 
damine  se  rapprochent  parfois  de  ceux  qui  ont 
été  obtenus  et  calculés  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Boussingault  et  par  moi  ;  mais  dans  la  plupart 
des  autres  points  les  différences  sont  considéra* 
blés,  tantôt  positives,  tantôt  négatives,  et  tou- 
joui'S  d'une  valeur  très-inégale  ;  de  sorte  que  les 
déterminations  anciennes  des  hauteurs  relatives 
ne  méritent  que  peu  de  confiance  partout  où  il  est 
question  de  ces  plateaux  partiels  inégalement  éle- 
vés au-dessus  du  grand  foyer  volcanique.  Les  er- 
reurs que  je  viens  de  signaler  influent  naturelle- 
m^it  aussi  sur  les  résultats  absolus  des  mesures 
trigonométriques  des  hauteurs  ;  car  on  sait  que 
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pour  ces  opératiaiislea  lignes  fondamentales  (bases) 
aux  extrémités  desquelles  les  angles  de  hauteur  se 
rattachent  aux  sommets  des  montagnes  ne  sont 
pas  placées  dans  la  plaine  le  long  de  la  côte^  et 

Sue  chaque  mesure  de'  montagnes,  dans  la  chaîne 
es  Andes ,  est  nécessairement  composée  de  deux 
mesures ,  Tune  trigonométrique ,  Fautre  baromé* 
trique. 

Si  Ton  jette  un  regard  sur  l'esquisse  de  la'  carte 
hjrpsométrique  dans  laquelle ,  d'après  la  discussion 
approfondie  des  déterminations  astronomiques  les 
plus  récentes,  j'ai  cherché  à  exprimer,  pour  la 
première  fois ,  le  relief  et  la  structure  variée  de  la 
chaîne  des  Andes  si  étrangement  défigurée  aupa« 
ravant  dans  toutes  les  cartes  de  l'Amérique  méri- 
dionale, et  à  consigner  toutes  les  relations  im- 
portantes de  hauteur  connues  jusqu'alors  (jusqu'en 
]83i,  c'est-à-dire,  en  profitant  des  découvertes 
de  Pentland  en  Bolivie);  on  voit  que  la  fameuse 
bifurcation  des  Andes  n'a  lieu  que  de  3^  7  de  lati- 
tude sud  à  a^  !io'  de  latitude  nord ,  entre  le  nœud 
de  montagnes  de  Loxa,  célèbre  par  les  magnifiques 
forêts  de  quinquina  du  versant .  oriental ,  et  le 
nœud  de  montagnes  qui  est  la  source  du  grand 
fleuve  de  la  Magdalena.  Au  nord  et  au  sud  des 

Sarallèles  à  l'équateur  qui  passent  par  les  nœuds 
e  mon^tagnes  extrêmes  du  Pérou  et  de  la  Nou- 
velle*Grenade  (  Cundinamarca  ) ,  les  Andes  sont 
divisées  en  trois  branches  qui  ne  sont  pas  tout  à 
&it  parallèles  entre  elles.  Quelquefois  même  sur 
les  cartes ,  on  augmentait  conadérablement  la  lar- 
geur des  chaînes  de  montagnes ,  par  suite  d\i\ie 
singulière  méprise  linguistique.  Partout  où  la  carte 
de  La  Crux  Olmedilla ,  le  type  de  toutes  les  cartes 
anglaises ,  françaises  et  allemandes  qui  ont  paru 
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pendâift  '^OMMite  àM ,  porlvit  ces  muts  :  «  Ici 
croit  le  caoio  sauvage ,  mpù  hay  monter  de 
tao  y  »  de  célébrée  géographes  ont  ^cé  lies 
tagnes  de  neige yprenaist  pour  iboaiagiK»  {Cenf^, 
sêtranias)  \e  mot  moMe  (forét)^  cfoti  est  géné- 
ralement usité  dans  les  oôloDÎes  espagnoles^  ils 
oubliaient  qne  le  cacao  ne  réussit  que  dons  <dcs 
plaines  brûlantes ,  sous  la  température  nw^eone 
de  2y  Réanmur.  Dans  le  diriede  espagnol  le  plus 
pur  d'Europe ,  une  forêt  avec  de  bautes  fetuies 
s'appelle  aussi  Monte  alio.  La  grande  vallée  l«i- 
gitudinale  qui  s'étend  entre  les  deux  nesuds  de 
montagnes  désignés  précédemment ,  a  ime  Iob- 
goeur  de  plus  de  60  mîHes  géographiques  (de  i5 
«u  degré),  mais  seulement  une  largeur  nMrfeme 
de  5  milles.  Elle  est  partagée  par  des  arêtes  tmiis- 
versales  en  cinq  petits  bassins ,  dont  le  sol  s'âève  à 
mie  hauteur  très-inégale  aonlessus  du  niwau  de  la 
mer.  Les  hauteurs  respectives  des  pl«tea«x,  qui  oon- 
stituent  le  fond  de  ces  vallées ,  sont  poor  les  trois 

Iilus  méridionaux ,  dans  lesquels  se  troinreit^  situées 
es  villes  de  Tuenca ,  Tacunga  et  Quito ,  de  i.35o  y 
de  1.320  et  i.34o  toises,  par  conséquent  ooBOor- 
dantes  d'une  manière  assez  remaiHjuable  ;  vient 
ensrmte  la  plaine  de  Los  Pasios ,  haute  de  1 .58^  à 
i.65o  toises,  le  Tiibet  volcani<pie  de  l'Amérique , 
et  cependant  encore  de  355  toises  inférieure  au 
fond  de  la  vallée  qui  renferme  le  lac  de  Titicaca , 
visité  récemment  par  MM.  Pentland,  Mejer  et 
d'Orbigny  •  Le  bassin  d'Almaguer ,  le  cinquième  et 
le  pkis  septentrional ,  décroit  sobkement  à  1.164 
toises.  De  toutes  les  arêtes  ou  diffues  tranaveradas , 
tine  seule  est  importante;  c'est  le  paasaee  de  TAs- 
suay ,  couvert  des  ruines  des  châteaux  des  Incas  : 
j'en  ai  troi|vé  le  point  culminant  ée  i4«Soo  pîods 
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(2.43&  loiscs)  ^  làoà  le  chcatxùn  conduit  snr  la  Lar- 
dera de  Codiad.  Cest  ^ulement  k  4oo  toises  plus 
bas  que  :se  trouve  le  palais  de  Ilocas  {Tup€fyu^ 
pangi)  avec  des  restes  de  baios^  qui  (il  faut  le 
supposer)  étaieiU;  alinenfcésiivec  l'eau  chaude,  daM 
ce  dimat  &me  et  inhospitalier.  Cotame  les  me- 
sures  de  M.  Pentland ,  dans  la  Cordillière  orientale 
de  Bogota,  où  leSorata  est  à  3.918  toises (a'i.688 
pieds  de  Paris  ) ,  et  par  consé^pient  à  44^  toises 
seulement  plus  bas  que  le  Dhavalagiri  de  la  chaîne 
xle  THinouilaya ,  et  de  600  toises  plus  haut  que  le 
Chimhorazo  y  ont  fait  naître  lopinian  que  tous  les 
.âéxneaats  h^psométriqnes  devaieM,  à  cette  lati- 
tude méridionale ,  avoir  des  dimensions  plus  gi» 
fmUesques  que  dans  la  zone  la  plus  voisine  de 
équateur ,  Je  dois  faire  reauarquer  ici ,  à  ce  sujet, 
que  le  passage  à  travers  Taréte  transversale  de  1  As- 
suay ,  isjtué  sur  la  grande  route  de  commerce  de 
Quito  à  Tuenca  et  à  Lima ,  n  est  surpassé  en  hau- 
teur que  par  deux  des  passais  semblables  me*- 
surés  par  M.  Pentland  ;  encore  Ta  difierence  est-elle 
très-petite.  En  Bolivie^  le  passage  au-dessus  des 
Altos  de  Tolfido  est  plus  élevé  de  ii5  toâses ,  et  celuî 
de  dhullunquani  de  1 7  toises,  il  s'ensuit  que  pai^ 
tout  les  hauteurs  moyennes  des  crêtes  ou  dos  de 
montagpies ,  dont  les  passages  nous  font  connaître 
lesminima  d'élévation,  ne  sont  pas  en^rapport  direct 
avec  les  points  culminants  ou  sommets  isolés  dfis 
chaînes,  llne  riq)résentatian  graphique  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  que  j'ai  publiée  dans  les  Annale^ 
des  sciences  naturelles ,  confirme  cette  considé- 
ration. Les  dernières  surtout  ont  une  crête  fofft 
élevée  en  comparaison  de  la  petite  hauteur  des 
points  culminants. 

Du  sommet  rocailleux  du  volcan  du  Picfaincha^ 
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la  vue  s^étend  au  loin  jusqu^à  la  mer  du  Sud ,  au- 
dessus  des  forêts  inhabitées  et  impénétrables  des 
Jumbos  et  de  la  province  de  Los  Esmeraldas.  D'un 
autre  côté,  encore  à  Fouest  des  îles  calcaires  de 
Puna  et  de  Sainte-Clara  (el  Amertajado),  on  com- 
mence à  apercevoir  le  Gbimborazo  par  un  temps 
très-clair  dans  la  navigation  de  Lima  à  Guayaquil. 
Ces  faits  donnent  un  grand  intérêt  à  la  connais- 
sance précise  de  la  véritable  distance  de  la  côte  k 
la  Cordillière  occidentale ,  et  j'ai  dû  m'en  occuper 

I)articulièrement.  L'intervalle  à  évaluer  dépend  de 
a  différence  de  longitude  entre  les  villes  de  Quito 
et  de  Guayaquil ,  comme  de  Tazimuth  et  de  Tanglc 
de  hauteur  du  sommet  du  Chimborazo ,  mesurés 
sur  la  plage  du  littoral  de  Guayaauil.  Je  me  con- 
tenterai de  remarquer  ici  que  les  doutes  émis  par 
le  capitaine  Basil  Hall,  sur  ma  longitude  de  Guaya- 
quil ,  ont  été  entièrement  dissipés ,  à  ma  satisâc- 
tion ,  par  la  dernière  grande  expédition  anglaise 
sur  les  bâtiments  X  Aventure  et  le  Beagle  (  capi- 
taines King,  Stokel  et  Fitz  Roy)  pour  le  relève- 
ment des  côtes  de  la  Patagonie  occidentale  jusqu'à 
Guayaquil.  D'après  les  résultats  de  l'expédition  pu- 
bliés depuis  peu  de  mois  par  sir  John  ISarrow  (f  ) , 
on  a  trouvé  pour  Guayaquil,  à  17  secondes  de 
temps  près,  la  longitude  que  donne  ma  détermi- 
nation déjà  très-ancienne ,  quoique  le  temps  ait 
été  transporté  d'un  point  fort  éloigné,  de  Yalpa- 
raiso.  Pour  le  port  de  Callao  de  Lima ,  auquel 
j'avais  rapporté  chronométriquement  la  position 
de  Guayaquil ,  l'accord  est  encore  plus  satisfaisant; 
la  dernière  expédition  anglaise  ayant  obtenu, 

[i)  Journal of  the  Royal  Geogn,  Soc,  t.   6,  P.  2, 
p.  337. 
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comme  les  navigateurs  le  remarquent  expresse^ 
ment ,  un  résultat  moyen  qui  ne  difière  que  de 
deux  secondes  de  ]a  longitude  que  M.  OItmanns 
a  conclue  de  mon  observation  du  passage  de  Mer- 
cure sur  le  disque  du  soleil.  Gomme  à  d^ausrâ 
grandes  hauteurs  et  à  d'aussi  longues  distances 
(le  Pichîncha ,  qui  est  un  peu  p]us  élevé  que  le 
Af ont-Blanc  peut,  sans  réfraction,  être  aperçu  k 
34  milles  géc^raphiques  y  et  le  Chimborazo  à  39) 
le  nombre  des  couches  de  nuages  superposées  m 
unes  aux  autres  diminue  la  probabilité  que  les 
rayons  de  lumière  puissent  parvenir  à  Toeil ,  on 
jouit  rarement,  sur  le  rivage  de  la  mer  du  Sud, 
du  beau  spectacle  de  la  chaîne  majestueuse  des 
Andes.  Un  angle  de  hauteur  du  Chimborazo  (seu- 
lement i""  57'  4^')  qu'un  marin  espagnol  très- 
instruit,  don  Joseph  Ëspinosa  (i),  a  pris  sur  le 
rivage  de  Guayaquil,  pendant  la  navigation  de 
Maiaspina  autour  du  monde ,  a  été  le  sujet  d'une 
controverse  quil  ne  s'agit  pas  de  discuter  à  fond 
ici,  au  sujet  de  la  véritable  hauteur  du  Chimbo- 
razo ;  il  suffit  de  faire  remarquer  que  la  réfrac- 
tion ,  l'azimuth ,  et  même  la  distance  horizontale 
n^ont  pas  été  déterminés  avec  précision. 

J'ai  encore  à  mentionner  un  autre  point  relatif 
aux  rapports  de  position  et  de  dimension  des 
Cordillières.  M.  Léopold  de  Buch  ,  dans  l'expo- 
sition lumineuse  de  sa  théorie  du  sui^ssement 
des  chaînes  de  montagnes  par  des  crevasses,  a 
montré  plusieurs  fois  les  relations  que  l'on  re« 
marque  entre  la  direction  des  chaînes  et  celle 
des  côtes  voisines  ou  éloignées.  On  sait  que  le 


(1)  Memorias  de  los  napegantes  espanûles,    t.  1, 
p.  187. 


* 
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abéMMièae  des  vdcans  adifr  esl;  limilé  dans 
l'Amérique  méridionale  au  bood  oocîdental  liui 
iûoaùmoDi.  Le  tracé  hyjpMmétrîque  de  touie  la 
4)baiiie  des  .Andes,  qm  a  été  copié  de  inoa  Atlas 
de  ïjéménqÊêe  méridionale  dans  la  dernière 
^aade  carie  de  Brué ,  mais  qui  BuUe  part  n  a  été 
rendu  plus  exactement  que  dans  une  petite  carte 
maUieureusement  encore  inédite  de  M.  Ber* 
Ighaus  (i)^  prouve  la  plus  entière  dépendance 
«ntre  la  forme  (le  contour)  du  continmit  et 
la  direction  variable  de  la  chaîne.  Le  coude  que 
présente  le  littoral  d'Arica ,  où  la  diredàon  S.rDL 
de  la  cote  cha»^  brusquement  en  S.E.-N.0.9 
sinuosité  qui  correspond  par  les  iS"*  7  de  latitude 
anérîdianale  k  une  déviation  entièrement  sem- 
i>lable  de  la  côte  occidentale  du  coniânent  pyra- 
midal de  l'Afriqae  (vers  les  4°  î  de  latitude  nord), 
près  de  File  de  Fernando  Pô ,  est  un  point  dont 
j'ai  déjà  signalé  plusieurs  fois  la  grande  impor- 
tance géologique.  Le  chan^emeat  brusque  ual- 
lure  de  la  chaioe  des  Andes  dans  le  parall^e 
d'Arica  n'est  pas  borné  à  la  Cordillière  occiden- 
tale voîfiînede  la  mer  du  Sud;  il  s'étend  égale- 
ment à  la  direction  de  la  chaîne  orientale  qui 
borde  le  plateau  de  Titicaca ,  site  ancien  de  cul- 
ture humaine  dans  TAmérique  du  sud,  au  [ûed 
des  montagnes  colossales  de  Sorata  et  d'Iliaftani. 
Le  parallélisraequ'observent  les  CordiUières  entre 
elles  ^  surtout  entre  le  5*"  de  latitude  sudetleS*" 
de  Latitude  nord ,  est  aussi  frappant  que  leur  pa- 
rallélisme  avec  les  sinuosités  du  littoral.  Une 
seule  bmnche  de  la  chaîne ,  qui  change  d'allure. 


(1)  KartejleÊganaeM  ueuen  ceaiimentA.  £etAe  carie  de 
M.  Berghaus  a  été  présentée  àrAcadémie  en  février  1637. 
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•embhibk  as  titêm  dépié  (j)  d'an  sillon,  réunit 
<^B  piroowranft  la  fiouvcUe-Gi'enftde ,  à  Test  de  la 
ville  de  Bogota ,  la  cne^aase  de  formation  fdas 
tëetnte  des  Andes  de  Quito  avec  la  crevasse  |Jb8 
aïKÎe&ne  ^  la  ekilne  littorale  de  Caracas. 

A  l'ouest  dn  plateau  de  Quito,  la  direction 
mène  des  ckaines  {Mirait  indiquer  que  fai^e 
rentrant  delà  côte  au  fgMe  de  -Guayaqail ,  est  un 
petit  phénomène  accidentel  "d'une  origine  pos- 
térieure au  soulèvement  des  chaînes.  £n  cet  en- 
dnHt  la  cote  approche  jusqu'à  a5  minutes  (en 
arc)  de  la  GordliUière  de  l'ouest,  dans  la  contfiée 
de  Guenca,  au  sud  de  l'arête  transversale  de 
l'Âfisuay,  où  une  route  très- fréquentée  atteint 
presque  la  hauteur  du  Mont-Blanc.  On  naperçoit 
ik  anenne  inâuenœ  du  voisinage  de  la  mer  sur  la 
position  relative  des  volcans.  Déjà  à  20  milles 
géographiques  plus  au  nord,  le  parall^  de  Tun- 
guragua  lermine  vers  le  sud  la  longue  rangée  des 
volcans  actifs.  Des  obstacles  provenant  de  la  na- 
ture des  roches  y  ont  peut-être  empêché 
que  V  dans  le  voisinage  de  la  mer ,  les  forces  élas* 
tiques  ne  se  fissent  jour,  et  n'établissent  une 
conununîcation  permanente  avec  l'intérieur  du 
globe»  U  est  même  très -remarquable  que  l'ob- 
stacle ait  été  moins  grand  dans  une  partie  très- 
éloîgnée  du  littoral  4  car  au  pied  de  la  chaîne 
orientale  s'élève  le  Sanga v  ou  volcan  de  Macas , 
un  demi-degré  an  sud  du  parallèle  de  Tungu- 
ragua  ,  dans  une  plaine  €»nbragée  par  d'épaisses 
forêts  9  aux  sources  du  Rio-Morona.  M.  Riippel 
donne  à  la  montagne  conique  du  Kordofan  j  qui 


(1)  Abicharetides  tmmm^  dans  le  langage  da  miaetir 

allemand. 
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jette  de  la  funiée,  84  milles  de  distance  k  la  mer; 
le  Pesdian  dans  T Asie  centrale ,  qui  a  vomi  des 
torrents  de  lave  à  nne  époqae  récente ,  dans  des 
temps  historiques,  et  d'autres  volcans  acti6 
de  la  cfaaioe  du  Thianschant  on  monts  célestes  » 
scmt  placés  environ  trois  fois  aussi  loin ,  à  une 
distance  de  360  milles  géographiques  (1),  de 
toute  mer,  et  sans  aucune  communication  avec 
un  grand  bassin  intérieur* 

Quoique,  dans  une  grande  partie  du  monde,  le 
soulèvement  de  masses  de  trachyte,  d'andésite  et 
de  dolérite  ait  formé  les  sommets  les  plus  élevés 
des  chaînes  ou  des  groupes  d'iles,  on  voit ,  par  ce 
qui  a  lieu  dans  les  autres  zones  (celles  de  THi- 
malaya  et  de  la  0>rdillière  orientale  des  Andes 
de  Ëolivia),  qu'il  n'existe  pas  de  dépendance 
nécessaire  entre  le  maximum  d'élévation  et  la 
nature  de  la  roche  mise  au  jour.  Au  Mexique,  où 
tous  les  volcans  ont  surgi  le  long  d'une  crevasse 
qui  coupe  l'isthme  et  Taxe  de  la  chaîne  presque 
à  angle  droit  (M.  de  Buch  compare  cette  crevasse 
d'un  ordre  secondaire  aux  arêtes  transversales  de 
l'intérieur  de  Java) ,  il  est  vrai  que  tous  les  som- 
mets volcaniques  (Nevados),  qui  s'élèvent  au- 
dessus  des  limites  des  neiges  éternelles,  sont  com* 
posés  de  l'une  des  trois  roches  que  l'on  vient  de 
nommer.  Il  est  vrai  encore  que ,  sur  le  plateau  de 
Quito,  les  points  culminants  delà  Cordillière  sont 
parmi  les  cônes  et  les  cloches  de  dolérite  ;  mais 
aussi  sur  le  même  plateau  ,  k  peu  de  distance  du 
Chimborazo  et  du  volcan  de  Tungaragua ,  s*é- 

(1)  Foyez  mon  Esouisse  des  chaînes  de  montagnes  de 
l'Asie  intérieure  dans  les  Fragments  de  géologie  et  de  mé- 
téorologie asiatiques. 
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lavent  les  hauU  Nevados  de  Gondoraato,  Cu* 
villan  et  Collanes,  composés  de  micaschiste 
quarlzeux.  Les  plus  hautes  montagne»  de  toute 
la  chaîne  des  Andes  »  le  Scxrata  ou  Tusuba  ja ,  un 
peu  à  Touest  de  la  mission  de  Ghallana ,  et  llli- 
mani ,  au  aud  du  pâtit  village  de  la  mission  d'Oco- 
buya,  sommets  dont  le  dernier  n'est  inférieur 
que  d'environ  une  hauteur  de  clocher  (  78  toises  ) 
au  second  colosse  de  l'Himalaya  (i) ,  mesuré  a¥ec 
une  extrême  précision ,  aont  composées  de  grau- 
wacke  schisteuse  ;  mais  d'après  d'i  ntéressantes  noies 
manuscrites  de  M.  Pentland»  que  je  possède  sur  le 
v.ersant  occidental  de  l'Ilimani ,  on  trouve  des 
niiasses  de  syénite  et  de  porphyre  dans  lesquelles 
des  fragments  anguleux  de  grauwacke  schisteuse 
sont  empiètes  comme  des  preuves  de  l'apparition 
postérieure  de  ces  masses*  Tous  ces  faits  démon- 
trent que  la  hauteur  absolue  des  sommets  isolés 
(phénomène  qui ,  dans  tous  les  temps,  a  excité  de 
préférence  Tintérét  populaire)  nest  qu'un  ac- 
cident local  dépendant  seulem^at  d'une  résistance 
plus  ou  moins  considérable  des  couches  rocheuaes 
à  travers  lesquelles  le  suraissement  a  eu  lieu.  L'im- 
portance géognostique  ae  la  hauteur  absolue  de 
œs  p<nnts  culminants  est  très -petite  en  com* 

nison  de  l'importance  que  l'on  doit  attacher  à 
irection  de  l'axe ,  à  la  constance  de  sa  direc- 
tion ,  et  de  la  hauteur  moyenne  du  faite  d'une 
chaîne  de  montagnes. 

I  Après  ces  considérations  générales  sur  les  C(h*- 
dilUères  des  Andes ,  je  vais  tracer  le  tableau  de 
quelques  volcana  du  plateau  de  Quito.  Je  cooi* 

*  (f)  Le  Jawahira  4.0Mtot9es,  le  Sorata  a  3.948  toises 
de  hanteiw  au-deisas  du  niveau  de  FOcétn. 
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nwnce  wnr  wi  ânB  swxuwets  k»  moins  âevéB,  h 
PidiîacM,  paMe  qu'il  eiC  le  phiB  nmrodié  dt  h 
cnîCale,p«roe€pii^if  a  n—  farai» »è»difféw>L  Ag 
ceUe  des  inontagneB  «pÂTomiaMNit  du  fiiu ,  «b  noi 
joins,  et  qu'il  M  pour  «m  Vcfaj^t  de  aroîs  expé» 
dictons.  E»  Europe,  cette  monlapww  a  eu  daae  le 
miliev  du  siède  dernier  m  yaad  fenevi,  qu»,  il 
esterai,  a  disparue  depuis  foagtewps»  les  astMeoMQ 
Bouguer  et  La  Gondamine  a  jant  séjourné  traî» 
semaiines  endères  sur  son  csMeact  daos^  ime  ea« 
ba&e  où:  ils  fireal;  des  observatioas  méeiorologiqMBi 
Cette  cabane  était  placée  à  3.4^0  toises  die  hanimp^ 
et  par  eonséquent  seidement  de  1  do  pieds  plbs  bas- 
que le  sommet  du  MoDt^iMaac.  La  portion  de  la 
-vallée  longitudinale  qu'occupe  ka  ▼iHe>  de  Quito, 
entre  ks  CoirdilKèresoidentaleBietooâdeBilaiee,  ^m, 

Siur  »'e]?primer  plus  corvedeuent,  enkre  bi  Cà»<* 
Ittàre  d' Antisana  et  de  Cotof&xx  «t  celle  du  Pi* 
cbincha  et  du  CbimboraaO',  est  de  ne«ii«au  diviaéo 
exk  doHK  parties,  dans  le  $ens  de  sa  longueur  àm 
sud  an:  nord ,  par  une*  ebatne  de  eoUînes  peu  âe* 
yit&y  celle  d'iehÂmbio*  et  de  Poingaaic  A  l'eat  de 
ces  collines  sont  placées  les  fertiles  et  cbannnmno 
pleines  de  Puemw  et  de  CAmUo;  k  Fonest,  pins 
pvès  du  ivlcan  dn  Picbineba^  s'étendent  leosavnnea 
avides  d'inaqaiilxy  et  de  Turaheinbo,  Ce»  dons  rti^ 
léea  secondaires  no  sont  pasau  ooèmo  niosan.  ûnno 
cde  de  l'est,  où  le  alitnnO  est  pins  donx ,  le  sol  est 
à  8.040 pieds  de  hauteur;  dans  celle  daToneity  où: 
le  elitiHit  est  plMApve,  le  soft  af ^ w  pgoflqne  è9%aoo 
pied»  (dTaprès  nte»  obseiralioas  à  i.49^" 
d'apvks  M.  Bewsingante  h  1.496  omos)  ai 
diL  ^^iv^au  de  la>  in^r  ï /înti^riptiou  li^tiffi^  ^m^  le^ 
astuonooies  finnçaw&ontptarQia  dans  in  ooUéfle  des 
jésuites  y  et  qui  doMe  à  Qittte>  ufta  longiindef  nonni* 
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ctmp  trop  occidentale ,  dooae  aussi  k  eecte  tîUip 

rme  lianteur  trop  basse  de  270  pieds;  j'ai  me»» 

tionné  phis  haut  les  cames  de  cette  erreur.  Si  l'ow 

censidère  maioteneiit  me  Quito  est  bftti  sur  les 

flancs  rocftiHeux  du  Picàincha  et  entrecoupé  par 

dies  lentes  très-profondes,  ouvertes,  et  la  plupart 

privées  d'eau ,  les  guaycos ,  descendant  à  angle 

dlrort  de  la  crête  du  volcan  ;  si  Ton  se  rappelle  quie 

presque  tous  les  mois ,  dans  cette  ville ,  bous  en^« 

tendions  sous  nos  pieds  un  épouvantable  fracas  in^ 

térieur  (ôrwmïrfo),  parfois  accompagné  de  trem-» 

blements  de  terre,  on  ne  s'étonnera  point  que  dan» 

la  partie  (bi  plateau  de  Quito  qui  est  plus  voisine 

du  volcan ,  dans  les  plaines  d'Inaquito  et  de  Turu- 

bamba ,  le  sol  ail  été  soulevé  par  ces  mêmes  forces^ 

volcaniques,  qui  agissent  encore  aujourcPhui,  à  une* 

5 lus  grande  bauteur  absolue  que  le'  sol  de  Gkilb» 
ans  la  partie  orientale  et  pltis  éloignée  de  kè 
vallée.  La  température  moyenne  de  Quito-  esl? 
de  1 1^,5  R. ,  d'après  mes  observations  de  maxima 
et  de  minima  de  la  température  de  Taîr,  embras- 
sant à  peine  quatre  mois  ;  ette  est  de  1 2*",  2  d*après 
les  expériences  ingénieuses  de  M;  Boussingauit  sur 
h  température  du  sol  à  i!i  ou  t4  pouces  de 
profcncfeur  dans  un  terrain  extrêmement  sec  : 
(fiSSrence  0^7.  Cest  presque  la  température 
moyemie  de  Rîome,  mais  à  la  bauteur  deQuito^ 

Îresque  sous  Téouatenr  même.  La  dfstrîbutron  d» 
I  cbalieur  dans  les  difiërentes  parties  de  Fannéev 
trAs  confiianle  et  umlbroMi  pour  les  omms^  varie 
dans  les  extrêmes  des  Jpurs  de  i^fi  à  i7%6  R«  Il 
est  extrêmement  rare  ay  voir  de  la  glaoe,^  mêma 
en  oroAiss  mmiesç  encore  sit-ce  seuboMnt  par 
PeflKt  db  rayonnement  noefume  sous  un-  ciel  aanfli 
nuages.  Les  académiciens  français  dépeignent  le 
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climat  comme  plus  doux  qu'il  ne  Test  aujourdliui. 
La  comparaison  arec  la  Tailée  circulaire  de  Cache- 
mir  ne  parait  aucunement  fondée.  D'a]Mrès  les 
mesures  récentes  de  M.  Victor  Jacquemont  (i)  et 
du  baron  de  Hiigel  (2),  la  ville  de  Gachemir  est 
placée  de  3.700  pieds  plus  bas  que  Quito.  Du 
grand  marché  de  la  ville  {Plaza  majror\  on  aper- 
çoit dans  un  voisinage  menaçant  les  flancs  escar* 
fés(Jaldas)  du  vofcan  du  Pichincha,  sans  voir 
cependant  la  série  des  sonmiets  que  nous  devons 
bientôt  décrire  ;  on  aperçoit  aussi  une  colline  pelée, 
qui  surpasse  en  hauteur  le  pic  de  Ténérifie  et  où 
La  Condamine  avait  placé  une  croix  pour  servir  de 
signal  dans  la  triangulation.  La  cascade  aux  reflets 
argentés  de  Cantuna ,  placée  à  Fouest  de  la  cruz 
de  Pichincha  à  une  hauteur  de  1.728  toises,  oflfre 
aussi  un  beau  coup  d'œil  aux  habitants  de  Quito. 
Le  pied  seul  de  la  cascade  reste  caché  derrière  un 
rocher  saillant. 


LB  riCHTirCHA, 


J'ai  tracé  à  Quito  même,  d'après  des  relève- 
ments très-complets,  un  plan  topographique  du 
volcan  et  de  toutes  les  vallées  qui  coiîduisent  le 
long  du  versant  du  sud-est  jusqu'à  son  faite  pro- 
longé comme  un  mur  ou  comme  la  crête  d'un 
filou  dans  son  affleurement.  Pour  servir  à  Tintel- 
Ugence  de  cette  carte,  jy  ai  ajouté  une  vue  gé- 
nérale de  l'aspect  que  présente  par  un  ciel  serem , 


(1)  Correspondance  pendant  6on  voyage  dans  l'Inde, 
t.  II,  p.  58,74. 

(â)  Journal  0/  the  Rciyal  Geogn.  Soc. ,  t.  VI  »  P.  â, 
p.  348.  Jacquemont  donne  5.350,  AI.  deHùgel  5.850pieds 
anglais  :  moyenne  875  toises. 
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non  loin  de  Chîllo ,  dans  la  savane  de  Cacha-- 
pamba,  le  volcan  de  Pichincha.  Là  on  peut  en 
saisir  tous  les  contours  à  la  fois.  La  carte  fait 
partie  de  Tatlas  de  TAmérique  méridionale,  qui 
accompagne  la  relation  de  mon  voyage;  la  vue 
pittoresque  a  paru  dans  les  {^ues  des  Cordillières. 
Outre  les  mesures  barométriques  de  plusieurs 
sommets   ou  roclies  qui  forment  la   crête,  j'ai 
pris,  une  mesure  trigonomé trique  de   toute   la 
montagne ,  dans  la  plaine  de  Cachapamba ,  qui 
est  éloignée   du    cratère  du   Rucupicliincha    de 
i4«2ii   tois&s.  Comme  il  m'était  impossible  de 
faire ,  dans  les  ravins  et  vallées  étroites  du  volcan , 
sur  son  versant  môme,  une  triangulation  précise 
qui    aurait  d'ailleurs  exigé  plusieurs   semaines , 
je    préférai  la  méthode  hypsoraétrique  ou  des 
angles  de  hauteur,  méthode  plus  courte,  dont 
l'exactitude  a  été  démontrée  de  la  manière  la  plus 
évidente  par  l'application  que  j'en  ai  faite  à  la  dé- 
termination des  longitudes  de  Mexico  et  de  Yera- 
Cruz,  dans  un  intervalle  de  3  degrés  de  longi- 
tude. Les  angles  pris  dans  la  plaine  de  Cacha- 
pamba m'ont  fait  connaître  en  outre  la  masse 
et  les  dimensions  de  tout  le  volcan ,  comme  celles 
des  sommets  détachés.  Sur  les  coteaux  de  Poin- 
gasi  où   l'on  aperçoit  k  la  fois  les  trois  rochers 
ui  entourent  le  cratère  du  volcan  et  le  clocher 
e  l'église  de  la  Merced ,  à  Quito ,  j'ai  réussi  à 
trouver,  par  une  triangulation  assez  compliquée, 
la  distance  du  cratère  à  ce  clocher  (distance  qui 
intéresse  vivement  les  habitants  de  la  ville  à  cause 
des  dangers  que  peuvent  offrir  les  éruptions  du 
Pichincha).   Plusieurs  combinaisons    tfifférentes 
m'ont  donné  5.586  toises.  A  ma  grande  savisfac- 
tion ,  longtemps  après  que  mon  plan  avait  été 
TomeXFI,  ifiSg.  ad 
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gravé ,  j  ai  trouvé  à  Paris  la  première  ébauche 
aune  carte  manuscrite  provenant  de  la  succès* 
sion    de  La  Condamine  ;    Téchelle   permettait 
d'évaluer  une  différence  de  8  à  lo  toises.  Cette 
carte  présente,  outre  la   ville  de  Quito  et  le 
clocher  de  Téglise  de  la  Merced ,  le  centre  même 
du  cratère  du  Fichincha.  Les  autres  sommets  de 
la  longue  crête  du  volcan  n  y  sont  pas  marqués. 
La    distance    mesurée    graphiquement    sur    la 
carte   fut  trouvée   de  5.520  toises,  différence  : 
66  toises  ou  ^.  Je  dois  faire  remarquer  aussi  que 
je  n'ai  employé  des  azimuths  magnétiques  que 
dans  Topération  de  Poingasi  et  pour  des  points 
secondaires.  On  y  est  placé  à  1.800  toises  de  dis- 
tance du  versant  du  volcan ,  et  j'ai  eu  soin  dy 
évaluer  la  déclinaison  magnétique    absolue    au 
moyen  d'un  dcclinatoire  de   14   pouces,  muni, 
selon  la  méthode  de  Lambert,  d  un  gnomon  fi- 
taire.  Ces  considérations  générales  sur  Tes  moyens 
employé;}  à  la  construction  de  ma  carte ,  déjà  trop 
étendues  peut  être ,  suffiront  pour  apprécier  le 
degré  de  confiance  que  peut  mériter  l'évaluation 
des  principales  dimensions  d*un  volcan  qui ,  dans 
sa  direction  principale  du  S.-O.  au  N.-E.,  se  pré- 
sente comme  une  muraille  isolée  et  non  inter- 
rompue. Quant  au  contour  de  la  montagne,  dans 
la  vue  pittoresque,  je  Tai  dessiné  en  employant 
scrupuleusement  les  angles  horizontaux  et  dehau- 
teur,  mesurés  plusieurs  fois  et  à  différentes  heures 
du  jour  avec  le  sextant. 

La  description  que  La  Condamine  donne  dans 
la  mesure  de  ta  méridienne ,  du  volcan  du  Pi- 
chincha,  est  extrêmement  vague.  11  parle,  k  la 
vérité ,  de  plusieurs  sommets ,  mais  il  n  en  nomme 
que  trois  au  lieu  de  quatre.  Les  académiciens 
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français  nont  point  mesuré  le  sommet  le  phMs 
élevé,  situé  à  l'extrémité  sud-ouest  <ài  mur,  le 
seul  d'où  sortent  des  éruptions.  La  cime  unitju^ 
dcNit  il  est  fait  mention  dans  Finscriplion  du  co)> 
lége  des  jésuites ,  et  qui  y  est  désignée  seuleraerit 
comme  un  caciimen  lapideurH ,  est  le  troisième 
sommet  en  forme  de  tour,  si  Ion  eompte  les  som- 
mets du  S.^0.  au  N.-Ë.  Il  est  difficile  de  fixer 
exactement,  d'après  les  hauteurs  barométriques 
indiquées  par  La  Condamine,  et  en  l'absence  de 
toute  tradition,  la  position  qu'occupait  la  hutife 
où  les  observateurs  habitèrent  plusieurs  semaines 
de  suite,  avec  une  si  courageuse  persévérance.  On 
Be  peut  être  clair  dans  la  description  de  la  struc- 
ture de  la  mont;igne,  qu'en  désignant  d'une  ma- 
irière  précise,  les  sommets  par  leurs  noms  in- 
diens. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  le  Pichincha , 
c'est  sa  configuration  si  difi'érente  de  la  forme  or- 
dînatre  conique  des  volcans.  Le  Pichincha  pré-- 
seirte  le  contraste  le  plus  prononcé  avec  le  cône 
parfait  du  Cotopaxi ,  dont  les  moindres  inégalités 
sont  cachées  sous  un  manteau  de  neige ,  et  dont 
les  crëotes  espagnols  disent  avec  raison  qu'il  est 
venu  comme  fait  au  tour  (  hecho  al  iarno).  Le  Pi- 
chincha se  prolonge  en  mur  allongé,  et  cette  éten- 
due ,  considérable  pour  une  hauteur  qui  est  de 
l5.ooo  pieds  à  peine,  nuit  à  reffët  majestueux  du 
paysage  aux  endroits  ou  l'on  peut  embrasser  d*ùn 
seul  coup  d'oeil  toute  cette  arête  isolée. 

Le  Pichincha  est  situé  sm*  le  dos  de  la  CordlUière 
occidentale.  En  embrassant  la  chaîne  dans  son 
ensemble ,,  on  fexit  dire  que  le  Pîehiiicha  se  trouve 
cbins  un  mêvke  ali^kenteni  c'est  -  à*  dire  dams  la 
même  dkeeii€>li  ^axe  qae  les  montagefea  Mf- 
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Seuses  ê^IUniza ,  du  Corazon  et  de  Cotocachi  ; 
forme  une  rangée  unique  avec  elles;  mais  à 
cause  des  précipices  escarpés  qu'oppose  la  Gir- 
dillière  au  rivage  de  la  mer  du  Sudf,  on  peut  dire 
aussi  que  le  Fichincha ,  considéré  à  part ,  cou- 
ronne la  chaîne  des  Cordillières  comme  une  mu- 
raille y  et  que  la  direction  spéciale  de  cette  mu- 
raille dévie  de  la  direction  cte  la  base  sur  laquelle 
elle  repose  (  c'est-à-dire  de  Taxe  général  des  Cor- 
dillières) de  près  de  35^.  L'axe  de  la  GordilUère 
occidentale  de  Quito  se  dirige  N.  aT  E.  entre 
o""  4^'  ^^  latitude  australe ,  et  o*  30^  de  latitude 
boréale.  L'axe  particulier  du  volcan ,  mené  par 
les  points  culminants  de  ses  sommets,  court 
IS.  SG""  £•  D'après  les  aperçus  géologiques  les  plus 
répandus  de  nos  jours,  la  muraille  d  origine  plus 
récente  9  que  nous  nommons  Pichincha ,  a  été 
soulevée  le  long  d'une  crevasse  qui  s'écarte  davan- 
tage du  méridien  vers  l'est  que  le  dos  de  la  Cor- 
dillière.  La  grande  plaine  qui  entoure  la  mon- 
tagne de  FAntisana,  à  13.600  pieds  de  hauteur, 
offre  aussi  le  phénomène  remarquable  de  sur- 
gissements  partiels,  indépendants  de  la  forme 

générale  du  relief.  Le  sommet  arrondi  et  neigeux 
ela  montagne  s'élève  en  forme  d'ile  circulaire  au 
milieu  du  plateau  d' Antisana  ;  mais  à  l'ouest ,  est 
sorti  sur  ce  même  plateau ,  dans  la  direction  du 
nord  au  sud,  un  mur  de  rochers  noir  et  étroit; 
c'est  le  Chussolongo  qui ,  par  sa  forme ,  quoique 
en  petit,  ressemble  au  Pichincha.  Le  dernier  est 
à  la  vérité  isolé  de  toutes  parts ,  cependant  il  Test 
moins  du  côté  du  Corazon  et  de  l'IIiniza  où 
l'Atacazo  s'en  approche  beaucoup,  que  vers  le 
nord ,  près  le  Cerro  de  Cuicocha  et  le  Nevado  de 
Cotocachi,  là  où  la  rivière  de  Guallabamba  se 
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firaye ,  b  travers  une  lai^e  ouverture ,  un  passage 
du  plateau  de  Quniche,  riche  en  obsidiennes,  à 
la  mer  du  Sud.  Pour  la  parfaite  intelligence  de  ce 
qui  va  suivre ,  je  dois  encore  ajouter  que  les  quatre 
sommets  du  Pichincha ,  qui  apparaissent  dans  1  é- 
loignement,  partie  comme  descônes,  partie  comme 
des  pointes  de  rocher  et  des  ruines  de  forteresses,  se 
présentent  dans  Tordre  suivant  du  N.-B.  au  S.-O. 
1  "^  Une  montagne  conique  sans  nom ,  près  du  faite 
d'Ingapilca ,  que  je  nommerai  Pic  des  Condore ,  à 
cause  au  nombre  considérable  de  ces  erands  vau- 
tours que  Ton  y  aperçoit ,  et  parce  qu'elle  termine 
la  protonde  crevasse  de  Gundurguachana ,  par  la* 

Ïuelle  des  blocs  erratiques  sont  descendus  jusque 
ans  TExido  de  Inaquito ,  vaste  et  belle  plaine 
couverte  de  graminées,  s*  Le  Guaguapichincha , 
ce  qui  signifie  l'enfant  du  vieux  volcan.  3*  Le  Pica- 
cho  de  Los  Ladrillos ,  ainsi  nommé  à  cause  des 
fentes  parallèles  qui  divisent  le  mur  du  rocher  en 
couches  très-minces.  Ge  Picacho  est  réuni  par  un 
fiiite  étroit,  à  un  autre  cône  qui  s'étend  plus  au  sud, 
celui  de  Tablahuma.  /^^'he  Rucupidiincha(ran-* 
cien  ou  le  père),  qui  contient  le  cratère.  Comme 
il  sort  un  peu  de  1  alignement  général  des  autres 
sommets,  et  se  rapproche  davantage  de  la  mer  du 
Sud ,  ml  apparaît ,  vu  de  Ghillo  ou  de  Poingasi , 
sous  un  angle  de  hauteur  un  peu  moindre  que  la 
cîme  en  forme  de  castel  du  Guaguapichincha. 

Les  naturels  du  pays,  à  la  peau  cuivrée,  indi«- 
vidualisant ,  pour  ainsi  dire ,  clans  leur  nomencla* 
ture,  chaque  cône  isolé,  nomment  volcans  de 
Gotopazi  et  de  Tungurahua  les  massifs  entiers  de 
ces  montagnes  colossales  ;  mais  sur  le  Pidiincha  ^ 
ils  ne  donnent  le  nom  de  el  volcan  qu'à  la  seule 
partie  méridionale ,  de  laquelle  ^  saîvant  lews  tra*- 
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dkioDs,  «ortireot  des  ërupûoiift  si  brtfis  dans  1^ 
aomées  i533,  1^39 ,  i5oo,  i566,  1^77,  i5dfi 
«t  1660,  4]oe  h  vîUe  de  QiaHo  fut  loagteiBM 
plongée  y  ea  plein  jour,  daw  la  plus  profonde  ob«* 
scurité ,  par  les  pluies  de  cendres.  Lorsque  las 
indigènes  veulent  passer  pour  plus  laimisés 
{muf  /o^'jioj),  c  est-à-dire  insirnits^y  ilsseserveoC 
même  de  préérence  du  mot  vulkan  pour  désigna 
1^  dernière  et  quatrième  cime;  ils  s'en  servent  plus 
souvent  que  du  nom  de  Rucuplchiniiia» 

Première  ascension.  Nous  fîmes  la  premièi^ 
tentative ,  pour  parvenir  au  cxatère  du  Pidiwirh^»» 
dans  une  sereine  matinée  du  moiad'^¥ril(i).  Siotrq 
qsGorte  était  plusnombre^use  qi^>mMis»iie^l'aanonft 
souhaité,  inconvénient  que  Ton  ne  peut,  éviter 
dans  aucun  voja^e  où  la  curiosité  des  habîtaMrt» 
du  pays  e($t  excitée  par  l^s  instruments  dont  on  s» 
sert.  Comme  op  chasse  en  troupe  dans  les  contréesi 
inférieures  du  volcan ,  6t.cjp}e  les  Indieap  appoi^lenil 
a^ssi  à  la  ville  un  mélange  de  grôle  et  de  n^îigi^ 
qu'ils  prennent  vraisemblablement,  ocm.p»»  sur i^ 
sommets  couverts  de  neigedu  cratère,  mpis^nfi  de 

Profondes  cavités  de  neige  et  de  gla^>  tçus.  les 
omipes  de  notre  escorte,  blancs  et  rotiges,  sp 
vantaient  de  connaitre  parfaitement  la  contrée, 
jTavais  été  à  FAntisana  précis^meat  unmois  avaiitt 
avec  M.  de  Bonpiand  et  le  jeune  fils  d^i  marquis 
de  SalvaU^e,  Carlos:  ]Vlfu:|t^far,  qui  uf^us  avait 
«ccompaftué^  à  la  riviir^  des  Amazon^,  à  lima , 
k  M/sxftCO  ^t  à  Paris»  et.qui,  après  son  rolourd'Ëa* 
vapOt  tropva  la  xowi  d^ns  lefr  gfocieusL  cpmbaM  pouv 
la  liberté  de  sa  jwtri^  Ii[iOiips^é4ion5âr|tv^  s^r  1  An^ 
tiy^n^  bien  afUrdessw.  de^la  lÎMit^  df^sjpeîg^f  k 


>   u    I    ■'       !■   ■  uni   '  I  *t'i  i"n'iii   Ml    tii'i'nii'il  ■    'Il  il 
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une  arête  de  rochers  i|ui  avait  plus  de  1 7.000  pieds 
delrauteur  absolue,  de  sorte  qu^il  nous  paraissait 
comparativement  bien  facile  de  parvenir  au  som^ 
met  le  plus  élevé  du  Pichincha,  qui  surpasse  le 
Mont-Blanc  de  180  pieds  à  peine.  L^espérieuce 
nous  montra  que  les  profondes  vallées  en  forme  de 
crevasses  qui  séparent  les  quatre  sommets  princi- 
paux du  Pichincha ,  présentent  en  beaucoup  de 
points  des  obstacles  inifanchissables. 

Nous  nous  dirigeâmes  d'abord  de  Quito  vers 
le  N.-O.  pour  parvenir  à  la  cascade  Chorro  de 
la  CaHtana,  en  passant  &  côté  du  jardin  du  cou*» 
vent  Recolleccioji  de  la  Merced.  La  Recolleccioa 
est  située  entre  deux  àe^  guajrcos  ou  crevasses 
ouvertes  de  3o  à  4o  pieds  de  largeur,  dont  j'ai 
parlé  plus  liaut^  et  qui  toutes  se  rattachent  au 
versant  de  la  montagne.  Les  deux  crevasses  se 
rejoignent  un  peu  au  nord  de  Téglise  de  la  Mer- 
cedf  où  Ton  peut  les  franchir  sur  un  pont.  Plus 
loin,  vers  la  place  de  Saint-François,  les  guaycos 
.deviennent  invisibles ,  parce  que  des  constructions 
âevéesles  cachent  sous  des  voûtes.  Quelques-uns 
doceâ  guaycos  paraissent  de  larges  filons  entr^ou- 
irerts  de  60  à  80  pieds  de  profondeur.  En  beau* 
coup  de  points  ,  sur  une  longueur  de  3o  à  40  toir 
fies ,  ils  ne  sont  pas  ouverts  à  Icu r  partie  &upén eu  re,, 
mais  ils  ressemnlent  à  des  aqueducs  ou  à  des  gale- 
ries souterraines.  C'est  une  croyance  popuUire  k 
Quito  que,,  si  les  magnifiques  églises  .et  les  édi- 
fices élevés  de  la  ville  souffrent  si  peu  des  fré- 
quents tremblements  de  terre,  cela  tient  iîi  ce  que 
ces  crevasses  ouvertes,  importantes  sous  un  autre 
f  oin^  ie  vue  fféo^oosliqjue»  offrent  une  îs§ue  Tibre 
aux  vapeurs  élastiques  (à  las  vofiores^-  Cette  th^o- 
'ri«^Adof(tée  aussi  parUlloa^  et  liée  à  Tandeofte 
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croyance  des  Romains  sur  Futilité  des  puits  pen- 
dant les  tremblements  de  terre,  est  peu  confinnée 
par  Texpérience.  Des  observateurs  attentif  ont 
remarqué  que  quelques-uns  des  quartiers  orien» 
taux  de  la  ville  de  Quito,  près  de  Santa  Barbara 
et  de  San  Juan  Evangelista ,  qui  ne  sont  entre- 
cou  pés  par  aucun  des  guaycos,  souffrent  moins 
que  ceux  qui  en  sont  plus  rapprochés.  Les  coteaux 
peu  escarpés  (/aidas)  qui  conduisent  à  la  chute 
d'eau  de  la  Gantuna  sont  couverts  de  gazons  et  de 
groupes  de  plantes  sociales  {Podosaemum  de^ 
bile  y  Gjmnotrix  et  Stipa  eminens^  Cauan)^ 
Quelques  calcéolaires  fleuris  apparaissent  isolés 
dans  fa  savane.  La  chute  d'eau  de  Gantuna ,  éle- 
vée de  1 .728  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
était  alors  très-pauvre,  et  entrevue  de  la  Plaza 
mayor^  dans  d^autres  saisons,  elle  avait  excité  da- 
vantage notre  curiosité.  Plus  loin,  nous  suivîmes 
en  montant  une  étroite  fondrière  par  laquelle 
nous  parvînmes  à  une  petite  plaine  entièrement 
horizontale  {Llano  de  la  Torca  ou  lÀano  de 
Palmascuchu)  ;  nous  laissâmes  h  notre  droite  la 
croix  de  La  Condamine,  la  crua:  de  Pichincha^ 
que  Ton  voit  de  très-loin.  La  hauteur  absolue  de 
la  plaine  de  Palmascuchu  est  de  2.a8o  toises.  Une 
plaine  entièrement  semblable,  mais  presque  de 
moitié  plus  petite  (au  plus  de  3oo  toises  de  lar» 
geu  r),  le  Llano  de  Altarcuchu^  est  située  à  Touest, 
également  très-près  de  la  crête  principale  de  la 
montagne. 

Ces  deux  plaines ,  semblables  à  un  ancien  fond 
de  bc,  terminent  les  vallées  ascendantes,  et  sont 
séparées  par  un  contrefort  au-dessus  duquel  s'élève 
le  rocher  à  formes  bizarres  de  Guaguapichincha. 
De  la  première  petite  plaint  de  ralmascndiUy 
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située  au  nord-est ,  nous  eûmes  une  vue  magnifi- 
que sur  l'Antisana ,  sur  la  cime  appelée  le  volcan 
aÂnsango,  sur  le  Cotopaxi  et  le  Sinchulahua^ 
appartenant  tous  à  la  Cordillière  de  Vest.  Il  était 
onze  heures  du  matin ,  et  malgré  la  hauteur  où 
nous  étions ,  le  thermomètre  marquait  à  Tombre 
jusqu'à    1 1"*  R.  Le  Guaguapichincha ,  vu  de   la 
plaine,  ressemble  à  un  château  fort  en  ruine.  Nous 
croyions  d'abord  que  cet  aspect  était  dû  k  des  co- 
lonnes verticales  articulées;    mais   lorsque  nous 
eûmes  gravi  jusqu'à  cet  endroit,  nous  trouvâmes 
une  roche  noire,  semblable  à  du  pechstein,  et 
fendue  en  couches  très- minces.  Ces  couches  n'a^ 
valent  souvent  que  !i  à  3  pouces  de  puissance; 
quelques  groupes  étaient  épais  de  12  à  i4  pouces: 
tous  plongent  d'une  manière  très-réguhère  de 
bS""  au    nord.   La  direction    des  couches   était 
hora   6,  4>  selon  la  boussole  du  mineur  alle- 
mand. Des  fentes  transversales   donnaient  dans 
l'éloignement,  à  la  roche  luisante  non  décomposée 
et  à  couches  presque  perpendiculaires,  quelque 
ressemblance  avec  la  roche  de  phonolite  ou  por- 
phyre schisteux.  Je  nomm^ai  alors  cette  roche  un 
trapp-porphyre  à  base  de  pechstein.  Là  où  je  n'a- 
vais soupçonné  que  de  l'amphibole ,  M.  de  BucE 
qui  examina  attentivement  à  la  loupe,  bientôt 
après  mon  retour  en  Europe ,  mes  collections  alors 
beaucoup  plus  riches,  reconnut  distinctement  des 
cristaux  de  pyroxéné.  Il  trouva  aussi  cette  même 
substance  dans  les  roches  volcaniques  du  Ghimbo^ 
razo.  D'après  les  recherches  récentes  de  M.  Gustave 
Rose ,  la  base  noire  de  la  rodie  ptdfûrme  dont  se 
eompoae  le  Gpaguapidhincha ,  à  a «378  t*  de  hau^ 
teur,  renferme  du  labradbr  outre  le  pyroxène; 
mais  eDe  ne  contient  ni  fédspaùL ,  si  albite ,  m 
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amphibole.  L'éclat  de  la  rocbe  n'atteint  jpas  celui 
du  pechstein  proprement  dit;  seulement  la  massca 
faiblemeat  transiudde  aux  arêtes ,  est  d'une  cas- 
sure inégale.  Au  chalumeau ,  M.  Rose  Fa  vue  se 
transformer  en  un  verre  blanc,  mais  difficilement 
et  seulement  aux  arêtes.  Le  labrador  s'j  trouve 
dans  des  cristaux. accouplés  à  an^es  rentrants.  Les 
crislanx  sont  blanes,  fortement  translucides,  et  ont 
à  la  cassure  un  bel  état  nacré.  Us  paraissent  seule- 
ment petits  et  étroits  aux  plans  de  joint  à  angles 
rentrants ,  longs  d'environ  deux  lignes ,  et  souvent 
dispersés  dan3  la  masse.  Les  cristaux  d'aii^te  sont 
d'un  vert  noirâtre  9  ordinairement  petits  et  en  petit 
nombre.  Yoîàk  donc  aussi  au  Picbmcha  conmie  à 
l'Etna  9  une  roche  doléritiijuedans  laquelle  domine 
le  l^rador.  Les  contours  du  Guaguapicfaincha 
sont  singulièrement  dentelés,  ce  que  Fon  remar- 
ue  pour  beaucoup  de  roches  noires  volcaniques 
es*  Andes,  Du  côté  du  sud-ouest ,  nous  vîmes  des 
aiguilles  et  des  dentelures  qui ,  avec  lo  pouo» 
d'épaisseur  à  peine^  s'élevaient  à  une  hauteur  ver- 
ticale de  8  à  Q  pieds.  Le  dessin  que  j'ai  fait  sdr 
fnensement  du  coi^tour  du  Gruaguajpichincha  (  en 
examinant  par  une  lunette  grossissant  quatre- 
ving^  foiS|  de  la  plaine  deChiUo  a  une  distance  de 
43.336  t.),  montre  que  le  Guaguapichincha  est 
biau  le  acutum  et  lopidei^m  cacifmen  de  Tin- 
acdptjou  placée  auxouventdes  jésuitesipar  LaCon- 
damine.  Le  pic  le  plus  éWé'est  taille  enformede 
dbche^.TOais  troi}qué, au  sommet.  ^ 

Daas  itotrje  asç^UJ^iAn  par  leTayin  éti^it  qiii  con- 
duit à'ia  petiteplaifif  de  Balmaseiju:hH«.an  s>ied^^ 
Gu{)gU9picbincna^.no^sayionsdéjà  tpquvé  à  moitié 
xjiemin  d^  Ik  croix,  qiii  servit  autretols  de  ^igfial« 
îwvifpij^  ij^8wit.Âf  bfiuitçiMr^.Vrocl^  pu^  cour- 
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wrt  ça  et  là  de  pierre  pooce-  Ge»  giaeflUente  da 
pîerce  ponce  devenaient  plu^  fréqoeDts  k  mesura 

Îue  Qouâ  mentions  davantage. .  Il  fut  bientôt  évi-^ 
eut  pour  nous  que  >  wr  le  sommet  du  Guaguapi*- 
chiocna ,  la  pierre  ponce  est  plus  abondâinte  le  kuig 
des  pcyates  ouest  et  swd-oucst ,  par  conséquent  vis-r 
à^vi$  le  cratère  de  RucupicbincLap  que  sur  le  ver*» 
santoppoaé.  £Ue  contraste  d'une  manière  remar^ 
quable ,  par  sa  coulciu*  blancke ,  (pielqueibis  jau-» 
aàtre^  av«e  la  couleur  noir^  dç  la  roche  pyroxé* 
mque. 

Les  naturels  du  pays  qui  nous  servaient^  d« 
guides»  nous  avouèrent  bientôt  d'eux-mêmes  q.u'ila 
u'avaient  jamiais  Atteint  la  cime  de  la.monlagae  : 
ils  ne  ponjiraient  jqous  donner  d  autre  oon^ieil  pour 
Bar?euk  au  troisième  pic^  piao  de  lo^  LadrUhs^ 
XB  plus  rapprpcbi^  du  cratère,  que  de  descendre 
d'abord  dans  la  plaine  de  Palraascucbu,  et  ensuite 
dans  les  gorges  secondaires  d'Altarcuchu  et  de 
Yerdecuohu  (marchant  au-dessus  du  rapide  conAre- 
fprtde  Loma-Gordi| ,  qui  sépare  deux  crevasses  voir 
wes  et  sensiblement  parallèles  )• 

Un  GOMp  d'ûçil  jf  té  sur  la  carte  fera  ^concevoir  U 
i(triictifre''parl;iculière,  mai^,  k  propzement  parler^ 
uiDiforme-de  la  montaguf .  Beaucoup  de  vallées  se** 
ches^vi^tablescrevasses)se^létachentde  la  ûîaiQ 
vers  Je  plateau  de  Quito.  Ce  sont  les  goi^es  dj9 
QunduTigufMihana ,  auxquelles ,  comnae  npu$  le  di- 
XQim  bientôt  j .  co^cesjpoad  ^n^  ouvertpre  pr^  d^ 
Guanulo-t  ^u.pied  du  Pichincba  ;  ]^  Quebrada ,  oui 
eonouit  à  Pabn^scuçhu  %  enfioi  la  vallée  de  Veroe* 
CHfchu.,  et  la  vall^  plu^  largç  de  Juyucha;  enfin 
uue ^iaqpième Xopdrièfe  quico^uijt à ^me pUûqe 
couvert^  jde  pierrei»  .poncer  au  p^  du  Rudupichiur 
(;klal».4fMW)««vaMéa.d^XlQaCbtq^îtQ•  he^^fxÙMMrr 
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diiures  de  ces  vallées  sont  disposées  de  teOe  sorte 
que  les  inondations  produites  parla  fonte  des  neiges 
à  chaque  éruption  volcanique,  sont  détournées 
de  la  ville  de  Quito ,  et  arrivent  à  LIoa  et  dans  h 
plaine  du  Turubanaba.  D'après  les  vues  de  la  nou- 
velle géognosie ,  on  ose  attacher  quelque  impor- 
tance à  ce  phénomène  des  fentes  du  Pidiincha. 
Leur  origine  remonte  au  soulèvement  de  la  mon- 
tagne qui  les  a  déterminées  ;  elles  n'ont  peint  été 
creusées  par  les  eaux ,  mais  elles  peuvent  avoir  ren- 
fermé plus  tard  des  bassins  d'eau  de  neige  fondue, 
Eartout  où  ces  eaux  étaient  maintenues  par  des 
arrages  naturels.  En  effet,  lorsque  nous  moo- 
tions  de  la  petite  plaine  de  Yerdecuchu  (3. 1^3  toi- 
ses) à  la  plaine  d'Altarcuchu  (a.356  toisesj,  je 
crois  avoir  reconnu  distinctement»  près  du  &âe 
de  la  montagne,  cette  disposition  d  anciens  bas* 
sins  qui  se  suivent  par  gradins,  et  présentent  le 
fond  ae  petits  lacs  alpins  desséchés. 

Au  lieu  de  nous  airiger  sur  le  Picacho  de  les 
Ladrillos  (la  montagne  des  Briques)  par  la  crête 
étroite  entièrement  recouverte  de  pierres  poncei 

2ui  joint  le  Guaguapichincha  avec  ce  somaiet,  les 
adiens  nous  firent  gravir  sur  les  parois  de  rocher 
fresque  verticales  des  bassins  environnants  de 
Altarcuchu,  sur  la  montagne  même  des  Ur 
drillos. 

La  hauteur  verticale  relative  n^eat  que  de 
900  pieds.  Le  sommet  de  la  montagne  des  U* 
drillos  est  un  cône  presque  entièrement  recoutert 
de  pierres  ponces.  Cette  ascension  nous  rappdut 
le  cône  de  cendres  du  pic  de  Ténériffe  (ran  de 
Asucar).  Une  bande  de  pierre  noire  éclatante 
comme  le  pechstein ,  et  divisée  en  minces  ooucbes 
verticales,  a  valu  k  cette  partie  du  ~  ••  -»^-  "* 
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nom  de  Pico  de  los  LadriUos.  Les  naturels  la 
nomment  une  muraille  naturelle.  La  ressem-^- 
blauce  des  strates  verticaux ,  lorsqu'on  les  voit  de 
loin,  avec  des  colonnes  minces  de  basalte,  est 
très-frappante.  La  zone  de  roches  doléritiques  qui 
entoure  le  cône  au-dessous  de  son  sommet  est 
entrecoupée ,  à  sa  partie  inférieure ,  par  une  cou*- 
che  orbiculaire  de  pierre  ponce ,  qui  gitlè  en  forme 
d'ile,  et  se  détache  sur  un  fond  noir.  J'ai  dessiné 
deux  fois  la  vue  du  sommet  de  los  Ladrillos ,  une 
fois  très^près,  à  un  intervalle  de  5oo  toises,  et 
une  autre  fois  à  travers  un  télescope ,  en  Texami'- 
nant  de  Chillo.  Ces  deux  esquisses  concordent 
parfaitement,  et  la  tache  de  pierre  ponce  en  forme 
a  ile  m'a  souvent  empêché  de  confondre  un  som- 
met avec  un   autre  dans  la  mesure  des  angles. 
Nous  trouvâmes  2.^o:x  toises  pour  la  hauteur  du 
pic  de  los  Ladrillos.  Il  y  avait  assez  d  espace  sur  la 
cime  pour  y  établir  un  graphomètre  de  Ramsden 
sur  son  pied,  et  pour  mesurer  en  outre ,  au  moyen 
d'un  sextant,  les  angles  nécessaires  au  canevas  de 
la  carte  du  volcan  et  à  la  détermination  de  la  po- 
sition relative  de  ses  sommets  isolés ,  comparés  au 
eisement  des  montagnes  de  neige  voisines.  Le 
froid  était  sensible  (d'environ  +  3*"  n.).  Des  masses 
de  neige  isolées  couvraient  la  pente  de  la  monta- 

Se.  Vers  le  sud-ouest,  nous  aperçûmes  alors 
ns  toute  sa  splendeur,  mais  séparé  par  des  pré- 
cipices qui  paraissaient  inaccessibles,  le  volcan 
du  Rucupichmcha  entièrement  couvert  de  neige. 
Le  lieu  ae  l'ouverture  du  cratère  restait  encore 
inconnu  pour  nous,  car  depuis  le  mois  de  juin 
174^  y  personne  n'était  parvenu  à  son  bord.  On 
savait  seulement  à  cette  époque  que  le  cratère 
s'ouvrait  vers  la  mer  du  Sud. 

On  jouit  Clément  de  ce  coté ,  du  haut  du 
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sommet  du  pic  de  los  Ladrtllos ,  d'mie  des  vues 
tes  plus  magaifiqaes  qui  se  soient  jamais  offertes 
à  moi  dans  tons  mes  voyages  de  montagnes.  Le 
versant  snd-ouest  da  Pichincha  est  très^esoafipé. 
lA  il  est  aussi  divisé  par  des  gorges  parallèles  eir- 
tre  elles  et  perpendiculaires  à  la  erête.  Nous  ap^ 
pttmes ,  dans  une  autre  excursion ,  seulement  les 
noms  de  deux  de  ces  ravins,  la  Qnebrada  de  Nimi 
urcu,  et  du  plus  rapproché  du  Bucupichincha,  la 
Quebrada  de  las  IMHnas  de  Meli^aldi.  Dans  ces  so- 
litudes élevées,  au  milieu  de  roches  volcaniques , 
on  a  aussi  fait  dfes  fouilles  pour  chercher  tantôt  des 
mines,  tantôt  des  trésors  enfouis.  L'aspect  du  sol, 
à  la  partie  inférieure  du  versant,  présente  la  vé- 
gétation forestière  de  los  Jumbos ,  qui ,  presque 
impénétrable ,  s'étend  jusqu'au  rivage  de  la  mer, 
et  remplit  des  plaines  vastes  et  brûlantes.  Pour 
découvrir  quelle  est  la  partie  du  Kttoral  qui  se 
rapproche  le  plus  du  volcan ,  on  ne  peut  avoir  re- 
cours jusqu'à  présent  qu'aux  déterminations  de 
Malaspina,  Espinosa  et  Bauza. 

L'expédition  des  navires  Deacûbierta  ^  Aire- 
iHdà  a  longé  la  côte  depuis  Guayaquil  jusqu'en 
lacedu  promontoire  de  Guasacama,  à  une  distance 
de  1 5  à  1 6  milles  marins  (de  60  au  degré).  L'er* 
re»r  de  j  de  degré  en  longitude,  que  mes  obser- 
vations astronomiques  ont  fait  connaître  pour  ht 
viile  de  Quito,  et  la  position  également  bràucoap 
trop  orientale  que  Malaspina  et  tous  les  naviga* 
teors  et  géographes  postérieurs  donnent  au  port 
de  Guayaquil,  ont  naturellement  une  grande  ie- 
flue»ee  sur  l'évaluation  de  la  distance  à  laquelle  fee 
•lifftoifal  de  la  mer  du  Sud  est  le  plus  rapproché 
du  vo<lcab.  Comme  les  longitudes  ehronoMétr»- 
ques  de  JMalaspina  dépendent  des  différences  avec 
le  méridien  ae  Guayaquil ,  elles  a^afient  heéoia 
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June  correction  de  1 8  minutes  en  arc  ;  ensuite , 
en  rapportant  le  volcan  de  Pichîncha  à  Quito , 
qui  en  est  voisin ,  et  en  donnant  à  ce  dernier  point 
sa  véritable  longitude  de  8i*  4',  ^^  s'ensuit  que  la 
côte  de  la  mer  du  Sud  la  plus  rapprochée  de  FœH 
est  située  à  une  distance  de  88  minutes  en  arc, 
ou  de  22  milles  géographiques  de  i5  au  degré 
équatorial. 

Telle  est  immédiatement  à  Touest  du  volcan  la 
distance  de  Fembouchure  du  Rio  del  Palmar, 
ainsi  qu'au  nord-ouest;  c'est  la  distance  du  petitgolfe 
de  Las  Sardinas  et  San  Mateo,  près  de  la  rivière  des 
Esmeraldas.  Dans  la  carte  de  la  province  de  Quito 
par  LaCondamine  etMaldouado,  à  laquelle  nous 
avons  donné  précédemment  des  éloges  mérités, 
les  côtes  sont  malheureusement  dessinées  avec  tant 
d'inexactitude  9  que  la  position  des  côtes  les  plus 
voisines  de  la  rivière  des  Esmeraldas  est  erronée 
de  plus  de  3o  minutes  en  arc.  La  courbure  de  la 
terre  fournit,  pour  la  hauteur  du  Pichincha ,  un 
horizon  visuel  de  2*  i3'  de  rayon ,  sans  réfraction, 
et  d'environ  2*  25'  en  supposant  d;s  effets  de  ré- 
fraction tels  qu'on  les  observe  ordinairement  soub 
Féquateur.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  l'on  ne 
puisse  voir  bien  au  loin  dans  la  mer,  du  sommet 
du  volcan.  L'horizon  de  la  mer  qui  s'élève  toujours, 
comme  on  sait,  à  la  hauteur  de  Toeil,  de  telle 
sorte  qu'au  Pic  de  Ténériffe ,  par  exemple ,  les  ob- 
jets voisins  paraissent  comme  projetés  et  peints  sur 
la  surface  de  la  mer,  s'étend,  pour  le  volcan  de  Pi- 
chincha ,  encore  à  56  minutes  en  arc,  ou  à  1 4  milles 
géographiques  de  distance  du  littoral  de  la  mer  du 
'Sud.  lies  épaisses  forôts  vierges  des  Jumbos,  et  de 
Tancienne  Govemacion  de  las  Esmeraldas,  sillon- 
nées par  beaucoup  de  fleuves,  versent  une  pro- 
digieuse quantité  de  vapeurs  dans  l'atmosphère. 
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Ainsi  j  lorsque  nous  eûmes  atteint  la  crête  de  la 
montagne ,  nous  trouvâmes  vers  le  sud-est ,  du 
côté  du  plateau  de  Quito ,  un  ciel  pur  et  eotièce- 
nnent  dépouillé  de  nuages  (le  cvanomètre  de  Saus^ 
sure  marquait  37^),  tandis  quun  banc  d'épaisses 
vapeurs  s'étendait  sur  les  plaines  de  l'ouest,  recou- 
vertes d'une  riche  végétation.  Dans  cette  zone  de 
nuages  se  trouvait  une  ouverture  unique,  à  travers 
laquelle  nous  aperçûmes  une  large  surface  bleui- 
tre.  Etait-ce  une  de  ces  rangées  de  nuages  déliés 

Sue  j'ai  vus  répandus  le  matin  sur  l'Océan,  du  haut 
u  Pic  de  Ténériffe  et  de  plusieurs  sommets  des 
Cordillières ,  et  dont  la  surface  supérieure  ne  pré- 
sente aucune  inégalité,  ou  bien  était-ce  la  mer 
du  Sud  elle-même  (  comme  nos  compagnons 
l'affirmaient,  et  comme  la  couleur  semblait  Tin- 
diquer)?  Je  n'oserais  trancher  la  question.  Si 
l'horizon  de  mer  est  placé  à  une  distance  de  plus 
de  deux  degrés,  la  lumière  totale  réfléchie  par 
l'eau  est  trop  faible  pour  que  dans  le  long  trajet 
jusqu'à  la  cime  d'une  montagne  de  i5.ooo  pieds 
de  hauteur,  la  plus  grande  partie  n'en  soit  pas 

f)erdue  par  absorption  dans  l'atmosphère.  Mors 
a  limite  de  l'horizon  visible ,  l'air  reposant  sur  une 
ligne  d'eau ,  on  voit,  pour  ainsi  dire,  dans  le  vide, . 
comme  si  l'on  était  clans  un  aérostat,  où ,  d'après 
l'expérience  de  M.  Gay-Lussac ,  les  ondes  sonores 
montent  plus  haut  que  la  faible  lumière  terrestre 
réfléchie  par  l'horizon. 

Par  la  très-basse  température  de  3»,  l'hygromè- 
tre à  baleine  de  Deluc  marquait  Sa*  entre  midi  et 
une  heure  (à  une  hauteur  à  peu  près  égale,  et^r 
une  latitude  de  o*"  1 1'  sud,  les  astronomes  français, 
dans  leur  hutte ,  ont  vu  le  thermomètre  de  Beau- 
mur  descendre,  pendant  la  nuit,  presque  jusqu  a 
5o  au-dessous  de  o.)-  Une  grande  sécheresse  s'était 
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aussi  manifestée  peu  de  temps  auparavant ,  à  ma 
grande  surprise ,  lorsque  nous  étions  enveloppés 
parfois  dans  un  brouillard  léger.  L'hygromètre  ne 
marqua  pas  alors  au-dessus  de  ZJi?.  La  tension 
électrique  de  l'atmosphère  offrit  une  observation 
remarquable  :  longtemps  après  que  nous  n'étions 
plus  entourés  par  une  couche  de  vapeurs ,  l'éleo- 
tromètre  de  Volta,  muni  d'un  conducteur  mé- 
tallique vissé,  d'environ  8  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  du  rocher,  marquait  3  lignes  d'électricité 
positive.  U  était  inutile  d'armer  les  pointes  avec 
de  l'amadou  fumant.  Mais  lorsque  nous  entrâmes 
dans  une  couche  de  brouillards,  l'électricité  de- 
vint subitement  négative,  d'environ  une  ligne,  et 
varia  alors  en  changeant  de  l'état  négatif  au  positif, 
durant  le  passage  ou  nuage.  Ce  phénomène  rap- 
pelait, sur  une  échelle  ^rt  petite,  ce  que  Ton 
observe  pendant  l'orage;    la  vapeur  vénculaire 
était  sans  doute  distribuée  par  couches  distinctes. 
Du  pic  de  Los Ladrillos ,  sur  lequel  nous  étions, 
se  détache  une  crête  étroite  de  rochers ,  entière* 
ment  recouverte  de  pierre  ponce ,  qui  va  jusqu'à 
une  cime  voisine  un  peu  plus  basse  et  parfaitement 
conique ,  le  Tahlahuma.  La  crête  horizontale  est 
placée  46  toises  plus  bas  que  la  montagne  des  Ladril- 
los, et  34  toises  plus  bas  que  le  Tablahuma.  Là  où 
la  roche  se  montre  à  nu ,  elle  est  encore  partagée 
en  strates  minces ,  fortement  inclinés ,  et  semola- 
blés  au  phonolite  par  sa   structure.  J'avais  fait 
construire  pour  mon  voyage ,  par  l'habile  méca- 
nicien Paul,  à  Genève ,  outre  le  cyanomètre  de 
Saussure  (instrument  bien  imparfait),  un  très-bel 
appareil  pour  l'évaluation  du  point  d'ébullition  sur 
de  hautes  montagnes.  Je  ne  me  servais  pas  de  la 
bouilloire  thermoscopique ,  comme  Font  fait  des 
TomeXFf,ïS3g.  ag 
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voyageurs  modernes  dans  FAsie  minenre ,  dans  la 
Perse  et  dans  la  Boukharie ,  pour  évaluer  les  hau* 
teurs  par  une  méthode  déjà  publiée  en  1 739 ,  par 
Lemonnier  (Ferreur  d'un  degré  Fahrenheit ,  dans 
Fobservation  du  point  d'ébullition ,  peut  donner 
lieu  à  une  erreur  de  'i^o  pieds  dans  Festimation 
de  la  hauteur);  Je  préférais  observer  simultané* 
ment  la  hauteur  ou  baromètre,  la  température  de 
Fair  et  du  mercure ,  et  le  point  d'ébullition  de  Vcau^ 
aussi  souvent  que  je  le  pouvais ,  pour  réunir  des 
faits  propres  au  perfectionnement  de  la  théorie 
alors  encore  si  incertaine  de  Deluc ,  des  variations 
du  point  d'ébullition.  L'appareil  venait  d'être  ins- 
tallé lorsque  nous  reconnûmes ,  avec  regret,  que 
FIndien  qui  portaitles  matières  ordinairement  em- 
ployées à  faire  du  feu  y  n  avait  point  encore  atteint 
te  sommet.  Par  un  heureux  nasard ,  le  soleil  se 
montra  avec  une  lumière  éclatante.  Nous  savions 
qu'une  plante  alpestre  laineuse ,  de  la  &mille  des 
composées ,  et  qui  ne  commence  à  se  montrer  qu'à 
une  hauteur  de  1 3.5oo  pieds ,  le  culcîtium  rujes^ 
cens ,  décrit  pour  la  première  fois  dans  nos  Icônes 
plantarum  œquinoxialium ,  fournit  une  espèce 
d'amadou  {yescà)^  matière  très-facilement  inflam- 
mable, et  toujours  sèche.  Ce  Frailejon  du  Pîchîn- 
cha  ne  doit  pas  être  confondu  avec  une  plante  de 
la  Nouvelle-Grenade ,  laineuse  aussi ,  et  portant  le 
même  nom,  mais  qui  appartient  au  genre  Espele- 
tia.Nous  enlevâmes Fobjectif  d'une  grande  lunette 
de  DoUond,  et  nous  enflammâmes  au  soleil  la 
laine  des  feuilles  du  culcitium ,  qui  se  laisse  en- 
lever avec  Fépiderme ,  comme  un  gant.  Le  vase 
rempli  d'eau  de  neige ,  donna  pour  le  point  d'é- 
Whtioii  i87%2  Fahrenheit  (un  peu  moins   de 
69""  Réaumur  )•  A  très-peu  de  distance  de  là ,  le 
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baromètre  indiquait  i6  pouces  4fi^  lignes  (m* 
cienne  mesure  française  ) ,  réduction  feite  à  la 
température  de  o.  D'après  les  calculs  de  M.  Pog« 
gendorf ,  mon  obserratîon  du  point  d'ébullition 
indique  j  d'après  la  table  psyçhrc^nétiique  de 
M.  Auguste,  fondée  sur  les  recherches  de  M.  Gaj^* 
Lussac,  une  hauteur  barométrique  de  199, 4  lignes 
de  Paris.  D'après  la  table  de  M.  Biot ,  fondée  sur 
les  recherches  de  Dalton ,  on  trouverait  environ 
une  ligne  et  demie  de  jdius ,  ou  30o,  92  lignes  de 
Paris  (les  hauteurs  du  mercure  étant  toujours  ra« 
menées  k  la  température  o  ).  Une  observation  im- 
médiate faite  sur  l'arête  de  rocher  qui  joint  la 
montagne  des  Ladrillos  avec  la  cime  du  Tablahu^ 
ma,  me  donna  avec  mon  baromètre  196,  64  lignes 
de  Paris  (réduction  faite  à  o"*),  résultat  plus  rappro* 
ché  de  la  table  de  M.  Gaj-Lussac  et  de  M.  Auguste 
que  de  celle  de  MM.  Dalton  et  Biot  ;  il  ne  faut  pas 
oublier  Cependant ,  que  dans  ce  genre  d'observa- 
tions très-délicates  y  un  degré  Fahrenheit  corres- 
pond déjà  fa  4»  ^  lignes  de  hauteur  du  baromètre. 

Si  l'on  pouvait  avoir  une  pleine  confiance  à  nos 
tables  actuelles  et  aux  évaluations  de  la  force  élas-* 
tique  «de  la  vapeur  d'eau  au-dessous  de  80""  Réau. , 
il  résulterait  de  ces  comparaisons ,  que  j'aurais 
trouvé  de  quelques  fractions  de  degré  trop  élevé 
le  point  de  i'ébuUition  de  l'eau  de  neige ,  quoique 
je  me  fusse  servi  d'un  vase  construit  d'après  le 
modèle  de  la  bouilloire  de  Saussure,  et  auquel 
les  vapeurs  pouvaient  s'échapper  très-librement^ 

Le  sommet  ignivome  du  Pichincha  était  encore^ 
comnie  je  l'ai  fait  observer  plus  haut ,  à  une  dis- 
tance considérable ,  séparé  de  nous  par  une  cre- 
vasse infranchissable.  Comme  nous  ignorions  le 
chemin ,  et  que  nous  pouvions  compter  seulement 
sur  trois  heures  de  jour,  il  aurait  été  imprudent 
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de  poursuivre  notre  exploration  et  de  contonmer 
le  ravin  on  plutôt  le  grand  bassin  de  la  Sienega 
delvulcan»  Une  circonstance  fortuite ,  d  peu  im« 
portante  qu'elle  fût  alors ,  engagea  mes  oompa-- 
gnons  à  insister  pour  un  prompt  retour.  J'étais 
resté  très-longtemps  seul ,  sur  le  sommet^  de  Ta- 
Uahuma ,  pour  déterminer,  avec  plus  de  soin  en- 
core, le  point  d'ébuUition .  La  fatieue  d'une  marche 
de  dix  heures,  à  pied,  par  des  doemins escarpés, 
le  froid ,  et  les  vapeurs  épaisses  de  charbon  que 
dégageait  le  brasier  sur  lequel  je  me  tenais  pen- 
ché (  on  sait  que  sous  la  faible  pression  atmosphé- 
rique de  i5  à  i6  pouces  la  flamme  se  divise,  et 
s'élève  difficilement) ,  me  causèrent  des  vertiges 
et  une  défaillance.  Jamais ,  après  de  plus  grandes 
fatigues  et  à  des  hauteurs  plus  élevées  de  quel- 
ques milliers  de  pieds,  auparavant  ni  plus  tard, 
je  n'ai  éprouvé  un  accident  semblable.  Les  vapeurs 
de  charbon  avaient  assurément  produit  pIusaelFet 

ue  la  hauteur  peu  considérable  de  2.o56  toises. 

es  compagnons  de  voyage  qui  se  trouvaient  sur 
la  pente  occidentale  du  sommet,  s'aperçurent  bien- 
tôt de  l'accident  :  ils  accoururent  pour  me  relever 
et  me  rendre  les  forces,  en  me  faisant  prendre  un 
peu  de  vin.  Nous  descendîmes  lentement  par  la 
vallée  de  Juyucha ,  jouissant  pendant  le  retour, 
de  l'admirable  vue  que  nous  offi'it  le  volcan  de 
Gotopaxi  éclairé  par  les  rayons  de  la  lune  ;  c*est 
de  toutes  les  montagnes  de  neige ,  sans  doute  à 
cause  de  sa  forme  parfaite  de  côue  et  du  manque 
absolu  des  inégalités  de  surface ,  celle  qui  se  mon- 
tre le  plus  souvent  entièrement  libre  de  nuages. 
Nous  arrivâmes  à  Quito  vers  les  7  heures  dn  soir. 
La  composition  de  la  roche  dn  Pichincha  est , 
suivant  toute  probabilité ,  peu  différente  à  la  par- 
tie inférieure  de  ce  qu  e)1e  est  dans  la  région  plus 


Si 
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âevée  ;  mais  le  mélange  est  à  grains  moins  fins , 
et  présente  un  aspect  difiërent.  Une  carrière  (Gan- 
tera )  voisine  du  Panecillo  de  Javirac  (  sommet 
arrondi  isolé ,  au-dessous  duquel  les  Incas  avaient 
essajé  de  creuser  une  galerie  pour  ouvrir  un  pas- 
sage à  Turubamba),    offre    beaucoup   d'intérêt 
sous  le  rapport  géognostique.  La  roche  de  la  Gan« 
tera  est  désignée  sous  le  nom  de  grès  par  le  peuple  ; 
elle  est  disposée  en  couches ,  d'une  couleur  ordi- 
nairement gris-verdàtre,  avec  des  rosnons  rougeà- 
tres ,  et  mélangée  çà  et  là  de  petites  lames  de  mica 
noir.  Je  l'avais  nommée ,  pendant  mon  voyage , 
griinstein  porphvrique  à  grains  très-fins  ;  mais  a  a* 

1>rès  l'examen  plus  soigneux  de  M.  Rose ,  c'est  éga- 
ement  une  roche  doléritique  criblée  d'un  grand 
nombre  de  pores  très-petits.  On  distingue  dans  la 
masse  quelques  cristaux  blancs  de  labrador  avec 
des  angles  distinctement  rentrants ,  et  beaucoup 
de  cristaux  de  pjroxène  d'un  vert  noirâtre.  L'am- 
phibole n'y  parait  pas.  A  un  niveau  inférieur  à 
celui  de  la  Gantera ,  sous  le  sol  de  la  ville  de  Quito 
mémie ,  auprès  de  l'église  de  Saint  -  Roch ,  dans 
une  excavation  de  i5  pieds  de  profondeur,  j'ai 
trouvé  au  milieu  d'une  couche  a  argile  un  banc 
de  pierre  ponce  de  8  à  lo  pouces  d'épaisseur. 

Four  terminer  le  rédt  de  cette  première  expé- 
dition au  volcan  du  Pichincha ,  je  dois  encore 
parler  des  nombreux  blocs  à  arêtes  très-vives  qui 
gisent  à  Textrémité  nord*ouest  de  la  montagne , 
dans  la  belle  savane  d'Inaquito,  célèbre  par  la 
bataille  qui  s'y  livra  en  1 5 1 6  ,  entre  Gonzalve  Pi- 
zarre  et  le  vice-roi  Blasco-Nunez-Vela.  Ces  blocs, 
d'une  grosseur  extraordinaire ,  nullement  arron- 
dis et  non  poreux ,  ressemblent ,  comme  la  roche 
du  Guaguapichincha^  à  un  pechstein  noir  et  lustré* 
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Les  habitants  nomment  le  phénomène  de  cette 
^accumulation  de  blocs ,  la  Res^entazon ,  mot  diffi- 
cile à  traduire ,  et  par  lequel  ils  désignent  à  la  fois 
l'effet  d'un  ébranlement  et  d'une  éruption  volca- 
nique. Les  blocs  gisent  par  rayons ,  sensiblement 
alignés,  mais  toujours  accumulés  en  plus  grand 
nombre  au  pied  même  du  volcan.  Ce  lieu  s'appelle 
Rumipamha.  Je  crois  que  les  blocs ,  peut-être , 
lors  du  premier  soulèvement  de  la  montagne  »  ont 
été  rejetés  à  travers  la  crevasse  des  Condors.  Il  m'a 
paru  très-digne  d'attention  que ,  dans  la  même  di- 
rection de  la  crevasse ,  la  petite  chaîne  de  collines 
qui  termine  la  plaine  d'Inaquito  ou  d'Anaquito 
à  l'ouest ,  présente  une  fente  qui  porte  un  nom 
particulier (Boca  de  Nayon).  La  même  cause,  ai-je 
dit  dans  mon  journal  y  qui  à  la  pente  de  Pichin- 
cha  a  ouvert  la  vallée  étroite  de  Cundurguachana, 
aura  sans  doute  aussi  produit  le  Boca  de  Nayon. 
C'est  comme  une  pente  naturelle  qnui  conduit 
dans  un  bassin  étroit ^  dont  le  fond,  d'après  uue 
mesure  barométrique ,  est  placé  à  840  pieds  plus 
bas  que  la  plaine  où  gisent  les  blocs  erratiques.  Le 
joli  petit  village ,  Guapulo ,  dont  l'église  est  ornée 
de  colonnes  d'ordre  dorique ,  s'élève  dans  ce  bas- 
sin, lie  tout  ressemble  à  une  cavité  de  filon ,  et 
l'on  peut  à  peine  s'empêcher  de  craindre ,  que 
dans  un  pays  soumis  à  ae  si  grands  et  si  fréquents 
beuleveiMments ,  cette  cavité  ne  vienne  un  jour 
à  se  fermer  et  à  ensevelir  sous  les  décombres  le 
village  de  Quapulo  1  ses  jardins  si  riches  en  arbres 
fruitiers ,  et  l'église  qui  renferme  une  des  images 
les  plus  révérées  de  la  province  de  Quito. 


nÉsviïATS  PRivciPAirx 

Des  expériences  faites  en  i^^'i^  ^  dans  le  hbo' 
.    ratoire  de  chimie  de  Fesoulî 

Par  MM.  THIREIA  et  EBELMEN^  ingéniears  des  mines. 
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1  ">  Anafy$0  dêi  minorai  de  fer  dOppenans  (Haiite-Sa6ne) . 

Ce  minerai  se  trouve  en  couche  dans  la  partie 
int*érieure  du  premier  étage  du  terrain  jurassique  ; 
il  se  compose  de  fer  kjdroxydé  en  oolites  miliaires , 
'  réunies  par  un  ciment  argjlo  -  calcaire  de  couleur 
rougeâtre.  On  Ta  exploité  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années  pour  les  hauts -fourneaux  du  Magny 
et  de  Saint-Georges  ;  mais  on  n'en  fait  plus  usage , 

Earce  qu'il  n'est  j^âs'rtché  et  qu  il  rendait  les  fontes 
lanches  ^t  cassantes  quand  on  en  portait  plus  d'un 
huitième  en  volume  à  la  charge*  U  était  intéressant, 
en  conséquence ,  de  rechercher  quelle  pouvait  être 
la  cause  du  vice  qu'il  donnait  aux  fontes.  On  Fa 
trouvé  composé  comme  il  suit  ; 

Peroxyde  de  fer.    .  ,  *  0,3060 

Oxyde  de  manganèse.  .  0,0100 

Carbonate  de  chaux.  .  0,3840  / 

Garboni^te  ^é  mfi|pifsie,  Q,O0^O 

Acide  phosphonque.  .  0,0084 

Alumine  somble..  \  .  .  0,0080 

^^'^ •  ^j^^^JAHMiie..  o;a4oe 

Satt  et  oxygène 6^^300 

Perte.    •  , 0,0006 

4,0000 
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Cest  donc  à  Tadde  phoqphorique  oonteDu  en 
assez  grande  quantité  dans  le  minerai  d^Oppenans 
qu'il  &ut  attribuer  la  mauvaise  qualité  qu'u  donne 
aux  fontes  qui  proviennent  de  son  traitement ,  en 
proportion  un  peu  forte.  D'ailleurs,  comme  il  n'entre 
dans  sa  composition  que  ^i  P*  0/0  de  fer  métallique, 
on  conçoit  pourquoi  ce  mmerai  rend  à  peine  en 
grand  :ao  p.  0/0  de  fonte. 

3*  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Noray  (Haate-Saôue). 

Ce  minerai  se  trouve,  commek  précédent,  dans 
la  partie  inférieure  du  premier  étage  du  terrain  ju- 
rassique, et  il  est  formé  également  par  la  réumon 
d'oolites  miliaires  de  fer  hydroxydé ,  disséminées 
dans  une  pâte  argilo-cakaire  de  couleur  rougeàtre. 
On  a  le  projet  de  le  traiter  dans  le  haut-lbumeau 
récemment  établi  à  Ronchamp.  H  a  la  composition 
suivante  : 

Peroxyde  de  fer.  ••..;•  0,4i80 

Oxyde  de  manganèse.  ....  0,0140 

Carbonate  de  chaux 0,23â0 

Carbonate  de  magnésie.    •  .  0,0066 

Acide  phosphorique 0,00ââ 

Alumine  soluble 0,0738 

Argile 0,1200 

Eau  et  oxygène 0,1020 

Perte ,  .  .  0,0014 

1,0000 

n  contient  3i  p.  0/0  de  fer  métallique. 

Les  fontes  dans  la  fiad)ncation  desqueDes  en- 
trera le  minerai  de  Noroy  seront  nécessairement 
de  deuxième  qualité  ^  à  cause  de  la  présence  de 
f adde  phosphorique ;  mais,  comme  elles  doivent 
être  afluiées  à  la  nouille  par  la  méthode  anglaise, 
elles  donneront  des  fera  aussi  bons  qu'il  est  pofisihfe 
de  les  obtenir  par  cette  méthode. 
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3«  Atuûyse  du  minerai  de  fer  de  Marmirolle  (Doubs). 

Ce  minerai  constitue ,  comme  les  deux  précé- 
dents, une  couche  dans  la  partie  inférieure  du 
premier  étage  du  terrain  jurassique ,  et  résulte 
d'une  agglomération  d'oofites  miliaires  de  fer 
hydroxydé  dans  une  pâte  argilo-calcaire  d'un  rouge 
brunâtre.  M.  Gauthier,  maître  de  forges  dans  la 
Haute-Saône,  a  le  projet  d'en  faire  usage  dans 

Slusieurs  hauts-fourneaux  qu'il  fait  valoir  dans  le 
département  du  Doubs.  La  composition  est  la  sui- 
vante: 

Peroxyde  de  fer 0,3100 

Oxyde  de  manganèse.   •  .  .  0,0140 

Carbonate  de  cEaux.  •  .  •  •  0,3464 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,0060 

Acide  phosphorique 0,00â0 

Alumine  soliible 0,OâOO 

Argile 0,2000 

Eau  et  oxygène 0,1000 

Perte 0,0016 

1,0000 

Ce  minerai  n'est  pas  riche ,  puisqu'il  ne  contient 

Sue  2 1  p.  o/o  de  fer  métallique ,  et  qu'il  ne  ren- 
rait  guère  que  20  p.  0/0  de  fonte  par  la  fusion  en 
grand.  H  ne  peut  d'ailleurs  donner  que  des  fontes 
de  deuxième  qualité ,  à  cause  de  l'acide  phospho- 
rique ({ui  l'accompagne.  £n  conséquence ,  il  paraît 
convenable  de  n'en  faire  usage  que  dans  les  hauts- 
fourneaux  qui  produisent  des  tontes  destinées  au 
moulage. 

4*  Anafyse  du  minerai  de  fer  de  FeUemenfrqy 

(Haute-Saône). 

Ce  minerai ,  analogue  aux  précédents,  se  trouve 
en  couche  dans  la  parde  supérieure  des  marnes  du 
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troisième  étage  do  terrain  liassique,  presque  aa 
contact  du  terram  jurassique.  II  est  formé  cfoc^ 
tes  miliaires  de  fer  hjdroxydé ,  disséminées  dans 
une  marne  endurcie,  de  couleur  brunâtre.  On  le 
traite ,  avec  d'autres  minerais ,  dans  le  haut-four- 
neau de  Ronchamp.  Il  contient  ; 

Peroiyde  de  fer ,  0,3700 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  •  0,0140 

Carbonate  de  chaux 0,09iO 

Carbonate  de  magnésie.    .  .  0,00f8 

Aeide  phosphoriqiie 0,0099 

Alumine  soluble. 0,0100 

Argile 0,3720 

£au  et  oxygène 0,1350 

Perte 0,0010 

1,0000 

D  après  sa  teneur  en  peroxyde  de  fer,  il  ne  ren« 
ferme  «pie  i5,6  p.  o/o  de  fer  métallique.  Aussi 
ne  rend-il  en  grand  que  34  p.  0/0  de  fonte. 

5*  Analyse  du  même  mifierai  de  Fellemenfroy^  prédUi' 

hlement  bocardé  et  lavé. 

Ce  minerai ,  bocardé  et  lavé,  a  la  composition 
suivante  : 

Beroxyde  de  fer. 0,éOoO 

Oxyde  de  oulnaanèse.  .  .  •  0,01^ 

Carbonate  de  cnaui 9,1080 

Èarbonate  de  magnésie. .  .  .  0,0020 

Acide  phospborique 0,0026 

Aiamitie  soluUe 0,0000 

Ai^ik. 0,3400 

Eau  et  oxygène 0,1240 

Perte 0,0004 

1,0000 

Gpmme  il  renferme  27,^  p.  p/0;de  fer  roétal- 
Jiijue ,  là  préparation  <}u'i|  subit  ii^augmente  (|ue 
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de  2  p.  o/o  sa  teneur  métallique ,  et  par  consé- 
quent ne  peut  ajouter  que  i,5  p.  o/o  de  fonte 
environ  à  son  rendement  en  grand ,  ce  qui  ne 
parait  pas  pouvoir  compenser  les  frais  de  bocar- 
dage  et  de  lavage. 

6«  Analyse  du  minerai  riche  de  Saulnot  (Haute-Saône). 

Ce  minerai ,  qui  est  un  fer  oligiste  compacte,  se 
trouve  j  en  amas  et  petits  filons,  clans  un  porphyre 
subordonné  au  terrain  de  transition.  On  rexploilë 
pour  les  hauts-fourneaux  de  Saint-Georges,  de 
Fallon  et  de  Ronchamp.  Il  est  réputé  d'excellente 
qualité.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

Berotyde  de  fer 0.6â00 

Oxyde  de  manganèse.    .  .  .  0,0500 

Carbonate  de  chaux 0,1380 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  trace. 

Alumine  soluble 0,0090 

Gangue 0,1400 

Bau  et  oxygêoe 0,0400 

Perte 0,0100 

1,0000 

D'après  sa  teneur  en  peroxyde  de  fer,  ce  mi- 
nerai contient  4^  p.  o/o  de  fer  métallique,  aussi 
rend-il  en  grand  ^lii^'i  p.  o/o  de  fonte  au  moins. 

V  Analyse  du  minèrûi  pauvre  de  Saulnot  (Haute-Saône). 

Ce  minerAi  accompagne  le  précédent,  qu'il 
sépare  de  la  masse  porphyrique  qui  renferme  ses 
amas;  eit c'est  plutôt  un  porphyre  quartzeux  im- 
pr^né  de  fer  oxydé  rouge  qu'un  fer  oligiste  com- 
pacte. On  Ta  trouvé  composé  comme  il  suit  : 
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Vermyde  de  6r.  ^ 0,1780 

Oxyde  de  manganèse 0,0140 

Carbonate  de  chanx. ....  0,0200 

Alnmine  soloble 0,0500 

Gangue 0,6900 

Eau  et  oxygène. 0,0100 

Perte 0,0060 

1,0000 

Ce  minerai  ne  contenant  qne  12  p.  0/0  de  fer 
métallique,  ne  devrait  pas  être  porté  dans  les 
hauts-foameanz,  puisque  son  rendement  en  fonte 
ne  peut  y  excéder  1 1  p.  0/0. 

il^Anafyse  du  minerai  de  fer  de  Narey  (Hante-Marne). 

Ce  minerai  constitue  une  couche  dans  la  partie 
supérieure  du  terrain  néocomien,  étage  inférieur 
du  grès  vert.  II  se  compose  d'oolites  milîaires  de 
fer  h jdroxydé ,  qui  ont  été  séparées  par  le  bocar- 
dage  et  le  lavage  oe  Targile  plusou  moins  endurcie, 
dans  laquelle  elles  sont  cussémînées.  On  le  con- 
somme dans  plusieurs  hauts-fourneaux  des  envi- 
rons de  Saint-Dizier,  qui  produisent  des  fontes 
blanches  d'un  grain  fiGi  et  serré.  On  Ta  trouvé 
composé  comme  il  suit  : 

Peroxyde  de  fer 0,6600 

Oxyde  de  manganèse 0,0400 

Carbonate  de  chaux 0,0070 

Acide  phosphoriqoe 0,0020 

Alumine  soluble 0»0400 

ArgUe 0,0760 

Eau  et  oxygène 0,1650 

Perte 0,0100 

1,0000 

Ce  minerai ,  qui  contient  ^S^n  p.  0/0  de  fer  mé> 
tallique ,  est ,  avec  le  minerai  au  Monigérard ,  le 
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plus  riche  des  minerais  oolitiques  du  terrain  néo- 
conûen  de  la  Haute-Marne  ;  aussi  rend-il  ^4  P-  ^/^ 
de  fonte  par  la  fusion  en  grand  dans  les  nauts- 
fbumeaux ,  où  il  est  traité  avec  les  minerais  siliceux 
de  la  partie  inférieure  du  terrain  néocomien  ^  et 
avec  addition  de  castine. 

9^  Analyse   du  minerai    de  fer  de  Sontmepoire 

(  Haute-Marne  ). 

Ce  minerai  a  la  même  position  géologique  que 
le  minerai  de  Narcj,  et  provient  également  du  bo- 
cardage  et  du  lavage  du  minerai  brut  oolitique , 
accontipagné  d'argile  endurcie.  On  trouve  dans  le 
minerai  brut  un  grand  nombre  de  grandes  gryphées 
{exogjra  aquila  Goldf  ) ,  dont  beaucoup  de  frag- 
ments se  trouvent  dans  le  minerai  préparé ,  et  doi- 
vent contribuer  à  augmenter  sa  dose  d'acide  phos- 
pfaorique.  Néanmoins,  on  emploie  ces  coquilles 
fossiles  comme  castine  dans  le  haut  -  fourneau  de 
Sommevoire ,  où  le  minerai  dont  il  s*agit  est  traité 
seul  avec  addition  dlierbue,  et  les  fontes  qui  en 

1>roviennent  ne  sont  pas  réputées  inférieures  pour 
a  qualité  à  celles  proauites  par  les  hauts-fourneaux 
qui  consomment  des  minerais  analogues. 

Le  minerai  de  Sommevoire  a  la  composition 
suivante  : 

Peroxyde  de  fer 0,6300 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  0,0140 

Carbonate  de  cnaux 0,0200 

Acide  phosDhorique 0,0QB4 

Alumine  soiuble 0,0340 

Ai^c 0,1280 

Eau  et  oxygène 0,1640 

Perte : 0,0066 

1,0000 
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Diaprés  sa  teneur  en  peroxyde  de  fer,  ce  minerai 
contient  43)7  o/o  de  fer  métallique.  On  estime 
qu  il  rend ,  par  le  traitement  en  grand  dans  le 
haut  -  fourneau  de  Sommevoire,  4^  P*  ^/^  ^^ 
fonte, 

10"  Analyse  du  minerai  de  fer  de  BeUanemui 

(Haute-Marne). 

Le  minerai  brut  >  qui  donne  ce  minerai  par  le 
bocardage  et  le  lavage,  constitue  des  amas  dans  le 
dépôt  sableux  de  la  partie  inférieure  du  terrain  néo- 
comien ,  laquelle  correspond  peut-être  au  terrain 
wealdien  de  l'Angleterre ,  de  sorte  que  le  dépôt 
sableux  avec  minerai  de  fer  serait  synchronique  de 
ï  iron-sand  ^  et  que  les  calcaires  qui  le  séparent  du 
terrain  jurassique  correspondraient  au  calcaire 
purbeckien.  Ce  minerai  est  constitué  par  des  pla- 
quettes géodiques  de  fer  bydroxydé  qui  se  présen- 
tent entremêlées  de  sable  et  de  grès ,  auquel  elles 
adhèrent  parfois  très-fort,  et  accompagnées  sou- 
vent de  fer  hydroxydé  en  oolites  muiaires  dissé- 
minées dans  une  marne  sablonneuse  plus  ou  moins 
endurcie.  Il  alimente  en  partie  plusieurs  hauts- 
fourneaux  des  environs  de  Saint-Dizier.  Sa  com- 
position est  la  suivante  : 

Peroxyde  de  fer 0,6700 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  0,0200 

Carbonate  de  chaux 0,0349 

Acide  phosphoriqoe O.OOil 

Alumine  soluble.  .      .  •  .  •  0,0i80 

Argile  et  sable 0,0860 

.  Eau  et  oxygène,  v 0,1578 

Peite. 0,0129 

1,0000 

Ce  minerai  contient  46  p*o/o  de  fer  métaUiquCi 
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et  on  estime  qu'il  rend  44  P*  ^J^  ^^  fonte  par  la 
fusion  dans  les  hauts-fourneaux. 

Il*  Analyse  du  ndnerai  de  fer  de  Chatonrupt 

(Haute-Marne). 

Ce  minerai  fi  la  même  position  géologique  que 
le  minerai  defiettancourt,  et  provient  également 
du  bocardage  et  du  lavage  de  plaquettes  géodiques 
de  férlxydrpxydé/reufermant  du  sable  ferrugineux 
oudelargile  endurcie  pénétrée  d'oolites  miliaires 
de  fer  hydroxydè.  On  le  traite  dans  une  douzaine 
de  hauts-Pourneaux  des  environs  de  Joinville,  Il 
est  composé  comme  il  suit  : 

Peix>iyde  de  fer 0,6800 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  0,0280 

Carbonate  de  chaux 0,0520 

Acide  phosphorique 0,0022 

Alumine  soluble 0,0160 

Argile  et  sable .  « 0,0660 

Eau  et  oxygène 0,1480 

Perte 0,6078 

1,0000 

Ce  minerai  contient  47  p«  0/0  de  fer  métallique^ 
et  son  rendement  en  grand  est  évalué  à  4^  p*  0/0 
de  fimte. 

12**  Analyses  de  pierres  à  chaux  hydraulique  de  Scey^ 

sur-Saône  (  Haute-Saône  ) . 

Ces  pierres  à  ebauxconsti  tuent  des  bancs  subor- 
donnés à  la  partie  supérieure  des  marnes  OEfprw 
dienaes  du  deuxième  étage  du  terrain  juraanque, 
Oa  lea  a  aoumîaes  à  l'analyse ,  dans  le  but  de  déter** 
miner  celles  qui  pourraient  donner  de  bonne  cbauz 
Itydraulique  pour  les  constructions  destinées  à  IV 
mélioration  de  la  navigation  de  la  Saône,  IjOS 
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échantillons  étaient  an  nombre  de  quatre ,  et  por- 
taient les  numéros  1,^9  3  et  4-  On  les  a  trouvés 
composés  comme  il  suit  : 

N«  I.     H*  a.     m»  3.     H*  4. 

Carbonate  de  chanx.  .  .  0,4900  0,6180  0,2400  0,3700 

Carbonate  de  magnésie. .  0,0042  0,0540  0,0200  0,0320 

Argile 0,3500  0,2400  0,5620  0,4460 

Eau 0,1100  0,0760  0,1740  0,1380 

Perte 0,0080  0,0120  0,0040  0,0140 

1,0000  1,0000  1,0000  1,0000 

Le  numéro  2 ,  qui  contient  24  p-  0/0  S^arffle 
et  2  1/2  p.  0/0  de  magnésie ,  serait  le  seul  susoep* 
tible  de  donner  de  bonne  cbaux  bjdraulique.  Les 
autres  écbantillons  renferment  trop  d'ar^le  pour 
que  la  cuisson  produise  des  silicates  basiques  de 
cnaux  et  d  alumine  qui  absorbent  l'eau  et  la  soli- 
difient. 

13<^  jinalyse  des  ailles  deFaymont  (Vosges). 

Ces  argiles  forment  des  couches  puissantes  dans 
la  partie  inférieure  du  grès  rouge.  Elles  sont  mai- 
gres au  toucher,  friables  et  douées  de  peu  de  liant; 
cependant  elles  font  pâte  avec  leau ,  et  sont  sus- 
ceptibles de  se  mouler.  A  la  température  élevée  do 
four  à  porcelaine ,  elles  sont  tout  à  fait  infusibles, 
deviennent  dures  et  translucides  ;  mais  elles  pren- 
nent une  teinte  rougeàtre  due  à  la  petite  portion 
d'oxyde  de  fer  qu'elles  renferment,  et  dont  on  pour- 
rait les  dépouiller  en  les  délayant  dans  de  Teau  con- 
tenant un  peu  d'adde  hydrochlorique.  On  a  essayé 
récemment,  à  la  faïencerie  de  Clairetontaine  (Haute- 
Saône)  d'en  faire  de  la  porcelaine  sans  aucune  ad- 
dition de  terre  feldspathique ,  et  les  essais  ont  par- 
faitement réussi.  Deux  écbantillons  provenant  de 
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deux  couches  dîflfêrentes ,  mais  contîguës ,  ont  été 
soumis  à  l'analyse ,  et  ont  présenté  la  composition 
suivante  : 


Silice 

Alumine.  .  . 
Magnésie.  .  . 
Potasse.  .  .  . 
Oxyde  de  fer. 

Eau , 

Perte 


0,7e00  0,6400 

0,1840  0,2540 

0,OOSO  0,0064 

0,0080  0,0400 

0,0020  0,0040 

0,0340  0,048o 

0,0040  0,0076 


1,0000     1,0000 

Ces  argiles  sont  évidemment  des  mélanges  d*  ar- 
gile proprement  dite,  ou  de  silicate  d alumine 
hydraté,  de  quartz  et  de  parties  feldspathiques,  dont 
la  présence  na  rien  d'extraordinaire,  puisque  le 
terrain  de  grès  rouge  est  un  détritus  de  diverses 
roches  renfermant  du  feldspath.  Le  numéro  a, 
qui  est  le  plus  riche  en  alumine  et  en  alcali,  sera 
vraisemblahlement  préféré  pour  la  fabrication  de 
la  porcelaine ,  et  sa  composition  se  rapproche  de 
celle  du  kaolin  de  Mende  â^ A. 

BXPéaiBHCBS  0B  M.    ÉBELMEK. 

I®  Anafyses  des  produits  des  expériences  faUes  aufour^ 
neatê  de  Fèltexon,  rdati^meni  à  V emploi  du  bois  en 
nature  dans  les  hauts-fourneaux. 

Les  résultats  de  ces  analyses,  ainsi  ^ue  les  con- 
sidérations théoriques  qu'on  en  a  déduites,  ont  été 
Gonsigiiés  dans  un  mémoire  publié  dans  la  qua- 
trième livraison  des  Annales  des  Mines,  pour  i  i)38. 
On  se  contentera  de  rappeler  ici  Tobjet  de  ces  ex- 
périences: 

Des  minerais  et  des  bois  de  difiërentes  esseMps, 
et  dans  des  états  différents  de  dessiccation ,  onfété 
Tonie  XVI,  iSïg.  3o 
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introduita  dans  des  cloches  en  tôle  qu'on  a  fait 
descendre  dans  le  haut -fourneau,  et  quon  en 
a  retirées  à  diverses  hauteurs  et  àpràs  des  temps 
différents  de  séjour.  L'analyse  des  minerais  et  des 
combustibles  ainsi  extraits  a  conduit  à  apprécier 
rinfluence  de  l'emploi  du  bois  sur  la  température 
de  la  cuve  du  hant-fbutneau ,  et  sur  la  rédaction 
des  minerais. 

On  a  essayé  également  d'utiliser  la  flamme  très- 
intense  qui  s'échappe  du  gueulard  y  lorsqu'on  loole 
au  bois,  pour  la  réduction  des  minerais.  Ueax ana- 
lyses de  ces  minerais ,  retirés  après  demi-heure 
et  deux  heures  de  sriUage,  ont  prouvé  qae  le  mi- 
nerai se  réduit  facilement  en  oxyde  magnétique, 
mais  qu'il  ne  dépasse  pas  ce  degré  de  rédaction; 
d'où  il  résulte  qu'il  ne  perd  ainsi  qu'un  neuvième 
de  l'oxygène  qu'il  doit  abandonner  pour  passer  à 
l'état  de  fer  métallique. 

D'autres  essais ,  qui  ont  été  également  rapportés 
dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  concernent  les 
objets  suivants  : 

i^  Influence  de  la  grosseur  des  morceaux  de 
bois  sur  le  rendement  en  charbon  par  carbonisa- 
tion brusque ,  opérée  dans  le  creuset  de  platine. 

Ces  essais  ont  prouvé  qu'une  très-petite  diffi- 
rence  dans  la  durée  d*une  carbonisation  rapide 
suffit  pour  déterminer  des  variations  considéranfes 
dans  ses  produits.  De  tous  les  bok  essayés,  le  chêne 
est  celui  qui  a  présenté  les  résultats  les  plos  diTe^ 
gents ,  tandis  que  pour  toutes  les  autres  essences, 
les  variations  se  sont  maintenues  li  peu  près  entre 
les  mêmes  limites. 

a"*  Distillation  du  bois  de  chêne  à  la  tempes 
tuwdu  mercure  bouîHant  (36o^). 

nusieurs rondelles  de  diêne  ontété  chatifiSes^ 
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le  mercoie  bouiUaiit  pendant  une  faenré  et  demie. 
Elles  ont  toutes  donné  entre  3i  et  33  p.  o/o  d'un 
charbon  assez  compacte ,  d'un  noir  intense ,  et  qni 
a  perdu  encore  a8  à  3o  p.  o/o  de  son  poids  par 
caldnation  au  rouge  blanc ,  à  Fabri  du  contact  de 
l'air. 

S""  Essais  sur  la  réduction  de  foigrde  de  fer  par 
les  produits  de  la  distillation  du  boia» 

On  vient  de  voir  que  le  bois  desséché  à  l'air  libre 
perd  70  p.  0/0  de  son  poids  par  distillation,  à. la 
température  de  360*";  il  était  intéressant  de  recher- 
cher si ,  à  cette  température ,  les  vapeurs  combusti- 
bles qui  se  dégagent  pouvaient  réduire  le  minerai 
de  fer.  Plusieurs  essais  conséculiS»  ont  prouvé  qu'à 
la  température  de  36o''  Thydroxyde  de  fer  perd  son 
eau  de  combinaison ,  mais  qu'il  n'est  point  encore 
réductible  par  les  produits  de  la  distillation  du  bois 
an  contact  du  bob  lBi*ménie. 

4''  Expériences  sur  la  distfflation  d'un  mélangt 
intime  de  bois  et  de  chaux  éteinte. 

Lorsqu'on  distille  sur  le  mercure  bouillant  un 
mélange  à  poids  ^ux  de  sciure  de  bois  et  de  dianx, 
il  ne  se  dégage  pas  de  goudron ,  et  tout  l'addeaoé- 
ûque  provenant  4e  la  distillation  du  bois ,  lesle 
en  conôbinaison  avec  la  diaux.  On  peut  obtenir 
ainsi  la  p.  o/o  du  poids  du  bois  d'acétate  de  chaux 
anhydre.  On  pourra  peut-être  utiliser  ces  résultats 
pour  la  fabrication  de  l'acide  acétique,  en  chauffimt 
un  mélange  de  chaux  éteinte  et  de  débris  de  nuatîère 
ligneuse  sans  valeur  ;  on  obtiendrait  ainsi  beaucoi^f 
plus  d'acide  que  par  le  procédé  ordinaire. 

9^  Anufym  dm  minermi  de  fit  A  FHtigwfy* 

Ce  minerai  est  en  gros  grains  irrégulierSi  tr^^ 
fiiables;  sa  poussière  est  brune  ;  il  n  est  pas  atti-i 
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rable  au  barreaa  aimanté.  L'acide  mtriqae  étendu 
ne  produit  pas  d effervescence  avec  lui;  lacide 
muriatique  Fattaque  facilement  avec  dégagement 
de  chlore  ;  lorsqu'on  le  chauffe  avec  du  nitre  et 
qu'on  reprend  par  Teau ,  on  obtient  une  liqueur 
colorée  en  jaune ,  ce  qui  annonce  la  présence  de 
l'oxyde  de  chrome. 
L'analyse  a  donné  : 

"^  ••  '»'■  { S^:  Œl».'»    . 

Argile 0,494 

Peroxyde  de  £er O.SâO 

Alumine   soluble 0,010 

Oxyde  i*ouge  de  maDganèse.  0,052 

Oxyde  de  chrome trace. 

1,0040 

Pour  savoir  à  quel  état  se  trouve  l'oxyde  de 
manganèse  dans  le  minerai,  on  en  a  traité  5  gram« 
mes  mêlés  avec  5  granmies  de  fleur  de  soufire  par 
l'acide  muriatique  étendu  et  bouillant,  on  a 
obtenu  : 

Sulfate  de  baryte,  o,  1 3,  ou  sur  i  gram.,  0,036 1 
c'est -à -dire  oxygène  excédant  le  pro- 

toxyde  de  manganèse o,oo53; 

or,  o,oo53  d'oxygène  correspondent  à 

environ o,o535 

de  deutoxyde ,  lesquels  donneraient  par 

calcination 0|05i8 

d'oxyde  rouge.  Le  manganèse  se  trouve  donc  dans 
le  minerai  à  l'état  de  deutoxyde  hydraté. 

D'après  sa  composition ,  le  minerai  de  Fréu- 
gney. renferme  123  «p.  0/0  de  fer  métallique.  Il  ne 
serait  possible  de  le  fondre  avec  avantage  dans  un 
hau^- fourneau  ;  qu'autant  qu'il  serait  mélangé  avec 
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des  mines  riches  h  gangue  calcaire.  Or,  comme  les 
mines  calcaires  de  la  Haute-Saône  sont  générale* 
ment  assez  pauvres  en  métal ,  on  voitque  l'on  doit 
abandonner  Texploitation  du  minerai  de  Fréli- 
gney. 

3«  Analyse  du  minerai  dé  ChemiUy^ 

Ce  minerai  »  dont  le  gisement  parait  être  le 
même  que  celui  des  minerais  en  grains ,  se  pré- 
sente sous  forme  de  plaquettes  irrégulières ,  ou  de 
rognons  composés  de  matières  ferrugineuses  ras- 
semblées autour  d*un  noyau  arailo-sableux.  Sa 
poussière  est  d*un  jaune-bnm  ;  il  n'est  pas  ma- 
gnëtiqne  ;  Tacide  moriatique  l'attaque  facilement 
avec  dégagement  de  cblore  ;  Tadde  nitrique  fai- 
ble ne  l'attaque  pas  sensiblement  à  froid.  On  s'est 
assuré  qu'il  ne  renfermait  pas  jde  trace  de  soufre , 
d'arsenic  et  d'oxyde  de  chrome.  On  a  trouvé  la 
composition  ^suivante  zw  minerai  en  plaquettes  : 

Perte  an  fea.   . 0,1^ 

k^u       I  Silice ^^^^^{%iitJL 

Alumine  soluble 0,016 

Oiyde  rovfle  de  manganèse.  0,028 

Peroiyde  ce  iier 0,720 

Acide  phosphorique.  ,  .  •  0,002 

0,982 

D'après  sa  teneur  en  o^cyde  de  fer,  ce  minerai 
doit  renfermer  5o  p.  c/o  de  fer  métallique.  Oa 
l'emploie  maintenant  dans  le  haut-fourneau  de 
Gonflandey.  On  trouvera  sans  doute  beaucoup 
d'avantage  h  le  fondre,  quand  on  voudra  fabri- 
quer des  fontes  de  moulage,  ou  de  deuxième 
qualité  pour  la  forge. 
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V  Analyse  du  minerai  de  fer  de  yelesmes. 

Ce  minerai  eatoigraiM  krégalwvt,  de  gras* 


seor  Tamble;  las  grains  d'une  certaine  gros- 
seur sont  généralement  très-friables  et  paraisMvt 
renfermer  beaucoup  plus  d'oxyde  de  manganèse 


nitre  la  réaction  de  l'oxyde  de  chrome;  il  ren* 
ferme  une  quantité  asses  notable  de  petits  cail^ 
loux  arrondis,  ijuarizeux,  qu'on  retrouve  an  partie 
disséminés  dans  les  laitiers  du  hant-fouroeau  oùr 
il  est  traité.  On  a  séparé  les  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse  au  moyen  du  carbonate  de  baryte* 
L'analyse  a  donné  : 

Perte  an  fta 0,14a 

Ai«;ile  et  sable 0,3M 

Peroxyde  de  fi^r ,0,424 

Oiyde  rouge  de  manganèse.  0,048 

AiuiDÎaetoâuble.   .  .  .  ^  .  O^OaO 

Oiyde  de  çhr^inç.  .  •  •  •  trace. 

Baryte»   *••.-...•»»  trace. 

o;M8 

L'analyse  de  ce  minerai,  avec  celui  deFVétigney 
(n""  :i  ),  doit  faire  considérer  Toxy de  de  manganèse 
comme  s'y  trouTant  à  l'état  d  hydrate  de  deu- 
toxyde. 

D'apfès  sa  teneur  en  oxyde  de  fer,  ce  minerai 
renferme  ag,6  p.  o/o  de  fer  métallique. 

i*  JReeherAenmrtappémteeduchrimedans  Im  uâmmuà 

de  fer  de  la  Saui&Saine. 

On  a  recherché  la  présence  de  l'oxyde  de  chrdms 
dans  plusieurs  minerais  de  fer  en  grains  du  dépar*- 
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tentent  de  la  HaiAe-^aAnè ,  et  on  en  a  Irmivé  des 
traces  plus  ou  mpins  notables  dans  tous.  Le  minem 
de  Choje  est  celui  dans  lequel  on  en  a  rencontre 
davantage;  il  renferme  0,0022  d*oxyde  vert  de 
chrome ,  et  une  trace  d'oxyde  de  titane. 

Un  minerai  oolitiqne  du  terrain  néocomien  pro- 
venant de  Boucherans  ( Jnra) ,  essayé  par  le  nitre , 
a  doûné  la  réaction  du  ehrome. 

On  nep  a  pas  renecKitré  dans  les  minerais  oolii-.' 
tiques  qui  se  trouvent  à  la  base  du  terrain  jurasaî*» 
que  dans  le  département  de  la  Haute-Saône* 

6®  Recherches   sur  un  nouveau  procède  d^ana^se 

chimique* 

Ce  procédé  a  pour  objet  de  déterminer  la  quan- 
tité d'oxygène  on  de  chlore  qi/absorbent  les  corn-*  ' 
posés  métalliques ,  en  se  dissolvant  dans  un  acide 
oxydant  ou  chlornrant«  Il  consiste  à  mêler  la  snb-  ' 
stance  à  essayer  avec  une  quantité  suffisante  de  per- 
oxyde de  manganèse ,  et  à  traiter  le  mélange  par 
lacidê  muriatMjue  pqr,  en  reeevmit  le  chlore  en 
excès  dans  une  solution  bien  pure  d'acide  stilfureux  \'  \ 
la  proportion  du  chlore  en  ej;cès  se  tfouve  donnée 
par  la  quantité  de  sulfate  de  baryte  obtenu.  Comme 
on  sait  d'avance  la  quantité  totale  de  chlore  qu'au- 
rait donnée  le  manganèse  traité  seul  par  l  acide 
muriatique,  on  aura  par  difierence  celle  qui  est 
restée  combinée  aux  différents  éléments  du  corps , 
es^é ,  ou  son  équivalent  en  oxygène. 

Ce  procédé  peut  recevoir  des  applications  assez 
nombreuses ,  dont  les  principales  ont  été  exposées 
dans  une  notice  qui  a  été  insérée  au  compte  rendu 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences  (^éapca 
du  3  septembre  1 838  )• 


RÉSULTATS  PA»OIPilinE 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire 
de  chimie  de  Carcassonne ,  pendant  Fan- 
née  i838;  ■ 

Far  M.  VÈNE ,  loginicur  de»  nbes. 

Gonformémeat  à  l'espèce  de  pit^ramme  dont 
il  a  été  question  au  oommenoement  et  à  la  fin  du 
rapport  rédigé  le  1 4  janvier  i838,  les  expériences 
du  laboratoire  de  cbiniiede  Carcassonne  sont  exé- 
cutées en  vue  de  trois  résultats  distincts ,  savoir  : 
1**  pour  éclairer  la  marche  et  perfectionner  les 
produits  des  industries  minérales  en  activité; 
2^  pour  faire  connaître  les  substances  qui  peuvent 
donner  lieu  à  la  formation  de  nouveaux  établis^ 
sements;  S""  pour  étudier  la  composition  des 
roches  et  des  minerais  sous  le  rapport  géologique. 

Mais  on  doit  déclarer  de  suite  que»  dans  le  cou- 
rant de  i838,  on  n'a  pu  ajouter  qu'un  petit  nom- 
bre d'expériences  &  celles  qui  avaient  été  £iites 
précédemment. 

1*  Antimoine  métallique. 

n  provient  de  la  fabrique  de  Carcassonne.  Il 
avait  été  soumis  à  l'opération  du  raffinage,  et  pour- 
tant il  ne  présentait  pas  cette  belle  couleur  blanche 
et  cette  cristallisation  en  feuilles  de  fougère  que 
l'on  remarque  à  la  surface  dea  pains  de  métal  bien 
puritié.  La  couleur  était  un  peu  cendrée,  et  la 
cristallisation  confuse.  On  a  pensé  que  cela  pou- 
vait provenir  d'un  peu  de  sulfure  qui  avait  échappé 
k  la  décomposition ,  et  peut-être  aussi  à  un  peu 
de  plomb  métallique.  L  essai  suivant  a  eu  seule- 
ment pour  objet  de  reconnaître  la  présence  da 
sulfure. 
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Oq  a  traité  5  grammes  de  matière  par  racide 
muriatique  ;  il  y  a  eu  dégagement  d'nydrogèiie 
sulfuré;  la  liqueur  décantée  et  étendue  d*eau  a 
donné  un  préapité  d'antimoine  oxydé  blanc  ;  l'am- 
moniaque a  séparé  la  partie  qui  restait  en  dissolu- 
tion, et  on  a  ootenu  :  acide  antimonienz ,  o^'^iS, 
ce  qui  représente  environ  o<'',  1 5  de  sulfure  d'an- 
timoine, en  sorte  que  la  matière  était  composée  de  : 

AntUDoine  métallique  (peat-éti«  allié  avec  un  peu  de 

plomb) 0,97 

Salfiire  d'antimoine 0,08 

1,00 
SK»  Houille  Ache  deBisis  (Aude). 

Cette  matière  se  trouve  en  veinules  et  en  petits 
dépôts  noduleux  dans  un  terrain  de  schiste  bleu  , 
de  grauwacke  à  grains  fins  et  de  calcaire  siliceux, 
en  couches  minces,  appartenant  au  terrain  de 
transition.  Elle  est  de  couleur  noire ,  friable  t  en 
partie  lamelleuse  et  brillante ,  en  partie  mate  et 
pulvérulente  ;  elle  brûle  sans  aucune  flamme  et 
sans  odeur  de  soufre. 

10  grammes  grillés  ont  laissé  des  cendres  grises 
pesant  i^',a5 ,  soit  ia,5o  p.  o/o. 

n  a  été  fait  »  dans  le  courant  de  i838 ,  quelques 
travaux  de  recherche  sur  ce  gjite;  mais  on  n'a 
trouvé  que  de  petits  nids  de  charbon  sans  aucune 
suite.  Les  travaux  ont  été  abandonnés. 

d9  Calcaire  de  Sa/signe  (Aude). 

_  • 

Ce  calcaire  accompagne  des  dépôts  de  minerai 
de  ferspathique  et  hydroxydé  qui  existent  auprès 
du  village  de  Salnsne  ,  et  dont  quelques-uns  ont 
été  exploités  autrefois;  il  est  gris,  saccharoïde,  à 
petits  grains  un  peu  nacrés,  trèsAlur,  se  brisant 
dans  tous  les  sens« 


47^  ^  BuismcEa  vAmt 

CariKwale  de  chanx* #,9iO 

Carbonate  de  vnMgnèm 0,040 

Résidu  argileux  et  ferrugineux.  0,046 

Eau  et  perte 0,004 


%- 


i,00» 
4*  Calcaire  de  FîUaremberg  (Aude). 

G^  calcaire  est  associé  au  peroxyde  de  mpoga- 
nèse ,  qui  est  exploité  depuis  peu  auprès  du  châ- 
teau de  Villaremberg,  oommuiie  de  Gaunea.  Ce 
minerai  est  déposé  entre  les  strates  du  calcaire  de 
transition  à  p&te  fine  et  compacte  ;  mais  le  calcaire 
dont  il  est  question ,  bien  que  sur  quelques  points 
il  ait  la  texture  aussi  serrée ,  et  qu'il  paraisse  même 
se  lier  intimement  avec  le  calcaire  de  transition , 
est  ordinairement  décoloré  et  souvent  altéré  ;  Tal- 
tération  le  rend  pulvérulent ,  et  se  propage  de  Fex- 
térieur  k  Tintérieur  ;  il  est  quelquefois  mélapgé  de 
grains  quartzeux  ;  en  un  mot ,  par  ses  caractères  et 
par  son  contraste  ordinaire  arvec  }e  terrain  envi- 
ronnant ,  il  parait  avoir  été  déposé ,  aussi  bien  que 
le  manganèse )  auquel  il  est  associé,  à  une  époque 
postérieure  à  la  formation  de  la  montagne  caicau^.* 

On  en  a  analysé  deux  variétés  présentant  des  de- 
gcés  dî^érents  d'altération  ;  la  première  altérée  à 
la  surface ,  mais'  encore  dure  et  compacte  ;  la  se- 
conde fragile,  grenue,  etse  réduisant  facilement  en 
poudre. 

Yoici  le  résultat  4e.ççs  analyses  ; 

1^  yariété.  a«  variétét 
Carbonate  de  cbanx.  .  .  .    0,894  0,91d 

Carbouate  dé  magnésie.  .    0,066  0,040 

Résida  pulvénileiit  Uanc.    0,086         0,044 

Eau  et  perte 0,004         0,004 

1,000         1,000 
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5*  Minerai  de  fer  siUceujp  de  Sabigne  (AudeJ, 

Daw  Im  aoGieimes  mines  de  fer  de  La  Cwiiette«|; . 
de  SalsigDe  »  et  dans  celles  qui  sont  en  exploitation 
mt  d'autres  points  du  département  de  TÂude ,  on 
trouve  .aaaoaié  avec  le  fer  apathique  et  le  fer  hy- 
drçiydé  un  minerai  rouge  h  pâte  fine  »  trèsniur, 
cpii  est  niget^  par  les  maîtres  de  foires,  queiau'il; 
soit  lourd  et  en  apparence  très^ridae  # i»  fer»  Su  den- 
sité est  de  3,33» 

On  a  analysé  un  échantillon  provenant  des  minea 
de  Salsigne ,  actuellement  en  reoherdiee«  Il  a 
donné  : 

Peroxyda  de  ftr 0*59t 

Qaaru ,  ^    Q,36A 

Ean 0,040 

de  cuivre 0,004 

Le  traitement  par  Tacide  mtoriatique  a  laissé  un' 
résidu  blanc  pulvérulent ,  ce  qui  montre  que  la 
silice  était  à  r  état  de  mélange.  En  précipitant  lé' 
fer  par  l'ammoniaque ,  la  liqueur  a  pris  une  légtîrei 
teinte  bleue;  enfin l'oxalate  d'amn^oniaque  a  pro* 
duit  un  nuage  d'oxalate  de  chaux.  Les  0,592  de^ 
peroxyde  de  fer  représentent  o,4<  ^^  ^^  métftlv 
lique  9  et  cette  richesse  n'est  pas  en  eflfet  suffisante^ 
dans  le  traitement  du  minerai  à  la  catalane. 

6*  Minerai  de  cuivre  de  La  Caunette  (commune  de 

Lastour), 

Ce  minerai  se  trouve  au  fond  d'une  ancienne 
mine  de  fer  dont  les  travaux  ont  été  trés-develop- 
pés.  Au  dire  de  M.  de  Gensanne,  il  existerait  à  Ja 
partie  inférieure  un  système  de  galeries  très-éten- 
dues y  dont  Tetécution  contraste  avec  les  excava- 
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lions  supérieures  qui  avaient  pour  objet  Texplmta. 
tion  du  minerai  de  fer.  II  a  pu  lui-même  visiter 
une  partie  de  ces  galeries.  Aujourd'hui  et  depuis 
longtemps  elles  sont  cachées  sous  les  eaux. 

L'échantillon  essayé  a  été  recueilli  à  la  partie 
inférieure  des  excavations ,  où  il  forme  des  vemnles 
au  milieu  du  schiste  altéré  et  du  calcaire  ferra»- 
Deux  et  ocreux.  J\  est  gris-noir,  plus  foncé  qoe  la 
galène  ;  il  contient  des  parties  mates  et  compactes , 
et  des  parties  brillantes  et  cristallines  ;  la  pooasière 
est  noire* 

L'échantillon  essayé  a  été  préalablement  lavé 
h  laugette.  On  y  a  reconnu  la  présence  du  cuivre 
et  du  plomb  ;  mais  on  n'a  pas  oosé  ces  substances 
par  voie  humide  (voir  plus  loin  Fessai  ponr  argent). 

T  Chaux  earbonatèe  de Souitti  (Aude). 

Elle  forme  de  petites  veinules  entourées  de 
manganèse  oxydé  aciculaire  au  milieu  des  dépôts 
de  celte  substance,  qui  se  trouvent  dans  la  com- 
mune de  Bouilli  (Aude).  EJle  est  lamelleuse;  sa 
poussière  est  blanc-jaunfttre.  On  a  pensé  que  cette 
substance  contenait  du  manganèse  en  combinaison. 
Cependant  l'analyse  faite  sur  5  grammes  n*a  donné 
que  o^^'yiSS  d'oxyde  rouge;  cette  petite  portiez 
peut  être  attribuée  à  un  mélange  de  peroxyde^  qui 
avait  échappé  au  triage  ;  alors  cette  substance  serait 
composée  approximativement  de  : 

Acide  carbonique.  ....  0,372 

Cbaux 0,470 

Pi*otoiyde  de  fer 0,024 

Peroxyde  de  manganèse.  .  0,112 

Perte  et  eau 0,022 

1,000 


DANS   LE   tAWtVAtOIAB   DE   CAECASSOMNE.      4?^ 

8^  Calcaire  ar^Uux  de  FUlegaiUene  (Aude). 

Ce  calcaire  fait  partie  du  terrain  â*eau  donce 
tertiaire ,  dont  il  occupe  la  partie  inférieure ,  étant 
presque  immédiatement  superposé  au  grès  et  au 
calcaire  marin  crétacé  ;  il  a  une  couleur  ^rise  à 
l'intérieur,  jaunâtre  à  l'extérieur,  par  suite  de  l'al- 
tération •  11  nappe  à  la  langue,  et  dégage  par  Fin- 
safflation  une  forte  odeur  d'argile;  il  a  une  tex- 
ture serrée,  et  il  est  assez  résistant. 
L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.   .    0,812 

Résidu  gris 0,184 

Eau  et  perte 0,00» 

1,000 

9*  Calcaires  argileux  de  Saini^FérioL 

Ces  calcaires  font  partie  d'une  formation  d'eau 
douce  assez  développée  enclavée  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen  ;  ils  sont  généralement  de  couleur 
jaunâtre  maculée  de  rouge  et  de  blanc  ;  knir  tex- 
ture n'est  pas  homogène  ;  la  pâte  est  tantôt  Gne  et 
dure ,  tantôt  grossière  et  désagrégée;  leur  compo- 
sition aussi  est  variable;  ils  dégagent  par  l'insuffla- 
tion une  forte  odeur  d'arçile  ;  ils  sont  exploités 
depuis  deux  ans ,  et  fournissent  de  la  chaux  hy- 
draulique ,  que  l'on  emploie  sur  plusieurs  points 
du  dépeirtetnent* 

On  a  essayé  quatre  variétés.  On  a  eu  pour  objet 
seulement  la  recherche  de  la  proportion  d'argile. 

i*-^Lia  première  variété  a  donné ,  pour  5  gram- 
mes y  un  résidu  argileux  jaunâtre  pesant  i^'',3o,  ce 
qui  fait  ^&V*  o/o.  Ce  résidu  était  un  mélange  in- 
time d'argiie  ^  de  sable  et  d'oxyde  de  fer. 

3*  —  La  seconde  variété  a  donné ,  pour  5  gram- 
mesy  un  résidu  jaunâtre  pesant  o^*"' ,55  ou  1 1  p.  o/o. 
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3*" — La  troisième  variété  a  donné ,  pour  5  gram- 
mes, un  résidu  jaune  pâle  pesant  i^'9i4  ou  22,8 
p.  o/o.  Il  était  également  mélangé  de  sable  et 
d'oxyde  dé  fer. 

4''  —  La  quatrième  variété  a  donné,  pour 
5  grammes ,  un  résidu  jaune  pâle  argileux ,  pesant 
o^%8o  ou  1 6  p.  0/0. 

Ces  calcaires  calcinés  ont  donné  des  chaux  qui 
ont  fait  prise  d'une  manière  très-inégale.  Mais  om 
essais  ayant  été  faits  sur  de  trop  petites  quantités 
de  matière ,  et  la  calcination  n'ayant  pu  être  réglée 
d'une  manière  uniforme  pour  tous,  on  ne  peut 
avoir  confiance  dans  cette  partie  des  résultats. 

10®  Calcaires  argileux  de  Clermont  (Aude). 

Ces  calcaires  sont  en  couches  et  en  amas  dans 
une  formation  de  grès  et  de  poudingues  rappo^ 
tée  au  terrain  crétacé.  Us  sont  gris,  à  cassure 
unie ,  k  pâte  fine ,  souvent  altérés  et  changés  en 
une  espèce  de  craie  dure. 

On  en  a  essayé  deux  variétés.  Voici  les  résultats  ; 

V  varié  té.  V  yariétê. 

Carbonate  de  chaux.  .  .    0,778  0,884 

Résidu  argileux  rosé.  .  .    0,âl8  0,118 

Eau  et  perte 0,00*  1,000 

1,000 

La  chaux  qu'ils  produisent  fait  prise  sous  Teau  et 
donne  une  masse  blanche  homogène. 

ir  Calcaire  argilmx  de  Laâeme  (Aude). 

Ce  calcaire  ressemble  à  ceux  de  Clermont  ;  il 
fait  partie  du  terrain  de  molasse  tertiaire  qui  re* 
couvre  une  grande  partie  du  département  de 
TAude  ;  il  est  jaune-brun  clair,  à  pâte  fine  et  conn 
pacte,  dur,  à  cassure  unie.  Sa  densité  est  de  2,60. 
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L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.'.  0,899 

Carbonate  de  magnésie.  0,024 

Résidu  argileux  rosé.  •  0,080 

Eau  et  perte.  .  .  .  .  ^  0,004 

1,000 

Ce  calcaire  est  exploité  faiblement  ;  la  chaux , 
moyennement  hydraulique  est  employée  sur  les 
lieux  et  en  partie  à  Garcafisonne. 

12®  Calcaire  argileux  de  Bélesta  (Ariége). 

Ce  calcaire  est  en  couches  minces ,  de  couleur 
grise ,  altéré  à  la  surface  et  divisé  sur  quelques 
points  en  blocs  arrondis  ;  il  est  associé  à  des  marnes 
et  à  des  argiles  diversement  colorées  ^  et  fait  partie 
du  terrain  crétacé.  Sa  densité  est  de  2y5o. 

L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .    0,952 
Résidu  argileux  rosé.  •    0,048 

1,000 
13*  Argile  marneuse  de  Sigean  (Aude). 

GeCte  argile  est  crise ,  fine ,  se  lie  avec  Feau ,  et 
fait  partie  du  terram  tertiaire. 
L  analyse  a  donné  : 

Argile 0,464 

Carboqate  de  chaux.  .    0,430 
Eau  et  perle 0,106 

1,000 
140  Calcaire  argileux  de  jPom^  (Hautes -Pyrénées). 

Ce  calcaire  est  situé  à  côté  de  Mauléon ,  et  fait 
partie  d'une  formation  peu  développée  recouverte 
par  des  sables  et  des  argiles  tertiaires,  et  que  Ton 
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rapporte  au  terrain  crétacé.  U  est  jaune ,  dur,  à 
cassure  demi-terreuse  »  dégageant  par  TinsutBatiou 
une  odeur  d'argile.  Sa  densité  est  de  3,5o. 

L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  •  •  0,71  â 
Carbonate  de  magnésie. ,.  0,0€0 
Résidu  ai^tieux  rouge.   .    0,238 

Togo 

15**    Calcaire  Oivitmu:  de  Blanjan  et  Gensae 

(  Hautes-Pyrénées  ) . 

Ce  calcaire  fait  partie  de  la  même  formation  que 
celui  de  Pouy.  Il  est  de  couleur  grise  et  moins 
dur  que  le  précédent.  Sa  densité  est  de  3>4^- 
.  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  0,747 
Carbonate  de  magnésie.  0,OâO 
Résidu  rougeâtre.  «  .  .    0,233 

1,000 
I60  Calcaire  de  Mauléon  (Hautes-Pyrénées). 

Ce  calcaire  est  exploité  à  Test  de  la  petite  ville 
de  Mauléon;  il  a  les  mêmes  apparences  que  celui 
de  Pouy,  et  fait  partie  de  la  même  fiM'matioa.  Sa 
densité  est  de  2,5 1. 

L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  0,776 
Carbonate  de  magnésie.  0,052 
Résidu  rouge 0,172 

1,000 

17^  Argile  inarneuse  de  Mauléon  (Hautes-Pyrénées). 

Le  calcaii*e  précédent  est  associé  avec  des  cou- 
ches dans  lesqudles  la  proportion  d'argile  est  telle- 
ment grande ,  que  ce  sont  plutôt  des  argiles  mar- 
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neuses  que  des  calcaires  ai^ileux.  Elles  présentent 
d'ailleurs  h  peu  près  le  même  aspect  que  les  cal- 
caires, mais  elles  ont  moins  de  dureté^  et  font  pâte 
avec  Feau*  Leur  densité  est  de  2,34- 
L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  •  •  0,466 
Carbonate  de  magnésie.  .  0,028 
Argile 0,506 

1,000 

Les  trois  calcaires  précédents  donnent  une  cliaux 
qui  ne  &it  pas  prise  aussi  aisément  que  leur  com- 
position semblerait  l'indiquer.  Gela  tient  peut'^tre 
à  un  sable  très-fin  qui  est  mélangé  intimement  et 
de  manière  à  être  indiscernable  à  Toeil.  Ils  sont 
exploités  pour  les  constructiond. 

iS^  Minerai  de  cuivre  de  Coste-Bonne  (Pyrénées* 

Orientales). 

Ce  minerai  est  en  ce  moment  l'objet  de  quelque 
travaux  de  recherche;  il  est  composé  deferhy- 
droxydé  mélangé  de  pjrites  femigineusal  et  cui- 
vreuses ,  de  cuivre  oxydulé  diesémmé  et  de  mala- 
chite. Sa  couleur  est  brun  chocolat  avec  des  tâches 
vertes. 

10  grammes  essayés  avec  le  flux  noir  ont  donné 
une  scorie  brune  et  un  culot  de  cuivre  pesant  i^',22, 
soît  la^a  p.  0/0. 

19^  Minerai  de  plomb  de  Courei  (Ilautes^Pyrénées). 

11  est  disséminé  dans  un  très-large  filon  de  baryte 
sulfatée  et  de  porphvre  vert.  Au  milieu  de  la 
masse,  il  se  trouve  crueiques  plaques  de  galènepure 
deo^yOi  au  plus  dép^sseur;  cest  le  minerai  qui 
a  été  essayé.  U  est  grenu ,  à  très-petites  facettes. 

Tome  XFI,  1839.  3i 


4do  sxPiRisvc£0  fâhes 

Cet  essai ,  ainsi  qu^  les  suivants ,  ont  eu  seide- 
ment  pour  objet  de  constater  la  proportion  d'argent 
contenu  dans  ces  minerais. 

lo  grammes  avec  20  grammes  de  carbcMiate  de 
soude,  et  3^',5o  de  nitre  ont  donné  un  culot  du 

f>oids  de  4^'',4^  »  ^^  ^^^  scorie  blanche  cristal- 
ine.  Après  la  coupellation ,  il  est  resté  un  bouton 
d  argent  pesant  ù  milligrammes,  soit  20  grammes 
pour  100  Jdlûgrammes. 

20^  Minerai  de  plomb  cC Andorre, 

n  était  massif,  à  petites  facettes  trè»4MriUanteB. 

10  grammes  essayés  arec  les  mêmes  proportions 
de  carbonate  de  sonde  et  de  nitre  ont  donné  vn 
culot  pesant  6i^'''y56  efc  une  acorie  brune.  Après  la 
coupellation ,  il  est  resté  un  bouton  d'aigent  pesant 
18  milligrammes,  soit  180  grammes  pac|  100  ki- 
logrammes. 

âl'»  Minerai  de  plomb  de  FilleaeiU^e4es'^Ckanmmes 

(Aude). 

Ce  minerai ,  nouvellenient  déeoovert ,  ecpt  Tcrfsjet 
.  de  recherches  actives.  11  fait  partie  de  la  forma- 
tion  de  calcaire  de  transition  associé  an  sdiiste  sa- 
tiné ;  le  minerai  est  disséminé  dans  le  calcaire  et 
dans  le  sdûstc,  ou  disposé  en  rognons  entre  les 
strates  de  ces  roches.  Il  est  de  couleur  grîs-Ueu 
cendré,  ordinairement  grenu  ou  à  très-peikes &- 
cettes ,  mélangé  de  quartz  et  de  schiste  vert. 

10  grammes  avec  les  mêmes  proportions  de 
carbonate  de  soude  et  de  nitr^  ont  oonné  un  culot 
de  plomb  pesant  5^',88t  et  une  scorie  brune.  A|iiië8 
la  coupellation ,  il  est  resté  un  bouton  d'argent  ne- 
sant  3  milligramo^es^  soil^o  grammea  par  1 00  Uo- 
jpwnmes. 
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22»  Minerai  daiUim^ine^  fUmtb  ei  eoiVre  de 

Palaisac  (Aude). 

Ce  miaend  est  eo^e  jiMment  l'objet  de  travaux 
de  recherclie*  JQ  foroje  àe&  amas  discootinus  dans 
un  terrain  de  schiste  de  transition  ;  il  est  ordinai- 
rement compris  dans  des  filons  de  quartz,  lesquels 
ne  coupent  pas  la  stratification  du  terrain,  mais 
paraissent  en  être  des  parties  GoasCituantes.  Il  efet 
gris  métallique ,  brillant ,  à  texture  fine  et  com- 
pacte. 

5  grammes  mélangés  avec  i  oo  grammes  de  li- 
tharge  et  3  grammes  de  nitre  ont  donaé  un  culot 
de  plomb  pesant  i6^',i6  et  une  scorie  brune. 
Après  la  coupellation ,  il  est  resté  un  bouton  d'ar- 
gent pesant  d  milligrammes ,  soit  i  oo  grammes 
par  loo  kilogrammes. 

âa^  Minerai  de  ptomb  de  Dtrithaû  (Aude). 

Ce  minerai  est  Tobjet  de  travaux  d^  pe<^e«che. 
Il  fait  partie  d'une  formation  de  schistes  et  de  cal- 
caire de  transition.  Il  est  gris  bleu,  k  petites  facettes. 

lo  grammes  avec  2^  grammes  de  carbonate  de 
soude  et  3^'-,5o  de  nitre  ont  donné  un  culot  de 

{ilomb  pesant  7^,  193 ,  et  une  scorie  hruoa.  Après 
a  coupellation,  il  est  resté  un  bouton  d'argent 
pesant  5  milligrammes,  soit  5o  granunas  pour 
100  kilogrammes. 

24^  Minemi  de  La  Caunetie  (Audo). 

Ce  minerai aété décrit cinieassus.  (Foirle  n* 6.) 
1  o  grammes  avec  no  grammes  de  cacboaaie  dé 
soude ,  et  3^',5o  de  jutre  ont  donné  un  culot  de 
5^''ya4  9  ^  ^^^  seorie  cristalline  decouleiir  jaune- 
serin.  Après  la  couptf  allioii ,  il  est  realé  un  bouton 
d'argent  du  poids  de  oZ  milligrammes ,  soit  33o 
grammes  par  100  kilogrammes. 


48^  EXPÉRIERGE8   FAITES 

RÉSULTATS  PBIKCIPAUZ 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Clermonij  pendant  tannée  1 838  ; 

Par  M.  BAUDIN,  logénieur  dei  minet. 


V  HoitiUe  de  la  Mothe,près  Bnoude  (Haute-Loîre). 
Elle  contient  : 

Charbon 0,48|p  ..         ^  ^. 

Cendres 0,2e\^^^^'  '    ^'^* 

Matières  volatiles.     0,â6 

1,00 

Cest  une  houille,  mais  très-mélangée  de  ma- 
tières terreuses . 

'T  Houille  de  Menai,  bassin  de  Commentry  (département 

de  rAilier). 

Elle  contient  : 

Charbon ^'50  jp^.  ^  ^- 

Cendres O.lsl^^-  •    ^'^ 

Matiifes  volatiles.    0,35 

1,00 
Ce9t  une  houille  à  longue  flamme  donnant, 
oomme  celle  de  Commentry,  une  forte  propor- 
tion de  produits  volatils;  mais  elle  est  ti*ès-im* 
pure. 

T  Houille  de  Seines ,  terrain  Iiouiller  de  Maulne 

(  département  de  rAilier). 

Elle  contient  : 

Charbon 0,18)/,  i^        a  ii» 

Cendres 0^51  J^'^*-  •    ^^^ 

Matières  %'olatilcs«    0|SI 

1,00 
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Cest  plutôt  un  schiste  mêlé  de  houille  qu^une 
Téritable  houille. 

4*  Lignite  tU  FJulnpin  (Haute-Loire). 

U  laisse  par  sa  combustion  de  0,09  à  0,39  de 
cendres. 

y  Argile  earbonifere  de  Bouiartsge  (Pay  de-Dôme). 

Uai^Ie  de  Boutaresse  contient  environ  o,3o 
d^une  matière  combustible  analogue  au  lignite. 
Elle  ne  donne  que  80  litres  de  gaz  par  kilo* 

S;ramme,  et  ce  gaz  ne  répand  en  brûlant  qu'une 
amme  très-peu  lumineuse. 

6*  Gris  biiumineux  de  Gandalhai  (Pny-de-Ddme]. 

U  contient  de  0,14  à  0,^0  de  bitume. 

7^  Grèê  biiumùteux du  Puy-de-tEure  (Puy-de-Dôme). 

II  contient  de  o,  1 3  à  o^  1 6  de  bitume. 


8^  Matière  bitumineuse  de  Malhac ,  les^Engouyaux  el 

(Haute -Loire). 


^  Ces  matières  sont  peu  homogènes  et  semblent 
dues  à  Tempfttement  de  sables  superficiels  par 
da  bitume  provenant  d'une  source.  Il  n'est  pas 
porobable  qu^les  constituent  un  gtte  réglé.  ISSies 

Eerdent  de  o^^/^  à  o^3o  de  leur  poids  par  la  corn* 
ustion. 

9*   £au  minérale  de  la  Grande" Bis ,  pris  Ambert 

(Puy-de-Dôine). 

Cette  eau ,  très-chargée  diacide  cariMHuqoe  »  » 
une  saveur  saline  très-sensible.  Sa  densité  est  de 
1 ,00066*  L'ébullition  en  dégage  les  0,98  de  son 
volume  de  gaz  adde  carbonique.  Elle  contient 
par  litre  : 
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F* 

Carbonate  de  cbaui.  •  •  .  •  0,3808 

Carbonate  de  magnésie.  «  .  .  0,0668 

Sulfate  de  soude 0,0051 

Carbonate  de  sonde 0,0708 

Chlorure  de  ^dium 0,0038 

Silice. 0,0*55 

0,4216 

Elle  laisse  déposer  «{aelques  flocons  cTozyde 
de  fer  dans  les  bouteilles. 

10*  Arkose  décomfosé  aUmifen  de  Rqjrat  (Pny-^de- 

Dâme}« 

Il  eal  déjb  fait  mention  dn  sable  alaniftre  de 
Royat  y  dans  le  n^  1 3  da  Journal  des  mines. 

La  croûte  superficielle  des  escarpements  ren- 
ferme 0,1 47  de  sulfate ,  mais  la  partie  delà  rocbe 
immédiatement  contiguë  n*en  contient  plus  que 
0,0075.  On  Toit  d'après  cela  qu'il  est  bien  pe^ 
probable  que  cette  matière  puisse  donner  Iie«  à 
une  exploitation  utile. 

ir  Antimoine  sulfuré /eoA  iAngUbas  (Puy-de- 

DÂme). 

Un  échantillon  de  ce  snlfure  ayant  été  refnaé 

*  par  un  fabricant ,  comme  rendant  moins  que  ks 

sulfure  ordinaire,  on  Ta  analysé  et  on  a  trowié 

qu  il  renfermait  o,  10  de  quarts  et  o,o3  de  pralCK 

sulfure  de  fer. 

La  forte  proportion  de  quartz  entraîné  dans  la 
liqviation  tient  à  ce  que  le  sulfure  provenait  de 
la  fusion  d*un  scbKcb  pauvre  et  fin  et  non  d'un 
minotaî  eft  masse. 


iT  Galènes  de  Gtax-la-Pille  et  de  Saufys  (Morvand}« 

Ces  galènes  ne  contiennent  qne  o>oooi  d'aif^ent 
tout  au  plus. 
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îT  fioRne  de  Cfutry^  les  -  Mines  (departeùient  de  la 
Cette  galène  renferme  0,00 1  tj  ^argent* 

14»  MispicM  de  Taillefer  (Pay-de-Dôme). 

Ce  minerai  contient  o,ooo5  d'argent. 

ib^j^Minerai   d antimoine,  plomb  et  argent  de  Pont" 
FwÊSLx^  tomtmsme  de  Bagnmls  (Jfvj-àe^Jkmt).  ^ 

L'écfaaBdUott  mr  leqnd  on  ^  opéré  étant  tûxr^ 
pikBéde: 

Suiftife  d'antîmotiie ^,^i^ 

Sulfure  de  plembi #,965 

Bleade  très-fioniettGe. e,Si5 

Pyrite  dte  fer •  •  -  0,176 

QuarU 0,242 

I  A 

1,06^ 

Un  essai  fait  sur  175  grammes  a  donné  o^''',oi3 
d'or,  et  o«'',i9j6  d'argent,  c=  0,00067/f  d'or  et 
0^001096  d'argeM.  L'alliage  de  fin  que  l'on  pour- 
rait en  extraire  cDtttiesilmt  pfetf*  conséquent  plus 
de  6  pour  cent  d'or. 


BBiB 


nÉswiAss  nmraipjm 

De&  expériences  Jkiie»  dans  lé  labôftUoine  dt^ 
chimie  de  Mézières  peifdarU  Ftmné$  i83d;. 

Par  tu  SAU\^6E»  UÊi^éiûtTÈf  ^éftàînèê. 

i       ^ 

1»  Deujc  marme^  des  entnrons  de  Buzancy  (  départ,  des 

Ârdennes). 

Ces  marnes  appartiennent  à  la  partie  sujié- 
rienra  étt  GnMl^ag;. 
L'une  est  une  ai^^ile  noirei^  tièsr|i|e|i  p^tejise 
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et  un  peu  sableuse ,  oui  ne  renferme  guère  qœ 
0,08  de  carbonate  de  cnaux* 

Uautre  est  blanche ,  onctueuse  au  toucher,  un 
peu  sableuse ,  et  elle  contient  au  moins  o,5o  de 
carbonate  de  chaux. 

3*  Minerai  de  fer  de  SiùtU^Monges  (Ardenoes}. 

Ce  minerai  est  d*un  brun  foncé ,  le  plus  sou- 
vent compacte»  mais  quelquefois  sdûsteui.  H  pa- 
raît former  une  couche  intercalée  entre  les  cou* 
ches  quartzeuses  et  schisteuses  du  terrain  ardoi- 
sier.  U  pourrait  être  très-utile  à  l'osine  de 
GivonnCi  qui  est  obligée  d'aller  8*approyisioimer  à 

une  grande  distance,  il  contient  : 

Peroxyde  de  fer.  .  •  .    0,761 
SUioe 0,167 


Alumine 0,020f ''**       * 

Eau 0,0521 

1,000 

Il  produit  0)53  de  fer  à  Fessai. 

3*  Minerai  de Jer  de  Fèniy,  prhs  Reims, 

Ce  minerai  se  trouve  en  amas  irr^^liers  aa 

sommet  d'une  montagne  tertiaire  :  il  est  tantôt 

en  roche,  tantôt  en  arrains  qui  ont  Tapparenoe 

d'une  matière  à  demi-n>ndue  et  qui  sont  agglttd* 

nés  les  uns  atec  les  autres.  H  contient  : 

Peroxyde  de  Ar.  •  •  .  0,536 

Ai^le 0,348 

Eau 0,104 

de  fer 0,013 


1,000 

U  donnerait  o,38  de  fer  à  Fessai. 

4<>  Anafyse  de  deux  UUtiert  de  MMiUaùtrilk' 

11  I 
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dhaiid,  et  il  est  alimenté  par  le  minerai  de  Grand- 

pré.  Le  laitier  quMl  produit  quand  il  est  en  bonne 

allure  et  que  Ton  obtient  de  la  fonte  grise,  est  corn- 

pacte  I  légèrement  verdàtre  et  opcique.  L'acide 

muriatique  Tattaque,  même  k  froid.  Il  est  corn* 

posé  de: 

Silice 0,477 

Chaux 0,217 

Alumine  et  un  pcn  de  fer.  0,846 

1,900 
Quand  le  fourneau  a  ce  que  les  ouvriers  appel- 
lent la  chitCj  c'est-à-dire  quand  il  se  produit  des 
chutes  de  minerai ,    le  laitier  devient  buUeuz 
comme  une  éponge  ;  j'y  ai  trouvé  : 

Silice 0,337 

Proloxyde  de  fer.  .  .  .  0,371 

Alomiae 0,113 

Chaux 0,107 

0,948 

et  en  outre  un  peu  de  manganèse  et  de  magnésie 
que  je  n'ai  pas  dosés. 

Gomme  le  dosage  des  charges  n'avait  pas  chan- 

Sé ,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  répartition  inhale 
es  matières  dans  le  fourneau  ^  et  que  la  çastine 
ài'est  accumulée  d'un  côté  et  le  minerai  de  l'autre  : 
cela  tient  probablement  à  ce  que  le  minerai  est 
en  trèa-petits  grains  et  tamise  aisément  à  travers 
le  chftrbon  et  la  castine.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  il  paraîtrait  convenable  de  calciner  d'abord 
la  caatine,  et  de  se  servir  ensuite  de  la  chaux  pour 
empâter  le  minerai. 

^  Gatene  des  eninrons  de  Gipet  (Ardennes). 

Cette  galène  ne  renferme  qu'une  trace  d*ar- 
gent. 


4aft 


RÉSVLTAim  PBUKIPAIIX 

Des  expériences  faites  pendant  Fmmée  id38| 
dans  les  laboratoires  de  chimie  de  Dijon ,  par 
M.  Payeit;  de  f^illefranche^  par  M.  Senbz; 
dAlaiSy  par  M.  TmBAm;  et  d Angers  ^f  or 

M.  DE  MoilTMARIlf. 


Laboratoire  de  Di/'on, 

On  a  recherdié  la  proportion  (f  éuin  contenu 
dans  les  cloches  de  douze  commîmes.,  et  on  a  eu 
les  résultats  suivants  : 

Brazey  (  eomraune  de  ) Etain    0,195 

«m^^a-Yilie.   .         0,t97 

Bulot 6,»* 

Champignoles  . #,fft 

Pwgay 1^,2^ 

Echigey e,Sif 

Glievigdy-SanitâaiiYeiir.  .  *  *  .  O^M 

ButeTille O^M 

GofgsDgmiB 9,9» 

fionmtville.   .  •   ..#••.•.•  ^^M' 

ManiDT^cft-Aiibîgny.    •   .  •  «^ .  •  0^,âlt 

Wî^m  (  tktbre  dlMrloge  ).  •  .  .  #,Mi 

Quand  on  a  coulé  une  cloche  ^  on  trouve  que 
l'alliage  a  exactement  la  même  composition  dans 
toutes  ses  parties. 


DANS  LES  LABQAAlMimES  OB  HHOW)  ETC.         ^èg 

Laboratoire  de  FîUefranche, 

Dix  galènes  du  département  de  TAveyron ,  es- 
sayées pour  argent,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

Pichîguet 0,00090^ 

Les  Pesquus 0,00380 

Magnols 0,00390 

Pèneveyre 0,00445 

Le  Minier 0,00210 

Bernât 0,00120 

Pradines 0,00115 

Galie 0,00080 

LaBossière 0,00035 

Les  Ponds 0,00045 

Laboratoire  dUAUUs. 

Le  calcaire  asphaltique  de  Servas  et  Saint-Jean- 
de-Marvejols  contient  depuis  0,07  jusqu'à  0,20 
d*asphalte  soluble  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Laboratoire  éT Angers, 

Deux  minerais  de  fer  de  la  commune  de  TAu- 
devenue,  arrondissement  de  Chàteaulin,  dépar- 
tement du  Finistère,  ont  donné  à  l'analyse  : 

Peroiyde  de  fer.  .  .  •  0,875  0,460 

Argile 0,010  0,390 

Carbonate  de  chaux.  .  0,020  0,020 

Eau 0,091  0,125 

0,996        0,995 
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Ces  minerais  se  tfoayent  en  grande  abondance, 
et  leur  exploitation  sera  peu  dispen£euse.  On  se 

Fropose  de  les  traiter  dans  un  baut-foumeau  que 
on  construit  auprès  de  Tregarrau.     % 


;SUR  LE  JURA  D'ALLEMAGNE; 

Pftr  M.  DE  BUCB. 

(Extrait  et  tradoît  de  ratlemand  par  M.  H.   Li  Coco,  loçénienr 

des  nioei.  ) 


La  formation  jnrassiqae,  dans  Tacception  la 
plus  étendue  du  mot ,  embrasse  de  trois  côtés  un 
vaste  bassin.  De  O)bourg,  elle  s*étend  vers  le  sud- 
est  jusqu'à  Katisbonne,  puis  vers  le  sud-ouest 
jusqu'à  Schafihouse.  Elle  se  dirige  ensuite  à  Vouest 
vers  Bàle  et  Yesoul ,  pénètre  dans  l'intérieur  de 
la  France 9  et  se  prolonge  au  nord  le  long  de  l'an- 
cienne frontière  française  jusqu'à  Luxembourg. 
De  fiâle  y  le  Jura  de  Suisse  pousse  un  rameau  vers 
le  sud-ouest  jusqu'au  delà  de  Genève  ;  un  second 
rameau  à  deux  branches  pénètre  profondément  en 
France  vers  le  sud  et  le  sud-ouest;  de  Luxem- 
bouc^y  un  troisième  rameau  se  dirige  vers  le  nord- 
ouest.  Le  terrain  de  schiste  argileux  du  Huns- 
dïiick»  du  Taunus  et  du  Westerwald  et  plus  loin 
celui  du  Thûringerwald  forme  la  paroi  nord  du 
bassin. 

La  pente  intérieure  des  bords  de  ce  bassin  est 
rapide  et  présente  les  couches  du  Jura  superpo- 
sées les  unes  aux  autres;  la  pente  extérieure,  au 
eootraire,  n'offre  qu'une  &ible  inclinaison.  Ex- 
cepté vers  l'extrémité  nord-est  dans  les  environs 
deCobourgyles  assises  les  pi  us  récentes  du  Jura  re- 
couvrent les  plus  anciennes  et  disparaissent  elles- 
mêmes  sous  les  formations  plus  modernes.  Au- 
près de,  Ratisbonne,  la  craie  forme  à  la  partie 
supérieure  une  ligne  de  niveau  ;  dans  l'intérieur 
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de  la  France ,  au  contraire,  elle  présente  on  bassin 
presque  fermé ,  où  la  formation  tertiaire  offre  la 
série  de  ses  assises.  Des  dérangements  posté- 
rieurs ont  troublé  cet  ordre  de  choses  dans  le  Jura 
de  Suisse.  La  formation  jurassique  ne  pénètre 
guère  dans  l'intérieur  du  vaste  bassin  que  nous 
venons  de  signaler,  en  b  m  voit  que  de  petits  lam- 
beaux séparés;  les  plus  importants  sont  ceux  qui  se 
trouvent  dans  la  vallée  actueUe  du  Rhin,  pr^  de 
Langeubruck ,  dans  les  environs  et  au-dessus  de 
Strasbourg.  Ces  lambeaux  isolés  du  Jura  ne  sont 
souvent  composésquede  l'assise  inférieure,  de  Tas- 
«se  du  lias  ;  du  moins  cette  dernière  assise  s^y  voit 
presque  toujours.  Un  fait  à  remarquer ,  c*est  qu'à 
partir  des  pentes  rapides  do  bassin ,  le  fias  s'é- 
tend dans  l'intérieur  à  une  lieue  plus  loin  que  les 
assises  plus  récentes  qui  le  recouvrent.  On  con- 
cevrait difficilement  que  des  révolutions  posté- 
rieures eussent  détruit  la  partie  du  Jura  qui  se 
serait  avancée  jadis  dans  l'intérieur  du  bassin. 
Un  autre  fait  remarquable  c^est  que  la  croupe  la 
plus  élevée  des  montagnes  du  Jura  dT Allemagne 
n'est  nisllement  la  Hgne  de  partage  des  eaax;  elle 
s'ouvre  quatre  ou  cinq  fois,  en  présentant  des 
fentes  profondes  à  parois  verticales  et  à  fond  pfait, 
pour  donner  passage  aux  fleuves  qui  prennent 
Ie«r8  sources  dans  les  collines  peu  élevées,  sitnées 
à  l'extérieur  ou  k  l'intérieur  de  la  cbaine.  GTest 
t;e  qui  a  lieu  pour  la  Wernitz  près  de  Nôrd- 
lingen  et  pour  l'AÎtmuhl  près  de  I^ppenbeim, 
qui  se  jettent  dans  le  Danube  prèsdeDonanvrertli 
et  de  Kellheim,  tandis  que  la  r^gnitz  traverse  hi 
paroi  du  bassin  de  Baireuth  k  Nuremberg,  dans 
une  direction  opposée.  Beaucoup  d'autres  fentes 
semblables  ne  traversent  pas  la  paroi  dans  toute 
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M  kurgeur,  de  aorte  que  cet  canaux  ne  diviseiit 
pamt  la  cliaiBe  ea  véritables  moatagnes.  Si  l'on 
4récaptule  les  caraolères  suinonts  :  —  Un  bassin 
formé  par  Taneien  contioent ,  ne  laissant  aucun 
|Mi6sage  à  la  naer  qui  déposait  le  Jcira;  -««îles 
fentes  transversales  profondes  et  étroites  dam  ses 
parois;  —  l'absence  presque  comice  de  ce  ter- 
rain dans  rintérieur;  ^  une  formation  uniforme 
«lasskot  qu'on  jurnve  an  Uas;  — •  enfin  des  narasses 
de  ooraux  considérabks  dans  la  partie  supérieure 
des  bonis  du  bassin  et  répandues  sur  sa  pente 
extérieure  j  <m  Toît  là  daîrement  la  connTma- 
tion  de  cette  opinion  émise  depuis  trente  ans  : 
que  le  Jura  n^est  qnun  rescif  de  coraux  près-- 

Sue  circulaire  semblable  à  celui  qui  eatêntB  la 
[ouvelle-Hc^lande  dans  toute  son  étendue.  Le 
terrain  jurassique  serait  alors  dans  son  état  ori- 
ginaire ,  et  SB  masse  principale  ne  serait  pas  le 
résultat  d'un  soulèyement  postérieur  ;  ce  qui  ex- 
pliquerait le  manque  total  de  cette  formation  sur 
des  zones  très^-étendues,  en  Scandinavie,  en  Sibé- 
rie 9  dans  le  nord  de  FAmérique. 

Le  Jura  d'Allemagne  et  le  Jura  de  Suisse  for- 
anent  une  cbaine  qui  se  prolonge  dans  la  même 
dUrection  et  présente  des  caractères  constants  quant 
ià  sa  forme ,  k  sa  composition  et  ii  ses  fossiles  ; 
on  peut  cependant  diriser  cette  cbaine  en  trois 

r'ties,  et  distittgner  ces  trois  parties  par  les  noms 
Jura  de  Suisse^  Jura  de  Francome  et  Jura  de 
Souabe. 

Ige  Jura  de  Suisse  se  compose  de  chaînes  de 
moniagnea  parallèlasy  attongées,  à  crêtes  tran- 
chantes ;  il  présente  des  coucnes  inclinées  de  3o  à 
40''  eC  même  davantage ,  courbées ,  tourmentées 
janais  horizoattalcs  »  et  dont  il  est  plus  faeSe 
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d'étudier  la  sucoeasion  le  long  des  vmllées  que  sur 
les  pentes  des  montagnes  au-dessus  desqueOes 
s'élëVe  souvent  le  muscheHalk ,  soulevé  violeni» 
ment  pendant  lepoque  tertiaiie.  La  crête  du  Jura 
de  Sîiiisse  présente  aussi  sur  ses  flancs  des  parties  de 
la  formation  crétacée  qui  plus  loin  ne  s'élève  pas 
ao-dessus  de  son  niveau  primitif. 

Le  Jura  de  Souabe  montre,  à  partir  de  Scbaf* 
fhouae,  la  série  des  couches  de  la  période  jurassique 
sans  bouleversement  et  superposées  les  unes  aux 
autres  dans  Tordre  de  leur  dépôt.  11  forme  un 
plateau  continu  qui  n  est  divisé  ni  en  crêtes  ni  en 
montagnes  isolées  par  des  vallées  et  qui  n  est  ira 
versé  que  par  quelques  -  uns  de  ces  canaux  déjà 
signalés. 

Le  Jura  de  Franconie,  qui  se  réunit  avec 
le  précédent  en  formant  un  angle  saillant  vers 
Ratisbonne ,  est  caractérisé  par  la  présence  de 
la  dolomie.  Toutes  ses  couches  sont  demeurées 
il  est  vrai  dans  leur  ordre  de  superposition ,  et 
dans  leur  position  primitive;  mais  à  la  partie 
supérieure  on  voit  des  blocs .  considérables  de 
dolomie ,  tantôt  rangés  les  uns  contre  les  autres, 
tantôt  présentant  Taspect  de  murs  et  de  tours 
eo  ruine.  La  dolomie  ne  se  rapproche  pas  à 
plus  d'une  lieue  de  distance  des  nords  du  pla> 
teau.  Près  d'Hemmau,  elle  est  recouverte  par  le 
schiste  k  poissons  ou  lithographique  de  dolent- 
hofen  et  plus  loin  vers  le  Danube  par  les  cou* 
ches  du  calcaire  à  Nerinées  et  à  Dicérates ,  su- 
périeur au  terrain  précédent.  Une  vallée  qui  se 
prolonge  de  Neuburg  vers  Monheim  forme  la 
limite  de  la  dolomie  ainsi  que  celle  du  Jura  de 
Franconie.  11  parait  certain  que  la  présence  de 
la  dolomie  est  limitée  à  la  partie  du  Jura  qui  » 
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vers  la  frontière  de  la  Souabe  ,  après  s*être  diri- 
gée au  nord-est ,  se  dirige  au  nord  et  se  prolonge 
parallèlement  à  la  chaîne  du  Bôhmerwald ,  et 
que  cette  roche  est  surtout  prédominante  au 
point  où  les  deux  directions  se  croisent.  On  ignore 
quelle  relation  peut  exister  entre  ces  deux  phé- 
nomènes; cependant  on  peut  penser  que,  lors 
du  soulèvement  du  Bohmenvald,  il  s'est  produit 
une  fente  parallèle  à  la  direction  de  cette  chaîne. 
De  cette  fente  seraient  sorties  les  vapeurs  qui  au* 
raient  transformé  les  couches  jurassiques  en  dolo- 
mie.  Cette  transfoimation  aurait  été  accompagnée 
d*un  bouillonnement  et d*un  gonflementintérieur 
qui  aurait  ébranlé  tout  le  pays,  même  les  cou- 
ches calcaires  inférieures  et  qui  aurait  produit 
ces  plis  dont  la  diversité  étonne ,  et  pour  lesquels 
on  ne  saurait  trouver  aucune  loi.  Les  grandes 
fentes  ouvertes  dans  le  calcaire  inférieur  auraient 
laissé  passer  librement  les  vapeurs  ;  et  ces  vapeurs 
n'auraient  commencé  à  exercer  leur  action  que 
sur  les  coudies  élevées  qui ,  dépourvues  de  fentes, 
opposaient  un  obstacle  à  leur  libre  développe* 
ment. 

Aucun  caractère  tranché,  ni  de  position,  ni 
zoologique ,  ne  distingue  la  dolomie  de  Franconie 
des  couches  calcaires  de  TAlpe  de  la  Souabe.  Les 
fossiles ,  propres  au  calcaire ,  disparaissent  dans  la 
dolomie  comme  cela  a  lieu  ordinairement.  Le  tests 
qui  se  sont  conservés  dans  le  calcaire  ont  été  dé- 
truits dans  la  dolomie,  et  il  n'en  reste  qu'une  em- 
preinte ordinairement  très-imparfaite.  Les  fossiles, 
dont  il  n'est  resté  dans  le  calcaire  qu'un  moule,  ont 
disparu  complètement.  (Les  térénralules ,  les  cri- 
noïdes  et  les  coraux,  qui  conservent  en  général 
leur  enveloppe  calcaire ,  sont  dans  le  premier 
Tome  X  ri,  1839.  3a 
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cas.  )  Les  cavités  »  qui  restent  dans  la  dofeaie , 
sont  remplies  d^une  substance  blanche  et  légère 
qui  est  de  la  silice  pure.  Le  Terebratula  lacuHOsa 
et  \ Âpiocrinites  mespiliformisj  deux  espèces  ca-» 
racténstiques  pour  les  couches  placées  immédia- 
tement au-dessous  des  grandes  masses  de  coraux , 
se  laissent  généralement  reconnaître  dans  la  do- 
lomie  du  Jura  de  Franconie,  et  permettent  d'as* 
signer  à  cette  roche  la  place  qu'elle  occupe  dans 
la  s<^rie  des  couches. 

coavosmoir  du  xcra  d'Allemagne. 

Le  Jura  d'Allemagne  se  partage  naturellement 
en  trois  divisions  :  i"*  une  partie  noire  située  au  pied 
de  la  chaîne,  et  qui  ne  s'élève  qu'à  une  faible  hau- 
teur ;  elle  est  composée  en  grande  partie  de  calcaire 
et  de  schiste  ;  2°  une  partie  brune  ou  jaune  placée 
sur  les  pentes  escarpées;  elle  ne  renferme  guère 
que  des  grès;  y  enfin  une  partie  blanche;  ce 
sont  les  couches  supérieures,  remplies  de  coraus; 
cette  partie  est  composée  de  calcaire  et  forme  un 
mur  vertical  qui  termine  les  pentes  de  la  chaîne. 
Comme  la  formation  jurassique  avait  été  étudiée 
en  Angleterre  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  le 
plus  grand  détail ,  on  voulut  retrouver  en  Alle- 
magne ce  qu'on  voyait  en  Angleterre >  et  comme 
les  fossiles  étaient  encore  mal  connus,  on  cher- 
cha à  rapprocher  les  couches  du  Jura  d'Allemagne 
de  celles  d'Angleterre,  d'après  d'autres  caractères. 
Ainsi,  dans  le  sud  de  1* Angleterre,  une  grande 
partie  de  la  formation  jurassique  est  composée 
d'oolites  blanches  et  de  calcaires  compactes;  on 

Eensa  alors  que  la  division  supérieure,  la  partie 
lanche  du  Jura  d'Allemagne  devait  appartenir 
à  cette  oolite,  et  l'on  réunit  les  deux  oivifiîons 
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inférieures,  la  brune  et  la  noire,  comme  repré*- 
sentant  toutes  les  deux  la  foroiAtioB  du  lias» 
Longtemps  caUe  opinion  prévalut  dans  le  Wur^ 
temJberg.  Le  comte  de  Munster  le  premier  s'éleva 
contre  cette  manière  de  voir  et  au>ntra  que  tous 
les  Jbssiles  de  la  division  brune ,  principalement 
dans  les  environs  de  Yasseralfingen  près  d- Aalen  y 
se  trouvaient  également  dans  V oolite  inférieure 
d'Angleterre.  Dès  lors  on  crut  que  le  calcaire 
blanc  supérieur  de  TAlpe  du  Wurtemberg  oceiH 
pait  la  place  de  Tétage  moyen  ou  de  Toolite  de 
Batb  d'Angleterre  et  que  les  couches  supérieures 
de  la  formation  jurassique  manquaient  complè- 
tement en  Allemagne.  M.  Murchispn  le  pensait 
aussi;  d'après  lui  les  schistes  de  Solenhofen  et  de 
Stonesfield  devaient  appartenir  à  un  même  ho- 
rizon géognostique ,  à  1  étage  oolitique  moyen.  Le 
a  juillet  i83o,  j'exposai  à  Jbamberg  que  d'aprcs  la 
considération  des  fossiles,  sans  aucun  doute  l'é^ 
tage  oolitique  moyen  d'Angleterre  concordait 
avec  la  division  brune;  que  le  calcaire  blanc  repré« 
sentait  le  coralrag  anglaja,  et  que  les  schistes  de 
Solenhofen  placés  en  dessus  ne  pouvaient  être  rap^ 
proches  de  ceux  de  Stonesfield.  M.  Yoltz  avait 
déjà  développé  cette  manière  de  voir,  j'y  ajoutai 
de  nouveaux  détails ,  et  dès  lors  personne  n  a  pins 
douté  que  les  couches  supérieures  du  Jura  d'Aile^ 
magne  ne  dussent  se  rapporter  à  la  partie  la  pk» 
récente  de  la  formation  jurassique. 

Au  lieu  d'appHquer  la  dénomination  de  /br- 
mêLtion  oolitique  à  la  partie  brune  du  Jura  qui  se 
compose  d'un  grès  grossier,  et  qui  ne  ressentUe 
en  rien  à  des  oolites ,  il  me  semble  eonvenabW 
d'adopter  les  dési^patioAS  de  Jura  inférieur, 
Jura  jQOoyen  et  Jur»  supérieur  t  qui  aoat  hf^" 
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sur  la  superposition  seule  des  couches ,  et  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  leur  nature  minera- 
logique  si  peu  constante  par  elle-même. 

Gnacune  de  ces  divisions  se  partase  à  son  tour, 
avec  la  plus  grande  précision ,  en  plusieurs  sous- 
divisions  j  d'après  les  restes  organiques,  coquilles, 
Eoissons,  reptiles  qu'elle  renferme;  et  cela  aussi 
ien  par  rapport  à  la  forme  et  à  la  nature  de  ces 
êtres  que  par  rapport  à  la  manière  dont  ils  sont 
réunis  les  uns  avec  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  donc  de 
plus  utile  à  faire  pour  la  détermination  de  ces 
couches,  c'est  de  réunir  et  de  coordonner  le 
lus  de  données  possibles  sur  les  coquilles  et 
es  autres  restes  organiques  qu'elles  renferment. 
Renonçant  à  en  donner  un  relevé  complet,  je 
ne  présenterai  de  chaque  couche  et  de  chaque 
division  que  les  coquilles  caractéristiques.  En 
effet,  dans  chaque  couche  il  se  trouve  quelques 
coquilles  qui,  quoique  n'étant  pas  les  plus  abon- 
dantes, s  y  rencontrent  toujours  et  ne  dépas- 
sent pas  ses  limites  dans  un  espace  déterminé. 
Comme  il  n'existe  pas  un  grana  nombre  de  ces 
coquilles,  etqu^on  peut  en  faire  un  choix,  elles 
permettent  de  résumer  d'une  manière  nette  et 

J précise  la  nature  intérieure  de  tout  un  pays.  Je 
erai  précéder  le  catalogue  de  ces  fossiles  de  quel- 
ques observations  générales  auxquelles  donne 
lieu  le  caractère  zoologique  de  chaque  formation. 

I.  Jua4  ufFÉaiEVR.  —  Lias. 

Les  couches  du  lias  fomient  sous  la  chaine  du 
Jura  comme  un  tapis  qui  s'étend  à  ses  pieds  et 
se  prolonge  assez  loin  sur  les  côtés  :  ce  sont  des 
collines  aplaties  qui  occupent  quelquefois  un 
espace  d'une  lieue  de  largeur .J  Dans  le  Jura  de 


aUR   LE   JVBJL    D*AI.LBXA6inS*  499 

Franconie^les  couches  jurassiques  inférieures  s'ob- 
servent non-seulement  sur  le  côté  intérieur  de  la 
t^aine ,  mais  aussi  sur  la  pente  extérieure  op- 
posée; du  côté  du  Danube,  au  contraire,  ces  cou- 
ches sont  recouvertes  par  des  couches  plus  ré- 
centes j  par  le  schiste  à  poissons  et  par  le  calcaire 
à  Dicérates  et  à  Nerinées. 

Presque  tous  les  fossiles  que  renferme  le  lias 
sont  particuliers  à  ce  terrain;  aussi  doivent-ils 
être  pour  la  plupart  considérés  comme  des  fossiles 
caractéristiques.  Ce  fait  remarquable  a  lieu  non- 
seulement  pour  le  Jura  d'Allemagne,  mais  d'une 
manière  générale  pour  toutes  les  couches  du  lias, 
en  quelque  endroit  qu'on  les  ait  observées.  Parmi 
ces  fossiles  on  remarque  la  famille  entière  d'Am- 
monites dite  àe&ArieteSy  elle  présente  une  grande 
variété  de  formes ,  mais  dans  toutes  ces  formes , 
Ia  disposition  des  lobes  des  cloisons  est  la  même , 
et  les  côtes  latérales  sont  toujours  simples,  jamais 
divisées.  La  plus  grande  de  toutes  les  Ammonites^ 
Vjimmonites  Bucklandi  est  la  première  que  pré- 
sente la  formation  jurassique  au-dessus  du  Keuper. 
On  voit  des  individus  énormes,  grands  comme  des 
roues  de  voitures ,  serrés  les  uns  contre  les  autres , 
former  un  véritable  pavé  d'Ammonites.  Cette  es- 
pècenes'élèvepasau-dessusdescouchesinférieures, 
ou  du  moins  c  est  trè&-rare.  Les  Bélemnites  man- 
ouent  tout  à  fait  dans  les  parties  inférieures ,  et 
1  on  n'y  trouve  que  les  excréments  des  poissons  et 
des  reptiles,  qui  sont  si  nombreux  dans  les  cou- 
ches supérieures.  Toçt  prouve  que  les  animaux 
qui  ont  vécu  dans  ces  mers  y  ont  joui  de  la  plus 
grande  tranquillité.  Dans  les  localités  où  se  trouve 
Je  Gr/phœa  arcuata ,  si  caractéristique  pour  les 
couches  inférieures I  on  en  voit  des  individus  sur 


500  SVK  LB   JURi   o'aLIEHAGKE. 

des  lîeues  carrées,  «erres  par  nnllions  les  uns  contre 
les  autres,  tous  dans  la  même  positron ,  leur  plus 
grande  dimension  parallèle  au  plan  de  la  couche 
et  la  valve  operculaire  placée  en  dessus;  fait  re- 
marquable que  l'on  observe  toujours  avec  un  nou- 
vel étonnement ,  particulièrement  en  Suisse  où 
la  position  inclinée  des  couches  donne  souvent 
occasion  de  les  suivre  sur  une  longueur  considé- 
rable. 

Cest  dans  les  couches  supérieures  du  lias  que 
paraissent  pour  la  première  fois  ces  immenses 
et  singuliers  reptiles ,  les  Ichthjrosaures  et  les 
Plésiosaures  qui  distinguent  si  bien  toute  la  for- 
mation inférieure  de  celles  qui  la  surmontent,  et 
c'est  encore  plus  haut  que  Ton  trouve  noe  grande 
quantité  de  poissons.  Ils  sont  accompagnés  d'une 
quantité  considérable  d'êtres  qui  montrent  queles 
moyens  de  subsistance  n'ont  pas  du  leur  manquer. 
Les  schistes  où  se  trouvent  leurs  restes  se  composent 

Eresque  entièrement  de  petites  parties  brisées  ^ 
rojées  et  pour  la  plupart  rongées;  ils  sont  telle- 
ment remplis  d'huile  animale  qu'on  peut  s'en  ser- 
virpourlesbrûlerimmédiatement  ou  en  retirer  de 
Thuile  par  la  distillation. 

II.  Jura  moyen. 

Deux  couches  épaisses  d'argile  bleue,  l'infé- 
rieure plus  pure  et  plus  puissante,  la  supérieure 
renfermant  quelques  couches  minces  de  calcaire, 
comprennent  entre  elles  le  Jura  moyen  en  Alle- 
magne. L'argile  inférieure  s'élève  brasquentent 
au«*dessus  des  schistes  du  lias ,  et  immédiatement 
à  la  couche  supérieure  succèdent  les  calcaires, 

2ui  se  détachait  par  leur  blancheur  sur  les  flancs 
es  moatagncis.  Il  est  impossible  qu'une  divi* 
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sion  soit  plus  uette  et  plus  tranchée*  Tout  ce 
qui  est  compris  entre  ces  deux  bandes  extrêmes 
se  distingue   sans  peine   des  autres   parties  du 
Jura  f  tant  par  sa  composition  que  par  ses  restes 
organiques.  L'ensemble  se  compose  en  général 
d'un  grès  brun  dans  lequel,  à  la  partie  intérieure 
surtout,  se  trouvent  des  couches  entières  de  mi^ 
nerai  de  fer  argileux,  en  grains  lenticulaires. 
Les  calcaires  purs  sont  rares  dans  cette  division 
fit  c'est  là  que  les  fossiles  sont  le  plus  abondants. 
C'est  un  fait  remarquable ,  que  cette  division 
jurassique  présente  dans  les  divers  pays  une  ap- 
parence si   différente,    tandis  que  le  caractère 
zoologique  est  constant.  La  partie  inférieure  -et 
la  partie  supérieure,  le  lias  et  le  coralrag,au  con- 
traire, présentent  une  composition  si  uniforme 
au'on  ne  peut  y  reconnaître  aucune  difierenjce 
ans  les  dîverspays.  Dans  le  Jura  de  France,  entre 
la  Moselle  et  la  Marne,  les  oolites  jaunes  de* 
Tiennent  prédominantes ,  et  l'on  n'aperçoit  plus 
de  grès.  Dans  le  sud  de  l'Angleterre ,  ces  grès 
sont  remplacés  par  des  couches  d'argile ,  par  le 
fuîlers  earth  et  le  bradford  claj-;  dans  le  nord , 
au  contraire,  dans  le  Yorkshire,  on  voit  repa- 
raître des  grès  très-développés  et  les  oolites  ne 
se  montrent  que  tout  à  fait  subordonnées.  Ces 
grès  du  Yorkshire  contiennent  une  grande  quan- 
tité d'empreintes  de  plantes;  dans  quelques  lieux 
on  trouve  même  de  véritables  couches  de  charbon, 
ce  qui  établit  une  différence  essentielle  entre  ces 
grès  et  ceux  du  Jura  d'Allemagne  où  Ton  n'a  jamais 
trouvé  l'empreinte  d'une  plante,  pas  même  celle 
d'un  algue  ou  d'un  fucus. 

Les  empreintes  du  Yprkshire  appartiennent  pu 
grande  partie  à  divers  genres  de  la  famille  des 
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Cycadées  et  au  genre  Pecopteris  de  la  famille 
des  Fougères ,  genres  qui  sont  en  général  pro- 
pres au  keuper  Cest  là  une  anomalie  remar- 
quable dont  Texplication  exige  des  observations 
ultérieures.  Cependant  le  passage  établi  ainsi 
entre  les  produits  du  keuper  et  du  Jura  est 
moins  surprenant  que  celui  obsei^vé  par  M.  Elie 
de  Beaumont  dans  les  Alpes  françaises,  où  les 
couches  du  lias  renferment  des  plantes  du  terrain 
houiller. 

La  puissante  coucbe  dargile  que  pr^nte  le 
Jura  moyen,  et  que  la  plupart  des  géologues 
allemancis  rapportent  au  lias  ainsi  qu  une  partie 
des  grès  qui  reposent  dessus  »  contient  quelques 
fossiles  tout  à  lait  caractéristiques ,  et  qui  ne  se 
retrouvent  nulle  part  dans  le  lias.  Ce  sont  parti- 
culièrement le  Trigonia  navis  et  le  Gervillia  avi' 
culoïdes;  lé  premier  de  ces  fossiles  est  même 
tout  à  fait  propre  au  Jura  d'Allemagne  et  n'a  été 
trouvé  jusqu'ici  ni  en  Angleterre  ni  en  France, 
excepté  dans  les  couches  de  Gundershofen  qui  ne 
sont  qu'un  prolongement  du  Jura  d'Allemagne. 
Les  fossiles  qui  se  trouvent  dans  la  couche  d'argile 
inférieure  et  dans  le  grès  qui  lui  est  superposé, 
et  que  l'on  rencontre  en  même  temp  dans  le  lias, 
sont  encore  plus  abondants  dans  les  grès  qu'on 
n'a  jamais  rapportés  au  lias.  Parmi  ces  fossiles, 
je  citerai  surtout  Y  ammonites  Murchisonœ  qui  v 
est  très-répandu ,  et  qui ,  sous  différents  noms, tels 
que  ceux  dl Ammonites  opaUnus,  mœandrus^ 
primordialis ,  et  sous  d'autres  encore ,  a  été  re- 
connu dans  toute  l'Europe  et  partout  en  grande 
abondance. 

En  France ,  ainsi  qu'en  Angleterre ,  on  a  jus- 
qu'ici regardé  la  formation  du  lias  comme  limitée 
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par  les  schistes  à  poissons;  Tuniformité  »  avec  la- 
quelle ce  schiste  s  étend  sous  le  Jura  d'Allemagne, 
montre  sufiOsamment  combien  la  nature  a. établi 
une  séparation  tranchée  dans  la  série  des  couches 
par  la  cessation  de  ce  schiste. 

III.    JuBA  SUPiaiEUB. 

Immédiatement  sur  la  couche  d'argile  supé- 
rieure {oxford  claj\  caractérisée  par  le  Gryphœa 
dilatata  et  par  X  Ammomtes  suhlœvis ,  repose  une 
série  de  couches  minces  et  alternatives  de  calcaire 
blanc  et  de  marne  qui,  d'après  le  comte  de 
Mandelslohei  atteint  enSouabeune  épaisseur  de 
600  pieds.  On  n'a  pas ,  jusqu'ici ,  assigné  à  ces 
couches  de  nom  anglais  ;  elles  paraissent  tout  à 
fait  propres  au  Jura  d'Allemagne.  Elles  sont  très- 
bien  caractérisées  par  une  petite  térébratule  lisse 
qui  s'y  trouve  en  quantité  extrêmement  considé-- 
rable,  et  qui  se  distmgue  facilement  par  l'inflexion 
considérable  de  sa  valve  ventrale  et  par  la  carène 
saillante  de  sa  valve  dorsale.  Je  l'ai  décrite  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Terebratula  impressa. 
On  n'a  pas  cité  jusqu'ici  d'autres  fossiles  essen- 
tiellement propres  à  cette  partie  du  Jura.  Vers  la 
Franconie  et  vers  l'extrémité  du  Jura  sur  le  Mein, 
l'épaisseur  de  la  marne  diminue  ainsi  que  celle 
des  grès  bruns  qui  lui  sont  inférieurs ,  et  l'on  a 
besoin  de  quelque  attention  pour  retrouver  ces 
couches  au<les8us  de  Lichtenfels,  au-dessus  de  Bai- 
reuth  et  de  Bamberg. 

Les  couches  moyennes,  blanches  et  compactes^ 
du  Jura  supérieur  sont  formées  par  des  bancs  de 
coraux.  En  Souabe ,  elles  sont  à  découvert  sur  une 
grande  étendue ,  en  Franconie  elles  sont  à  dé* 
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couvert  portoot.  Les  coran  dbot  elles  se  compo- 
sent gieent  disséminés  dans  les  champs.  Parmi 
œs  ooranx ,  on  voit  dominer  les  Cnémidies  et  les 
Scjrphies ,  ces  eoudies  sont  encore  caractérisées 
d'une  manière  toute  spéciale  par  le  Terebratuia 
lacunosa.  Cette  térébratule  se  rencontre  constam- 
ment dans  tonte  Tétendue  de  ce  terrain ,  même 
en  France  dans  les  parties  où  pénètre  le  Jura 
blanc  ;  elle  ne  se  retrouve  [dus  dans  le  reste  de  la 
France ,  non  plus  qu  en  Angleterre.  Oa  peat  la 
regarder,  ainsi  que  le  Trigonia  navis ^camme  un 
fossile  appartenant  exclusivement  au  Jura  d'Alle- 
magne. Les  ammonites  de  la  famille  des  Planu- 
lati  sont  aussi  particulières  à  ces  couches;  parmi 
ces  ammonites,  je  citerai  X  Ammonites polj'plocus 
qui  ne  se  trouve  qu'en  Allemagne  et  eu  Suisse, 
et  qu'on  ne  rencontre  ni  en  France  ni  eu  Aiigle- 
terre;  les^mmowzYe^  hlfurcatuSy  bipleJCjpiicaiUis 
etmuUiradiatus  et  ï  Ammonites  Jlexuosus  pour- 
raient aussi  servir  à  déterminer  avec  exactitude 
la  position  des  couches  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent. Les  coraux  ont  rassemblé  autour  d'eux  un 
grand  nombre  de  mollusques  auxquels  ils  ont  dû 
servir  de  pâture,  mais  à  leur  tour,  ces  mollusques 
ont  été  enveloppés  dans  les  bancs  formés  par  ces 
coraux. 

Le  Portlandstonej  le  calcaire  à  Dicéraies  et  k 
lïénnées,  forme  le  revêtement  extérieur  du  Jura 
et  parait  même  recouvrir  les  schistes  calcaires  si 
connus  à  cause  àes  poissons  qu'ils  renfermeut  près 
de  Kellheim,  d'Aichstedt  et  de  Pappenheim. C'est 
une  formation  très  -  générale  et  qui  est  plus 
développée  sut  le  continent  qu'en  Angleterre. 
Elle  manque  en  effet  dans  la  partie  nord  de  ce 
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pBLjê*  En  France  elle  forme  une  lisière  distincte  e 
oontinne  autoar  du  bord  intérieur  du  bassin  pa- 
risien et  présente  une  vaste  courbe  qui ,  des 
Ardenoes,  passe  par  Orléans  et  se  prolonge  jus- 
qu'en Normandie.  On  la  reconnaît  facilement 
k  la  couche  qui  reniermeY Eûcogyra  ^irgula. 

Gomme  dans  le  Jura  d'Allemagne,  les  couches 
se  succèdent  rapidement  les  unes  au-dessus  des 
autres,  en  présentant  peu  de  largeur ,  on  ne  re- 
marque pas  facilement  que  ces  couches ,  par  les 
fossiles  qu'elles  renferment,  se  séparent  nette- 
ment des  bancs  de  coraux.  On  observa  pour  la 
première  fois  ce  fait  en  i835,  près  d'Ulm.  Dans 
des  pierres  décomposées  par  1  influence  de  Fair, 
on  reconnut  la  plus  caractéristique  de  toutes  ]es  co- 
quilles de  celte  formation ,  la  Pinna  à  coquille 
^paisse  et  fibreuse  que  Saussure  et  de  Luc  avaient 
déjà  décrite  depuis  un  demi-siècle  comme  une  ra- 
reté venant  de  Salève  près  Genève  ;  Sowerby  Ta 
trouvée  en  Angleterre  et  en  a  donné  un  dessin  sous 
différents  noms ,  d'abord  sous  le  nom  de  Mjrtïlus 
ampktSj  puis  sous  celui  de  Pinna  granulata; 
enfin  M,  Defrance  l'a  nommée  Trichites  à  cause 
de  la  structure  fibreuse  de  son  test.  On  reconnut 
bientôt  que  tous  les  fossiles  qui  se  trouvaient  près 
d'Ulm  avec  cette  coquille  concordaient  avec  ceux 
des  environs  de  Porenlruy  cités  par  M.  Thur- 
m»Bn ,  et  il  ne  fut  pas  difficile  de  se  convaincre 

Sue  les  couches  jurassiques  de  Kellheim  et  de 
atisbonne,  celles d'Heydenhei m,  de  Blaubeuren, 
de  Zwiefalten  et  de  Môskirch,  c  est-à-dire  tout 
ce  qui,  du  côté  du  Danube,  forme  la  pente 
extérieure  du  Jura,  devait  être  rapporté  à  cet 
étage. 
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Près  de  Neubui^  et  d'Ingolstadt  ce  sont  les 
Bicérates ,  dont  soat  formées  des  ooudies  entières, 
qai  font  reconnaître  cette  formation.  Près  de 
Môskirch  ce  sont  les  Nérinées  qui  la  caractérisent, 
et  il  ne  manque  plus  que  d^avoir  précisé  sa  pré- 
sence au  pied  du  Randen  près  de  Scfaaflfhouse,  et 
auLagerbergprèsdeBade,  pour  qu  on  puisse  réunir 
toutes  ces  couches  avec  celles  qui  se  prolongent 
au  pied  du  Jura  de  Suisse ,  et  qui  ont  acquis  une 
juste  célébrité  par  les  découvertes  de  M.  Hugi. 

Cette  formation  a  cela  de  commun  avec  le  lias, 
que  presque  tous  les  fossiles  qui  s'y  rencontrent 
sont  de  vrais  fossiles  caractéristiques;  mais  ils 
ne  se  trouvent  pas  uniformément  répandus  mi^ 
tout.  Ainsi ,  quoique  la  grande  Pinna  ou  Trir 
ehites  doive  être  regardée  comme  un  indice  cer* 
tain  de  ces  couches,  on  ne  la  rencontre  cepen- 
dant pas  toujours,  et  elle  parait  manquer  près  de 
Kellheim  et  sur  les  bords  de  la  Mab  et  du  Laber. 
Les  Nériuées  pourraient  appartenir  à  des  couches 

glacées  plus  bas ,  c  est  ce  que  rend  très-vraisem- 
lable  leur  gisement  à  Nadieim  et  à  Hejrdenheim. 
Aucun  des  fossiles  remarquables  de  cette  forma- 
tion ny  parait  plus  répandu  que  le  Pterocera 
Oceani ,  décrit  et  6guré  pour  la  première  fois 
par  M.  Alex.  Brongoiart  Non  -  seulement  il  se 
trouve  en  Suisse,  à  Ulm,  à  Ingolstadt  et  à  Kellheim 
dans  le  Jura  d'Allemagne  ;  mais  il  se  rencontre 
également  sur  les  crêtes  du  Jura  entre  le  Weser 
et  la  Leine,  sur  les  flancs  du  Jura  de  France  comme 
dans  les  plaines  des  bords  de  la  Loire  et  sur  les 
Hes  littorales  de  TOcéan.  On  doit  remarquer  que 
le  Terebratula  lacunosa^  si  abondant  dans  les 
couches  de  coraux ,  manque  presque  totalement 
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dans  le  calcaire  à  Dicérates.  Le  Terebratula  alata^ 
au  contraire^  parait  sous  une  forme  gigantesque, 
«l'est  évidemment  un  passage  à  la  formation  cré- 
tacée, dans  laquelle  ne  se  trouvent  plus  de  téré-* 
bratnles  à  plis  divisés  par  une  fente. 

Lesrapportsgéognostiques  entre  le  calcaire  à  Né* 
rinées  et  à  Dicérates  et  les  sdbistes  lithographiques 
de  Solenhofen  et  de  Pappenheim  n'ont  pas  été 
reconnus  jusqu'ici  avec  toute  la  précision  désirable; 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  point  où  le  schiate 
repose  aune  manière  distincte  dessus  ou  dessous 
les  couches  à  Dicérates.  11  est  très* vraisemblable 
que  ces  dernières  couches  sont  supérieures  aux  pre^ 
xnières.  Cependant  on  pourrait  penser  aussi  que 
les  deux  formations  ne  doivent  jamais  se  trouver 
Tune  au-dessus  de  Tautre^  et  sont  seulement  deux 
ibrmations  parallèles.  La  grandeur  et  la  nature 
des  fossiles  du  calcaire  à  Dicérates  indiquent  que 
c'est  une  formation  pélagique ,  déposée  dans  une 
xaev  très-profonde;  au  contraire  on  ne  peut  re* 
garder  les  schistes  lithographiques  que  comme 
une  formation    déposée  dans  le  voisinage  des 
côtes.  La  grande  quantité   de  poissons  qui  s'y 
trouve ,  la  présence  des  algues ,  des  libelles  très- 
fréquents  à  Solenhofen,  celle   du    Geosaurus 
pourvu  de  pieds,  celle  du  Pterodactrlus  qui  vit 
dans  Fair ,  ne  peuvent  se  comprendre  que  dam 
l'hypothèse  du  voisinage  d'un  continent. 

Avec  le  calcaire  à  Dicérates  ou  calcaire  de 
Portiand  se  termine  la  série  des  couches  du 
Jura  d'Allemagne.  On  n'a  reconnu  ni  en  Al- 
lemagne ni  en  Suisse  les  assises  qui  le  sur- 
montent en  Angleterre. 
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Le  tableau  ci-joint  donne  avec  la  série  de$ 
couches  du  Jurad'Allemagneles  fosailea^araetén»» 
tiques  de  chacune  d'elles.  La  grosseur  diverse  ds» 
caractères,  employés  pour  les  noms  de»  fossiks, 
fait  connaître  1  importance  de  ces  fiasnlea  pour  la 
détermination  de  chaque  couche* 

On  me  peut  pas  s'attendre  à  ce  que  dans  deox 
systèmes  de  terrains  aussi  séparés  que  )e  Jura  an* 
^ais-françaîs  et  le  Jura  allemand  et  saisse,  les  ca- 
ractères zoologîques  demeurent  constants  jnsqac 
dans  les  moindres  détails  ;  on  reconnaît  en  effet 
des  différences  essentielles  dsins  les  coquilles carac* 
téristiques,  même  dans  celles  qui  se  présentent 
en  quantité  considérable;  et  ce  fait  remarquable 
parait  conduire  à  cette  conséquence  que  la  sépa- 
ration des  deux  systèmes  date  de  leur  origine  et 
ne  résulte  pas  de  changements  postérieurs.  Les 
observations  suivantes  mettront  ce  fait  dans  tout 
son  jour. 

Dans  le  Uas  .- 

On  remarque  l'absence  complète  de  débris  du 
Plesiosaurus.  Quoique  les  schistes  aient  été  peu 
explorés ,  qu'ils  ne  l'aient  été  d'une  manière  un 
peu  suivie  que  dans  deux  endroits,  àZell  etàBoll 
en  Souabe  et  près  de  Banz,  on  aurait  trouve 
là  quelques  restes  de  cet  être  extraordinaire ,  su 
n'était  pas  tout  à  fait  étranger  au  Jura  d'Allemagne. 

Le  Terebratula  numismalis  manque  en  An- 
gleterre et  ne  se  trouve  en  France  que  dans  le 
prolongement  du  Jura  d'Allemagne. 

Le  Posidonia  Bronnii,  qui  se  trou w  en  quaatité 
si  considérable  dans  les  couches  liassiques  du  sud 
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de  la  France  ,  n'a  pas  été  cité  âans  la  partie  oc- 
cidentale. 

Ije  Belemmtes  digitalis  ne  se  trouve  s  en 
Angleterre. 

Dans  le  Jura  moyen  : 

Le  Trigonia  navis  est  une  coquille  tout  à  fait 
propre  à  l'Allemagne. 

Le  Pecten  paradoxus  ,  si  abondant  en  Alle- 
magne, n'est  cité  ni  par  Sowerby  ni  par  aucun 
autre  géologue  anglais. 

JJ Ammonites  Jason ,  ainsi  que  je  lai  défini , 
manque  en  Angleterre  et  dans  l'ouest  de  la 
France. 

Au  contraire  on  cherche  vainement  dans  le  Jura 

« 

d'Allemagne  \e Pecten  Jibrosus^  coquille  qui  dans 
le  nord  de  rAllemagne,  près  de  Hanovre,  de  Hil- 
desheim,  près  de  Berlin  et  jusque  près  dePopilani 
est  une  des  plus  caractéristiques  et  des  plus  fré- 
quentes de  son  genre. 

Dans  le  Jura  supérieur  .• 

« 

Le  Terebratula  impressa  ,  si  caractéristique , 
qui  enSouabe  forme  des  couches  entières,  aurait 
certainement  été  signalé  par  Sowerby  et  Phillips , 
s'il  se  trouvait  en  Angleterre. 

JJ^mmoîiites  polfplocus  ne  se  trouve  dans 
aucune  collection  française  et  Sowerby  ne  l'a 
pas  figuré. 

M.  Bronn  assure  que  les  Scfphies  manquent 
complètement  dans  le  nord  de  la  France  et  en 
Angleterre. 


5fO  SUR    LB   JVKk    d'aLLEMAGITE. 

JJExogjrra  nrgida ,  qui  forme  une  lisière  au- 
tour  du  Jura  de  France,  depuis  FOcéan  jusqu*aux 
Ardeunes,  n*a  pas  encore  été  vu  dans  le  Jura 
d'Allemagne. 


mJVPORT 

Sur  les  expériences  faites  à  Saint^Etienne  au 
moyen  de  la  lampe  de  M.  Du  Mestdly 


La  lampe  de  M.  Du  Mesnil ,  décrite  dans  son  mé- 
moire et  dans  le  rapport  rédigé  par  M.  Gombe8(  i ), 
a  dû  subir  quelques  modificatiozis  pour  devenir  et 
plus  sûre  et  plus  commode  (JP/.  FlII^fig.  i  à  3). 

Le  réservoir  dliuile ,  au  lieu  d'être  allcMigé  dans  PMctifUûa. 
le  sens  horizontal,  a  reçu  une  forme  aplatie, 
comme  une  tabatière  placée  verticalement. 

Les  deux  plates -formes,  supérieure  et  infé- 
rieure ,  ont  été  confectionnées  en  tôle  forte  de  { 
ligne ,  et  sont  étamées. 

Les  fils  de  fer  destinés  à  prémunir  le  cvlindre 
en  cristal  contre  les  chocs  extérieurs ,  au  lieu  de 
passer  alternativement  dans  des  coches  faites  sur  le 
bord  des  deux  plates-formes ,  disposition  qui  avait 
l'inconvénient  de  rendre  fort  long  le  désassem- 
blage  de  la  lampe,  ont  été  fixés  invariablement, 
d'une  partj  à  la  plate-forme  supérieure,  et  de 
Tautre  à  un  fer  à  cheval  qui  enveloppe  le  cristal 
dans  sa  partie  inférieure.  Le  fer  à  cheval  est  lié  à 

(I)  Le  rapport  de  M.  Gniner  contenant  one  description 
détaillée  de  la  lampe  de  M.  Da  Mesnil,  on  a  jugé  snperflu 
d'îmnrimer  en  mone  tenps  le  mémoire  adreasé  d'abord 
par  rinventettr  à  M.  le  directeor  générai  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  ainsi  que  le  rapport  de  M.  Combes, 
cité  par  M.  Graner,  qui  fut  rédigé  au  nom  d'une  com- 
mission formée  de  membres  du  corps  des  mines  résidants 
à  Paris.  C'est  sur  l'avis  de  cette  commission  que  la  lampe 
fiit  envoyée  à  Saînt*Stienne ,  poar  y  être  soumise  aux 
expériences  dont  le  rapport  de  M.  Gruner  contient  le 
comptennendu. 

.     Tome  XFI,    1839.  3J 
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.  de  la  flamme  qui  part  de  la  mèche ,  on  ne  voit 
plus  que .  deux  petites  flammèches  bleuâtres  au- 
dessus  des  tubes  adducteurs  de  l'air.  Une  pro- 
portion encore  plus  forte  de  gaz  fait  cesser  toute 
combustion.  Si,  avant  d'atteindre  ce  point ,  on 
fait  de  nouveau  décroître  la  quantité  de  gaz ,  la 
mèche  se  rallume  insensiblement ,  la  flamme  s  al- 
longe et  reprend  enfin  son  aspect  primitif.  Jamais 
la  combustion  du  gaz  ne  s'est  propagée  en  arrière 
à  travers  les  treillis  qui  recouvrent  les  conduits 
d'air  »  lorsque  TexpérienGe  a  été  faite  avec  le  gaz 
d'éclairage ,  mais  avec  l'hydrogène  pur  l'inflam- 
mation s  est  opérée  quelquefois  lorsque  le  treillis 
métallique  se  composait  de  fils  de  fer,  mais  jamais 
à  travers  le  treillis  plus  fin ,  formé  de  fils  de  cuivre 
jaune. 

Un  phénomène  particulier  se  manifeste  quand 
le  ffaz  commence  à  brûler  au-dessus  des  deux 
treillis.  Les  petites  détonations  du  gaz  produisent 
une  espèce  de  son  plaintif  dont  1  intensité  varie 
avec  la  quantité  de  gaz.  Ce  même  son  se  produit 
dans  les  mines  lorsque  la  lampe  est  plongée  dans 
une  atmosphère  détonante.  C'est  un  avertis- 
sement salutaire  pour  les  ouvriers  qui  devraient 
alors  se  retirer  sans  délai. 

Sur  le  cylindre  en  cristal  fortement  échauffé 
par  une  combustion  prolongée  du  gaz  ^  on  a  pro- 
jeté à  plusieurs  reprises  des  gouttelettes  d'eau , 
sans  qu'il  ait  éprouvé  la  moindre  altération.  En 
le  touchant  au  moyen  de  fragments  de  glace,  on 
est  parvenu  à  y  déterminer  une  légère  fente.  La 
chaleur  était  alors  assez  forte  pour  faire  fondre  la 
soudure  avec  laquelle  le  chapeau  est  fixé  sur  la 
cheminée. 

La  lampe  est  assez  solide  pour  n'avoir  éprouvé 
aucune  avarie  en  la  laissant  tomber  k  plusieurs 
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reprisée  et  dans  plusieurs  sens  d'une  hauteur  de 
2  mètres  à  2m,5o  sur  un  sol  en  pierres  dures. 

La  lampe  ainsi  éprouvée  fut  ensuite  essayée 
dans  une  mine.  La  lumière,  d'abord  vive,  ne  tarda 
pas,  au  bout  de  deux  ou  trois  heures ,  de  devenir' 
rougeàtre  ;  la  flamme  s'allongea  graduellement ,' 
commença  à  fumer ,  et  enfin  au  bout  de  quatre  à 
cinq  heures,  la  lampe  s'éteignit  :  on  reconnut 
facilement  que  le  treillis  métallique  qui  termine 
la  cheminée  était  totalement  recouvert  à  l'inté-' 
rieur  par  du  noir  de  fumée.  Nous  essayâmes  de 
le  nettoyer  avec  une  brosse  dans  la  mine  mémo 
pendant  que  la  lampe  fonctionnait,  mais  il  fut 
impossible  d'enlever  complètement  le  dépôt. 

Dès  que  la  lampe  fiime  »  le  verre  se  ternit ,  de*^ 
vient  assez  promptement  noir  ;  et  l'on  est  obligé 
de  démonter  la  lampe  pour  pouvoir  s'en  servir 
encore. 

Nous fûmesainsi conduits  à  supprimerle  treillis^ 
métallique  de  la  cheminée  y  et  pour  n'être  pas' 
obligé  d'allonger  la  cheminée,  je  proposai  de 
rétrécir  la  section  supérieure  de  ee  tube.  Ce  ré'' 
trécissement  augmente  nécessairement  la  vitesse^ 
de  l'air  chaud  au  point  de  sortie,  et  rend  ainsi*  pltis' 
difficile  l'entrée  du  mélange  détonant*  U  étàiÇ 
néeeasairé  toutefois  d'exammer  si  un  courant  *  â& 
gas  passant  au«<le8sus  de  la  cheminée,  au  moment 
Hiéme  où  rallongement  de  la  flamme. intérieure 
est:  le  plus  grand  possible ,  ne  pourrait  jamais  i^al*' 
kunep  :  on  repntdonc  les  expériences  dû  labo^' 


.  Avec  une  diemkiée  de  ao  œntrmèine»  de  hau- 
teur «t  réiréeie  à  k  partie  supérieofie ,  il  ftit  int^ 
pesaifale  d'allumer  un  courant  de  saz  hydrogène 
paqsanthoriaontalement  ait-dessus  delà  cheminée | 
(l  a  été  reoûQpn  qu'un  qottrant  qui  plongeait 


l^èrçiMnt  dau  rintérleur  de  la  cbextuoée  |  s'en* 
flammerai^  quelqjuefois. 

Il  était  donc  indispensable  d'empêcher  qu^on 
courant  de  cette  nature  i  qne  la  chute  d'un  bloc  de 
houille  engendre  néceasairement  dans  une  mine , 
ne  pût  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  lampe«  A 
c^t  effet ,  on  a  recouvert  le  haut  de  la  cheminée 
par  un  chapeau  en  forme  de  calotte  qphérîque , 
dont  les  bords  descendent  au-dessous  de  l'arête 
supérieure  de  la  chemiuée.  Avec  ce  nouveau  moi* 
dèle  il  m'a  été  impossible  d'enflammer  un  jet  de 
saz  passant  entre  le  chapeau  et  la  cheminéeimême 
dans  les  moments  du  plus  grand  allongmnent  po»* 
sîble  de  la  flamme  intérieure.  On  ne  peut  nier 
toutefois  qu'il  y  ait  quelque  danger  à  laisser  ouvert 
le  haut  de  la  cheminée.  On  conçoit  la  possibilité 
d'iin  tirage  en  sens  inverse  et  par  suite  a  une  coni« 
munication  immédiate  entre  le  gaz  extérieure! 
la  flamitie  intérieure.  Cet  accident  pourrait  ar- 
iliver  dans  le  cas  du  renversement  ou  de  la  chute 
de  la  lampe»  Je  pense  c^u'il  serait  possible  de  t^ 
Médier  à  cet  inconvénient  en  fermant  par  une 
plaque  le  haut  de  la  cheminée  et  en  composant 
a'uo  treillis  noétallique  la  moitié  sopérietnre  de  la 
paroi  cylindrique  de  la  cheminée»  L'autre  moitié 
de  la  chepninée  produirait  toujours  un  tirage  anf- 
jisaaaaient  actif,  e^  eu  augmentant  ainsi  la  aiufaee 
dea  ouvertures  par  lesquelles  l'air  chaud  penl  a'é- 
chapp^g  ou  dimiiiuera  les  diancea  d'ohstruetieo 
pai^  temir  de  fumée,  slins. retmdber  dana les iiii< 
convénients  de  la  lampe  de  Davy,  parce  que  la 
flanme  ne  a'él^eva  probablefli0Bli|aBnisîaacAi'à 
la  partie  aup6neilre  de  k  chénainée^  Ce  treulîe 
latéral  pourra  d'ailleurs  tout  aussi  âmisnouetit  es 
xiettojrer  tivec  Une  htàm»  dana  la  mine  mdiM  «pM 
lie  trmtte  d'^me  lampede  Bmj 


W  ir.  «D  JinJIIIL»  Si"/; 

périencés  restent  encore  à  faiïe)  je  &is  construire 
aetufiUctti«Dt  tme  kmpe  avec  cette  nouvelle  luo* 
difioatioD.  Il  eat  inutSé  de  ronar^aer  que  dau  les 
détails  dé  la  coDstruetioû ,  la  lampe  pôuttait  en* 
oore  reœvoir  diverses  autres  modifioatioDs» 

La  lampe  ouverte  à  la  partie  supérieure  et  mn^*. 
nie  d'un  oapudièn  en  forme  de  calotte  aphérique 
a  été  mke  entre  Ips  mains  d'un  ouvrier. 

Elle  a  paru  d'uA  tisage  assee  commode  pour  le 
piqueur  qtii  laisse  sa  lampe  en  repos;  mais  elle  ne 
pourrait  servir  au  boîsear  et  encore  nuiins  au  tral^ 
neuf*  à  cause  de  sOn  voilnme  et  de  la  fragilité  dis 
verre.  Au  reste,  la  lampe  de  Davj»  m  moinâ 
dans  les  mines  de  la  Loire ,  n  est  pas  non  plus  mis» 
«aire  Ws  maius  deS  tr^îneurs»  On  éclaire^  par  des 
]ampi?9  de  Da vy  fixes ,  les  galeries  remplies  de  gaf 
que  les  tfaineurs  sont  obligés  de  traverser* 

La  hauteurconsidérabledeceslampesoffi^ebieD 
quelques  tneonvétiients  au  piqueur  qui  souvent 
pose  sa  latnpe  dans  l'entaille  mêrae-,  au  mur  de 
la  oouehé  ;  toutefois  oonqime  cette  lampe  éclaire 
bien  itiieiia  que  la  kmpe  de  Davy  «  on  peut  saaa 
inconvénients  la  placera  une  plus  grande  distance 
de  l'entaille^ 

Un  Inconvénient  asSee  gravese  présente  lorsque 
la  lampe  se  renverse»  Des  gouttes  d'kuile  tombent 
aur  le  treillis  métaUique  des  tubes  addaoteai^  de 
l'air  et  arrêtent  ralimetitatioB  de  la  flamme*  La 
Ittinîère  est  al4rs  beaucoup  moine  ^ve  eurtoisit  n 
k  cette  huile  se  mêle  le  poussier  de  dharixin  ré*; 
psttiii  dana  leigelertâs  de  mines.  Une  ei^Hëûce 
ptua  lengne  pourm  seule  déeider  jusqu'à  qtiel  pcunt 
tm  kietnivéaiefit  a  de  la  gravités 

Gm  p^tim  tfeilUi  ttétattiques  m  ponvunt  éir» 
nettoyés  sans  démonter  la  kmpe ,  il  J  «tlieis  méa^ 
être  avantage  pour  awêtssk  poussier  de  charnon, 


5i8      LAMrB  D&  miŒti  me  m.  dd  mbsnil. 

de  placer  un  second  Ureiltis  à  rextrémité  infirienre 
des  canaux  d'alimentation ,  ce  qui  permettrait  de 
le  nettoyer  dans  la  mine  ménde  »  au  moyen  d'une 
iHOfise.  Mais  ce  treillis  inférieur  ne  rendrait  tou- 
tefois pas  superflu  le  treillis  supérieur,  car  si  ce 
dernier  n'existait  pas ,  le  gaz  pourrait  brûler  dans 
les  canaux  d'alimentation  eux<-mémes ,  et  comme 
ils  sont  très-voisins  du  porte-mèche ,  l'huile  pour* 
rait  être  trop  fortement  échauffîe. 

n  reste  aussi  à  exanûner  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  supprimer  le  réservoir  d'huile  latéral  qui 
a  l'inponvément  de  déterminer  &cilement  la  chute 
de  la  lampe  dans  un  certain  sens,  et  d'augmenter 
son  volume. 

£n  résumé ,  la  lampe  de  M.  Du  Mesnil ,  d'a^ 
près  les  dernières  modifications  qu'il  a  adoptées, 
me  parait  être  :  i  *"  d'un  emploi  moins  dangereux 
oue  ta  lampe  de  Davy  ,  toutes  les  fob  qu'eue  sera 
destinée  à  être  suspendue  ou  k  être  posée  à  terre  ; 

2*  Elle  est  moins  simple  et  plus  volumineuse 
que  la  lampe  de  Davy ,  mais  éclaire  beaucoup 
mieux  et  doit  mériter  sous  ce  rappcNrt  aussi  la  pré- 
férence; 

3*"  La  fragilité  du  verre  ne  parait  pas  être  la 
eause  d'un  danger  làea  réel ,  si  la  lampe  n'est  pas 
mise  entre  les  mains  des  trofineura  ; 

4^  Cette  lampe  présentera  toutefois  encore  des 
chances  d'explosion,  tant  que  l'onne. parviendra 
pas  à  fermer  la  partie  supérieure  de  la  dieminée 
par  un  treillis  métallique; 

5®  Enfin ,  il  reste  encore .  des  expériences  à  fidra 
pour  arriver  à  de  nouveaux  perfecticmnettieiits  de 
cette  lampe ,  et  d'autres  expériences  plus  prokA- 
fées  sont  nécessaires  pour  piononcer  sur  laoKérite 
rfel  de  oette  inveaticiP* 


DESCRIPTION  ET  USAGE 

De  t  indicateur  perfectionné  de  Macnaught^  ou 
djmamomètre  pour  les  machines  à  ifapeur(i); 

(Traducition  par  alraii  d'une  brochare  aDgbke  imprÛBée  i 

GUigow,  i83x.  ) 


L'indicateur  est  un  instrument  qui  sert  à  me- 
surer la  force  (the  power),  développée  par  les 
machines  à  vapeur.  Il  montre  la  densité  (p)  de  la 
vapeur  dans  le  cylindre,  et  le  degré  de  vide  en 
chaque  point  de  la  course  du  piston.  Il  est  simple 
dans  sa  construction ,  et  d'une  application  facile. 
Par  son  moyen ,  le  propriétaire  d  une  machioe  à 
vapeur  peut ,  en  une  minute ,  constater  la  con-« 
dition  dans  laquelle  travaille  sa  machine;  il  peut 
découvrir  la  négligence  de  son  machiniste;  dé- 
terminer la  partie  de  la  force  employée  à  vaincre  les 
frottementSyOu  à  mouvoir  les  diverses  parties  de  ses 
mécanismes  ;  s'il  loue  de  la  force ,  il  peut  mesurer 


(1)  L'indicateur  dont  il  est  ici  question  fait  partie  de  la 
collection  de  l'Ecole  royale  des  mines ,  où  je  Fai  rap« 

Grté  lors  du  voyage  qae  je  fis  en  Angleterre  en  18â4. 
descciption  de  cet  insti-ument ,  dont  Tusage  est 
plus  commode  que  celui  de  l'indicateur  de  Watt ,  décrit 
par  Tredgold ,  dont  il  ne  diilere  pas  d'ailleurs  essentielle- 
mental  me  parait  intéresser,  au  même  degré,  les  praticiens  ; 
qui  pourront  en  ^re  asses  fréquemment  usage ,  et  les 
savants  qui  s'oocnpent  de  mécanique  appliquée. 

Ce.  Combes. 

(â)  Au  mot  densité ,  il  faut  substituer  dans  ce  passage 
et  dass  la  snîte  de  la  note,  celui  de  tension j  on  force 
élastique.  L'antéur  a  svpposé ,  à  oe  qu'il  paratt»  la démr* 
aité  proportionnelle  à  la  tension. 
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en  tout  temps  la  quantité  prise  par  le  locataire  ; 
il  peut  déterminer  Tinfluence  des  difiSîrentes  e&- 
pèces  d'huiles  sur  Tintensité  des  frottements ,  •( 
choisir  les  meilleures.  Il  peut  déterminer  la  dé- 
pense de  vapeur  correspondante  à  des  tempe* 
ratures  dwenëB  de  Teau  d'alimentation  «  et  Mm- 
parer  l'économie  qui  résulte  dô  Temploi  de  leau 
froide  avec  la  dépense  nécessaire  pour  se  la  pro- 
curer. En  déHnilive,  cet  instrument  lui  permet 
noti'^seulement  de  trouver  le  lùôyf^n  te  pfud  oôn- 
tetiablede  faire  travailler  sa  ma^hitte,  tuais  en» 
eoi*ede  mesurer  la  dépense,  et  de  régler  k  votoûlé 
kl  distribution  de  sa  force  (i). 

{fïg.  « ,  à,  3,  PI*  XI.  )  Le  cylindre  derîndîca-' 
teur  a  I  de  pouce  carré  ;  les  divisions  de  Téchëlte 
êont  de  7^  de  pouce ,  représentant  chacune  la  pf e» 
mon  d'une  lirre  atoir  du  poidd  sur  une  surface  d'ufl 
pouce  carré.  Quand  les  robinets  sont  fermés,  l'id« 
dex  correspond  au  o  de  Téchellè  ;  quand  ila  sont 
ouverts,  la  pression  de  la  vapeur  sera  mairquée  par 
Im  degrés  deréehelte  supérieun<  au  o,  et  le  vide  par 
les  degréa  }nf]hîéurs.Danslll/^^  3,  a  désigne  lé 
robinet  à  graisser  f  b  f  Tinstrument  ;  c  ^  Ae  croche 
et  Panneau  coulant  ;  6f ,  la  tige  qui  forme  le  rayon 
de  la  circonférence  décrite  par  Tatogle  A  du  pa- 
rallélogramme (ihê  radius  ïnir)  »  et  à  laquelle  esl 
attachée  Telitrémité  du  eorddn  \  ê^H  pmaie  da 
traceur;  y,  le  panier  destiné  &  recevoir  ht  trace  « 
le  diagramme.  Pour  se  servir  de  rindîcatêur ,  il 
faut  le  visser  sur  le  robinet  à  graisse  du  teuvercle 
du  cylindre  |  ou  aur  une  antre  ouverture  pni* 


ri» 


(f  )  Meus  «vent  traduil  HttéMleinant  le  préambule  da 
feelael*,  qtâî  a  un  feu  %iM^ti  Tiitèlité,  d'aiUaÉra  iiioaa« 
t^tabie ,  de  son  appareil»  .    . 
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tî^Béii«|>ifts  dnt  uife  place  oonvetiâble.  Un  petit 
(MMon  cet  attacbé  à  la  tige  ^ ,  h  6  ou  7  poucf a 
dueeatre  de  rotatiOuB;  il  ae  rattache ,  par  tin 
amieau  coulant  ^  an  orocket  du  petk  eoraon  qui 
fiiil  le  tour  de  la  baae  de  rinêtrument.  L*anneau 
coulant  aert  à  allonger  ou  k  raoeonrcir  le  oordon , 
juaqnl  ce  qu'il  ait  la  longueur  convenable ,  pour  * 
qoe  le  cylindre  moUle  ne  tienne  paa  1  dima  Mi 
oourae,  buter  omitre  le  point  dWéti  ni  les  resëorta 
qui  servent  à  fixer  la  feuille  de  papier,  oontro  la 
peinte  du  tvaceur;  c'est  ce  que  1  on  obiient  ai- 
séBBcnt^  en  «ttaebant  le  cordon  plua  ou  mouM 
prèa  du  centre  de  rotation  de  la  tige  B ,  et  en  fai- 
sant ceniler  Fanneau.  L'instrunt^nt  unefoia  régléi 
peut  être  défimtiveinent  fiaié  1  et  aervir  aux  ex* 
périanoea  fotul^ea* 

Quand  il  eat  Men  mis  en  plaoe,  placée  une 
feuille  de  papier  autour  du  cylindre  mobile,  tm 
pftaçantaeabordiaooa  lea  ressorts  s  oyei^sain qu'elle 
aott  liase  et  tendue,  et  replier  leabonda  pour  Taa* 
aujottir.  Fbcez  un  erayon  bien  taillé,  à  pointe 
fine,  dqna  le  supports  Ecartez  la  pointe  do  papieri 
en  faisant  tourner  la  tige  en  dehors ,  autour  de 
soti  artieolatîoa.  Quand  tout  eaU  bien  di^MMé ,  le 
petit  reaaotft  (qui  presse  le  crayon)  peut  être  fixé 
de  fiâçoD  à  oé  que  k  pomie  dn  erajmi  eserce  aeu* 
lenneotune  preswon  U^ën  sur  le  pajûer,  dontdle 
tdudbe  le  sor&ce*  Laisses  alors  dornier  k  la  ma'* 
dbLae  quelotiea  coups  de  pistoti ,  sans  Outm  I9 
rebitt^l  de  l'indieeieur,  fom  que  le  erayoo  trace 


1»  ligne  fttlOD^étique  (œlle  qui  oorraapond  au 


e  de  réclielle)..  Oomuit  alors  le  rùbinèt,  fe  cravo« 
Iraeeni  in»  ûgavm  rmrésentant  exactement  la  den- 
sité de  la  vapeur  et  fe  degré  de  vide,  pour  chaque 
position  d«.pîrtOfl< 
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Quand  le  diagramme  est  tmeé,  il  fimt 
lever  la  feuille  de  papier  et  suivre  avec  la  pointe 
d'une  plume  taillée  très-fin ,  la  traee  du  crayon. 
Divisez  la  figure  par  des  lignes  éauidistantes,  por- 

Endiculaires  à  la  ligne  atHioapnérique  :  prenei 
\  longueurs  des  orcXonnées  moyennes  dans  dba- 
que  division ,  k  Féchelle  de  Tinstrament;  £ûtet- 
en  la  somme  :  divisez  par  le  nombre  des  parties 
formées  dans  la  figure ,  et  vous  aurez  pour  quo- 
tient la  pression  moyenne. 

Pour  déterminer  la  force  d'une  machine,  on 
calcule  Taire  du  piston  en  pouces  cazrés ,  on  nral- 
tiplie  cette  aire  par  la  pression  moyenne  donnée 
par  lexpérience ,  et  par  le  nombre  de  j»eds  par- 
courus par  le  piston  dans  une  minute.  On  divise 
ensuite  par  33.000,  qui  exprime  le  noiidM«  de 
livres  qu'un  cheval  peut  élèvera  un  pied  de  hau- 
teur dans  une  minute.  On  a  ainsi  la  force  en  che* 
vaux.  Les  constructeurs  de  machines  admettent 
que  la  pression  moyenne  est  de  i  o% ,  et  que  la 
force  etiective  est  seulement  de  71b,  c'est^^iHlire 
qu'ils  supposent  que  3^1^  sont  absorbées  par  les 
résistances  de  la  machine  dUe^^méme* 

Une  machine  de  2^  pouces  de  diamètre  au  ^- 
lindre,  et  de  5  pieds  de  .course  du  pisten,  four- 
nissant 22  coups  complète  ou  ^2  lévolutiona  de  la 
manivelle  par  minute ,  avec  une  pvessîon  moyvme 
de  lo^b  au  pouce  carré,  sur  le  piston,  est  habitud* 
lement  livrée,  comme  ayauit  une  force  de  2^ 
chevaux.  GonforméoMut  au  calcul  indi<yaé  eî- 
dessus,  on  a  :  l'aire  du  piston  ss;s  n4  X'  ^4  ^ 
O97&54  =  4^3»39  pouces  carrés  t  45^»^  X  sa» 
(  chemin  parcouru  par  le  piston  dans  une  xnîmite  ) 
=  995a5,8o. 

99535980  X  71^  ;=3  6966801^. 
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^  Ce  detmer  nombre  étant  divisé  par  33.ooo 
donne  pour  la  force  effective  21,1  chevaux  (i). 

Or  1  expérience  pratique  montre  qu'avec  des 
ouvertures  sufiisamment  grandes  et  une  quantité 
suffisante  d'eau  froide ,  on  peut  obtenir  dans  le 
condenseur  iin^  vide  de  12^,80,  et  à  ce  taux  un 
cylindre  de  ^4  pouces,  aurait  la  force  de  29,255 
chevaux ,  c'est-4i*dire  8»  1 5  chevaux  de  force  de 
plus  que  ne  l'indique  le  calcul  précédent.  Les 
ouvertures  pour  l'issue  de  la  vapeur  devraient  être 
proportionnées  à  la  capacité ,  et  non  pas  seulement 
à  Taire  de  la  base  du  cylindre. 

La  machine  sur  laquelle  a  été  tracé  le  dia<- 
gramme  n"*  i ,  PL  IX,  offre  à  la  vapeur  une  issue 
d'un  pouce  carré  par  544  pouces  cubes  de  la  capa- 
cité du  cylindre.  La  pression  de  la  vapeur  sur  le 
piston  était  égale  à  celle  de  l'atmosphère;  le  vide 
était  moyennement  de  1211^980. 

Le  n*  2  fait  un  vide  moyen  de  11  ^^,55,  et  la 
tension  de  la  vapeur  dépasse  moyennement  de 
2^>8i  celle  de  l'atmosphère ,  ce  qui  fait  en  tout 
i4»36  de  pression. 

Le  n""  3  présente  un  vide  moyen  de  4  2lb,3o.  La 
tension  de  la  vapeur  est  inférieure  à  celle  de  l'at- 
mosphère. 

Le  n°  4  offre  l'exemple  d'une  machine  dont  les 
issues  sont  troppetites.  Le  vide  moyen  est  de  dtt^ydg, 
et  la  tension  ae  la  vapeur  dépasse  de  n^^fii  celle 
de  l'atmosphère* 

(1)  lions  rappellerons  qu*Gn  estconvena  en  France  de 
preDcU^  pottr  la  lorce  d'un  cheval-vapeur  75  kilogr.  élevés  à 
1  mèU*e  dans  une  seconde,  ou  4.500  kilogr.  élevés  à 
1  mètre  par  minute.  Cette  évaluation  coïncide  à  peu  près 
avec  celle  de  Tauteur ,  qui  est  d'ailleurs  celle  de  Watt  et 
Bollon. 
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Le  D*  5  oit  pris  ittr  m»  oitdiiM  à  Mopàpeii 
{EngiM  wUh  puppei  vahes) ,  dommtttone  prât- 
«ion  motrice  mojenne  de  ^^^tvi^t  et  lai  viq^eur  étant 
k  upa  teoiîon  inférieure  à  eelle  de  ratoMsphère. 
I«esaoupMW  dédMtciion  ferment  trop  tôt. 

Le  n  6  eit  prie  sur  la  menue  macmne  ebei^ 
eeulemeot  d'une  petite  perde  dee  méeenttmee. 
La  prefleîon  moyenne  est  de  Si^^S^- 

lîe  m  7  eet  prie  encore  epr  le  même  macSnoe 
encore  moins  coargée.  La  pression  moyenne  n^est 

^ue  de  Al^f77. 

La  pression  atmoephérique  étant  en  nombre 
rond  de  i5i&  par  pouce  carréi  etie  poids  spécifique 
du  mercure»  denslesberomètresi  pouvant  être  éva- 
lué à  l38oo)fc»  ce  liquide  s'élèvera  général&raent 
de  3  pouces  par  livre  de  i^ide,  dans  les  manomètres 
fixés  sur  les  condenseurs  des  machines ,  de  sorte 

au'un  vide  de  28  pouces,  dans  le  manomètre,  in- 
iquera  i4^  de  vide  dans  le  condenseur.  Un  vide 
Cir&it  serait  mesuré  par  3o  ponces  de  mercore. 
ais  Vindioation  du  manomètre  adapté  au  con- 
denseur ne  doit  pas  être  prise  comme  donnant  le 
degré  de  vide  dans  le  cvlindre.  Nous  avons  vu  la 
différence  entre  le  vide  dans  le  condeneenr  et 
dans  le  cylindre  s'élever  quelquefois  à  3li^,  parce 
ue  les  passages  de  la  vapenr  étaient  trop  élxûits. 
i  on  faitmarcher  la  m^inek  vide,  mi  m^u- 
rera  la  force  absorbée  par  le  seul  firottement  de  ses 
parties  ;  on  mesurera  ae  même  par  un  diagramme 
le  frottement  des  différentes  parties  dee  méee- 
nismes.  Le  frot^ment  de  la  madiine  variera  avec 
la  simplicité  de  la  construction ,  la  profondeur  et 
la  distance  auxquelles  elle  ira  dieixulier  l'eau  de 
condensation,  son  état  d'entretien.  En  général,  il 
absorbera  i  7  à  2I&  par  pouce  carré  de  la  sttffrdS 
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du  pîstOQ.Xea  diverses  qaaKtés  dliùHe  pourront 
aussi  être  essayées.  Dans  une  manufacture  de 
coton  de  Glasgow ,  on  supposait  ^ue  la  madiine 
élait  surchargée  t  et  elle  ne  frisait  marcher  les 
appareils  qu*a?eo  grande  difficulté ,  jusqu'à  ce  que 
IW  fit  usage  d'une  huile  de  meilleure  qualité ,  ce 
qui  diminua  de  2^-^  au  pouce  can^  la  preaiion 
nécessaire. 

L'appareil  peut  aussi  s'appliquer  sur  le  eonden- 
seur^  sur  les  pompes,  sur  la  chaudière  même, 
lorsque  la  tension  oe  la  vapeur  n'y  dépassera  pas  les 
limites  de  Téchelle.  Il  remplira  an  un  mot  la  même 
but  que  las  manomètre»  à  nareore; 

OBSCAIPTIOV  P9  L'nrsTauMivT. 

J^.  t,  élévation  de  rindicatear. 
Fig,  2'  Section  par  un  plan  vertical. 
Dans  ces  deux  figures  : 

B  eal  la  robÎDet  de  rindkateor,  aervant  à  ouvrir  et 
fermer  la  coœmonîcatioo  entre  Tintérleor  dn  Cf* 
lindre,  et  le  dessous  du  piston  Ki^.  2. 

A  plate-forme  circulaire  fixe. 

P  petite  poulie  de  renvoi  fixée  à  cette  plate-forma, 

CCi  cylindre  tournant  sur  la  plate-foime  A ,  dont  l'aie 
ae  confond  avec  celui  du  petit  corps  de  pompe  dans 
lequel  joue  le  piston ,  Kfig*  8.  C  est  aur  le  contour 
extérieur  de  ce  cylindre  qu  on  roule  la  ftniUe  de  pa- 
pier destinée  à  recevoir  le  diagramme. 

U  tige  du  piston  K. 

ss  {fig*  1  )  l)and»i  métaUiquea  minces  faisant  maort , 
tns  Icsqueliea  on  pasie  les  borda  de  la  fi^ille  de  pa- 
pier. 

a,  cordon  qui  s'enroule  dana  une  gorge  ménagée  k  la 
base  du  cvliodre  CC»  passe  sous  la  poulieP»  et  va  s'at- 
tacher à  U  tig0  d  (  voyez  Wfif.  3). 

Uf  fente  longitudinale,  mënagee  suivant  une  généra- 
trice du  cylindre  DD',  qui  est  invariablement  fixé 
au  petit  corps  de  powpef  «lans  laquelle  passe  le  braa 
m  {fis*  2)  attaché  à  la  tige  t  du  piston  K. 
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a  ifig.  1)  pointe  do  tiaceor,  qui  parCkâpe  aa 

vemeDt  vertical  du  piston  K. 
eé  {fig.  1)  échelle  tracée  snr  an  bord  de  la  fente  U. 
Q  {pg,  3)  ressort  à  boadin  Gté  par  le  haut  an  onoverde 
a  cylindre  Diy ,  et  par  le  bas  àlatîfie  tt.  Ce  ressort 
est  comprimé  ,  lorsque  la  tige  m  s'élere  au-dessus  dn 
o  de  l'échelle,  et  étenda  lorsque  cette  tige  s'abaisse 
au-dessous. 
X  {fig,  â)  ressort  de  montre ,  en  spirale ,  attaché  par 
un  bout  au  corps  de  pompe  qui  est  fixe,  par  l'autre 
bout  au  cylindre  mobile  GiS',  et  servant  à  nire  rétro- 
grader celui-ci,  en  tenant  le  cordon  c ,  constamment 
tendu ,  pendant  la  course  descendante  du  piston  de 
la  machine  à  vapeur. 
hnfig.  (3)  représente,  à  une  échelle  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  rinstrument  mis  en  place,  et  prêt  à  fonctionner. 

he&Jlg,  4  et  5  représentent  l'élévation  et  la  section  ho- 
rizontale d'un  instrument  construit  sur  le  même  principe 
3ue  le  précédent ,  mais  qui  sert  seulement  à  mesurer  l'eu» 
e  la  tension  de  la  vapeur ,  dans  l'intérieur  du  cylindre 
d'une  machine  ,  sur  la  pression  atmosphérique.  Il  est  des- 
tiné à  l'essai  des  machines  qui  fonctionnent  sans  conden- 
sation. 

On  a  représenté  en  lignes  ponctuées  dans  Isijlg.  4»  le 
corps  de  pompe ,  le  petit  piston  ,  et  les  parties  cachées  dn 
ressort  à  Doudin  qui  presse  sa  tige.  Lorsque  le  petit  piston 
est  au  bas  de  sa  course,  le  ressort  à  boudin  n'éprouve 
aucune  tension  et  le  traceur  est  au  o  de  l'échelle.  Ici  le  cy- 
lindre mobile  sur  lequel  on  place  la  feuille  de  papier  est 
placé  latéralement  au  cylindre  qui  enveloppe  le  petit  corps 
de  pompe,  au  lieu  d'être  concentrique  avec  lui.  Ainsi  ws 
tiges  articulées  qui  lient  le  traceur  àla  tige  du  pbton  sont 
couchées  dans  un  plan  horizontal. 

Dans  l'intérieur  du  cylindre  mobile  se  trouve  toujours 
un  ressort  en  spirale ,  pour  obtenir  le  mouvement  rétro- 
grade de  ce  cylindre ,  et  tenir  le  cordon  c  constammoit 
tendu. 

Les  diagrammes  représentés  sur  la  planche  et  dont  il  est 
parlé  dans  le  texte,  ont  été  obtenus  avec  un  indicateur 
semblable  à  celui  qui  est  représenté  dans  les^^.  1 , 2  et  3. 


NOTE 

Sur  les  terrains  dune  partie  de  la  vallée 

du  Donetz  (i); 

Par  M.  lion  LALANNE ,  logénieur  des  ponb  ei  chaussées. 


On  sait  que  la  carte  d'un  pays  est  incomplète     ^P<»^- 
lorsqu'elle  en  donne  seulement  la  planimétrie^  et 
que  le  relief  du  terrain  n'y  est  pas  indiqué  d'une 
manière  explicite.  En  eftet,  quoiqu'il  y  ait  des 
relations  générales  entre  les  lignes  de  faîte  et  de 
tliahveg ,  de  sorte  que  ces  dernières  étant  connues, 
on  peut  déterminer  les  principaux  accidents  des 
premières ,  il  se  présente  néanmoins  dans  chaque 
cas  particulier  une  variété  de  formes  qui  nécessite 
des  observations  spéciales.  Ayant  à  étudier  sous  le 
rapport  géologique  une  partie  de  la  vallée  du  Do* 
netZy  il  était  donc  naturel  que  l'on  cherchât  à. 
exprimer  avec  autant  de  précision  que  possible  le 
relief  d'un  terrain  dont  la  planimétrie  est  parfai- 
tement déterminée  par  la  carte  de  Tétat-major 
russe.  C'est  pour  atteindre  ce  but,  et  pour  chercher 
les  affleurements  de  houille  et  de  ier  carbonate, 
que  l'on  a  séjourné  successivement  à  Popo^jT  (à 
1  E.  de  Goundoroskaîa-Stanitza)  ^  à  Kamcns^ 
kaïa  et  à  Kalitvenskaîa-^tanitza. 


(I)  Les  lettres  rosses  simples  ont  été  remplacées  par 
leurs  équivalentes  en  français;  seulement,  lorsqu'on  a 
rencontré  des  consonnes  doubles  y  il  a  fallu  adopter  des 
représentations  conventionnelles ,  savoir  :  kh  pour  k  as- 
piré ^  ifi  pour  /  dur. 
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Échelle  adopiée     Le  résumé  djs  observations  que  l'on  a  été  à 
povr  la  carte  lo-  jjjgme  jg  faire  en  paroourant  dans  tous  les  sens  le 
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pays  situe  sur  la  rive  droite  du  Donetz,  est  con- 
signé sur  une  carte  qu'il  a  semblé  inutile  de  re- 
produire ici ,  et  dont  le  canevas  a  été  formé  d'à* 
près  la  carte  russe ,  à  une  échelle  quintuple.  Or, 
par  une  singulière  coïncidence  de  mesures,  cette 
dernière  est  à  l'échelle  de  o'^^ooS  pour  a  verstes, 
ou  de  o"',oo25  par  verste  :  la  nôtre  est  donc  à 
l'échelle  de  o",025  pour  a  verstes  ou  de  o",oi!i5 
par  verste,  ce  qui  revient  à  0^,001  pour  85'",34 
d'après  les  rapports  connus  qui  existent  entre  le 
kilomètre  et  la  verste  (une  verste  =  io66*,8).  La 
nouvelle  carte  de  France  est  à  l'échelle  très-peu 

F  lus  considérable  de  ----- ,  et  la  carte  de  Cassini  à 
échelle  presque  égale  de  7^7;-.  Il  est  donc  évi- 
dent que  tout  accident  de  terrain  qui  n'aura 
au  moins  de  90  à  100  mètres  de  largeur  doit 
paraître  complètement  sur  notre  carte,  comme 
sur  les  deux  dernières. 
Apparence  gêné-  Le  terrain  carbonifère  de  la  Russie  méridio- 
raie  du  relief  du  j^^]g  a  subi  de  violentes  dislocations  qui  lui  au- 
raient donné  les  formes  les  plus  caractérisées,  si 
des  dépôts  postérieurs  de  la  formation  crétacée , 
tertiaire  et  ail  u  vienne,  n'étaient  pas  venus  se  juxia- 

fjoser  de  manière  à  en  effacer  presque  entièrement 
e  relief.  La  surface  du  sol  ne  présente ,  à  pro- 
prement parler ,  d'autre  apparence  que  celle  d'une 
vaste  plame  sillonnée  par  des  ravins.  Cest  seu- 
lement aux  abords  de  ces  ravins  que  l'on  voit  par- 
Ibis  des  élévations  un  peu  détachées  du  flanc  du 
coteau  offrir  une  apparence  légèrement  conique  à 
leur  partie  supérieure. 

Il  n'a  donc  pas  tenu  à  nous  que  k  représentation 
graphique  du  terrain  n'accusât .  d«»  formes  ploa 
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cBmttérisées.  Il  eut  été  facile:,  en  profitant  des 
indications  générales  des  cours  d*eau,  de  les  re- 
présenter comme  découlant  du  pied  de  chaînes 
de  collines.  Mais  la  vérité  aurait  été  étrangement 
défigurée  ;  car  on  n'arrive  aux  lignes  de  partage 
des  eaux  qu'avec  des  pentes  d'autant*  plus  faibles 
qu'on  en  approche  davantage ,  et  au  lieu  d'une 
arête  culminante  on  trouve  souvent  une  bande 
sensiblement  horizontale  sur  une  grande  largeur. 
Cependant  il  existe  presque  partout  un  moyen  DisposiUoni  rc- 
certain  de  reconnaître  la  véin table  direction  deB™^^<r>*'>*««  ^f* 
lignes  de  faîte  :  ce  moyen  est  fourni  par  la  dispo-vant^îes^iigSês 
sition  des  kourganes  y  ou  élévations  coniques<*ef«te- 
artificielles  dont  la  destination  est  encore  au- 
jourd'hui le  sujet  de  controverses.  Que  ces  sin- 
guliers monuments  du  séjour  des  Tatares  dans  là 
Russie  méridionale,  aient  été  élevés  comme  tom- 
beaux, comme  signaux  pour  guider  dans  le  désert, 
ou  comme  centres  des  campements  des  hordes ,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  qu'ils  ont  presque  con- 
stamment été  établis  aux  lignes  de  partage  d'eau 
entre  deux  vallées  consécutives!  Cette  loi  remar»- 

auable  est  assez  difficile  à  observer  quand  les  on- 
alations  du  terrain  sont  très-peu  prononcées , 
comme  sur  la  plus  grande  partie  du  pays  située 
entre  Odessa  et  Bakhmout.  Mais  elle  devient  évi- 
dente dans  la  vallée  du  Donetz,  où  les  ravins  se- 
condaires sont  plus  rapprochés  les  uns  des  autres, 
et  où  les  lignes  de  faîte  sont  moins  larges.  Elle 
fournirait  par  conséquent  un  moyen  facile  de  re- 
lever exactement  sur  une  carte  toutesles  arêtes  cul- 
mînatites  du  pays,  avec  des  instruments  convena- 
bles. Il  nous  semble  d'autant  plus  important  dé 
signaler  cette  disposition  des  fcourganes,  quelle 
parait  n'avoir  encore  été  remarquée  par  aucun  des 
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TOjagearsqaioDt  parcounicescontréesa^ruitiiOQs. 
U  £iut  ajouter  œpcDdant  qu  il  j  a  des  cas  ex- 
ceptionnels en  dehors  de  la  loi  générale.  Ceux  qui 
nous  ont  le  plus  frappés  se  rencontrent  aux  en- 
virons de  StUha ,  sur  les  routes  de  Biéchefet  de 
Bakhmouthj  à  Test  et  an  nord.  Là,  des  espaces  qui 
n  ont  pas  moins  d'une  lieue  carrée  sont  couverts 
d'une  prodigieuse  quantité  de  petites  élévations 
coniques,  dont  la  hauteur  varie  de  o'^ySo  à  i",5o 
ou  2  mètres ,  et  qui  sont  placées  de  la  manière  la 
plus  irrégulière  à  des  distances  variables  de  i  o  à 
5o  mètres.  Il  existe  aussi  aux  environs  de  Kalit- 
venskaïa  ,  sur  le  côté  droit  de  la  vallée  de  la  Ka^ 
Utvenietz ,  un  kourgane  isolé ,  placé  dans  un  lieu 
où  le  terrain  n'a  aucun  relief.  Il  serait  difficile  de 
citer  d'autres  exceptions  à  la  règle ,  dans  tout  le 
pays  que  j'ai  parcouru. 
(jiuirc  espèces  ]jes  terrains  compris  sur  la  carte  topographique 
pri!*^r*u*carte'®®  rapportent  à  quatre  formations  essentiellement 

distinctes  :  i*  aux  terrains  alluviens  et  diluviens  qui 
se  trouvent  au  fond  de  presque  toutes  les  vallées  et 
peut-être  sur  une  partie  de  la  steppe  ;  o!"  au  ter- 
rain tertiaire  qui  recouvre  la  steppe  partout  où  elle 
est  horizontale  et  où  le  diluvium  n'existe  pas  ;  3"*  au 
terrain  crétacé  qui  renferme  la  craie  pure,  des 
sables  avec  rognons  siliceux ,  et  même  des  grès 
en  couches  puissantes;  4"*  au  terrain  carbonifère , 
qui  se  compose  de  calcaire  compacte  et  saccha- 
roïde ,  de  grès  à  gros  grains ,  de  grès  à  grains  plus 
fins  passant  au  quartzite,  de  psammites,de  schistes 
quartzeux ,  et  enfin  de  schistes  ardoisiers. 
ouemenu  de     Lcs  couches  de  houille  sont  intercalées  au  mi<- 

fîr**c  "rb^onîié**"  ^^"^  ^^  '^^  ^^  étages  de  celte  formation ,  dans  le 

calcaire  comme  dans  le  schiste.  Mais  c'est  un  fait 
digne  de  remarque  qu'elles  paraissent  plus  rares 
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OU  du  moins  plus  pauvres  Ik  où  le  scbiste  existe 
^1  grandes  masses  noirâtres,  présentant  à  une 
certaine  distance  Tapparence  au  cbarbon.  Plus 
d^une  fois  trompé  par  cet  aspect,  j'ai  fait  des  re^ 
cherches  infructueuses  sur  le  flanc  de  coteaux  qui 
m'avaient  semblé  riches  en  houille;  et  souvent 
aussi  j'ai  rencontré  le  combustible  là  où  une  teinte 
faiblement  foncée  se  détachait  à  peine  au  milieu 
de  coQches  de  grès  ou  de  calcaires.  Le  fer  car- 
bonate existe  dans  ce  terrain  en  couches  compo- 
sées de  rognons  dont  Tespacement ,  ^épaisseur  et 
la  richesse  sont  variables.  On  le  trouve  exclusi- 
vement au  milieu  des  grès  schisteux  et  surtout 
des  schistes ,  jamais  dans  le  calcaire.  Quelquefois 
il  est  à  peu  de  distance  de  la  houille  ;  mais  il  est 
fort  rare  que  les  bancs  les  plus  épais  de  combus« 
tible  soient  très-voisins  d'un  gisement  riche  en  mi* 
nerai.  II  semble,  au  contraire,  que  parfois  il  y 
ait  eu  tendance  de  substitution  de  Tun  à  l'autre , 
dans  ces  schistes  noirs  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. 

Nous  n'avons  pas  été  à  même  de  trouver  des      Débris 
fossiles  dans  les  formations  alluvienne  et  tertiaire;    ors"nJquei. 
Nous  n'en  avons  point  rencontré  non  plus  dans  la' 
partie  du  terrain  crétacé  qui  est  comprise  sur  la 
carte  topographique  ;  c'est  seulement  entre  Bakk^ 
moût  et  Lougane  que  nous  en  avons  vu  en  assez 
grand  nombre  dans  les  coteaux  crayeux  qui  exis-- 
tent  auprès  de  puits  d'extraction  de  houille*  Mais 
les  débris  organiques  sont  abondants  dans  toute 
f  étendue  de  la  formation  carbonifère.  Le  calcaire 
surtout  renferme  des  coquilles  telles  que  des  spi^ 
rif^res ,  des  productus ,  des  térébratuies ,  parfois 
des  nautiles  (plus  rarement  des  trilobites  j.  C'est 
dans  le  schiste,  et  particolièrement  dans  les  grès 


schisteux  eileapsamoaiies,  que  ïon  reisooDtre  da 
empreiiU€3  v^éules  de  la  plus  ^rasde  beauté , 
dont  il  se  m'appartieBt  pas  de  dunner  ici  Fàiu- 
mération.  Très-peu  .fiinuliarisé  avec  k  coDuais- 
sauce  des  fossiles, mais  surpris  de  la  ressembiauce 
^i  existe  entre  les  ^^oquULes  de  œs  tevrains  l»t 
celles  d'une  .partie  de  la  NocnaBudie  et  de  la  Bee- 
tagne  ^  j'avais  hasardé,  dès  leur  premièpe  vue^  Topi- 
niou  qu'elles  paraisBaieut  appartenir  à  l'époque  de 
transition.  Quelle  que  soit  la  position  qu  u  cogh 
vient  d  assigner  à  ces  terrains  dans  l'échelle  géo* 
logique,  je  leurdcmnerai  coostamnient  le  nom  de 

carboni/eres. 

ie  passe  maintenant  aux  détails  -sur  chacun  des 
terrains  ^qui  viennent  d'dtre  énunftérés. 
Terrains  aiiu-  .  Le  foudde  la  vallée  du  Donelz  parait  compesé 
TienetdiinTiea.  j^  terxaips  meubles  doûft  une  partie  peut  jf^ 

monter  ik  une:  époque  diluvienne  ^  mais  dont  une 
partie  au^  est  JJMen  certainement  le  .produit  de 
phénomènes  vécents  et  journaliers»  II  y  a  dans 
cette  vallée  des  inégalités  nombreuses  de  terrain 
qui  donnent  lieu  à  des  irrégularités  notables  dans 
le.cours  dq  fleuve,  et  à  des  changements' de  lit  : 
4e  plus,  les  débordements  des  eaux  forment  dea 
étangs  dont  la  profondeur  et  Tétendue  sont  v9r 
riables.  U  y  a  donc,  peu  de  places  dans  cette  vallée 
qui  n'aient  été  remaniées  «par  les  eaux ,  à  une 
époque  rapprochée  :  .les.palqdines,.Ies.lymfwées, 
les  i^anornes»  les  moules  «(t  autres  coquilles  que 
Ion  .tipuve ,  soit  dans  le  Dcnetz,  soit  dans  Les 
étangs  qui:  Ta  voisinent,  doivent  donc*  aussi  .être 
en(buief  en  beaucoup  depoii;its.rde  la  vallée» 

Bans  les  vallées  .secondaires. les  mêmes  phé* 
npmènes  se  sont  prpcVits  sur,  uojs  éclielle  beau-* 
coup  moindre^. J^  ^\n  j  .giat.  \xn  »^}fiQ0  i4l*s 
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irrégulier,  elles  y  «éjomtieDt  moins  longtemps, 
eHes  t^manieiit  brusquement  les  roches  de  la  sur- 
faœnns y  fovnner jamais desdëpôts  ayec  lenteur. 
Aussi <TeooDnaith»on  presque  toujours  la  nature  des 
reelieB  Toîsînes ,  dans  l^  pierres  roulées  le  long 
de  lewrs  thalwegs.  Dans  les'vaHées  des  deux  Ka-- 
menka ,  de  la  Biguine ,  des  trois  Oo\^enata ,  par 
exemple,  on  ne  voit  que  des  fragments  de  grès, 
de  fidiistes ,  «plus  rarement  de  calcaire.  Jamais  il 
ny  a  de  galets,  à  proprement  parler.'Mais  dans  }e 
hamt  delà*  vallée  oes  îDocevii/rnor  et  sur  nne  partie 
notable  de  la  longueur  de  celle  de  Soukhodolt" 
chinsketfOik  voit  des  débris  de  craie,  qui,  à  raison 
de  lai  plus  grande  iriabilité  de  la*  roche,  out^les 
angles  plo&a^ondis,  Je  donnedci ,  ponr  esempTe, 
Téiévaiicm  de  \&  her^e  gauche  de  la  petite  rivière 
des  Dodwanndï  à  «ne  verste  -  environ  au-dessous 
de  Fepkhmé^Ehiumtmoï  ^EL  Jf,  Jfg.  i). 

C'est  im  feif  remarquable,  et  qui  ne  -doit-pas 
être  -passé  soi©  «ilence,  que,  'vers  son  embou- 
chure ,  entre  le'pointoù  le  cours  d'eau  secondaire. 
sert  du  coteau^qui  borde  la  v«)lée  principale  et 4e 
peânt  ocr  il' se  jette  dans'le  Bonetz,  il  y  a  t>rdi- 
saireÉaenft'dei  îrrég»lairïtéd'  de*  tégime ,  dues  tm 
peu  de  pente  dui  thalv^eg.  Be  vastes  étangs  ou  des 
jnaraia'prciluitspar  des  ^barrages  naturëls'l  l'em^ 
bouchnre,>y  elisletft  pendant  Vé«é ,  de  sof tse  que ,' 
soiis  tie 'rappott  au  moins,  les  «rffluenls^ dcr  Dônetz 
contribuent  eà  la  'fertnatloti  des  atluvions  de  'la^ 
vJiUé0ide>  cette  vitrière.  Tous  oeii«  de  la  rive'drbite 
qàf  sôm/eotaplti^  sar<la^artè  ,  savoir  Ha  BieHiêka, 
l^Kàmmka^'h  -Mdl^Krt^nenka^  la  'Riffuine,  etc., 
se  trmrreiit'daKste  cat. 

n  faut  ajouter  que  sav-fe»  tive'gâuéhe'du'Djè- 
ndfts,  k  pda  4riK6€aMc«ou^desse9  jelirooude'btHisqiie 
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qui  précède  Oust-Douboi^skoi  ^  on  trouve  à  une 
hauteur  assez  considérable  le  coteau  qui  borde  le 
fleuve  recouvert  de  petits  cailloux  roulés,  dont 
quelques-uns  sont  des  silex  anal<^es  à  cenx  des 
terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris.  Les  dé^ 
p6ts  de  cette  nature ,  qui  sont  trè»*rares  dans  le 
pays ,  paraissent  devoir  être  rangés  dans  le  ter* 
rain  diluvien. 
Terrain  Peut-être  quclqucs-unes  des  ai^iles  qui  se  troa- 

teriiaire.  ^^^^  j^q^  ]^  vallécs  du  Douetz  et  de  ses  affluents 
doivent-elles  être  rapportées  à  l'époque  tertiaire; 
peut-être  en  est-il  de  même  pour  quelques-uns 
des  dépôts  de  sable  nombreux  qui  existent  sur  les 
deux  rives  du  Donetz.  Dans  tous  les  cas ,  on  ne 
peut  guère  attribuer  qu'à  Tépoque  tertiaire  les 
castes  dépôts  superficiels  qui  recouvrent  la  steppe 
^ur  une  si  grande  étendue.  Mais  nulle  part,  dans 
la  Tallée  du  Donetz,  ce  dépôt  n'est  caractérisé 
comme  il  l'est  dans  la  vallée  du  Don ,  et  snr  la 
côte  de  la  mer  Noire ,  notamment  auprès  d'Odessa, 
par  des  bancs  de  calcaire  très-fossitifère. 
Terrain  créucé.  La  craic  purc  OU  parfois  marneuse»  toujours  st 
Craie  pure,  facilement  recounaissablc  à  ses  caractères  P^y* 
siques ,  a  été  trouvée  en  plusieurs  points  de  la 

Krtie  du  nord-ouest  de  la  carte,  notamment  à 
uest  et  au  sud  de  Podgomoi ,  aux  envircHia  de 
Soukhodoltchinskof  f  de  Ferkhmé'Douvamiet 
et  de  BieUnka^  Les  mamelons  qui  existent  au 
sud  de  la  première  de  ces  localités,  sur  la  rive 
droite  du  Donetz,  en  sont  presque  .uniquement 
composés  Jusqu'à  mi-chemin  de  Pop^.  Au  8.-0. 
de  Bielinkaj  elle  apparaît  avec  une  épaîsieiir  de 
5  à  6  mètres  à  l'origine  d'un  pcttit  rawi  qui  i^Kmtit 
à  la  vallée  de  même  o6m. 
Sables  avae  rc     j^  mamelou  oui  dqix|in«  lé  viUaM  4e  Po^ 

gnona  de  ^artz  »  *^ 

«titulaire. 
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gomoï  est  reeouvert  à  sa  partie  sojtMSrieare  d'un 
sable  siliceux  dans  lequel  sont  disséminés  de 
nombreux  rognons  de  auartz  et  de  silex  cellu- 
laire I  dont  le  volume  s'élèye  en  quelques  points  à 
un  mètre  cube.  Cette  formation ,  supérieure  à  la 
craie,  semble  devoir  être  rangée  dans  le  terrain 
crétacé ,  par  Fanalogie  de  ses  caractères  extérieurs» 
avec  certaines  parties  qui  appartiennent  évidem- 
ment à  ce  terrain  dans  rJËurope  occidentale.  On 
a  dberché  «  mais  en  vain ,  à  la  trouver  recouverte 
par  d'autres  formations.  ^ 

La  vallée  de  la  Doubovskoï ,  affluent  de  la  rivecrès  cellulaire 
gauche  du  Donetz  entre  Kamenskaïa  et  KalU-  «^  ^^^***  '^ 
venskaïa  y  offine  une  succession  remarquable  des  llnj^'^ 
différents  étagsss  qui  paraissent  appartenir  au  ter^ 
rain  crétacé.  Dans  la  partie  supérieure,  on  vmt 
des  bancs  épais  de  grès  quartzeux  rougeàtres ,  à 
structure  grenue,  forés  ae  cellules  en  quelques 
endroits;  plus  bas,  la  craie  pure  ou  marneuse; 

ÎAus  bas  encMe,  des  sables  quiitapissent  le  fond  de 
a  vallée  et  les  flancs  des  coteaux  composés  de 
grès  et  de  scbistes ,  et  qui  ne  renferment  pas  de 
rofiXions  quartzeux* 

Tous  ces  terrains  sont  en  conches  horizontales , 
et  ils  sont  séparés  par  des  e^ces  sans  affleure^ 
ments,  qui  en  font  perdre  la  trace  cC  ne  permet' 
teotpas.deTeconnaÛre  leurs  positimis  respeetivee. 
U  est  nombie  qu'ils  soient  i^ogés  dans  Tordre  qne 
s^mbjier aient  indiquer  leurs  duGérenoes  de  niveau ,  ^ 

ce  qui  forcerait  à  admettre  dans  ce  terrain  crétacé  ; 
pluffledrs  formations  sablonneuses  ^  dont  les  unes 
saraî^nt  SMpérieures  et  les  autres  inférieores  à  la 
oraîe*  Je  suis  porté ,  à  cause  de  la  ressemblanee 
dos  caraetères  extériews,  k  ranster  dans  le  terrain 
oréCaoé  la  plu|pnft|  Mnon  la  tocwté  des  sables  qui 
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M nouMBt jdaos  la lallée  du  Bonels^où  ils  occu- 
pent quelquafois  sur  le  sol  une  étendoe  assez  con- 
sidérable; uoIftinBieot  aux  envîrans  de  Goundo^ 
roskaîu^  de  Kuliti'ûnskaia,  d!JEJMÊiérmênskaia  et 
diOusi^iniistnamtkMiaiCepeadmïtjeniài  maïq^é 
sur.la  carte  fl|ue.les  pomts  où  la  craie  a  été  re- 
Qeaoïue  d'uae  flsaaîère  certaine, 
du  Les  limites  du  teavaiii  crétacé ,  en  y  eopippeuam 
•afiain  crétacé,  ^outes  Itfs  focosatoODS  qui  "viennent  d*éure  é&u* 

mérées ,  ne  ponraraîeiit  pas  élre  tracées  d'une  usa* 
nière  continue;  mais  si  Ton  catindère 488  piânls 
oùilaiprésencede.la  ctaie  ne  peut  4ai8ser  auean 
d^ite  f  la  portion  dn  nord*  ouest  délai  carteoom- 
.  priée  enire  le  Qonats,  k -vallée  des  Doui^âmn^^  Bt 
une  lî^e  dooite  .qui  pavtirait  dewelqnas  xsen- 
taînes  de  mètites  lau^^koos  de  *  f^rkmué^Dmt- 
cannai  pourabeutk-  à  la  rnoôtié  du^faenm  enfere 
Fadgomoiet  Popoff]  peut  être  consiiiéréecomnie 
appartenant  presque  esdusivemént  au  terrain 
osétaeé.lEaTjajoiKtant.le:  petit  iUt.plaeé  an  S.*0. 
de  3iaiinka ,  oniaura  surlaoavte  IWpaee  j^aiest, 
sanstaucan  id^ute ,  reoou vert  pai^  ce •tevraîii. 

Le  terrain  auquel  nous  donnoos'kfDOtn  de^coiv 
&cviii^re>eBtévkieniaient  le  pl«s  ansieo  de  tous 
ca«K  ^ui  aontoompRs  sur  réteadife  de^  lu  carte. 
OaJre  voit  plonger  aoud  laocaie  un  peu»aiifr  nord  de 
SMukhodoiiokàèû^^  au>sud  dei^^ifavié^râ* 
vtamoi ,  ai  usi  nf oo  )e  Taptésente.  3a  wupe  inà^ aiite 
prâseki  face- tooniée  varsile ooaaa iès lat^M^lée , ^êel 
peu  ^u^Klessoiss  de  esMe  demîèr»  IbcoHté  {fig,  Ml). 
'  Lar  suâcnwiou  des  ixMihes  f^i  -  oMlstitncftit 'le  '  ter-* 
riimcaffèoaDfitoei  paridto  èuie  la^aaîaant^ ,  ^tiHHmh 
DsanfikaAiparleaipkis  anodenea  :  o4Mi«e7^rèa'à 
teatura-  voriidile)  jaudin^raneieMi(à  'Wainsi^fiDa, 
faaliituoUaineÉC  «eOBaipaaiee,  ipaâtaaac  fasfim-nu 


Terrain 
ovbMiifère. 


àm  roches. 
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quliflzÂte  ;  :p«a«imite&;  igraimradie  ;  enfin  «drirts* 
aFdrâàer.  U  peut  exialer  quelque  MWteititnile'StHr 
le»  poaiûoDS  respectÎTeft-de  plusiei»s  de  œs  roehes 
qiii,  dans  eertaina  cas,  akensoi^  les  unes  tairea.l«8 
autres  :  mak  esi  ne, peut  donéer  que  le  oaioaite^ne 
soit  supérieur  à  toutes  les  autres  roâiea.  fiaiia 
ajouter  plus  de  confiaace quelle  n  ea^mériteà  Ja 
preuve  qui  résulte  de  la  diflBéreoce  réelle  de  m^ 
veau,  coaame  en  ua  preiicjue  jamais .trawrsé  de 
lime  de  faite  sans  y  trouirerle-ealcBire  an  poÎHt 
Cttlniiaant,  on  ne  peut  admettre  nne  pamillefcîiv 
constance  s'il  n'existe  pas  aussi  une  diffihnence.de 
niveau  tgéologique.  Ce  «fait. ne  paiiatt'pas  deyesr' 
être  infirmé  par  le  passage  rensatqoable  qoiia 
lieu  du  oalcaineià  la  grauwaokesnr  leiflano  gaîithe- 
delà  vallée  de  la  Riguine ,  dans  un  gisement  fee* 
sîlifère  dont  on  a  recueilli. des. éthantilloos  péwr 
coBfitater  cette  .particularité  cUReuse,  ni  ;par  ia 
piéaence  au  milieu  des  sckistes  de  tfèB-*petilea' 
coucbeSide  oaloaire  qui. passent  aussi  à  la.gnm* 
waeke. 

Le  oaleaive  ofire  peu  de  différeneet  minénH  Ctlcaîre. 
logiques  dans  .toute  Téteadue  du  terrain  oatko* 
nttère»  Il  est  ordinairement  jgrenu,  à  straotare 
très-serrée  qu  sacdiaroide ,  à  cassure  oonehmdale, 
de  couleur  grise.  La  percussion  y  développa  une 
odeur  iiétide^  sariout  dans  les  gîtes  fiMsilîfikres. 
On  y  rencontre  y  outre  las  fossiles ,  un  singnUet 
accident  de.fltKueture  auquel  on  serait  iteiitéd'a* 
bord  d!attsibaer:une  ocigme' organique  y  mais  qui 
est  du  ,:k  oe  qu'il  parait,  à  un  efiet  de  eomfire^ 
siMi*des;eouofafi8.  Ce  aoikt  de  petits  cônea  qui  ae 
détael>ent  facjlwnont  de  ia  «iMte.^  et  dont  la  -emn 
fane  esténeuffe  estiCÀUoaiiée  xie  tstries  nombienan; 
paralMss4MiplaA'de  Jb  hase-etilealâléGeipla^ 
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nomtiic  parait  être  rare  et  n'exister  que  dans  les 

petites  couches  intercalées  au  milieu  des  schistes. 

^'^l^^^^     Le  grès  est  le  plus  souvent  gris  ;  je  ne  Tai  vu 

rouge  que  par  fragments  isolés ,  et  blanc  que  dans 
la  vallée  de  la  Kadamofkaj  à  peu  de  distance  du 
viHage  de  Daniioff^  entre  Kamenskaîa  et  NdH^-^ 
Tcherkask,  sur  une  coupe  de  terrain  où  les  schistes 
carbonifères  occupent  la  partie  inférieure.  Il  est 
rarement  micacé  sans  afiecter  la  structure  schis> 
teuse  et  sans  passer  au  psammite.  Il  contient  très- 
rarement  des  fragments  dont  le  volume  atteigne 
un  centimètre  cube  ;  le  plus  souvent  les  grains  sont 
fins,  la  structure  est  homogène,  la  ténacité  très» 
forte;  on  pourrait  confondre  avec  le  quartz  cer- 
taines portions  de  cette  roche.  On  n'y  rencontre 
pas  de  sable  provenant  de  la  désagrégation  ac- 
tuelle  de  la  pierre.  11  n  y  a  aucune  particularité 
remarquable  dans  la  transition  parfois  insensible 
par  laquelle  le  grès  passe  successivement  au  psam- 
mite ,  à  la  grauwacke,  au  schiste  compacte  et  au 
schiste  ardoisier.  Ces  roches  se  présentent  partout 
avec  les  mêmes  caractères  que  dans  les  terrains 
de  transition  de  Bretagne  et  de  Normandie  (voir 
la  coupe  de  terrain  qui  donne  une  idée  des  fré- 
quentes alternances  des  schistes  et  des  psammites, 

laèiiiuUMisdii  La  formation  carbonifère  de  la  Russie  méri- 
^^^"".^^jdionale  a  été  soumise  à  des  causes  violentes  de 
MUfr.  dislocation  qui  ont  donné  des  inclinaisons  très- 

difiiérentes  à  ses  roches.  L'horizontalité  est  un  car 
particulier  qui  n'a  lieu  ordinairement  qu  entre 
deux  plongements  ou  deux  relèvements  alter» 
natife  dont  les  inclinaisons  se  manifestent  en  sens 
contraires.  Souvent  ces  alternances  peuvent  être 
ajperçues  dans  un  espace  très*limfté  de  terrain. 
Entre  Soukhodoltchuiskoi  et  Ferkhnié-Douvan* 


r 


DE  LA  YAliliE    DO    DONBTZ.  *  SSg 

noï^  et  entre  les  deux  lignes  qui  terminent  le 
contre-fort  occidental  commun  aux  deux  vallées 
du  Donetz  et  de  la  Kameiika^  il  en  existe  une  qui 
ne  peut  être  découverte  que  par  Tezamen  attentif 
des  sens  du  prolongement  oes  roches  dans  une 
assez  grande  étendue  de  terrain.  Mais  les  vallées 
de  la  MaUKamerika ,  de  la  Riguine ,  des  Goi^e- 
naïa^  donnent,  dans  un  espace  très- resserré,  des 
exemples  palpables  de  ces  changements  dans  le 
sens  de  rinclinaison ,  qu^  nous  avons  esquissés 

pour  la  plupart (/%-.  4>  5>  ^>  7»  ^>  9)- 

La  plus  frappante  de  ces  alternances,  quoiqu'elle 
soit  peutrétre  uniquement  superficielle,  ou  qu'elle 
ne  se  prolonge  pas  à  une  grande  profondeur,  est 
celle  que  l'on  rencontre  quand  on  va  de  Bielinka 
à  Vlassoff,  sur  le  grand  plateau  qui  s'étend  entre 
les  vallées  du  Donetz  et  de  la  Kamenka^  séparées 
alors  par  un  intervalle  de  12  à  i5  verstes.  Les 
arêtes  calcaires  qui  se  montrent  au  jour  ,  ont,  à 
de  très -petites  distances,  des  plongemeuts  suc- 
cessifs vers  le  nord  et  vers  le  sud ,  ainsi  que  le  re- 
présente \^Jig*  4* 

Si  l'on  examine  les  différents  afOeurements  qui    DirecUon  gé- 
ont  été  portés  sur  la  carte ,  on  ne  tarde  pas  à  re-"^"^«  det  «oa- 
connaitre  qu'en  général  leur  direction  est  con-  ^  ^' 
stante,  ou  plutôt  s'écarte  peu  d'une  moyenne 
qui  courrait  ouest-est  i5  à  :io''  vers  le  sud  ;  mais 
le  très-grand  nombre  des  cas  qui  convergent  vers 
cette  valeur  moyenne  ne  permet  pas  de  la  mettre 
en  doute.  Or,  si  on  compare  cette  direction  et  ces 
roches  à  celles  qui  caractérisent  les  terrains  supé- 
rieurs de  transition  de  r£urope  occidentale,  l'iden* 
tité  des  deux  formations  ne  peut  être  méconnue. 
£t,  comme  nous  l'avons  dit  plushaut,  cette  identité 
étant;  déjà  presque  certaine ,  indépendanmient  de 


à 
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Ift  direction  ^  par  la  sinniittsdè  des  débris  orgam» 
qaee ,  on  doit  en  condure  la  confirmation  de  la 
balle  k>i  de  comtance  dans  là  direction  des  sou* 
lèvemcal»  contemporains. 
DirecUon  gêné-  On  doit  encore  remarquer  que  la  vallée  dn 
^^•j^^^J^^*^^**  Donetz ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours , 
«t' qu'un  assez  grand  nombre  de  vallées  placées 
au  nord  et  au  sud  de  cet!»  rivière,  ont  des  direc- 
tions générales  parallèles  à  celle  du  soulèvement 
du  terrain  carbonifère ,  de  sorte  que  les  lignes  de 
faite  intermédiaires  sont  aussi  dirigées  de  la  même 
manière.    Comnw    le  parallélisme    des  vallées 

Jirincipales  et  des  terrains  qu'elles  sillonnent  est 
oin  d  être  général ,  on  n'attachera  pas  une  im- 
portance majeure  au  fait  qui  vient  d  être  signalé  ; 
on  se  contentera  de  faire  observer  qu'il  prouve 
que  la  dislocation  subie  par  le  terrain  carbonifere 
a  été  assez  prononcée  pour  que  les  dépôts  posté- 
rieurs n'en  aient  pas  fait  disparaître  la  trace. 
Ëtat  présumé  Daus  Une  question  aussi  grave  que  celle  de 
ae< richesses  mt- l'entreprise  d'une  exploitation  minérale  au  milieu 

d  une  région  qui  n  en  possède  presque  point  en- 
oove,  les  considérations  théoriques  ne  doivent 
pas  être  le  seul  guide,  et  Ton  ne  saurait  s'entou- 
rer de  trop  de  documents ,  faire  trop  de  recher- 
ches y  avant  de  prendre  une  décision.  U  ne  suffit 
donc  pas  que  l'identité  du  terrain  carbonifère  de 
la  Russie  méridionale  avec  le  terrain  de  transi'» 
tion  supérieur  soit  bien  constatée ,  et  que  roH 
sache  qu'en  général  les  exploitations  houillères 
de  ce  dernier  terrain  ont  peu  d'importance  :  il 
fattt  encore  faire  des  recherches  dans  toute  l'éten- 
due de  la  formation ,  étudier  les  différentes  cou^ 
chas  qui  se  présentent.  C'est  ce  que  Ton  a  fait 
dans  une  partie  du  pays  des  Cosaques  du  Don  y 
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wec  tout  le  som<[tte  rédamaat  cette  importesle 
question»  Or,  autant  que  peut  le  fiiire  présumer 
une  rapide  exploration  de  deux  mois  et  demi , 
il  n'est  possible  d^établir  dans  ce  pejs  aucune 
grande  exploitation  minérale.  DoDiKms  quelques 
motifs  à  l'appui  de  notre  opinion. 

i"*  La  plupart  des  ameurements  de  houille 
sont  presque  insignifiants.  Les  épaisseurs  de  2e  ji 
3o  centimètres  sont  les  plus  fréquentes  :  on  en 
trouve  beaucoup  qui  ont  moins  encore  ,  peu  qui 
aient  davantage.  L'épaisseur  maximum  s'élève 
très-raremeut  de  i  à  3  mètres  ;  mais  d'après  les 
recherches  infructueuses  sur  une  grande  étendue 
de  terrain  pour  découvrir  le  prolougenlent  de  ces 
couches,  et  d'après  les  exploitations  observées 
dans  les  vallées  de  la  Topoleva  et  de  Koungrio^ 
chaïa ,  on  est  fortement  porté  à  croire  que  cette 
sur-épaisseur  est  due  ordinairement  à  des  amas, 
qui  ne  se  comporteut  pas  comme  de  véritables 
couches^  et  qui  s'étendent  à  une  très-petite  dis- 
tance. 

^2°  La  qualité  de  la  houille  est  généralement 
médiocre. Quoique  recueillie  à  l'affleurement,  elle 
avait  souvent  paru  meilleure  qu'elle  n'est  en  réa- 
lité. Des  essais  directs  à  la  forge  ont  réduit  ces 
appréciations  à  leur  juste  valeur.  Dans  l'une  des 
exploitations  les  plus-importantes  du  pays,  à  Po* 
pqfskoï^  elle  peut  être  employée  à  forger  le  fer; 
mais,  comme  elle  est  très-sulfureuse,  ce  n'est 
pas  sans  de  graves  inconvénients.  Celle  que  Ton 
a  extraite  de  l'affleurement  d'//mA^<7- Po/?o//i  sur  la 
rive  gauche  de  la  Kamenka ,  a  été  essayée  inuti- 
lement pour  la  réparation  des  outils,  et  l'on  a  été 
obligé  de  faire  venir  de  la  houille  de  Licitcha^ 
BaUika^  à  plus  de  i5o  verstes  (4o  lieues  environ). 
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par  de  mauvais  dbemins.  Dana  beaucoup  d'autres 
localités  la  pyrite  est  disséminée  dans  la  houille  en 
si  grande  abondance,  que  la  surface  extérieure  k 
raiueurement  est  couverte  d'efflorescences  sul- 
fureuses (sous-sulfate  de  fer),  sur  plus  d'un  mil* 
limètre  d'épaisseur. 

5*"  Des  remarques  analogues  peuvent  être  faites 
sur  les  minerais  de  fer.  La  plupart  sont  des  rognons 
peu  volumineux  clair-semés  au  milieu  des  schistes 
ou  d«s  psammites.  Dans  les  cas  très-rares  où  la 
couche  acquiert  une  épaisseur  de  o™,35  à  o'^ySo  ou 
o™,4^,  elle  parait  avoir  peu  d'étendue.  Enfin  la  qua- 
lité de  ces  minerais  est  en  général  fort  mauvaise  ; 
il  y  en  a  même  quelques-uns  d'assez  belle  appa* 
ronce,  qui  par  suite  d'essais^  ont  été  jugés  inex- 
ploitables. 

La  conclusion  naturelle  des  faits  qui  ont  été 
exposés  dans  cette  notice ,  est  donc  que ,  si  la  for- 
mation ferro-carbonifère  de  la  Russie  méridionale 
{ présente  le  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  géo- 
ogique,  elle  semble  ne  pas  offrir  la  moindre  chance 
de  succès  à  de  grandes  entreprises  industrielles  ^ 
du  moins  dans  tout  le  pays  que  j'ai  parcouru. 


BS   LA  YALLie    DU    DOMBTZ.  543 

tXPUCÀTION  DES  FIGURES  DE  LA  PIiàNCBS  X. 

ÉUî^ation  de  la  berge  gauche  de  la  petite  ritnhre  des 
Douvannoi ,  en  at^al  de  Ferkhrùé-Dout^annoï. 
Au-dessous  de  la  terre  végétale ,  qui  a  une  épaisseur 
d'environ  0^,50,  on  voit  un  dépôt  de  pierrailles  crayeuses. 
Tient  ensuite  une  masse  assez  considérable  d'ai^ile  ,  puis 
enfin  une  série  de  petits  bancs  horizontaux  de  galets 
crayeux. 

FiCVRB  2. 

Coupe  en  travers  de  la  vallée  des  Douvannoï  en  aval 

de  la  coupe  précédente. 

Le  ffrès  en  couches,  légèrement  inclinées,  plonge  de 
droite  a  gauche  sous-des  bancs  épais  de  craie. 

FiGUBI  3. 

Coupe  en  long  prise  dans  le  sens  du  thalweg  de  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Riguine, 

Les  parties  faiblement  teintées  indiquent  des  couches 
de  psammites  :  les  hachures  plus  serrées  indiquent  des 
schistes  en  stratification  concordante  avec  les  psammites. 
Vers  la  droite  de  la  figure  on  voit  des  bancs  de  rognons 
de  fer  carbonate >  qui  affleurent  le  sol,  et  qui  sont  mtei*- 
calés  entre  les  schistes. 

FiouRBs  4  BT  4  bis. 

Coupe  en  long  et  plan  des  plongements  alternatifs  des 
arêtes  calcaires  du  plateau  entre  Bielinka  et  F'iassqf, 

FlGUBB  5. 

Coupe  en  travers  de  la  vallée  de  la  petite  Kamenka , 
en  amont  du  village  de  Popoff. 

Plongements ,  divergents  en  sens  contraires ,  des  grès  et 
des  schistes  qui  se  montrent  sur  les  flancs  des  deux  côtés 
de  la  vallée. 

Figure  6. 

JElévation  du  Jlanc  droit  de  la  vallée  de  la  grande 
Govenaïa,  un  peu  en  amont,  de  son  embouchure 
dans  la  vallée  au  Donetz. 

Plongements ,  divergents  en  sens  contraire ,  des  schistes 
argileux  et  des  grès. 
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FiGUaB  7. 

Élé^fation  du  flanc  droit  dû  la  menu  vallée  à  i.OOO  ou 
i.^M  mktnê  cm  amont  de  la  coupe  prieédtntt. 

Piongemeiits  oonTergents  de  grès  et  de  schistes.  Au  mi* 
lieu  des  couchos  de  schistes  îadicpiées  à  gauche,  il  y  a  des 
rogooos  de  fer  oafftM>naté. 

FiGmtB  8. 

Élèifotion  du  flanc  eauche  de  la  même  ifallèe  à  peu  de 
distance  de  Vempiacefncnt  de  la  figure  précédante. 

PJongements  convergents  de  couches  de  grès. 

JSléçatioM.  du  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Kiguimej 

i^erf  le  milieu  de  son  cours, 

Plongements  convergents  ;  rognons  de  fer  carbonate 
intercalés  par  couches  entr^  les  grès  et  les  schistes  ;  blocs 
calcaires  roulés ,  provisnant  du  plateau  <|ui  domine  la 
vallée. 

FidUBB  10. 

Éléf^ation  du  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Riguine , 
à  deux  kilomètres  environ ,  en  açai  de  V emplacement 
4e  la  figure  précédente, 

Plongements  convergents.  Le  sommet  à  gauche  est  com- 
posé de  grès  schisteux  et  de  calcaire  fossilifère.  Les  petits 
traits  noirs  indiquent  des  affleui'ements  de  houille. 

FlGUBE   11. 

Flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Kamenka,  au-dessus 

du  village  du  même  nom. 

De  grande^  assises  de  grès  et  ()e  calcaire  couronnent  les 
coteaux,  dont  la  partie  inférieure  est  composée  de  schistes 
ardotsiers. 

FiGUBB  12. 
jEsquisse  prise  à  20  kilomètres  environ  à  V ouest  de 

Lougane. 
A  f  Cône  de  craie  au  milieu  des  grès  «t  des  schistes  de 
la  fbrmatiûii  carbonifère.  Cette  figure  et  la  précédente 
peuvent  donner  une  idée  de  Tapparence  du  relief  du  ps^ys» 
aux  bords  des  vallées.  Mais  à  une  distance  peu  considérable 
du  flanc  du  coteau,  commence  la  steppe  presque  toujours 
horizontale. 
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Sur  la  composition  des  gaz  des  hauts-fouT'' 
neauxy  et  sur  le  parti  quon  peut  en  tirer 
comme  combustible  (  i  )  ; 

Par  M.  EBELMEN  »  Ingénieur  des  minet. 


L'emploi ,  comme  combustible ,  des  flammes 
qui  se  dégagent  des  hauts-fourneaux  et  des  au* 
très  foyers  destinés  au  travail  du  fer,  est  un  des 
perfectionnements  les  plus  importants  que  la 

(i)  A  Tcpoque  où  les  expériences  qui  font  l'objet  de  ce 
mémoire  ont  été  entreprises,  j'ignorais  que  M.  tfansen  se 
fût  occupé  du  même  sujet,  en  analysant  les  gaz  pris  à  diffé- 
rentes profondeurs  dans  le  haut -fourneau  oe  Vecker- 
hagen.  Après  avoir  pris  communication  des  résultats 
obtenus  parce  chimiste,  je  me  suis  décidé  à  publier 
ces  premiers  essais  par  les  considérations  suivantes  : 
les  procédés  que  j'ai  employés  sont  tout  à  fait  diifê- 
rents  de  ceux  de  M.  Bunsen,  et  présentent,  je  crois p 
au  moins  autant  de  garanties  d'exactitude  :  en  second  lieu , 
les  résultats  des  analyses  sont  loin  d'êti^  les  mêmes ,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  la  diâerence  que  présentent  les  roule-  • 
ments  des  fourneaux  de  Yeckerhagen  et  de  Glerval.  Enfin, 
si  le  procédé  que  j'ai  suivi  ne  m'a  pas  permis  de  déterminer 
séparément  la  proportion  d'hydrogène  et  celle  dhydrogène 
protocarboné ,  les  analyses  endiométriques  de  M.  Bunsen 
ont  été  faites  sur  des  gaz  dépouillés  de  vapeur  d'eau ,  corps 
qui  n'a  point  été  dosé.  J'ai  pensé  d'ailleurs  que  la  pabn* 
cation  de  nombreuses  analyses  de  gaz  de  hauts-fourneaux 
dans  des  circonstances  variables  de  roulement  était  un  des 
meilleurs  moyens  d'éclaircir  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'obscur 
encore  dans  leur  théorie. 
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métallurgie  ait  réalisés  depuis  plusieurs  années. 
Dès  18149  M.  Berthier  en  avait  signalé  toute 
l'importance  dans  le  Journal  des  mines  ,  et  Ton 

f>eut  affirmer  que  cette  innovation  a  facilité  tous 
es  autres  progrès  obtenus  dans  Tart  des  foires 
depuis  cette  époque.  Il  me  suffira  de  rappeler 

3UC  c'est  seulement  en  utilisant  les  flammes  per- 
ues,  qu'on  est  parvenu  à  introduire  dans  la 
plupart  de  nos  hauts-fourneaux  l'emploi  de  l'air 
chaud  et  du  bois  dessédié  ou  torréfié  au  lieu  de 
charbon.  On  s'est  aperçu  9  il  y  a  quelques  aimées , 
que  la  flamme  du  gueulard  était  plus  que  suf- 
fisante pour  fournir,  par  l'intermédiaire  d'une 
éhaudière  k  vapeur^  la  force  motrice  nécessaire 
•u  vQulenent  d'un  haut- fourneau ,  et  cette  im-  . 
partante  amélioration  »  qui  dispensera  le  maître 
de  forges  de  l'usage  d'un  cours  d'eau ,  permettra 
d'étabUr  les  usines  dans  les  localités  les  plus  £1- 
Yorables  aux  approvisionnements  en  bois  et  en  mi- 
nerais. Enfin  ,  on  est  parvenu  ,  dans  ces  derniers 
temps  j  à  utiliser  les  gaz  combustibles  pour  refon- 
dre la  fonte  et  même  pour  le  soudage  du  fer, 
ainsi  qu'il  résulte  des  essais  dont  il  a  été  rendu 
compte  succinctement  dans  le  tome  XIY  des 
Annales  des  mines ,  page  34g. 

M.  Robin ,  à  qui  Ton  doit  ces  derniers  essais ,  a 
cherché  à  apprécier  la  valeur  calorifique  des  gaz 
qui  se  dégagent  du  haut-fourneau  de  Niederbronn 
par  deux  procédés  :  l'un  qui  consistait  à  mesurer 
la  quantité  de  vapeur  produite  sous  une  tension 
eonnue ,  dans  un  temps  donné  ,  et  l'autre ,  où 
l'on  mesurait  la  température  et  le  volume  de 
Teau  de  condensation.  M.  Robin  est  parvenu  à  ce 
résultat ,  que  la  flamme  perdue  du  haut-fourneau 
de  ^îederbronn  représentait  les  54>9  p*  0/0  de  la 
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valeur  calorifique  du  charboQ  introduit  dans  le 
fourneau  y  et  une  force  de  nGfi  chevaux*^apeur. 

L'analyse  chimique  de  ces  gaz  devait  donner  la 
facilité  d  apprécier,  avec  un  certain  degré  d'e:iiac'- 
titude ,  la  quantité  de  chaleur  absolue  développée 
pur  leur  combustion ,  ainsi  que  la  hmite  supé* 
rieure  de  la  température  qu'eue  permet  d'attein* 
dre*  M»  le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  a  jugé  convenaUç 
de  faire  exécuter  ce  travail,  et  il  a  bien  voulu  me  1q 
confier*  Ce  niéinoire  renferme  la  première  partie 
des  recherches  que  nécessite  son  accomplisse- 
ment. 

Ces  premières  expériences  ont  été  faites  sur  les 

§az  du  haut-fourneau  de  Clerval  (Doubs),  pen- 
antle  mois  de  juin  iSSg.  Je  dois  exprimer  ici 
à  MM.  Bouchot,  frères,  propriétaires  de  cette 
usine ,  et  en  particulier  à  M.  Auguste  Bouchot , 
qui  y  réside ,  tous  mes  remerciments  pour  Tex- 
tréme  c<»nplaisance  dont  ils  ont  usé  à  mon  égard. 
Avant  d'mdiquer  les  procédés  que  j'ai  saivia  et 
les  résultats  obtenus,  je  dois  signaler  avec  soin 
les  principales  circonstances  que  présentait  k 
cette  époque  le  roulement  dahaut-«foumeau ,  car 
la  composition  des  gaz  est  nécessairement  en  rap- 
port avec  elles. 

Le  haut^foumeau,  mis  en  feu  i  la  fin  d'a- 
vril 1839 ,  présente  les  dimensions  suivantes  : 


Diamètre  da  gueukrd.  ...  ^  ....  .  0,6lt 

Diamètre  au  ventre. ,  â>16 

Hauteur  de  la  cuve 5,66 

Hauteur  des  étalages 2,12 

Diamètre  de  l'ouvrage  au  raccordement 

avec  les  étalages 0,7â 

Hauteur  de  l'ouvrage, 0*44 
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Largeur  devant  la  tuyère (^,61 

Hauteur  du  creuset 0  ,44 

Hauteur  totale  du  fourneau 8  ,66 

Les  mesures  en  usage  dans  Tusine  sont  : 
Pour  le  charbon ,  le  cuveaup=5  rasses^s  ^  mè- 
tre cube  ;  le  chai^n  de  meule  se  compose  de 
7  environ  d'essences  chêne ,  hêtre  et  charme ,  et 
7  bois  blanc.  J'ai  trouvé  1 16  kilog.  pour  le  poids 
du  cuyeau  de  charbon ,  soit  2ia  kilog.  le  mètre 
cube. 

Pour  les  minerais ,  la  mesure  employée  est  la 
congé  c=  77  cuveau=j^  pied  cube  métrique. 

Les  minerais  employés  sont  des  mines  en  grains 
argileuses  de  diverses  localités.  Le  minerai  de  la 
Chapelle -Saint-Quillain  (Haute-Saône)  entre 
pour  moitié  dans  le  mélange  des  mines  en  grains. 
On  y  ajoute  du  minerai  calcaire  en  roche ,  pro- 
venant de  la  mine  de  Laissey  (Doubs). 

Pendant  mon  séjour  à  Fusine,  la  chaîne  a  été 
presque  constamment  composée  de  : 

Minerais  en  grains.  •  •  •  6  congés ,  pesant  201  kilogr. 

Minerai  de  Laissey,  ...  4     —  —      130 

Battituret  et  pailw  de  fer.  J     —  —        11 

Castiue \     —  —  7 

Charbon Iquyeau,     —      116 

La  chaire  ainsi  composée  produit  95  kilog.  de. 
fonte  grise  employée  k  fabriquer  des  moulages 
en  première  fusion.  On  passe  moyennement  3o  à 
3a  diarges  en  24  heures ,  ce  qui  donne  un  pro- 
duit de  0.000  kil<^.  environ  par  jour.  Il  en  résulte 
que  les  minerais  rendent  en  moyenne  27,8  p.  o/o, 
et  que  Ton  consomme  1 22  de  charbon  p.  o/o  de 
fonte. 

Le  lit  de  fusion  renferme  : 
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Fer  métallique 0,287 

Matîèn»  volatiles       (Oxygène 0,125 

0330  i^*" ^'^28 

UjOQu.  [Adde  carbonique.   ,  .    0,077 

!  Silice.    . 0,208 

Alumine 0,076 

Chaux 0,098 

Oxyde  de  manganèse.  •  0,007 

1,000 

I  de  charbon  fond  3  fois  son  poids  de  minerai 
et  de  castine. 

J*ai  déterminé  la  composition  de  deux  espèces 
de  charbon  de  meule  provenant  des  essences  ^^  ^uirboiu. 
chêne  et  tremble ,  en  les  analysant  au  moyen  de 
Toxyde  de  enivre  et  du  chlorate  de  potasse.  L'oxy- 
gène qu'on  fait  dégager  k  la  fin  de^  l'opération 
sert  à  Drûler  les  parcelles  de  charbon  qui  ont 
échappé  à  Faction  deFoxyde  de  cuivre.  Les  char- 
bons analysés  avaient  été  préalablement  desséchés 
dans  un  courant  d'air  sec  à  la  température  de 
140''  à  iSo""  :  la  poussière  était  pesée  dans  un  tube 
fermé  à  l'abri  au  contact  de  l'air.  Enfin,  le  tube 
à  combustion  rempli  du  mélange  était  desséché 
avec  soin  dans  le  vide  sec  à  la  température  de 
I  aol^  environ ,  au  moyen  de  la  petite  pompe  pneu<- 
matique  de  M.  Gay-Lussac. 

Charbon  déjeune  chêne. 

Des  fragments  de  ce  charbon ,  après  avoir  été 
exposés  longtemps  k  Tair  ont  été  desséchés  dans 
un  courant  d'air  sec,  à  une  température  de  140"* 
ou  l5o^  Au  bout  d'une  heure  et  demie,  j'ai  trouvé 
qu'ils  avaient  perdu  exactement  6  p.  0/0  de  leur 
poids. 

Cendres.  i*%a72  0nt  donné  0,039  de  cendres 
grisâtres  (i). 

(1)  L'incinération  a  été  faite  au  rouge,  de  sorte  que  la 
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Hydrogène  et  cathone.  I.  o«'',5oi  ont  donné 
oîf^,i27  d^auet  i^^Sgi  d'dcide  carbonique. 

n.  o^od  ont  donné  o^ioS  d'eau  et  1,393  d'a- 
cide carbonique. 
D'où  Ton  tire  pour  la  composition  du  charbon  : 

I  II  Moyeime. 

Hydrogène 2,81  2,85  2,83 

Carbone 87,80  87,56  87,68 

Oxygène 6,3S  6,53  6,43 

Gendres 3,06  3,06  3,06 


■Ma 


100,00    100,00     100,06 

ou  y  déduction  faite  des  cendres» 

Hydrogéné 9,91 

Carbone 1H),46 

Oxygène.  .  « 6,63 

100,00 

Analyse  immédiate.  Deux  fra^ents  du  même 
charbon ,  desséchés  comme  je  Tai  indiqué  tout  à 
l'heure,  et  pesant  6^^%  12,  calcinés  au  blanc  dans 
un  double  creuset  et  avec  les  précautions  d'usage, 
pesaient  5^'',33;  d'où  ; 

Matières  Tolatiles* .  .  .  13,06 
Charbon.  •.«...«  83,88 
Cendres 3,06 

100,00 

• 

En  admettant  que  le  charbon  ainsi  calciné  ne 
renferme  plus  qu'une  trace  d'hydrogène,  on 
trouve  que  les  i3,o6  de  matières  volatiles  doivent 
se  composer  de  i 

chant  se  trouve  dans  le»  «lendres  à  l'état  de  carbonate.  La 
proportion  des  principes  volatils  l^btenue  par  l'analyse 
immédiate  est  donc  un  peu  trop  forte. 
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Oraène.  .  .  .  6,43  49,7 
Hydrogène...  2,83  21,6 
Carbone.   .  .  .     3,80        28,7  ; 

13,06      100,0 
Charbon  de  tremble. 

Ce  charbon  est  toèa-léger  ;  sa  couleur  est  d'un 
noir  mat.  En  Tezaniinant  à  la  loupei  op  voit 
qu'il  çst  criblé  de  petites  cavités  ou  pores  dîspo* 
sées  dans  le  sens  des  fibres  du  bois.  U  perd  par  oe^ 
sîccation  à  140''  les  o,o53  de  son  poids. 

Cendres.  i,o53  ont  donné  0,009  de  cendres 
très-blanches  et  très^légères. 

Hydrogène  et  carbone.  o^,270ont  donné  0,078 
d'eau  et  0,85^  d'acide  carbonique. 

On  tire  de  là,  pour  la  composition  du  charboii  : 

Hydrogène.    .    .  .  3,20 

Carbone 87,22 

Oxygène 8,72 

Cendres 0,86 

100,00 

ou ,  déduction  faite  des  cendres , 

Hydrogène 3,22 

Carbone 87,98 

Oxygène 8,80 

100,00 

Analyse  immédiate.  58^-, 33  bien  desséchés  et 
calcinés  en  vase  clos  à  la  chaleur  blanche  ont 
perdu  oS'  ,9 1 ,  d'où  l'on  tire  : 

Matières  volatiles.    .     17,07 

Charbon 82,01 

Cendres 0,86 

100,00 

Les  1 7,07  de  matières  volatiles  renferment . 
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Hydrogène.  .  . 

S,âO 

18.7 

Oxygène.    .  .  - 
Carbone.   .  .  • 

8,72 

51,2 

5,15 

30,1 

17,07      100,0 

Le  haut-fourneau  marche  au  vent  chaud.  La 
soufflerie  est  mise  en  mouvement  par  une  ma- 
chine k  vapeur  alimentée  par  deux  chaudières , 
dont  Tune  est  placée  sur  le  gueulard ,  et  l'autre 
snr  le  sol  de  Fusine.  La  buse  a  o*,07a  de  diamètre. 
La  pression  de  l'air  varie  entre  1 5  et  38  millimè- 
tres de  mercure  par  suite  de  Tinégalité  dans  la 
production  de  la  vapeur. 

Description  de  t appareil  employé. 

Dans  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre ,  la 
détermination  des  gaz ,  à  Texeeption  de  Tasote  a 
été  faite  par  des  pesées.  Après  Tabsorption  de  la 
vapeur  d'eau  et  de  l'acide  carbonique  par  le  chlo- 
rure de  calcium  et  la  potasse,  les  gaz  étaient 
brûlés  par  leur  passage  à  travers  un  tube  rempli 
d'oxyde  de  cuivre.  L'eau  et  l'acide  carbonique  ré- 
sultant de  cette  combustion  étaient  condensés 
par  le  chlorure  de  calcium  et  la  potasse. 

L'appareil,  représenté  PL  Xl^fig.  i ,  se  com- 
pose :  i""  d'an  tube  étroit  a,  recourbé  à  angle 
droit,  et  plongeant  dans  le  gueulard  de  o'^yaS  en- 
viron ;  a*"  d'un  tube  b  rempli  de  chlorure  de  cal- 
cium ,  et  lié  au  précédent  à  l'aide  d'un  tuyau  en 
caoutchouc;  3°  d'un  appareil  condenseur  c,  reo- 
fermant  une  dissolution  de  potasse  caustique  à  4^*" 
Baume  ;  il  est  lié  au  précédent  par  un  tube  en 
caoutchouc  ;  ^  d'un  tube  d  en  verre  vert  ou  en 
porcelaine  rempli  d'oxyde  de  cuivre,  et  placé  sur 
un  fourneau  en  tôle  de  o'',35  de  longueur,  ana- 
logue à  ceux  dont  on  se  sert  pour  les  analyses 
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organiques;  ce  tnbe  reçoit  d'un  côté  Tune  des 
brancbes  du  condenseur  c  ;  5°  d'un  appareil  de 
chlorure  de  calcium  e  qui  s'ajuste  au  tul>e  à  com- 
bustion par  un  bouchon  ;  6°  d'un  condenseur  à 
potassey;  7*  celui-ci  se  raccorde  avec  un  tube  re- 
courbé à  angle  droit  i,  qui  vient  plonger  jusqu'à 
une  petite  distance  dn  fond  dans  un  flacon  g  rem- 

SU  aeau^  de  quelques  litres  de  capacité.  Ce 
acon  est  muni  d'une  tubulure  latérale  ^  placée  à 
quelques  centimètres  du  fond  y  et  qui  reçoit  un 
bouchon  portant  un  tube  h  recourbé  h  angle 
droit  et  euilé  à  son  extrémité  supérieure.  Dans 
la  position  où  le  représente  la  figure,  l'eau  se 
tient  au  même  niveau  dans  le  flacon  g  et  dans  le 
tube  h  ;  mais  en  faisant  tourner  celui-ci  dans  le 
bouchon  qu'il  traverse,  de  manière  &  ce  qu'il 
prenne  la  position  h\  on  voit  que ,  si  la  différence 
de  niveau  entre  l'extrémité  du  tube  h'  et  celle 
du  tube  I  est  assez  considérable  pour  faire  équili- 
bre à  la  somme  des  hauteurs  de  la  potasse  dé- 
placée dans  les  condenseurs  c  ety*,  le  gaz  ,  aspiré 
dans  le  fourneau  par  l'extrémité  du  tube  a ,  tra- 
versera successivement  tous  les  appareils ,  et  se 
rassemblera  à  T extrémité  supérieure  de  la  bou- 
teille gy  après  s'être  dépouillé  de  la  vapeur  d'eau, 
de  l'acide  carbonique  et  des  gaz  combustibles 
qu'il  renfermait.  Il  suffira  donc  ae  mesurer  le  gaz 
qui  arrive  dans  la  bouteille  pour  avoir  la  propor- 
tion de  gaz  azote.  Le  volume  de  ce  gaz  est  le 
même  que  le  volume  de  Teau  qui  s'écoule  par  le 
tube  h';  mais  pour  obtenir  le  volume  de  ce  gaz, 
sec  et  à  la  pression  o",76o,  il  faut  tenir  compte 
de  la  différence  entre  le  niveau  de  feau  dans  le 
flacon  g  à  la  fin  de  Texpérienoe  et  l'extrémité  du 
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tube  h  (i),  et  de  la  tension  maxinoum  de  la  va- 
peur d'eau  à  la  température  à  laquelle  on  opère. 
L'oxyde  de  cuivre  aue  j'ai  employé  était  un 
mélange  à  parties  égales  d'oxyde  provenant  de 
la  calcmation  du  nitrate  et  de  planures  grillées. 
L'emploi  d'un  tube  en  porcelaine  est  préférable 
à  celui  d'un  tube  en  verre  vert*  Le  gaz  que  ren- 
ferme le  tube  d  quand  l'opération  marche  ayant 
une  tension  inférieure  à  la  pression  atmospîiéii- 
que^  il  en  résulte  que  le  tube  en  verre,  lorsqu'il  est 
un  peu  ramolli ,  s  ajSaisse  et  se  plisse  longitudina- 
lement,  en  comprimant  la  colonne  dWyoe,  ce  qui 
a  rendu  quelquefois  le  passage  des^ztrès-dii&cue. 
Avant  d'ajuster  les  diSërentes  pièces  de  l'appa- 
reil 9  il  faut  commencer  par  dessécher  complète- 
ment l'oxyde  de  cuivre.  On  y  parvient  en  chauf- 
fant le  tube  <^  et  en  aspirant  avec  la  bouche  par  l'une 
des  extrémités ,  tandis  qu'à  l'autre  est  adapté  un 
tube  à  chlorure  de  calcium  pour  dessécher  l'air 

ui  traverse  la  colonne  chaude  d'oxyde  de  cuivre. 

In  met  ensuite  en  place  les  quatre  appareils  6-c- 
6^ qu'on  a  pesés  à  la  balance  au  inilligramme  ; 
on  fait  plonger  le  tube  a  dans  le  fourneau ,  et  l'on 
commence  fopération  en  renversant  le  tube  h  de 
la  quantité  n^ssaire  pour  obtenir  un  courant  de 
gaz  lent  et  régulier.  On  peut  s'arranger  de  façon 


(1)  La  vitesse  d'écoulement  de  Teau  par  le  tube  A' est 
déterminée  par  la  différence  de  niveau  entre  les  extréoulés 
inférieures  des  tubes  i  et  W^  et  cette  vitesse  doit  rester 
constante ,  tant  que  le  tube  h!  reste  dans  laméme  positioo. 
La  force  élastique  du  gaz,  qui  se  rassemble  au  haut  de  la 
bouteille ,  varie  du  commencement  à  la  fin  de  l'opération, 
et  diffère  à  chaque  instant  de  celle  de  l'air  extérieur  de 
toute  la  hauteur  de  colonne  d'eau  comprise  entre  le  niveau 
dans  la  bouteille  et  l'extrémité  du  tube  h!. 


i 


HEB  0ht  PBS   HAUTB-FOITHMAUX.  555 

à  recuelHir  mt  litre  d'eaù  dadâ  ^  dlieare  ou  une 
heure«  Lorsqu'on  juge  que  la  quantité  de  e^E  qui 
a  tratersé  1  appareil  eit  suffisante ,  on  soulève  le 
tube  a  pour  le  retirer  du  fourneau ,  on  ajuste  à 
son  extrémité  un  tube  renfermant  du  chlorure  (|e 
calcium ,  et  l'on  continue  à  aspirer  de  Tair  sec 
pour  balayer  tout  l'appareil  ;  mais  on  a  soin  de  ne 
pas  recevoir  l'eau  qui  s'écoule  avec  celle  qu'on  a 
recueillie  dans  la  première  période  de  l'opération. 
Gelle^  représente  bien  le  volume  total  du  gilz 
aaote  ;  car,  si  on  a  conunencé  à  la  recevoir  lors- 
que l'appareil  était  encore  rempli  d'air ,  ce  qui 
aonne  une  erreur  en  plus ,  on  a  cessé  de  la  re- 
cueillir au  moment  où  le  tube  d'aspiration  n'a 
plus  plongé  dans  le  fourneau,  quand  l'appareil 
était  encore  rempli  de  gaz.  Cette  compensation 
est  à  très*>peu  près  exacte. 

Il  arrive  assez  ordinairement  qu'une  partie  de 
la  vapear  d'eau  se  condense  dans  le  tube  a.  Xi 
faut ,  pendant  qu'on  aspire  l'air  sec  à  la  fin  de 
l'opération,  placer  quelques  charbons  sur  toute  sa 
longueur  pour  forcer  la  vapeur  d'eau  à  passer  dans 
le  tube  b. 

La  différence  entre  les  poids  des  quatre  appa^ 
reils  b-^C'C'/l  a^ant  et  après  l'opération ,  permet  de 
calculer  la  composition  du  gaz.  Les  deux  pre- 
miers donnent  le  poids  de  la  vapeur  d'eau  et  de 
Facide  carbonique.  Mais  les  appareils  e  etf  repré- 
sentent seulement  l'hydrogène  et  le  carbone  que 
contiennent  les  gaz  combustibles,  et  il  est  néces- 
saire de  faire  une  supposition  qui  permette  de  cal- 
culer le  volume  des  gaz  auxquels  ils  correspondent. 
J'ai  supposé ,  dans  toutes  les  expériences  qui  sui- 
Tent^que  l'hydrogène  se  trouvait  à  l'état  d'hydro- 
gèneprotocarboné  dans  lemélange  gazeux.  Ilest  ex- 
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trèmement  probable  cni'tine  partie  notaUe  de  ce 
gaz  7  existe  k  Fétat  libre ,  et  même  (|ue  le  mé- 
lange gazeux  renferme  quelques  parties  de  gas 
hydrogénés  conibustiblos  autres  que  l'hydrogène 
çt  Thydrogène  carboné ,  comme  les  substances 
▼olatiies  que  donne  le  charbon  de  meule  à  la  dis- 
tillation. Au  reste,  la  proportion  dliydrogène 
protocarboné  étant  toujours  comprise  entre  3  et 
4  p.  o/o  du  volume  du  gaz  «  la  détermination  re- 
lative des  deux  saz  ne  présente  pas  beaucoup 
d'importance ,  et  Ton  verra ,  par  les  nombres  rap- 
portés ci-aprèSy  qu'elle  est  à  peu  près  indiffîreote 
quant  à  l'appréciation  de  la  quantité  de  chaleur  et 


gazy  hydrogène,  hydrogène  protocarboné  et  oxyde 
de  carbone,  il  feudrait  pouvoir  doser  la  quantité 
d'oxygène  qu'ils  ont  absorbée  pour  se  transformer 
en  eau  et  en  acide  carbonique.  Cette  quantité  serait 
représentée  exactement  par  la  différence  de  poids 
du  tube  à  combustion  avant  et  après  l'opération , 
si  Ton  pouvait  remplir  tout  l'appareil  de  gaz 
azote  avant  de  la  commencer  et  en  la  terminant. 
On  parviendra  à  ce  résultat ,  je  pense ,  par  la  dis- 
position suivante  qui  n'aura  que  l'inconvénient 
de  compliquer  davantage  un  appareil  dont  le 
maniement  offre  déjà  quelque  difficulté ,  surtout 

3uand  on  opère  sur  la  plate-forme  du  gueulard 
'un  haut-fourneau.  Au  lieu  de  faire  communi- 
quer directement  le  tube  a,  avec  l'appareil  à 
chlorure  de  calcium  b^  on  intercalerait  entre 
ces  deux  tubes  un  tube  à  trois  pointes,  sem- 
blable à  ceux  qu'on  emploie  dans  l'analyse  des 
substancesorganiquesazotées,  La  troisième  p(HOte 
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perpendiculaire  k  la  ligne  ixb  recevrait  TasEote. 
Pour  obtenir  ce  gaz  à  volonté ,  il  suffira  de  placer 
dans  le  fourneau  un  second  tube  d'aspirati(»i>  k 
la  suite  duquel  se  trouvera  un  tube  en  porce- 
laine rempli  d'oxyde  de  cuivre  pour  brûler  le 
Sz ;  leau  et  l'acide  carbonique  seront  absorbés 
ns  un  long  tube  rempli  de  potasse  caustique 
qui  communiquera  avec  le  tube  k  trois  pointes. 
Deux  petits  robinets  en  cuivre  placés ,  Tun  entre 
le  tube  a  et  le  tube  à  trois  pointes ,  Fautre  entre 
celui-ci  et  la  source  de  gaz  azote ,  permettront 
d'introduire  à  volonté  dans  l'appareil ,  soit  le  gaz 
du  fourneau ,  soit  l'azote.  On  pourrait  d'ailleurs , 
sans  inconvénient^  réduire  la  longueur  du  tube 
à  combustion  à  o"'92o;  car  j'ai  remarqué  qu'il  ne 
renfermait  jamais  de  cuivre  métallique  à  plus  de 
6k  n  centimètres  de  son  extrémité  antérieure.  Le 
poids  de  ce  tube  rempli  d'oxyde  de  cuivre  ne  dé- 
passerait pas  70  on  80  grammes ,  et  l'on  pourrait 
ar  conséquent,  avec  une  bonne  balance,  apprécier 
'oxygène  absorbé  à  i  milligramme  près. 

Recherches  de  Poocygene  dans  les  gaz. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  pour  rechercher 
Toxygène  libre  dans  les  gaz  du  haut-fourneau. 
Pour  les  recueillir,  j'employais  un  appareil  d'as- 
piration dans  lequel  le  tube  a  communiquait  di- 
i*ectement  avec  le  tube  i.  La  bouteille  étant  exac- 
tement remplie  d'eau,  on  commençait  par  y 
introduire  loo  ou  200 *^''-  de  gaz  pour  chasser  tout 
Vair  des  tubes,  puis  on  ouvrait  la  bouteille,  on 
la  remplissait  de  nouveau  ,  et  l'on  recommençait 
l'aspiration.  Le  gaz  aspiré  était  transvasé  dans 
une  éprouvette.  Api'ès  avoir  absorbé  l'acide  car- 
bonique par  la  potasse ,  j'ai  essayé  le  gaz  par  le 
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phosphore  ;  j'ai  toujours  obteDU  dei  viapeurs  blan- 
ches sensibles;  mais  la  diminution  de  volume  na 
jamais  dépassé  ^  ou  {  p.  o/o  :  die  a  été  même, 
dans  quelques  expériences ,  tout  à  fait  inapprécia- 
ble. On  doit  donc  en  conclure  que  les  gaz  ne  reih 
ferment  plus  d  oxygène  libre ,  et  que  la  faible 
proportion  accusée  par  le  phosphore  dans  quel- 
ques expériences ,  provient  de  Tair  dissous  dans 
1  eau  et  qui  a  été  déplacé  pendant  lopératioB, 
soit  par  Facide  carboiiique ,  soit  par  la  potssK 
caustique. 

Première  ejcpiriêjue. 

L'opération  a  duré  i  heure-;  on  a  chargé 
trois  lois  dans  l'intervalle  ;  on  a  obtenu  les  nom- 
bres suivants  : 

5'- 

Vapeur  d'eau 0,44d 

Acide  carbonique •  •  •  .  Isll5 

Produits  delà  (Eau 0,263 

combustion.  (Acide  carbonique.   .   .  •  ^j^^^ 

Volume  de  Teau  écoulée 3^,120 

DifFérence  entre  le  niveau  de  Teau  dans  la 

bouteille  et  Textrémité  du  tube  h*.  .  ,  ,  0^,30 

Température 23° 

Baromètre 0"°.,744 

Volume  du  gaz  supposé  sec,  ramené  à  zéro 

età0",760 *-,é58 

Ces  nombres  donnent,  pour  la  composition  du 
gaz  en  volumes  (i)  : 

(1)  Pour  calculer  la  composition  du  gaz  au  moy^  des 
nombres  obtenus  dans  l'expérience,  on  part  des  données 
suivantes  : 

1  d'eau ,  provenant  de  la  combustion ,  correspoQd  à 
0,451  d'hydrogène  protocarboné ,  et  à  0,340  de  carbone. 

I  d'acide  carbonique  renferme  0,2765  de  carbone. 

1  de  carbone  coirespond  à  2,307  d'oxyde  de  carbone. 

Ayant  déterminé,  au  moyen  de  cet  nombres ,  le  poids 
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Vapeur  d'eau 0,fl7 

Acide  cfurbonique 0,121 

Hydrogène  protocarboné 0,035 

Oxyde  de  carbone. 0,155 

Azote 0,572 

1,000 

Tempénaturfc  du  vent 195*». 

Pression  da  vent,  au  piaqomètre  à  mercure»    0*°,030. 

Expérience  /i®  2. 

L'opération  a'  duré  i  heure  ^;  on  a  chargé 
deux  fois  dans  cet  interralle.  Voici  les  nombres 
obtenus  : 

Eau.  .   , 0,265 

Acide  carbonique 0,679 

Produits  de  la  [Eau 0,174 

combustion.  (Acide  carbonique.    .  .  .  1,093 

Volume  de  l'eau  écoulée i"»-,828 

Différence  de  niveau.  , .  0™,33 

Température 25<> 

Baromètre 0**,745 

Volume  du  gaz  sec ,  ramené  à  zéro  et  à  la 

pression  de  0",760 lH*',540 

de  chacun  des  gai,  on  anive  à  obtenir  leur  volume,  en  se 
rappelant  que  - 

1  litre  de  vapeur  d'eau  pèse.  .  .  .  0,807 
1  id»  d'acide  carbonique.  »...  1,980 
1  id^  d'hydrogène  protocarboné.     0,722 

1  id.  d'oxyde  de  carbone 1,257 

Pour  avoir  le  volume  du  gaz  azote  ramené  à  l'état  sec , 
à  zéro  et  à  la  pi*ession  de  0^,760,  on  emploie  la  formule 

^      760  X  (1+0,003750, 
DaDS  laquelle  a  représente  le  volume  de  l'eau  écoulée  ; 
H  la  pression  Darométrique  du  lieu  et  de  l'instant  de 
l'expérience  ; 

h  la  valeur  en j  millimètres  àt  mercure  de  la  différence 


\ 
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Oa  tire  de  là  : 

Tapeur  d'eau 0,118 

Acick  carboDiatie 0,1S3 

Hydrogène  carDoné 0,038 

Oxyde  de  carbone 0,160 

Axote 0,561 

"Tooô 

Température  dn  vent SOSi* 

Pression  au  manomètre.  •  •  •      0"y(Mi8 

Expérience  n*  3. 

L'opération  a  duré  i  heure  7.  On  a  obtenu  : 

F- 

Ean ^"J 

Acide  cai'bonique.  .  •  * ^î*^ 

Produits  de  la  (Eau Û»]^J^ 

combustion. {Acide carbonî^pie.  .  .  .      0,715 

lit 

Volume  de  l'eau  écoulée .  .    .  .^ J»^ 

Gaz  azote  sec ,  ramené  à  zéro  et  à  0",760.  .     1»''^ 

On  tire  de  là  : 

Vapeur  d'eau 0,116 

Acide  carbonicrue.  ^ 0,128 

Hydrogène  carboné 0,037 

Oxyde  de  carbone 0,155 

Azote Jtt^ 

1,000 

Tempéi-aturc  du  vent  ....      iJO" 
Pression  à  l'orifice  de  la  buse,      ^fi^ 

Expérience  iC  4. 

Lopératioi>a  duré  i  heure  \.  On  a  obtenu: 

de  niveau  entre  Teau  dans  la  bouteille  et  ^'^fJ?^lL^ 
tube  (i'ccoulemeiit ,  plus  la  tension  maximum  ac       r 
d'eau  à  la  température  à  laquelle  on  opère  ; 
t  la  température  de  Tair  a  la  fin  de  roperauon. 
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Eau y,n2 

Acide  carbonique •  0,455 

Produits  de  la  (Eau. 0,0n 

combustion.  (  Acide  carbonique.  •  .  .  •,6èo 

Ut. 

Volume  de  l'eau  écoulée 1,311 

Yolume  du  gas  azote  sec  »  ramené  à  léro  et 
à  a«,7i0 l,iM 

On  tire  de  là  : 

Tapeur  d'eau 0,118 

Acide  carbonique 0,127 

Hydrogène  oailMiné 0,084 

Oiyde  de  eailKne 0,153 

Azote 0,569 

1,000 

TemfênXme  do  vent.   .  •  •      f  M* 
Pression  au  manomètre.   •   •      0",085 

Les  quatre  expérience^  qni  {Nrécèdeat  ost  été 
faites  avec  la  même  alhire  an  fourneau.  La  ifonte 
était  grise  et  de  bonne  qualité  pour  le  trayail  de  la 
aablerie.  H  existe  pea  de  diffiSreace  entre  ka  ré<- 
anltats  de  ces  analyses  :  on  peut  rsoMurquer  sMle- 
ment  que  la  proportion  4e  gaz  conaluiistîhifls  pa- 
rait augmenter  lésèrement  locsque  ki  pression  du 
vent  diminue.  Ainsi  »  daM  l'expérience  n*"  4  >  ^ 
proportion  d'oxyde  de  carbone  et  d'I^dro^^e 
carboné  est  senoblement  moindre  que  dans  Ta- 
nalyse  n®  a  qui  correspond  à  une  pression  mano- 
métrique  de  moitié  environ  plus  faible.  Ce  fait 

{leut  se  concevoir  facilement ,  car  la  pression  et 
e  volume  de  l'air  lancé  étant  moindres  dans  un 
cas  que  dans  l'autre  ^  les  gaz  séjournent  plus  long- 
temps dans  le  fourneau ,  et  peuvent  s  y  chaîner 
d'une  plus  ffrande  proportion  de  charbon  ;  il  est 
également  d'accord  avec  les  résultats  des  roule- 
ments des  bauts-foumeaux ,  qui  prouvent  que  la 
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consommation  de  combustible,  rapportée  à  la  fonte 
obtenue,  augmente  quand  là  vitesse  du  vent  diim- 
nue.  Qn  temarquera  aussi  que  la  quantité  d'a- 
zote au^pattnte  sensibleoMiit  quand  la  pvopordon 
d'oi^de  de  carbone  diminue ,  et  que  celle  d  acide 
carbonique  ^u^entej eicela  doit  être,  puisque 
raz0rl9  #oit  varier  dans,  le  mêjot^e  sens  qœ  l'oxy- 
gène combiné  dans  le  gaz. 

Dans  le^  deux  expériences  suivantes^  le  chaibon 
de  halle  ^v^t  été  remplacé  par  du  charbon  nou- 
veau de  vieux  ohêne.  un  avait  diminué  la  chai^ 
en  minerai  de  7  congé,  soit  5  p.  o/o. 

Expérience  li*"  5. 

On  a  <^|enu  les  nombre  aiûyaii^  : 
Eau.  . ojée 

Afid»  caffbonitfue*  ...........      0,MI8 

PraduitBdeIa|£au. «      O^lâO 

çambustioD.  (Acide  carbonique.  •  «  .      0»78t 

lit 

VokuDàede  l^eméoeuMei  .  •  •  .  ^  «  .      1,M8 

-i>  Cea  iioadMNi  dovuiMitj  < 

Tapeur  d'ttu.  >  %  ;  .        .  0,ffO 

il.        :  Acide  Qèàmaiqm*   ......  0,109 

.  ^  ([ydr«gèiif|  Gafbûi^é« .  .  .  •  ,  0,040 

Oxyde  df  carbonç.  .......  Q,1T7 

"'  '  '         Azote 0,563 

,      TôoT 

Pression  au  manomètre.  ...       0°>.038 
Tempà*atune  du  vent.    .  !.  .      215^ 

jBxpérUnce  n^  6. 

On  a  ob^m  les  nombrai  suif  ants  : 

Eau 0,18* 

Acide  carbonique 0,452 

Produite  d^lal^u.  ..........  0,145 

cofj^ustion. (Acide  caibonû}»^  .  .  .  '  0,890 
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Ut. 

Volume  de  Feau  écoulëe 1,393 

Gaz  azote  sec,  ramené  à  zéro  et  à  Qi^,lM.      1,180 

Ces  nombres  donnent  pour  la  compoûtioii  du 
gaz: 

Tapeur  d'eau 0,108 

Acide  carbonique 0,108 

Hydrogène  carbone •  •  0,042 

Oxyde  de  carbone. 0,179 

Azote 0,562 

1,000 

Pression  xnanométrique ,      0",038 

Température  du  vent filO® 

Le  soir  du  même  jour,  la  température  du  vent 
atteint  220""  ;  la  flamme  du  gueulard  est  plus  in- 
tense et  plus  brillante  qu'à  rordinaire. 

Ces  deux  analyses  sont  d'accord  avec  les  résul- 
tats qu'on  attribue  dans  la  jdupart  des  hauts- 
fourneaux  à  l'emploi  du  charbon  nouveau  :  on 
admet  que  le  charbon  sortant  des  meules  porte 
moins  de  minerai  et  donne  plus  de  chaleur  au 
eueulard  que  celui  qui  a  séjourné  quelques  mois 
dans  les  halles.  On  peut  remarquer  aussi  que  la 

Îiiantité  de  yapeur  a  eau  a  sensiblement  diimnaé. 
e  charbon  nouvellement  préparé  parait  plus  fa- 
cilement soluble  dans  l'acide  carbonique  que  le 
diarbon  ancien ,  et  ce  fait  |  bien  que  très-remar- 
quable, n'est  pas  sans  anal<^e  avec  beaucoup 
aaùtres  réactions  chimiques* 

On  a  recommencé  à  employer  du  charbon 
vieux,  et  la  composition  des  ^az  est  redevenue  ce 
qu'elle  était  auparavant ,  ainsi  qu  on  peut  en  ju- 
ger par  les  résultats  des  deux  analyses  u^  7  et  8. 

•  Expérience  »*  7. 

L'aspiration  a  duré  une  heure  ;;  l'analyse  a 
donné  les  nombres  suivants  : 
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Eau ^'2^ 

Acide  cai'bomque 0,567 

ProduiU  de  la  I  Eau 0,U2 

combustion.  (Acide  carbonique.  .   .  .  0,869 

lit. 

Volume  de  l'eau  écoulée.  .  .  ^ 1,610 

Gaz  aiote  sec,  ramené  à  léro  et  à  0",760.      1,336 

On  tire  de  là  : 

Vapeur  d'eau 0,112 

Acide  carbonîaue. 0,124 

Hydrogène  carboné 0,038 

Oxyde  de  carbone 0,152 

Azote ^-i^^^ 

1,000 

Pression  au  manomètre 0">,036 

Température  du  vent 203» 

Expérience  rf  8. 

L'opération  a  duré  i  heure  j,  elle  a  donné  : 

Eau •' o['i99 

Acide  carbonique 0,525 

Produits  de  la  [Eau.   . 0,132 

combustion.  (Acide  carbonique.  .  •  •      0,816 

lit. 

Volume  de  Teau  écoulée 1,505 

Gaz  azote  sec,  ramené  à  zéro  et  à  0™,760.       1 ,203 

Ces  nombres  donnent  pour  la  composition  da 

gaz: 

Vapeur  d'eau 0,115 

Acide  carbonique 0,124 

Hydrogène  carooné 0,038 

Oxyde  de  carbone.  .......  0,156 

Aaote 0,567 

1,000» 

Pression  au  manomètre 0'",034 

Température  du  vent 205^ 
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La  charge  qui  correspond  à  ces  deux  expériences 
se  composait  de  9  congés  {  minerais.  La  fonte 
était  déjà  trop  grise  pour  la  sablerie,  et  la  charge 
devait  être  ramenée  à  i  o  congés/ 

On  a  essayé,  pendant  quelques  jours,  de  substi- 
tuer à  2  rasses  de  charbon  i  rasse  de  bois  vert 
pesant  ^o  kilogrammes  et  20  kiL  de  coke.  On  a 
renoncé  bien  vite  à  cet  essai ,  parce  que  la  fonte 
devenait  blanche  et  impropre  à  la  fabrication  de 
la  sablerie,  bien  que  Ton  eût  diminué  progressi- 
vement la  portée  de  minerais  jusqu'à  8  congés  7. 

La  nature  des  produits  de  la  distillation  du  bois 
étant  fort  complexe,  il  est  clair  que  le  procédé 
ue  j'ai  suivi  ne  peut  pas  donner  la  composition 
u  gaz  avec  exactitude.  Je  rapporte  toutefois  ici , 
mais  à  titre  de  simple  renseignement,  les  résul- 
tats de  trois  analyses* 

,  Expérience  n^  9. 

La  charge  se  compose  de  3  rasses  charbon , 
I  rasse  bois  vertet:20  kil.  coke,  9  congés 7  minerais. 
On  portait  la  nouvelle  charge  depuis  18  heures 

auand  l'expérience  a  été  commencée.  La  flamme 
u  gueulard  est  trouble  et  un  peu  rougeàtre.  Voici 
les  nombres  obtenus: 

Eau 0,345 

Acide  carbonique 0,712 

Produits  de  la  C  Eau 0,183 

combostioD.  (Acide  carbonique.  •  •  •  1,026 

lit. 

Volume  de  Teau  écoulée 1,737 

Gaz  azote  sec,  ramené  à  séro  et  à  0***,760.       1 ,470 

Ces  nombres  donnent  : 
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Yapeard'eao 0,154 

Acide  caFbonîoae* 0,128 

Hydrogène  carooné 0,041 

Oxyde  de  carbone/ 0,148 

Azote 0,509 

1,000 

Pression  au  manomètre.  ....      0°>,030 
Température  du  vent 195* 

Expérience  n^  10. 

La  charge  est  composée  de  la  même  manière 
que  dans  l'analyse  précédente.  La  coulée  du  ma- 
tin avait  donné  de  la  fonte  traitée.  La  flamme  du 
gueulard  conserve  la  même  couleur.  L'opération 
a  duré  i  heure  ^  et  a  donné  : 

r- 

Eau 0,290 

Acide  carbonique 0,598 

Produits  de  la  (Eau 0,186 

combustion.  (Acide  carbonique.  •  .  .      0,932 

lit. 

Volume  de  Teau  écoulée 1,559 

6a<  azote,  ramené  a  séro  et  &  ()P,760«  .      1,301 

On  tire  de  là  : 

Vapeur  d'eau 0,148 

Acide  carbonique 0,123 

Hydrogène  carnoné 0,048 

Oxyde  de  earbone 0,147 

Azote 0,534 

1,000 

Pression  au  manomètre 0",0d6 

Température  du  vent 185** 

Expérience  n^  11. 

La  coulée  du  jour  où  a  été  faite  rexpérience 
n*  10  ayant  donné  de  la  fonte  blanche,  on  a  di- 
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miniié  I  ccmge  de  mine.  On  portait  cette  ehargc 
depuis  27  heures  lorsque  Texpiérience  a  été  faite* 
Elle  a  donné  : 

Eau 0^0 

Acide  carbonique 0,803 

Produits  de  la  Œau.  . 0,265 

combustion.  (Acide  carbonique.  .  .  .      1,460 

m. 

Volone  de  ïetm  ëeoéléei i,9M 

Gaz  aiote  sec^rameiié  à  aérp  et  à  0»  J6Û.      1 ,987 

D'où  : 

Tàpéiir  d'eau 0^155 

Aads  eaibonkrae 0,111 

Hydrogàna  carMné 0,046 

Oxyde  de  carbone •  .  .  0,158 

Azote 0,530 

1,000 

Pression  au  manomètre*  •  •  •  •      0°>,015 
~  Température  du  vent.  *  .  .  .  .      IQS» 

Si  l'on  compare  les  résultats  de  ces  trois  ana- 
lyses entre  eux  et  avec  ceux  des  analyses  précé- 
dentes, on  Yoit  que  la  proportion  de  vapeur  d'eau 
a  très  •>-  notablement  augmenté ,  de  même  t{ue 
celle  des  principes  hydrogénés  combustibles.  L'a- 
nalyse vfi  II  présente,  relativement  aux  deux 
autres,  un  excès  notable  de  principes  combus- 
tibles. Ce  résultat  doit  être  attribué  k  la  dimimir 
tion  dans  la  portée  de  minerai  oui  était  réduite  ^ 
à  8  Gcwges  ;•  £n  efiet,  si  l'on  calcule ,  pour  chaque 
composition  de  chaii^ ,  la  quantité  de  minerai 
fimclue  par  i  de  carbone  pur*  on  trouve,  en  ad*  . 
mettant  que  le  diarbon  de  meule  renferoie 
8  p.  0/0  d'eau  et  80  p.  0/0  de  carbone  «  que  le  boil 
soit  équivalent  k  07  p.  0/0  de  carbone  Ot  k  oAi 
^  90  p»  oyo ,  les  nombres  suiviuats  ; 


N 
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i""  Dtiis  le  roulanent  aa  charbon  de  bois  k 
lo  cDOges  de  minerai  par  charge,  i  de  carbone 
fond  3,70  minerais; 

a*  Dans  le  roulement  au  coke  et  au  bois  h  o 
congés  {  de  minerai  par  diargCi  1  de  carbone  fond 
3,6 1  minerais; 

3*  Eo  ne  portant  <}ue  8  congés  ^,  1  de  carbone 
fond  3,90  de  minerais. 

Dana  ce  dernier  roulement,  les  cas  doivent  donc 
renfemier  moins  d'oxygène  combiné  que  dans  les 

deux  autres. 

Toutes  les  analyses  que  je  viens  de  rapporter 
ont  été  faites  sur  les  gas  à  leur  sortie  du  haut-four- 
neau. Une  seule  analyse  a  été  entreprise  sur  des 
Saz  provenant  de  la  profondeur  de  o  mètres  au- 
essous  du  gueulard ,  au  moj^en  d'un  tube  en 
cuivre,  formé  de  trois  parties  vissées  les  unes  aux 
autres  et  qui  plongeait  de  cette  hauteur  dans  le 
fourneau.  Elle  a  donné  pour  résultat  : 

VapeordVau 0,078 

Acide  carboDkme. 0,164 

Hydrogine  caironé 0^045 

Oxyde  de  carbone. 0419 

Azote 0,59» 

i.OOO 

Celte  analyse  n*a  pas  été  répétée,  pucce  que  la 
partie  inférieure  du  tuyau  ea  cuivre  s'est  détachée. 
Elle  a  été  faite  au  moment  où  le  fourneau  roulait 
an  charbon  seul.  La  grande  quantité  de  vapeur 
d'eau  que  contiennent  les  mz  k  cette  pn^ndear 
dans  le  fourneau  tient  probablement  à  ce  que  les 
mines  en  grains  criblent  à  travers  les  diari[x>os 
jusqu'il  une  eert«ne  distance  du  gueulard.  On 
voit  anssi  s'accroître  beaucoup  la  proportion  d'a- 
cide carbonique.  Mais  ces  faits  sont  trop  remar- 
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quabies  pour  qu*il  ne  soit  paâ  nécessaire  de  les 
confirmer  par  de  nouvelles  expériences. 

Ayant  de  déduire  des  résultats  obtenus  la  va- 
leur calorifique  des  gaz  du  haut-fourneau  de  Oer- 


8ur  le  roulement  du  iourneau.  Si  nous  prenons, 
en  effet,  la  composition  moyenne  des  gaz,  lorsque 
le  fourneau  avait  son  allure  normale  au  charbon 
de  bois,  en  la  déduisant  des  analyses  n^  r,  a ,  3 , 
et  4 }  on  trouve  que  i  litre  renferme  : 

lit.  jr. 

Yapeor  d'eau 0,117  pesant  0,0944 

Acide  carbonioue.  •  •  0,125  0,2475 

Hydrogène  carDoné.  .  0,036  0,0260 

Oxyde  de  carbone.  .  •  0,156  0,1961 

Azote 0,566  0,7171 

1,000  1,2811 

Ainsi  I  litre  de  gaz  du  fourneau,  ramené  à  la 
température  zéro  et  à  la  pression  o"*,76o ,  pèse 
i^,a8i  I,  et  sadennté,  rapportée  à  celle  de Tair  se- 
rait 0,994*  Les  i'%a8ii  renferment,  abstraction 
faite  de  Tean  : 

Carbone 0,1722 

Hydrogène 0,0065 

Oiygène 0,2909 

A»ote 0,7171 

L*azote  provient  tout  entier  de  Fair  injecté  dans 
le  fourneau  ;  dans  la  quantité  de  carbone  figure 
le  carbone  contenu  dans  Tacide  carbonique  de  la 
castine.  L'oxygène  renferme,  outre  celui  qui  cor- 
respond à  l'azote  dans  l'air  atmosphérique,  l'oxy- 
gène cédé  par  les  minerais  et  celui  que  contient 
1  acide  carbonique  de  la  castine.  Or,  d'après  les 
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analyses  de  charbon  données  plus  haut»  on  peut 
admettre  que  le  charbon  de  meule  contient  8 
p.  0/0  d'eau  en  moyenne ,  et  le  charbon  desséché 
89  p.  G/0  de  carbone;  en  partant  de  cette  donnée 
et  ae  la  composition  du  ut  de  fusion  indiquée  au 
commencement  de  ce  mémoire ,  on  trouve  que 
le  carbone  contenu  dans  la  castine  et  dans  le  nd-- 
nerai  calcaire  forme  les  7  p.  0/0  du  carbone  total* 
En  faisant  cette  correction  9  on  aura  : 

Carbone  du  charbon  de  menle.  .      0,f  (Ktt 
O^ène  du  vent  et  des  nûiitraîs.  •      O^sew 

La  quantité  d*oxygène  des  minerais ,  cor- 
respondante à  0|i6oo  de  carbone  dans  le  lit 
de  fusion,  est  de  0,070,  en  supposant  que  Tozyde 
de  fer  soit  complètement  réduit.  On  a  donc  : 
Oxygène  du  vent,  0^,190,  qui  correspond  à 
0*^,661  d'azote,  au  lieu  ae  o^j'ji'jj  trouvé  direc- 
tement. Cette  (Ufférence  tient  probablement  à  ce 
que  l'hydn^ène  se  trouve  en  partie  dans  les  gaz 
k  l'état  de  linerté,  ce  qui  augmenterait  la  propor- 
tion d'oxyde  de  carbone  et  par  conséquent  celle 
de  l'oxygène.  En  effet,  si  nous  supposons  que 
tout  l'hydrogène  se  trouve  à  l'état  de  liberté  dm 
les  gaz,  il  faudra  transformer  le  carbone  en  oxyde. 
Or ,  0^.026  d'hydrogène  carboné  contiennent 
0,0 1 99  de  carbone,  qui  prennent  0^*026  d^oxygène 
pour  passer  à  l'état  d'oxyde  de  carbone.  La  pro- 
portion d'oxygène  combiné  dans  le  gaz  serait  donc 
augmentée  de  0^,026,  ce  qui  correspond  à  0^,081 
d'azote  en  plus.  On  trouverait  alors  0^,743  d'azote 
au  lieu  deo»',7i7. 

La  proportion  d'hydrogène  contenue  dans  les 
gaz  est  k  peu  près  les  ~  du  poids  du  carbone,  et 
par  conséquent  y^n  peu  plus  considérable  que  cdle 
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renfermée  dans  le  charbon  de  meule.  H  j  a  donc 
eu  une  petite  quantité  de  Tapeur  d'eau  déeom*- 
posée. 

On  peut  déduire  très-exactement  le  volume  de 
l'air  qui  traverse  le  fourneau  du  rapport  qui 
existe  entre  le  poids  du  carbone  et  celui  de  l'aEote 
contenu  dans  les  gaz,  lorsou'on  connaît  la  quantité 
de  carbone  introduite  aans  un  temps  donné. 
Connue  on  passe  moyennement  16  charges  en 
m  heuresi  et  que  chaque  charge  renferme  116 
kil.  de  charbon,  contenant  eux*mémés  96  kil. 
de  carbone,  il  en  résulte  que  Ton  brâle  en  lâ 
heures  i530  kil.  de  carbone;  le  fourneau  a  donc 
reçu  dans  le  même  temps  6810  kil.  d'azote, 
nombre  qui  correspond  au  passage  de  9"'''''944  »  ^^ 
^55  pieds  cubes  d  air,  ramené  à  zéro  par  minute. 

Ce  résultat  permettra  de  calculer  la  proportion 
d'air  pordue  par  la  tuyère  ou  par  la  tympe ,  en 
comparant  le  nombre  g'^''''f44  ^^^  celui  qui  repré- 
sente le  volume  d'air  lancé  par  là  buse,  et  qui  est 
donné  par  la  formule  de  M.  d'Âubuisson: 

En  y  substituant  les  nombres  qui  correspondent 
à  l'allure  moyenne  du  fourneau  : 

<=KâO0«  iits  0,030  63sO,76  ^==0,073 

On  aura  le  volume  de  Pair  lancé  par  seconde  à  la 
température  de  :too*  et  par  minute  : 

60y.  =23«»«-,53, 
qui,  ramenés  à  zéro  et  à  la  pression  o'°,76o,  repré- 
sentent un  volume  de  i3*%6.  On  peut  donc  en 
conclure  que  j  environ  de  l'air  lancé  par  la  buse 
n'entre  j)as  dans  le  haut-fourneau. 
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n  est  fâdle  de  calculer  qnel  est  le  volome  des 
gw  qui  sort  par  niînate  du  liautrfouiiieau.  Ou  a 
trouvé  tout  à  l'heure  que  9"^-,44  représentait  le 
iFohinie  de  Tair  introduit  dans  le  haut-fourneau. 
Tout  l'asole  qu'il  contient  se  retrouve  dans  les  gaz 
du  gueulard.  On  aura  donc  le  volume  de  ceux-ci 
au  moyen  de  la  proportion  : 

56,6  :  79  :  :  9,4»  :  X    X  =  13^-,». 

Or  1  lit.  du  gaz  pèse  l^'âSf  1,  les  llCâO  pesait  donc  16,92 

Et  anniiie  les  9"-«*,44  ne  pèsent  que i2»^ 

U  diâeranoe 4,66 

représente  le  poids  des  substances  volatiles  expul- 
sées par  minute  par  le  gueulard.  En  cherchant  à 
déduire  le  même  nombre  de  la  proportion  des 
principes  volatils  du  lit  de  fusion,  on  trouve  5So6. 
Cette  différence  provient  probablement  d'une  cer- 
taine quantité  ooxygène  qui  reste  dans  le  laitier 
et  du  carbone  qui  reste  fixé  dans  la  fonte. 

D^TBBIiniATIOH   DE  LA  CHALKUR  DE  COMBUSTIOIT. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  chaleur  et  la 
température  que  peut  donner  la  combustion  des 

Saz  du  haut-fourneau,  je  prendrai  les  résultats 
es  expériences  faites  par  M.  Dulong  sur  la  com- 
bustion des  différents  gaz,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (i838,  a*  semestre,  page  874).  En  pre- 
nant pour  unité  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  élever  de  10  un  gramme  deau  liquidci 
M.  Dulong  a  trouvé  que  : 

.  1  lîti*e  d'hydrogène  donne  en  brûLint.  .  .  3. 106  unités. 

1    id.  de  vapeur  de  carbone 7.858 

1   id.   dliydi-ogène  protocarF>oné  (H'C^)  9.587 
1    id.  d'oxyde  de  carbone.  •  .  .  (G^Oi)  3.130 
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Oa  fiait  que  i  litre  d'hydrogène  protoearboné 
exige  pour  sa  combustion  complète  a  litres  d'oxy- 
gène; I  litre  d'oxyde  decarboneprend  7  litre  d'oxy- 
gène. En  prenant  pour  composition  moyenne  cjes 
gaz  celle  que  j'ai  rapportée  plus  baut ,  on  trouvera 
fiicilement  que  i  litre  de  ce  gaz  doit  donner  ea 
brûlant  8334  unités  de  chaleur,  en  consommant 
o'%i5o  d'oxygène  ou  o'',^i3  d'air  atmosphérique. 

Le  volume  des  gaz  qui  se  dégagent  du  gueulard 
dans  1  minute  étant  de  i3"''''',20  ramené  k  zéro 
et  sous  la  pression  o"',76o ,  la  quantité  de  chaleur 
dégagée  aans  le  même  temps  sera  ii.ooO|8do 
ou  1 1001  ""'^  en  prenant  pour  unité  de  chaleur  celle 
qui  élèverait  de  i""  la  température  de  i  IdL  d'eau 
liquide,  et  par  heure  660.060  calories  (i). 

Le  volume  de  l'air  nécessaire  pour  brûler  com- 
plètement les  gaz  sera  1  S^^'-ja  x  0,7 1 3=39"-*'-,4 " o; 
c'est-à-dire  un  nombre  a  très-peu  près  égal  à  celui 
qui  représente  le  volume  de  l'air  introduit  dans  le 
toumeau,  ramenéà  zéro  et  à  lanression  de  o"',76o. 

Pour  avoir  le  rapport  entre  la  quantité  de  cha- 
leur  développée  par  la  combustion  du  gaz  et  cdle 
crue  peut  produire  le  combustible  employé,  on 
tera  le  calcul  suivant  :  i  litre  de  gaz  du  haut-four* 
neau  renfejmie  o«%i7a2  ou  o*'*'%i585  de  vapeur 
de  carbone  dont  il  faut  retrancher  7  p*  0/0  pour 
le  carbone  provenant  de  la  castine.  11  reste  o^  i474» 
dont  la  cornbusdon  doit  développer ,  d'après  M.Du- 
long ,  1 1 58^3  unités  de  chaleur.  Il  faut  ajouter  à 

(i  )  En  admettant  que ,  dans  les  machines  à  vapear^  on 
consomme  25.000  calories  par  force  de  cheval  et  par 
heure/  on  trouve  que  la  flamme  do  haut -fourneau  de 
Giei*val  peut  produire  une  force  de  26,4  chevaux -vapeur, 
résultat  presque  identique  avec  celui  trouvé  par  M.  Aobin 
povr  le  haut-fowneau  de  Niederbronn. 
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oe  noifibt€  f  effet  calorifique  dû  è  l'hydrogène  que 
renferme  le  charbon  de  meule.  Pour  y  parvenir, 
je  ferai  remarquer  que,  dans  les  analyses  que  f  ai 
données  plus  haut,  la  proportion  d'hydrogène,  en 
«n  dé&lquant  celle  qui  correspond  à  Toiygène 
contenu,  est  moyennement  les  2,3  p.  o/o  de  la 
quantité  de  carbone.  Nous  avons  vu  que  la  pro<- 
portion  de  carbone  contenu  dans  i  litre  de  gaz 
est  o,i6o3.  L*hydrogène  correspondant  est  donc 
o^«,oo37  =*oSo4i  9  dont  la  oonibustion  doit  déve- 
lopper 1  ^7  unités  de  chaleur.  La  valeur  calorifique 
du  combustible  introduit  dans  le  fourneau  et  cor- 
respondante à  I  litre  de  gaz  serait  donc  1 285 ,3,  et 
conome  i  litre  de  gaz  donne  833  unités  de  dialeor 
par  la  combustion ,  il  en  résulte  que  les  gaz  peuvent 
j^roduire  les  64|8  p.  o/o  de  la  chaleur  que  repré- 
sente le  combustible  employé. 

Je  n'ai  pas  tenu  compte,  cfans  cette  apprédatioD , 
de  la  quantité  de  chaleur  enlevée  par  les  gaz  k  Fétat 
•de  calorique  sensible.  La  température  des  gaz  va- 
rie très-notablement  dans  un  mtffi'valle  de  temns 
assez  faible^  Aussitôt  que  la  charge  est  jetée  dana  Je 
fourneau ,  on  remarque  que  les  gaz ,  transparents 
quelques  minutes  auparavant,  deviennent  nua- 
geux et  troubles.  Ce  résultat  feit  croire,  au  premier 
aspect,  que  la  quantité  de  vapeur  d'eau  est  plas 
considérable  au  moment  de  la  chaire  que  dans  les 
autres  périodes  de  l'opération.  Mais  il  me  semble 
qu'on  doit  l'attribuer  au  refroidissement  que  le 
contact  du  charbon  et  du  minerai  fait  éprouver  au 
courant  de  gaz ,  et  qui  est  tel  qu'une  partie  de  la 
vapeur  contenue  passe  à  l'état  vésicul^ire  ou  de  va- 
peur visible.  Des  expériences  faites  dans  le  four- 
neau de  Clerval  sur  la  réduction  des  minerais  de 
fer  prouvent  qu'ils  retiennent  encore  une  qiiatttîlé 
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ttès^netabk  ^eau  après  deux  bevres  de  séjour 
dans  le  fouihieaQ.  Ainsi,  il  estàprésnmer  qne  les  gaz 
ne  rènfermetit  pas  beaucoup  plus  d*eau  au  moment 
de  la  diarge  qu  à  toute  autre  époque.  Seulement , 
la  températore  du  contant  s'aoaisse  au  point  de 
déterminer,  pour  un  instant ,  la  condensation  de 
cette  vapeur  (i).  On  peut  donc,  sans  erreur  bien 
notable ,  se  dispenser  de  tenir  compte  de  la  oha- 
leur  sensiUe  enlevée  par  les  gaz  au  moment  ou  ils 
sortent  du  fourneau. 

Xia  température  miaximum  que  Ton  peut  at- 
teindre en  nrulant  les  gaz  du  gueulard ,  au  moyen 
de  Tair  atmosphérique,  est  un  élément  qu'il  est 
essentiel  de  connaître.  Nous  avons  dit  que  i  litre 
de  gaz  consommait,  pour  sa  combustiop  complète, 
cf',niZ  d'air.  Les  o*',o36  dliydrogène  carboné  ab- 
soroent  0^,072  d'oxygène,  en  produisant  o'',07a  de 
vapeur  d'eau,  eto^',o3D  d'acide  carbonique;  o*',i56 
d'oxyde  de  carbone  consomment  0^,078  d'oxygène 
etproduisento''»i56  d'acidecari!>onique.  On  a  donc  : 

Gm  émbiistible.  .  .      I  litre. 
Aîr. .  «  . 0,7IS 

1,713 

qui  donnent  par  leur  combustion  complète  : 

Pô!ds.  Quantité  de  c1ial«ur 

^fM  prend  le  gaz  en 
Ut.  gr.  s'^cfianffiint  de  i*. 

Acide  carbonique.  .    0,317      0,628  0,1387 

Vapeur  d'eau.  .  .  .    0,180      0,152  0,1292 

Asoto*  ..••....    142B      1,430  0,3938 

1,635      2,210  0,6617 

•jj(l)  Les  gas  renfermant  0,116  de  vapeur  d'eaa ,  la  ten« 
8Î0B  de  la  vapeur  dans  le  Biëlange  correspond  à  0^,068  de 
matcast.  Pour  q«a  cette  Tapeur  devienne  visible  en  pas- 
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Aiaai  donc»  1  litre  de  ffia  donne,  par  sa  oom- 
bastion,  as'-y^io  de  produit,  dont  la  températare 
ne  peut  s'élever  de  1*  qu*aa  moyen  de  la  quantité 
de  chaleur  représentée  par  0,6617.  La  tenipé- 
rature  qui  résultera  de  la  oombustion  sera  donc 

^^=  1.259- 
0,W17 

Dans  cette  détermination ,  j^ai  supposé  que  la 
température  initiale  du  gaz  était  zéro.  Le  nombre 
obtenu  est  donc  un  minimum.  En  admettant  que 
la  température  du  gaz  fût  de  100%  et  eeOe  de  ]  air 
employé  à  la  combustion  de  3o*,  il  faudrait  ajou- 
ter au  nombre  833,4  ^^  unités  de  chaleur  que 
contiennent  1  litre  du  mélange  gazeux  à  100*  et 
o'',7 1 3  d'air  à  3o'',  et  qui  sont  respectivement  39 
et  7  unités.  La  température  de  combustion  serait 
dans  ce  cas 

Si  l'on  alimentait  la  combiution  avec  de  Fair 
échauffé  à  300%  la  température  atteindrait 

Ôi&BÏT '•'**^* 

Tous  ces  calculs  supposent  que  la  chaleur  ^éâ- 
£que  des  gaz  reste  constante  à  mesure  quelenr 
température  s'élève.  , 

Jai  annoncé,  au  conunencem^it  de  ce  me- 
mœre ,  que  la  détermination  relative  de  l'hydro- 
gène et  de  l'hydrogène  carboné  dans   les  g|z 


m^t 


saut  à  l'état  vésicnlaire,  il  faut  donc  que  h  tempéraCore 
du  coarant  s'abaisse  au-dessous  de  50^  C,  qui  correspond 
à  une  tensioo  maximum  pour  la  vapeur  d'eau  de  0*»0W. 
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n'avait  pas  d'ioflueooe  Uen  sensible  sur  la  wle«r 
calorificfiie  déduite  de  h  eomposilkni  da  ga&  Pour 
le  prouver,  reprenons  la  composition  moyenne 
qui  a  été  adoptée  dans  les  cakuls  qui  préoèdent  : 

Vapeur  d'eau. 0^117 

Acide  carboDione 0,1^ 

Hydrogène  carDonë.    .   .  .  0,036 

O^yde  de  carbone 0|15S 

Axote 0,5<6 

1,000 

Si  Ton  admet  que  l'hydrogène  se  trouve  an- 
tièremeot  à  Télat  de  liberté  dans  ]e  gaz,  la  compo* 
sition  de  eehii-ci  deviendra  : 

Quantité  4e  cfai»!  Oxygène  con- 
l««r  déTsloppéel       fammé. 
par  U  combnition.  |         VoL 
Vapeur  d'eau.  •  •  .    0,t09 
Acide  carbonique.  .0,116  ik. 

Hydrogène 0,067  207,7  0,0335 

Oiyde  docarbooe. .    0,179  550,3  0,0605 

Azote 0,529 


i« 


1,000  758,0  0,1290 

Ainsi ,  I  litre  de  ce  gaz  développe  558  unités  de 
chaleur  par  la  combustion,  en  consommant  o',i33 
d'oxygène  ou  o*,586  d'air.  Le  volume  des  gaz  dé- 
gagés par  minute  serait  donné  par  la  proportion  : 

52,9  :  79  ;  :  9,M  :  x  =  l*"«-,09*. 

Le  nombre  des  calories  dégagées  par  minute  se- 
rait donc  i4»094X758  ou  io683|  au  lieu  de 
1 1 00 1  que  nou$  avons  trouvé  dans  la  première 
supposition.  Ainsi  ^  on  peut  conclure  que  la  cha- 
leur réelle,  développée  par  minute  par  la  com- 
bustion des  gaz,  est  comprise  entre  les  deux 
nombres  très-rapprochés  io683et  iiooi. 

Le  volume  de  lair  consonuné  par  minute  pour 

Totn€  Xri,  1839.  38 
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la  combustion  ne  serait  {^IiIb,  dkus  !â  seobnde 
'  wippOMlioti  )  que  8**-,ftM  au  lieu  de  5**-,4io. 

Dans  le  cas  où  Phydrôgène  se  trouverait- tout 
entier  à  Tétat  de  liberté  dans  ce  gai,  on  apprécie- 
rait comiiie  il  suit  la  température  cpié  peut  don- 
ner la  combustion  : 

Gas  combustibles. 1  litre. 

Air  atmosphérique 4^6 

1>586 

dont  la  combuation  oomplète  donnent  ; 

Qttuitilé  ^  efcilear  aé- 

cemiite  po«r  ticrer  de 

Ut.  gr.  jo  la  température dagu. 

Acide  carbofaîque.    0>99d      0,584  0,129 

Vapeur  d'eau.  .  .    0,176      0,142  0,121 

Aiote.  ..:...    0,992      1,257  0,345 

1,463      1,983  0,595 

La  température  développée  par  la  eombostkm 

758 

serait  donc  o555==*-274%  nombre  très-peu difie- 

rentde  1.^59'',  auquelje  suis  parvenu^ en  admettant 
dans  les  gaz  de  Thydrogène  carboné.  Je  ferai  re- 
marquer que  la  chaleur  totale  dégagée ,  lorsqu  on 
suppose^  que  tout  l'hydrogène  est  à  Fétat  d^hydro- 
gèné  carboné,  est  un  peu  plus  grande  que  dans 
Fautre  supposition  ,  tandis  que  la  température 
n)aximutli  est  au  contraire  un  peu  plus  faible. 
Cela  tient  à  ce  que,  dans  le  premier  cas ,  il  faut 
ihtroduire  un  peu  plus  d'air  que  dans  le  second 
pour  brûler  complètement  le  gaz ,  de  sorte  que 
la  chaleur  produite  se  répartit  sur  une  plus  grande 
masse  de  gaz. 

Je  ferai  observer  aussi  que  k  limite   extrême 
de  la  température  développée  par  la  combustion, 
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diminuera  rapidement  y  toutes^  choses  égales  dVkil^ 
leurs ,  lorsque  la  proportion  de  vapeur  d'eau  aug* 
mêntera ,  eflTct  qu'on  doit  attribuer  \  ce  que  le 
calorique  spécifique  de  la  vapeur  d'eau  est  plu^ 

aue  triple  de  celui  de  Tair  et  presque  quadruple 
e  celu)  de  Tacide  carbonique. 
Pour  faîre  apprécier  cette  considération,  je  sup- 
poserai pour  un  instant  que  le  gaz  du  haut-four-*» 
neau  soit  complètement  dépouillé  des  o,  1 1 7  dé 
vapeur  d'eau  qu'il  renferme.  On  déterminerait 
alors  comme  il  suit  la  température  développée  paf 
la  combustion.  i 

Gaz  combustibles 0,883 

Air 0,713 

Dont  la  combastkxi  donnera  ^  ainsi  qu'on  l'a  vu 
plas  haut  : 

QUttitité  et  «htltnr  qae 
Btend  le  gaz  «a  i'icb«af- 
gr.  ftnt  de  1«. 

Acide  carbonique.    0,6â8  0,1397 

Vapeur  d'eau.   .  .    0,075  0,0M6 

Aiote 1,490  or  ^ 


0,5971 

La  température  obtenue  sera  r-r5==  1.399o.  Nous 

avons  troavé  ia59*  par  la  combustion  du  même 
gafe  reufisnBant  o^i  17  de  vapeur  d'eau.  Ainsi»  Ton 
voit  qu'en  dépouillant  le  gaz  de  vapeur  d'eau  et  en. 
le  brûlant  à  zéro  avec  de  l'air  aussi  à  zéro  1  on  ar** 
rivera  à  obtenir  une  température  aussi  élevée 
qu'en  brûlant  du  gaz  k  loo**  par  de  l'air  à  300"*,  ce 
qui  donnerait  une  température  de  combustion 
de  1.394% 

Im  iisaii  fiât»  pur  Ai.  fioUo  Ont  conAatÉ  que 
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Ton  peut  conduire  les  gaz  k  de  grandes  distaDon 
du  gaeulard  et  les  brûler  sur  k  scd  même  des 
usines,  au  lieu  de  placer  les  appareils  près  da 
point  où  ib  se  d^gent.  On  voit  par  les  nombres 
que  Je  viens  de  rapporter  que,  si  Ion  veut  obtenir 
un  haut  degré  de  chaleur  par  la  combustion  de 
ces  gaz ,  surtout  de  ceux  qui  proviennent  de  four- 
neaux alimentés  avec  du  bois,  il  sera  nécessaire  de 
les  conduire,  avant  de  les  brûler,  dans  de  vastes 
réservoirs  où  pourra  se  condenser  la  majeure  par- 
tie de  la  vapeur  d'eau  qu'ils  entraînent,  et  dont  la 
proportion  augmente  rapidement  à  mesure  qu  on 
remplace  le  charbon  par  du  bois  en  nature. 

Mistntà. 

Les  résultats  d[>tenus  dans  la  seconde  partie  de 
ce  mémoire  peuvent  se  résumer  ainsi  qu  u  suit: 

I*  Pour  un  fourneau ,  comme  celui  de  Clerval , 
qui  produit  3.ooo  kilog.  de  fonte  de  sablerie  en 
34  heures  et  qui  consomme  i  aa  de  charbon  p.  0/0 
de  fonte ,  la  quantité  de  chaleur  dragée  par  mi- 
nute par  la  combustion  du  gaz  est  de  i  i.ooo  calo- 
ries ,  qui  équivalent  à  a6  chevaux-vapeur  ; 

a*  On  trouve  facilement,  d'après  le  calorique 
spécifique  de  Fair,  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  poiter  à  3oo«  le  volume  d'air  ramené 
à  zéro  qui  sort  par  minute  de  la  buse,  et  qui  a  été 
évalué  plus  haut  à  ii'^\f6.  Le  nombre  qiTon  oi^ 
tient  est  égal  à  1 4 1  o  calories,  et  représente  les  o,  i  a8 
de  la  chaleur  totale.  Celle-ci  suffit  donc ,  et  au 
delà,  pour  chauffer  Tair,  et  pour  fournir  la  vapeur 
nécessaire  à  la  mise  en  mouvement  de  la  madiine 
soufflante,  force  évaluée  à  7  ou  8  chevaux-va- 
peur; 

3*  Si  Ton  vent  appliquer  la  chaleur  du  gueuiaitl 
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k  la  dessiccation  du  Imms  j  m  faisant  traverser  le 
combustible  par  les  gaz  brûlés ,  on  trouve ,  en  su|h 
posant  que  la  vapeur  d*eau  et  les  gaz  soitent  en- 
semble des  séchoirs  à  la  température  de  loo*,  que 
la  quantité  d*eau  expulsée  par  minute  serait  de 
iS^'yS»  quantité  correspondante  à  6a  kil.  de  bois 
vert.  La  chaleur  totale  sennl  suffisante  pour  la  de»- 
sîcation  du  boi3  consommé  dans  lo  nauts-four^ 
neaux  au  moins  ; 

4""  La  température  de  la  ftisioii  dé  h  fonte  étani 
évaluée  à  iaoo%  on  arrivera  k  k  pitaduite  par  la 
combustion  du  gaz ,  puisque ,  dans  le  cas  le  plus 
défavorable^  la  température  du  thélange  gazeux 
atteint  1 75g^,  et  au  elle  peut  s*élever  jusqu'à  i  Sg/f, 
par  l'emploi  de  f  air  chauffé  à  ^loo"*,  les  gaz  ayant 
au  moins  une  température  de  ioo\ 

.  Les  gaz ,  complètement  secs  à  la  tenipératurie 
zéro  et  Jbrûlés  par  de  Tair  à  zéro^  donneront  une 
température  de  1 399*. 

Les  mêmes  gaz  à  zéro ,  brûlés  par  de  ?air  chauf- 
fé à  Boo"*!  donneront  une  température  de  iMo!^. 

5^  Dans  tous  les  cas,  le  volume  de  Taîr  néces- 
saire pour  la  combustion  du  gaz  doit  être  peu 
différent  de  celui  introduit  dans  le  fourneau ,  et 
qu  on  peut  évaluer  approximativement  aux  \  au 
^uxj  de  celui  lancé  par  la  buse.  Où  peut  admettre 
qù^il  faiidrq  ordinairement  9^-^  d'air  pat  minute 
pour  brûler  les  gaz  d*un  haut-fi>upneati ,  produi- 
sant 3.000  kilogr.  de  fonte  par  214^^^^^^»  ^^  ^ 
mètres  cubes  par  i.ooo  kilogr.  de  fonte  produite 
ea  un  jour. 
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éduction  des  minerais  de  fer  dans 
hauts-fotkrneausc  ,- 


t  I 


Les  analysés  des'  gaz  du  liaut  -  fourneau  de 
(3fijPVil|.dpttt  j^  YWwSçdQnççr  les  résultat^  dans 
)fprécfi4ç»t, mémoire,  QPt  été  çuîyîes,  dans  cettç 
^3Ui9i  de  quelques  ei^périenc^  suv  la  réduction 
dea  miuejra»  de  fer,  JTai  pensé  quij  y  aurait 
quelque  intérêt  k  suivre  les  minerai^  au  fvir  e^  à 
^e^ure  qu'ils  descepdent  dans  le  hauviburpeau , 
afin  d'apprécier  de  qqeUe  façon  s*opère  la  transfop- 
jmtkm  oe  l'I^rdr^te  de  peroxyde  de  fer  ea  fer 
.prburé  •  et  quelle  influepce  peut  avcnr,  sur  cette 
réduction ,  la  nature  des  substances  terreuses  as- 
j^fpi^  y  \i  mipitièrc)  roétajlicjue, 

Uappar^il  qui  vcHvl  permis  de  descendre  l^s 
minorais  dans  le  haut;-ipumeau  à  d'assez  grandes 
^JprofQ^4e^r9  4U-d^ssoua  d^  gueulard  était  de 
}  ^ême  oaitorç  que  celui  dont  je  m'étais  sem  poyr 
,  f^et  u^age  dans  des  expériences  faites  e|i  décembre 
.,^937  sufouru^au  dé  Vellèxon.  qt  qui  sont  dé- 
^QX)f^  «U  Ujpaé  XIY  des  /innales  des  mines.  îl 
cqn^ste  {nwpleff^^pt  fP  upeclochq  en  tôl^  forte , 
dopt  la  fprine  est  Qellç  d*ui)  cône  trpnqué  ^  et  ^ 
e^t  terminée  à  ^  partie  supérieure  par  un  anpeau, 
tandis  que  sa  base  se  ferme  au  moyen  d'un  disgae 
maintenu  par  deux  clavettes.  La  cloche  et  le  disque 
sont  percés  d'un  grand  nombre  de  trous  destinés 
à  mettre  les  matières  qu'elle  contient  en  com- 
munication avec  le  courant  de  gaz  extérieur. 


Uès^fQrfQ  qui  pa^sjBât,  aw  .la  ^piig»  ^mm  poulie  «o. 

%4l)^Rtenqeàamètreseavirbni»u^4M$u9du8^ 
%/i  J)fê  rftP^  09  61  dp  fer  ftW  44:^iû^LM|ce  m^ 

d  appréqierv  ^uo  ii)^o^4^niw^Ï9  fppfondawi 
J^laquallQ  )a.çlocb«  6Q.<souvaû<iUi4^k  %niWUi; 

Pour  la  r^fiirepb  OU  wipUqrf^t  w  ôPginltkM  }a> 

bou(  était  QPgafté  daw  un  cte»  aïo^pw  oq  lb| 

chame,.et  sur  Tautr^  extr^niiCé  dnq9fil,Ant  aprr 
puyait,  comme  sur  un  levier,  pour  soulever  l'ap- 
pareil. Je  ferai  remarquer  que  1  ou  dojt  C(>i)si(jlérer 
comme  un  maximum  la  distance  d^.•g^çuI^fd 
déduite  de  la  lonmeur  de  chaîne  (^i  a*  taHite 
engagée  dans  le  fourneau,  bien  qaV)n  ait  pris 
toutes  les  précautions  pour  maintenir  la  cbaiiie 
veiticale.  •        .        , 

Les  produit)  de  ces  expérMQces  ont  été  en- 
fermés encore  clMids  dans  deâ  flacons  bieii  bou- 
chés, jusqu'au  i)[)iQinent  où  ils  ont  été  examinés 
au  laboratoire. 

Lès  ren^g«!éinents  ;  *  mie  j'ai  doftHùêê^jim  bdut 
mt'M  dimeûfiioM  ^t  VaUure<d|i  haut-foUMi^V 
itie  dispensent  d'entrpr  dans  de  nouveaux  délai» 
à  ce  sujet.  Le  iiaut^ftwirtieau  ne  eonsoiiimiiif  qmf 
du  charbon  de  meule  pendant  toute  la  durée  d6i^ 
enériencet»  » 

.Xtt  malièMa  qui  ;Oiit  été  deacendiiea  daflB>te 
doehfi ,  puis  vettréet  dn  'feameaii,  aant  las  swfm 
vantes  :  - 

1"^  Dos  chafbqn^  ^  peqle.  Ib  reafenn^^  de 
ia  à  17  p*  0/0  d^aubrtancea  volatilasi  indépw^ 
damment  de  Veau  hvgroipétrique. 

a*  I^  minerai  calcaire  de  Laiw^y  (Doubs).  OjPk 
a  vuplps  haut  qu'on  en  portait  une  forte  prppoftiçil 
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dans  te  Ktde  fasioii.  Ce  fïiinerai  provient  d*ime 
ooocbe  exploitée  par  galeries  à  la  partie  inférieure 
des  calcaires  du  premier  étage  jurassicpie.  11  seccna- 
poae  de  petits  grains  oolithiques  d*hydtoxjde  de 
ftr,  dîMSniiliés  dans  une  pftte  argilo-calcaire.  On  le 
concasse  e«i  MoftMiux de  la  grosgeùr  d*niie  noix, 
dont  la  richesse  n'est  pas  constante  »  ce  qui  tiimt  k 
Kiri^émlarifé*  ée  eomposilîon  de  là  couche  ex- 
pibitte.  Qtlelipies  fragments  pris  au  hasard  sur  le 
tas  de  àiinetai  m*ont  donné  les  nombres  suivants  : 

Eau. 0,100 

Carbonate  de  chaux 0,368 

Carbonate  de  magnésie.  •  .  .  trace. 

Btttnydedeftr 0>36t 

Ovyde  de  manganèM 0,004 

Oiyde  de  cl&vftuM trace. 

Alumine  soluble.    .«.•..  0,030  )q;|.^^         a  «oa 

Silice  gélatineuse 0,038 P**"*' •  "  ^>^^ 

Résicju  insoluble.  (5!^j^  ;    S;JgjA'«»î»e.  0,036 

0,9M 

ha  tiàd^  »  inoCjttttledaiis  ka  iie»4aa  et  Japota^ 
cauBtiqoe  9  se  compose  de  graina  de  quarts  kyaba 
liBMîiUa  à  raconnaitre  à  la  loupe ,  et  loAléa  avec  une 
netîte  proportion  d'argile  très -blanche  et  très- 

Le  minerai  de  Laissey  renferme  en  notre  une 
petite  quantité  d'acide  pbosphorique  qui  n'a  pas 
été  dosée.  On  y  trouve  aussi  çà  et  là  quelques 
grains  de  pyrite  de  fer. 

■  3*  Le  minerai  de  La  Chapelle  Saint-Quillain 
(Haute-Saâne).  Ce  minerai  est  en  grains  bien 
ronds  dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  iTun 
pois.  Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun  ;  die  ne  ren- 
ferme pas  de  grains  magnétiques.  Il  contient  : 
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Eau 0,150 

Peroxyde  de  fer 0,596 

-  Oxyde  de  maugnèw*  ..  .  0,^00^ 

Oxyde  de  çhWMiie.  •  ,  •  .  •  tmce. 

Aliumne  soluble.  •  •  .  .  .    0,060\4|,.^;^  ^^v-o 
Silice  gélatiDeuse 0,056  f^*~*^**'*"* 

solublc.     Uluminc.    ..     0,Oia;^'^'^-  '  ^»"^    »; 

l,Wa  0,250 

r  4^  Les  aeorpes  «Taffins^e  sut  lesquelles  j^ai  ex^^ 
p(^i|iieaté  sont  des  SMnes  riclies  dHes  somes^  qur 
se.  «ro4uÎ8ent  &  la  fia  clp  ropéraûoQ*  £lles  wn^ 
mal  fondues  et  reiAplies  d^  soufflures.  Les  acides^ 
les  attaqueat  avec  facilité  et  en  dég9geat  une  cer- 
taine qua]atité  d*bjdrogène.  L'analyse  suivante  $e 
xaji^rte  i^  1^  po^is^ère  qiû.jMnp vient  ^  la  'pul-- 
vérisation  et  da  tamisage  ^^W^  masse  aséex  con- 
sidérable de  ces  scories  :  .  . 

Fer  métallique 0,014 

Protoxyde  de  ifer.  .  .  ;  .  0,1S41  *           *       ' 

Pretmyde  èé  manganèêew  '  *  ê^MT 

.Oxy^d«cbcteM« O.Mtt' 

Alumine* 0^002 

Cbi^ui^. trace. 

Silice  gélatineuse.    .  .  .  '  0,086 

Sable  quartseuY 1l;6^ 

Charbon  et  porte.  .  ;  •  0>Oâ4 

1,000 

La  présence  deToxyde  de  chrome  en  quantité 
aussi  notable  dans  ces  scories  est  un  fait  assez  re^ 
marquable ,  et  qui  prouve  que  la  fonte  de  Clerval 
i*enferme  une  certame  proportion  de  chrome ,  mé- 
tal que  l'on  rencontre  ii  la  vérité ,  mais  en  quantité 
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très  «petite,  dans  tou$  les  minerais  qu'on  j  emi- 
ploie  (i). 

Mode  danatfne.  Les  xmnmm  rstifés  an 
haut  -  fourneau  renferment  du  petnsyde  et  du 
proloxyd»  de  fsf,  et  du  fer  métallisé,  Pour^n 
déterminer  la  prf^Molîon  relative  »  j >!  employé  ies 
moyens  s(uivscnl3«     •  •  •.•  -' 

DiTERMIlTAniM  DV  FBR  IfiTALLlQUS. 

Le  procé4^  qui  ^'a  paru  Iç  p}us  commode  et  le 
plus  èartainpoor  doser  le -fer  inétalfique^  con- 
^^ste  à  ep  appréder  h  dui|iitit|!  d^etpMs  le  poldls  do 
ITivdrogè^e  d^gé  par  Tàctton  de  Taeide  hydro- 
dilorique  sur  la  çubstance  essayée;  Pour  obtenir 
rhydrbgèue  avec  ufite  J)r^si^  suflbant^,  Tofci 
qpél  a  été  fappareil  éipployé  (Voir  PI.  Kljfig.  i). 

On  plaôe  la  taati^  à  ^ssa^er  an  fond  dNin 
petit  ballon  h  fbta<f  plat  a ,  de  l'a  3  onces ,  dont  le 
col  soit  assez  large  pour  qu'on  pnfise  percer  de 
deux  trous  Iç  ^uchon  qu'on  y  a^pte*  Un  de  ces 
trous  sert  ^iyp^ussage  a  îfii  tube  a  un  petit  dia- 


mètre, trè^fji^é  à  MA  ngtibsévfàtà  infêiîpure  etdis- 
posé  en  eoHMliiloir  à  1  autve  eatréaiké.  L'autre  re- 
çoit un  tube  deux  fois  recourbé ,  éom^  la  longue 
branche  arigiyç,  dans  le  flacoi}  b  rempli  de  &%- 
ments  de  pfttsiise  çaustiquiÇ^  J^  ga^  passe  ensuite , 
au  moyen,  d'un  tube  reoGurbé  el  auo  tuyau  ea 
caoutchouc j  d^ns  lappareil  c rempli  de  fragment 
de  chlorure  de  calcium ,  puis  traverse  un  tube  en 
verre  vert  §  rempli  d'pxyde  de  cuivre  et  placé  sur 
un  petiî;  fourneaii  en  tôle  &  peu  près  semblable  à 
peux;dpn|;'oq  se  sert  pour  les  analyses  organiques, 

■  iiip  9  I  iMlitii»  ».■■ 

(1)  On  sait  aue  le  vanadiun^,  métal  dont  l'analogie  avec 
le  chi^me  est  si  grande ,  a  été  rencontré  pour  la  {Nneoiièit 
fou  dans  des  scories  d'affinage. 


\ 


flÉdt'QmpMit  n'afdrqlie -6*^,35  À  o^^^âôtik'iloftf 

^^dragftna  pa A'oEy da  da  onivm  irieot  ae  rmidw  ■ 
dans  l'aj^veiiy^fiiii  crmriwrt  (duIcUotim  dacala 
clam,  vt:<]ui  a  été  eiartitinai|t  taoé  a«aiit«reKy» 

3  de  cuivre,  dopt  k  taba  è  «il  mwHÎî  fli| 
«à  mé^anga  4^  pltaaraa  grillées  fit  daiFoiyde  en 
petites  masses  assez  Toluminaoses  ma  pÉoviaHÉ  da 
ta^caldpBitioii  du  taîmitet  Ofi  Tiii^faiip  présente 
Tayantage  de  n'opposer  aucune  résistanafi  aif  <paM 
aaf^du  ga»,  lia  waJwiÉttop  dbif  lila  dé  arfàt-ci 
ealifaîlMua^  fapjk  yfil  B-ast fîsrf  fi^asutiftrt idfi 
Mra.  aoôgb  Iç  taba^  at  epe  l'ai  m  tvama  dn 


aniaia  «a^talU^frspie  daaa  aa  pavtîa  ahléMÉnn^ 
Avant  de  Trrsar  l'nrifin  hydanihliiaafad  mff}% 
ébJ^kdwBtm  latvbB  tmé/f  o»caHH^ace 
cfeandba  le  iobe  à  mffédJiÊi,  ânîira  t  ipids  «| 
aap^a  ^•a4m:aKtatffmté.pabtéiiaBaRe.  LW  èkitif 
Mir  ha  «iibf  ailta^HÎB,  aadÎBfièôhf 


Kit  flaaaa  à  pal— gt  le  tohè  A  ^-hlahmaiiAè 
«dCstnm  tlMMÉi  ananitadans  le  tuoé  k  abmhrtalkaa» 
fit  anCif^  a^aa  loi  tonta  l'eaa  iiyfptÈtÈé^ikm^  âê 
ikn^da  dfi  «nivM  ;  apaès  «|belMiamèiaafi  tfasp»- 
wmtum  j  ap  ajusta  la  ta))e  uwé^.fBfH  Battaraaiol^cida 
mveê.  pvéofvâim  par  la  tube  aiitOMiois;.Cfai'pcbl.aa 
âiapaqsar  éa  faim  plonger  FfEtséaiité  aiiléada  aa 
^aamm  dans  la  UcpMur.  t^aapîlarîKi.T  v^aèt  msàst 
-Mtka  auaatité  da  liipiidaqvi  anfft  pèu9ia|BpifdMar 
le  ffaz  de  a'éAappar.  Lf  flaeo|i  A  raitieat  iladt  l'|^ 
a^fM  antraliié  par  la  gaz^  at  les  denBètes  parties 
da  mpcbr /î'aaa  a^arrècene  daaa  la  iufaè  k  iManwf . 
'  Lors^ati^s'ap^içoit  spay  malgfé  Fadflilîop  dlnile 
'  «owallado^a  d'aeide  'et  Ittatian  de  la  eba^eur»  il 
'*e  aa  d^gaga  plu^  de  gaB|On  aspim.  deiicamsiit 
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psr  r«kti^iirilé:Ja  tobe/^Uw  qui  antMpwle 
Va^  e&ttnMur  «faasae  le  gaai  hydrogikne  eiie  fatce 
à  twiWMr  la-odbnm  à^jàe  de  cahrire.  Afrès  & 
eu  M(^  minoltfs  daqpiraitU»^  oa  yeut  être  certaia 

Ïail  ne  Bâte  plus xme  de  Taûr  duatout  rappareîl. 
excédaat  de  poids  du  tube  /  sert  à  cakakr  la 

.   Uli  4iioaw  d'eau ,  HH)âsiiai43tOOtraq;Miiidà 

Ub  graoBPM  d*eMi  étpâTOiidni  à  3^'|M7  de  Cet 
méCnIKfme, 

Dans  là  vIoÉeft'dkeaBaimai  de  BOAtiAiee  enite* 
Mot^  £sr  k  Fé^t  oUhâlnie^  j*ai  fiûft  deux  esfé* 
lÎMiceB  coiiflfeuÉÎves  ^  m  <Hit  ttKgeu»  douié  dea 

juger  d'aMka  laa  jMioabraa  obteona. 

Q«Bfid  OB  %mym  dea  matîèraa  dont  Fatta^pe 
par  fadde  kydrocUwîaae  se  fidt  aim^arf  sana 
qtfîl  aok  aécessaise  dB.1e  fidae  faouittîry  on  peut 
iMpyiinm  la  pètk  ââcaB  Daaaplî  de  potaaaa,  ea 
îètewtalatit  >y ab}ue8  fr^naaati  de  cette  aofaslwoa 
an  naibéu  du  tube  à  cbâraie  de  eakôam;  mais  ai 
l*OB  étak  ddîgé  de  dira  bouillir  l'aoîde,  il  pouirait 
aa|Hter  anie  le.  udK,  à  cUoruce  s'obatraât  par  amte 
dtt  gèMemeat  que  &it  éurôiiTerii  la  potaaseaa 
ipeapipaipog  anrec  Facide  aydrochlorique.  li  est 
■éeaasaiie  d^aîDeraos  ^pie  le  gne  soit  bien  dépouillé 
diadde,  paisque  oaiui-cî  praduiiait,  eu  féagii—at 
mÊtiYqmipie  die  caivre,  uae  quandté  d'eau  oMiea 
f(*idaaite  à  l'iiydrogèue  qu'il  renfcroae» 

Il  peat  arrÎTer  auaâ,  surtout  loiaque  raUaqne 

CTadde  hjdrocblorique  sefidtafec  qafl^ue  dif- 
Ité»  et  quainsi  le  oouiaat  de  gaa  est  leat,  qu'il 
se  d^MMe  une  petite  quantité  dTéau  piovenant  de 
la  cooibttstkin  de  rbjdrogène  ^  dans  la  partie  du 
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tube  c  qui  tmicbe  au  tabe  k  combastion.  On  pare 
très-facilemeiit  à  cet  'incooTéDÎent  y  eti  intercalant 
entre  les  deux  tubes  un  très-petit  appareil  d  con- 
tenant du  chlorure  de  calcium ,  qui  communi^e 
avec  le  tube  h  combustion  par  un  boodion  et  avee 
le  tube  c  par  un  tujau  eà  caoutcbouc.  Au  lieu  de 
tarer  rappaTeil/senl  avant  Topéralion^  on  tare  à  la 
Ibis  les  éeux  tubes^et  d.  La  yapear  d'eau  qui 
pourrait  être  refoulée  en  arrière ,  soit  par  le  refroi- 
dissement du  ballon ,  soit  par  toute  autre  cause , 
est  retenue  d'une  manière  complète  dans  Tappa- 
rail  cf. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  parviendra,  je 
crob»  à  exécuter  l'opération  que  je  viens  de  dé- 
crire avec  toute  la  précision  désirable.  On  petit  fii^ 
cihement,  dans  un  jour  de  travail ,  eflfectuer  deux 
essais  de  ce  genre.  L'appareil  une  fois  monté  peut 
servir  h  plusieurs  opérations  successives,  en  rem- 
plaçant toutefois^  pour  chacune  d'elles ,  le  tube 
taré  qui  sert  à  la  détermination  du  fer  métallique. 

DÉTSEMlHiTIOV  DBS   DfiUX  OXYDES  IIS  nX. 

J'ai  suivi ,  pour  doser  les  deux  oxydes  de  fer, 
le  procédé  général  d'analyse  que  j'ai  décrit  au 
tome  XYIdes  Annales,  page  i55,  et  qui  consiste  k 
déterminer  la  quantité  aoxjgène  absorbée  par  le 
mélange  des  deux  oxydes  pour  leur  transformation 
complète  en  peroxyde.  La  proportion  ^oxygène  ab- 
sorbée a  été  dosée,  dans  cnaque  analyse,  de  deux 
manières  différentes  : 

La  première  consistait  &  ajouter  à  la  dissolu- 
tion hydrochlorique  des  deux  oxydes  une  quan-> 
tité  déterminée  aoxyde  de  manganèse ,  en  rece- 
vant le  ddore  d^gé  dans  une  dissolution  d'acide 
sulforeux. 


I«a  4eiuîèine  méthode  oonûite  &  ajoutar  k  la 
difisolutioa  des  deux  oxydes  de  fer  ub  mélange 
d'oxjde  de  manganèse  et  de  soofrei  en  o(>éraat 
comme  s'il  s  agissait  d'essay  et  le  minerai  de  ma»* 
ganèse  lui-même^  Une  partie  de  l'oxygène  aban* 
donné  par  le  peroxyde  de  manganèse  eert  à 
peipxyder  ^a  totalité  du  fer  ;  Texoès  d^oxysène  ae 
coml^me  au  soufre  et  forme  de  l'acide  snuiinqné 
qu  on  dose  à  l'aide  du  chlorure  de  bariumé 

Pour  écarter  toutes  le»  caus^  d'eneur»  Fexé^ 
cutioU'  de  chacun  de  ces  deux  procédés  exige 
quelques  précautions.  Il  ne  sera  peut-être  pam 
sans  utilité  de  faire  connaître  ici  celles  que  i*ai 
employées  dans  les  essais  dont  on  verra  plna  mm 
les  résultats. 

1*  JËmploi  de  f  acide  êu^ureux.  ^-  L'acide 
sulfureux  dont  on  se  sert  doit  être  compl^ement 
dépouillé  d'acide  sulfurique.  Pour  satis&ire  à 
ceue  condition  ,  sans  être  obligé  de  préparer 
pour  chaque  opération  la  quantité  d'acide  doitf 
on  a  besoin  ,  ce  qui  serait  fort  inconunode  ,  on 

5 eut ,  comme  jeTaî  déjà  indiqué ,  conserver  la 
issolution  de  ^az  ftulAireux  mêlée  de  chlorure 
de  barium ,  qui  précipite  l'acide  sulfurique  an 
fur  et  à  mesure  de  sa  lormation  ;  mai5  on  pan* 
viendra  à  un  résultat  plus  certain  en  faisant  ai^ 
river,  dans  la  liqueur  qui  reçoit  le  chlore  ^  le  gas 
d^;agé  par  la  chaleur  d  une  solution  concentrée, 
soit  ancienne  »  soit  récente ,  d'acide  sulfureux* 

Cela  posé  y  voici  comme  on  opère  x  on  prend 
un  ballon  à  fond  plat  de  3  à  4  décilitres  de  capa- 
cité 9  à  col  très-large.  On  le  remplit  à  moitié  en^ 
viron  d'eau  distillée^  qu'on  fait  bouillir  pour 
chasser  complètement  l'air  qu'elle  renferme. 
Après  quelques  minutes  d'ébullition ,  on  fiùt 


f 
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river  dans  te  l)alIon  un  courant  d'ddde  càrE>b- 
nique  provenant  d'un  flacon  à  deux  tubulure^ , 
muni  d'un  entonnoir  destiné  à  verser  de  Tacide 
hydrochlorique ,  et  d'un  tube  deux  fois  recourbé 
qui  sert  à  là  sortie  du  gaz.  L'acide  carbonique 
chasse  Fair  du  ballon  en  vertu  de  sa  plus  grande 
densité.  Quand  on  pense  que  le  ballon  est  rempli 
d  acide  carbonique  a  peu  près  pur,  on  placé  dahs 
un  très-petit  ballon  à  fotid  plat  la  quantité  de 
minerai  sur  laquelle  on  opère,  à  ko  grammes 
ordinairement.  On  verse  par-dessus  une  quantité 
convenable  d*acîde  bydrochloriaue  pur  et  con- 
centré ;  on  ajuste  Un  tube  deux  lois  recourbé ,  et 
Ton  pousse  rapidement  la  liqueur  &  rébulliiion. 
La  dissolution  s*opère  cottiblétement  dans  peu  de 
temps  f  et  les  vapeurs  d'acide  chassent  tout  Tair 
du  petit  ballon.  Après  quelques  minutes  (fébul- 
lition ,  on  enlève  le  feu ,  et  Ton  place  le  petit 
ballon  de  manière  que  l'extrémité  du  tube  re- 
courbé plonge  dans  le  ballon  rempli  diacide  car- 
bonique. Au  moyen  de  cette  précaution,  le  gaz 
qui  rentre  dans  le  petit  ballon  après  la  conden- 
sation de  la  vapeur  est  de  Tacide  carbonique 
presque  pur,  etTon  peut  laisser  refroidir  la  dis- 
solution terreuse  sans  craindre  qu'elle  se  suroxyde 
par  le  contact  de  l'air.  Lorsque  le  refroidisse- 
ment est  complet ,  ce  qui  exige  peu  de  temps , 
en  raison  du  faible  volume  de  la  liqueur,  on  en- 
lève le  petit  ballon,  et  Ton  fait  arriver  dans 
Feau,  par  un  tube  deux  fois  recourbé,  le  gaz 
sulfureux  provenant  d^une  solution  concentrée 
que  l'on  chauffe  progressivement.  On  continue 
toujours ,  et  pendant  toute  la  durée  de  fop^râ- 
tion ,  de  faire  dégager  du  gaz  carbonique.  Quand 
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le  gaz  qui  sort  du  ballon  où  plongent  les  deux 
tuDçs  exhale  lodeur  de  Tacide  sulfureux,  on  dé- 
bouche le  petit  ballon  qui  renferme  la  solution 
des  deux  oxydes  de  fer,  et  on  y  verse  une  certaine 
quantité  d'oxyde   de  manganèse  pesée   exacte- 
ment. On  ajoute  par*dessus  une  nouvelle  dose 
d'acide ,  puis  on  remet  en  place  le  tube  recourbé 
qu'on  fait  plonger  alors  dans  Teau  qui  reçoit  en 
même  temps  le  courant  de  gaz  acide  carbonique 
et  celui  4^  gaz  sulfureux.  La  quantité  de  chlore 
qui  se  dégage  d'abord  est  trè^faible,  jusqu'à  ce 
que  la  totalité  du  fer  soit  peroxydée.  Au  reste,  on 
•  peut  faire  marcher  l'opération  aussi  rapidement 
que  l'on  veut.  L'absorption  du  chlore  est  toujou» 
complète ,  pourvu  qu  il  y  ait  excès  d'acide  sulfu- 
reux dansle  ballon  central.  Les  deux  gaz  réagissent 
l'un  sur  l'autre  volume  à  volume  (SO'+aCl+H'o}, 
et  il  est  facile  de  régler  leur  dégagement,  en 
conservant  toujours  un  excès  d'acide  sulfureux, 
ce  dont  on  s'aperçoit  d'ailleurs  à  l'odeur  du  gaz 
acide  carbonique  qui  sort  du  flacon.  A  la  fin  de 
l'opération ,  quand  la  liqueur  ferrugineuse  perd 
la  teinte  brune  qu'elle  doit  au  peroxyde  de  man- 
ganèse, on  fait  bouillir  la  dissolution  avec  vivacité 
pour  chasser  tout  le  chlore.  Pour  éviter  l'absorp- 
tion ,  il  £iut  alors  soulever  le  tube  recourbé ,  de 
telle  sorte  qu'il  ne  plonge  plus  dans  la  liqueur. 
-    Gela  ne  nuit  en  rien  au  succès  de  l'opération , 
puisque  le  chlore  se  trpuve  mêlé  à  une  atmo* 
sphère  d'acide  sulfureux  humide  sur  laquelle  il  agit 
comme  sur  la  solution  aqueuse. 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  enlève  les 
trois  tubes,  on  ajoute  à  la  liqueur  un  excès  de 
chlorure  de  barium,  puis  on  la  iait  bouillir  rapi- 
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dément  pour  chasser  l'excès  de  gaz  sulfureux.  Il 
convient  de  placer  sur  le  ballon  un  tube  recourbé 
en  forme  de  A  afin  d'éviter  l'accès  de  l'air ,  etc.  Le 
sulfate  de  baryte  obtenu  donne  le  moyen  de  cal- 
culer la  proportion  de  protoxyde  de  fer  que  ren- 
ferme la  matière  essayée. 

Le  procédé  dont  je  viens  de  donner  la  deçcritH 
tion  détaillée  paraîtra  peut-être  un  peu  compu- 
que ,  mais  il  ne  présente  réellement  pas  de  diffi- 
cultés dans  Fexécution ,  et  Tpn  peut  r^u^sir  à  la . 
Êremière  opération  comme  avec  une  longue  li^^ . 
itude.  11  faut  avoir  soin  de  placer  les  ballons  qui 
renferment  l'acide  sulfureux  liquide ,  la  disaoiu^i 
tion  ferreuse,  et  celui  ous^opère  la  réaction,  surt 
trois  fourneaux  recouverts  chacun  d'une  grille  en  « 
fil  de  fer.  H  convient  aussi  de  fermer  le  ballon . 
central  avec  un  bouchon  percé  de  trois  orifices, 
pour  donner  passage  aiix  trois  tut>es,  en  leskds-. 
sant  toatefbis  un  peu  plus  larges  que  ceux-ci ,  afin 
que  le  maniement  des  appareils  soit  commode  ^ 
et  que  l'excès  de  gaz  puisse  se  dégager  facilement. 
Lorsque  la  substance   essayée  s'attaque  .  ^isé*  > 
ment  par  l'acide  hydrochlorique  »  on  peut  se  dis^. 
penser  de  la  dissoudre  avant  d'ajouter  l'oxyde  de  i 
manganèse,  et  se  contenter  de  verser  l'acide  Siirj 
un  mélange  des  deux  matières;  mais,  coopérant! 
ainsi,  on  pourrait  craindre,  dans  quelques  cas,  que 
1^  totalité  de  l'oxyde  de  nianganèse  ne  fût  dissoute 
sTvant  la  substance  ferreuse,  et  qu'ainsi  une  portion . 
du  protoxyde  de  fer  n'échappât  à  I^aurqxydirtiop.  i 
Avant  de  commencer  les  essais ,  j'ai  dûr^^-- 
diei^  la  proportion  de  sulfate  de  bary  ta  que  donxiQ  : 
le  minerai  de  manganèse  dont  je  me  suis  ^^nn 
G  est  on  peroxyde  anhydre  en  fibres  crisfaUine^ ,.  r 
probablement  du  manganèse  de  Cretnick. 

Tome  XVI,  1839.  39 
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I.  1  pamme,  essayé  avec  les  précaationft  indi- 
qaées  plas  haut  >  a  doi^é ,  sulfate  de  baryte.      2,325 

II.  I»f'9i0  du  mémeonC  donné,  snl£ate  de  ba- 
ryte*         3,i68 

Sur  1  gmmme 2,339 

m.  Osr-,483, ont  donné,  sulfate  de bwyle.  .  .  1,130 

Sur  1  gramme 2^9 

Moyenne  des  trois  essais,  sur  1  gramme. .  .  2,331 

La  différence  entre  le  sulfate  de  barjte  obtenu 
dans  un  essaie  et  celui  qu'aorait  donné  roii^de  de 
manffanèse  esBayé  seul,  permet  de  calculer  le  pro- 
toiyde  de  fer.  Une  dijQférence  de  i  gramme  cor- 
remond  à  o«'-,6o2  de  protoxyde  de  fer* 

Quant  à  rerréur  que  l'on  peut  commettre  dans 
ce  <mage,  on  voit  que ,  pour  chacun  des  e^ais 
rapportés  ci-dessus ,  le  poias  du  sul£ite  de  baryte 
obtenu  diffère  de  la  moyenne  de  nQU>ins  de  o^*,oi« 
Si  donc  on  opère  sur  deux  grammes  de  matière 
fernigineuse ,  la  limite  de  Terreur  sur  la  détefTOii- 
nation  du  protoxyde  de  fer  sera  de  o,3  p.  o/o- 

2^  Emploi  du  soufre.  Ce  procédé  diffîre  du 
précédent ,  en  ce  yie  l'excès  de  cblore  résôljUnt 
de  l'action  de  Tacide  bydrocblorique  sur  Foxyde 
de  ntonganèse  est  absoroé,  dans  le  yase  même  w 
8'«t  opârée  la  suroxydation  du  protoxyde  de  fer# 
La  quantité  d*acide  sulfurîque  produit  psurla  réao* 
tlO»  ètt  ddore  sur  le  soufre,  comparée  à  celle  que 
l'bisyde  de  manganèse  aurait  donnée  seul ,  permet 
dftévaluer,  comme  dans  Iç  premier  procédé,  la 
proportion  de  protoxyde  de  fer  contenu  daa^  la 
sttbstMte  essayée.  Seulement,  comme  une  ménae 
quatitité  de  chlore  produit  trois  fois  plus  d^adde 
sulfnriqueavecFaciae  sulfureux  quWec  le  soofire , 
Il €81  évident  que,  pour  une  dijSerencede  i  graaaaie 
sur  te  strUate  de  oaryte  obtenu ,  la  quantité  de 
proltaydfe  de  fer  correspondante  sera  de  ;  ' 

8xo,6o2  =  i8^,8oÇ. 


Pour  exécuter  Yopératàùn ,  on  introduit  le  mi- 
nerai k  essayer  dans  un  baUoa  à  fond  pk^  de. 
douze  onces  envirooi.  On  rempKt  ce  bidlon  de 
gaz  aeide  carbonique,  puis  on  y  verse  une  oer^- 
tàine  quantité  d'acide  hydrodilorit^e  pur,  et  Ton 
chaufie.  Quand  la  dissolution  du  nuiner«t^  est  ter- 
minée, .on  remplit  le  l>^llon.  à  moitié  d'eau 
bouilkmte,  et  Ton  y  introduit  le  mélange  d'oxyde 
de  manganèse  et  de  toufre,  avec  ime  nouvelle 
dose  d'acide  hydrodiiorique.  On  ajuste  sur  le  bal- 
lon un  bouchon  Qnuni  d'un  tul>e  recourbé  en 
forme  de  A  «  et  Von  fait  botnllir  à  gros  bouilloni 
jusqu'à  dissolution  eomj^té  de  l'oxyde  de  manga^ 
nèse*  Lorsqti'on  n'apefçoil  plus  de  {prains  noîra 
avec  lé  soufre,  et  que  la  couleur  du  liqpiide  est 
celle  d'une  dissolution  de  perdUôrare'  de  fer  y  ek» 
étenid  d'eau ,  on  filtre  pour  séparer  lé  soufre,  tm 
évapore  à  ocoité  la  liquteur  filtrée  poiap  séparer  la 
silice  qtii  aurait  pu  rester  en  dissolution  ;  puis ,  ost 
reprend  par  l'eau  et  l'acide  hydrocUorique ,  osl 
filtre  de  ùouteau,  et  l'onpMeipke  l'acùdesuminque 
dans  la  Uqiieuy  filtrée  au  moyoi  du-  èUwUire  d6 
bariuni. 

Cette  naéthôde  peut  donner  de  très-bons  xé? 
soltats  quand  l'oxyde  de  manganèse  est  oonvena* 
blenHent  cboisi»  Il  &ut  employer  autmt  <pie  pos- 
sible 1111  osyde  facile  à  attaquer  par  l'acide  hydre* 
ehlôrique ,  quoiqu'on  puisse  réussir  avec  d'autres 
jplus  conopaetes  et  dius  difficiles  2|  dissotidre. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  on  re* 
marque  que  la  vapeur  d'eau  entraine  une  petite  pro^ 
portion  de  soufre  :  il  se  dépose  même  une  certaixte 
quantité  de  ce  corps  en  particules  cristallines,  àrex-< 
tréraité  du  tube  recourbé  par  où  s'écboppe.la  vapeur. 
G'esC  sans  doute  à  cette  propriété  «pie  possède  le 
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soufre  d'être  entraîné  à  Tétat  de  vapeur  qu'il  con- 
vient d'attribuer  la  réussite  de  ce  procédé  que  j'ai 
employé  d'abord  pour  l'analyse  des  minerais  de 
manganèse.  Le  cblore  se  trouve  en  contact  à  l'é- 
tat naissant  avec  de  la  vapeur  de  soufre ,  un  grand 
excès  de  vapeur  d'eau  et  des  bases  salifiables  puis- 
santes, et  il  est  facile  de  concevoir  que,  sous  ces 
influences  réunies ,  il  soit  absorbé  en  totalité.  En 
traitant  par  l'acide  hydrochlorique  concentré  et 
froid  un  mélange  d'oxyde  de  manganèse  et  de 
soufre,  il  se  dégage  beaucoup  de  chlore  mêlé 
d'une  certaine  quantité  de  chlorure  de  soufre. 
D'autre  part,  j'ai  placé  dans  un  tube  en  verre  fort 
large  du  verre  en  fragments  saupoudrés  de  fleur 
de  soufre  mouillée.  Ge  tube  long  de  o™,25  a  été 
placé  dans  l'eau  bouillante.  Par  une  de  ses  extré- 
mités ,  j'ai  &it  arriver  à  la  fois  de  la  vapeur  d'eau 
en  grand  excès  et  du  chlore;  la  vapeur  qui  se  dé- 
gageait à  l'extrémité  opposée  du  tube  renfermait 
beaucoup  de  chlore,  et  possédait  même  une 
odeur  trèsHlistincte  de  chlorure  de  soufre.  Tous  ces 
faits  me  paraissent  prouver  que  le  soufre  n'agit 
d'une  manière  complète  sur  le  chlore  à  l'état 
naissant  qu'en  se  transformant  lui-même  en  va- 
peur. Si^  è  un  instant  déterminé,  la  quantité  de 
chlore  qui  échappe  à  l'action  du  soufre  solide  est 
pius  considérable  que  celle  correspondante  au 
soufre  entraîné  par  la  vapeur  d'eau ,  u  est  évident 
qu'une  certaine  portion  du  chlore  pourra  se  dé- 
gager ;  et  c'est  ce  qui  arrive  effectivement ,  quand 
la  dissolution  du  minerai  s'opère  trop  vite  ou 
dans  une  liqueur  trop  acide. 

Le  minerai  de  manganèse  dont  je  me  suis  servi 
est  le  minerai  de  Gy  (Haute-Saône),  dont  on  trou- 
vera l'analyse  dans  ve^Annaks  des  Mines,  L  XIV, 
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page  ^83.  On  en  a  trié  une  certaine  quantité  pour 
séparer  une  partie  du  calcaire  qu'il  renferme. 

3  gramnles  de  ce  minerai  trié ,  traités  avec  5  gr.  gramme*. 
de  fleur  de  soufre ,  lavée  à  l'eau  bouillante  , 

ont  donné,  sulfate  de  baryte 0,85 

Sur  1  gramme -  0,283 

6  grammes  du  même  minerai  ont  donné  ^  sul- 
fate de  baryte.  . 1,69 

Sur  1  gramme 0,282 

9  grammes  du  même  mônerai  ont  donné,  sul- 
fate de  baryte .  »  2,56 

Sur  1  gramme .  0,284 

Moyenne,  sur  1  granune 0,283 

Cette  quantité  de  sulfaté  de. baryte  ne  repré- 
sente pas  tout  l'oxygène  du  minerai.  Celui-ci 
renferme  de  la  baryte  qui  précipite  une  certaine 
quantité  d*acide  sulfurique  :  ce  sulfate  de  baryte 
reste  méléayec  l'argile  et  l'excès  de  soufre; il  n  est 
pas  nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  les  expé- 
riences qui  ont  rapport  à  la  détermination  de 
Toxygène  absorbé  par  les  substances  que  Ton 
essaye. 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  des  expé- 
riences faites  dans  le  haut-fourneau  et  des  résul- 
tats donnés  par  l'analyse  des  matières  qui  en  ont 
été  retirées. 

Expérience  n**  i. 

On  a  placé  dans  la  cloche  en  tôle  ,  du  minerai 
en  grains  de  La  Chapelle ,  du  minerai  de  Laissey 
en  morceaux  assez  volumineux,  et  des  fragments 
de  charbon  de  halle.  La  cloche  a  été  jetée  dans  le  - 
fourne2M  entre  le  charbon  et  le  minerai  :  on  la 
retirée  deux  heures  après;  on  avait  chargé  deux 
ibis  dans  l'intervalle.  La  doche  se  trouvait  à  a",5o 
de  profondeur,  elle  n'était  pas  rouge  ;  les  minerais 
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et  lesdmfaoïiB  ont  été  oifieniiés  séparément  dnns 
des  vase»  bien  bondiés. 

£ssai  du  charbofu  —  Le  diaiboB  cakîiié  «a 
rase  dos  à  la  dialeur  blandie  adomié: 

MatièKs  TdatOtt.  .  .      0,198 
Clurbon  et  oaidRi.  .      0,87i 

Ce  diaibc^  ne  parait  «mot  égmmiwC  cnoara  av- 
eulie altéradoD  dans  le  fourneau. 


Essais  des  minerais.  «— •  1^  Le  minem  de  La 
Chapelle  a  sa  poussière  d'an  looge  fi>no^  tînuitun 
peu  sur  le  noir.  Une  portion  notable  de  cette 
poussière  s'attache  déjà  au  barreau  aWnanfft  |  pur 
càlcination ,  il  perd  enccM»  une  certaine  qo^ntifté 
d'eau. 


VZ  granmie»  cmt  été  traités  pur  Ù^^SÛÙiùïïfé^de 
ganèse  fit  par  Facide  saUbreux.  ^ 

Le  sulfate  de  baryte  obtenu  pesait 1,010 

Or,  Or',500  d'oxyde  auraient  domié  seuls.   .       1,1S5 

Difiereixse.  .  .       0,155 
Corre^ndant  k  protoxyde  de  fer.  • ,  .  .  .       0, WS 

Sur  i  gramme.  .  «  •  ,       0,03) 

2o  5  grammesdamème  minerai  ont  été  traités  MrlgVM- 
mes  de  manganèse  de  Gy,  mêlés  de  5  grammes  de  soufre. 


On  a  eu,  sulfate  de  baryte 

Les  3  grammes  auraient  donné  seuls   •  •  ,       0,#50 


^ 


Différence.  .  .       O^OM 

Protoxyde  de  fer 0,163 

Sar  1  gramme 0,089 

Moyenne  des  deux  expérienoas 0,OSt 

Joignant  ce  résultat  à  ceux  fournis  par  Fanal  jse» 
on  trouve  pour  la  composition  du  mmerai  : 


Bau 0,052 

Protoxyde  de  fer 0,032 

Peroxyde  de  fer 0»634 

Oxyde  de  manganèse 0,004 

Alumine  solubie.  ..;»••  0»066 

Silice  géktineuse 0,060 

^'^B**^- (Alumine 0,020)  **'*•• 


m 


1,000 

D'après  la  proportion  de  protoxyde  de  fer ,  le 
minerai  renferme  : 

Oxyde  magnétiqce.  .  •  .      0,i04 
Peroxydede&r •      0^563 

0,666 

:k^  lie  minerai  calcaire  de  Laiseey  ne  parait  pas 
avoir  éprouvé  de  commencement  de  réduction.  Sa 

r>ussière  est  d'un  rouge  clair  sans  nuance  de  brun; 
peine  quelques  parcelles  s'attachent*  elles  au  bar- 
reau aimanté.  D  renferme  encore  une  certaine 
quantité  d'eau  qui  a  été  dosée  directement.  Il  con- 
tient : 

Eau 0,098 

Carbonate  de  chaux 0,410 

Peroxyde  da  fer, 0,370 

Protoxyde  de  fer trace. 

Oxyde  de  manganèse 0,004 

Oxyde  de  cfar6me trace. 

Alumine  solubie. •  0,032 

Quartz  et  silice  gélatineuse.  «  0,146 

1,000 
JBxpérienee  w^  9. 

On  a  descendu  dans  le  fourneau  les  mêmes  mi- 
nerais que  dans  l'expérience  précédente.  La  docbe 
est  restée  4  b.  a5  m.  dans  le  fourneau.  Lorsqu'elle 
a  été  retirée,  elle  se  trouvait  à  4">35  de  profon- 
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cicur  :  on  a  chaîné  6  fois  dans  rintermlle.  La  docbe, 
au  moment  où  elle  est  sortie  du  fourneau ,  parais- 
sait chauffëe  au  rouge  sombre. 

Essai  du  charbon.  —  L'analyse  du  diarbon 
par  calcination  rapide,  au  creuset  de  platine ,  a 
donné  pour  résultat  : 

Matièra  volatiles 0,065 

Charbon  et  cendres 0,935 

1,000 

Essais  des  minerais,  "^.i"*  La  poussière  du  mi- 
nerai de  La  Chapelle  est  devenued'un  noir  pur  ;  elle 
est  complètement  attirable  au  barreau  aimanté. 
Les  grains  de  minerai  n'ont  pas  diangé  de  forme; 
ils  sont  plus  faciles  à  écraser  qu'auparavant-  L'a- 
cide hydrochlorique  attaque  facilement  le  minerai 
sans  dégagement  de  gaz ,  mais  la  liqueur  s'échauflë 
très-sensiblement. 

Deux  essais  ont  été  '  faits  pour  déterminer  la 
proportion  du  protoxyde  de  fer. 

1*  2  grammes  traités  par  1  gi*amme  de  peroxyde 

de  manganèse  et  par  racide  sulfureux  ont       S'* 

donné,  sulfate  de  .baryte 1,330 

1  gramme  d'oxyde .  de    manganèse  aurait 

donné â.S30 

Différence.  .  .  •       1,080 

Protoxyde  de  fer  sur  i  gramme.  .....       0,3â5 

â»  3  grammes  du  même,  traites  par  3  grammes  de 
manganèse  deGy,  et  5  de  soufre,  ont  donné, 

sulfate  de  baryte 0,310 

3  grammes  de  manganèse  auraient  donné.  .        0,SSO 


IMfférence.  .  .       0,540 
Protoxyde  de  fer  sur  1  gramme 0,3i6 

Uanalyse  a  donné  : 
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Perte  an  feu.  .  » 0,006 

Protoiyde  de  fer 0»325 

Peroxyde  de)  fer 0,330 

Oxyde  de  maniranèse 0,005 

Alumine  solubU 0,082 

Silice  gélatineuse.  , 0,070 

Résida  in-  (Silice 0,168 

soluble.      (Alumine.    .  •  .  0,014 

1,000 

D'après  ]a  proportion  relative  des  deux  oxydes 
de  fer,  on  trouve  par  le  calcul  que  le  minerai  doit 
renfermer.: 

Oxyde  des  battitures  (6/4-F).  .      0,290 
Oxyde  magnétique  (/-j-F).  .  .      0,365 

0,655 

a**  La  poussière  du  minerai  de  Laissey  est  de- 
venue noire  ;  elle  fait  une  vive  effervescence  avec 
les  acides.  L'acide  carbonique  a  été  dosé  directe- 
ment (i)y  et  comme  le  poids  ainsi  trouvé  est  celui 

(1)  Pour  doser  l'acide  carbonique,  j'ai  employé  le  moyen 
suivant.  On  place  la  substance  à  essayer  au  fond  d'un  petit 
ballon  à  fona  plat,  sur  lequel  on  ajuste  un  bouchon  muni 
d'un  tube-entonnoir  et  d  un  autre  tube  recourbé  à  angle 
droit.  On  verse  de  l'acide  hydrochlorique  très  -  étendu 
par  le  tube-entonnoir  ;  l'acide  carbonique  s'éehappe  par 
Tautre  tube,  se  dessèche  en  passant  sur  un  appareil  à 
chlorure  de  calcium ,  puis  s'absorbe  dans  le  conaenseiir  à 
potasse  de  M.  Liebig,  lequel  communique  avec  le  tube  à 
chlorure  de  calcium.  A  la  fin  de  l'opération  on  aspire  par 
l'extrémité  libre  dû  condenseur  ;  l'air  rentre  par  le  tuhc- 


lique  dégagé.  Lorsque  l'acide  hydi 
que  est  suffisamment  étendu  ,  l'acide  carbonique  n'en  en- 
ti*aine  pas  sensiblement,  même  en  portant  le  liquide  à 
Tébullition. 
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que  perd  le  minerai  par  une  forte  calcination ,  on 
peut  en  conclure  qu'il  ne  renferme  plus  sensible- 
ment d'eau.  La  cnaux  correspond  d  ailleurs  exac- 
tement à  l'acide  carbonique  contenu. 

Trois  opérations  ont  été  faites  pour  déterminer 
la  proportion  du  protozyde  de  fer. 

V  3  granunfis  de  minerai,  traités  pari  fframme 
d'oxyde  diQ  manganèse  et  par  l'aade  suBoreux, 

ont  donné,  suinte  de  baryte,  , 1,680 

1  gramme  de  manganèse  aurait  donné.  .  .  .       3^330 

Différence.  •  .  0,650 

Protoxyde  de  fer  syr  }  ^amme.  .  .  -^  .  t  ,  0,130 
â^  â  grammes  da  même,  traités  par  Ot^^^SO 
de  manganèse  et  par  Tacide  sulfureux  ont 

donné ,  salfate  de  baryte 0,745 

Et  0,50  auraient  donné  seuls 1^^ 

Différenoe.  .  .       0,4âO 

Protoxyde  de  fer  tnr  1  gramme 0,1  M 

3®  6  grammes  opt  été  tr^iMs  àyeo  4  ipnammea 
de  manganèse  de  Gy,  et  7  gramme  dfS  ^«fre. 

Le  sulfate  de  baryte  pesait 0,720 

Les  4  grammes  auraient  donné 1,130 

DiiEÉrenee.  .  .      6,4i0 

Protoxyde  de  fer  sur  1  gramme 0,124 

Moyenne  des  trois  ^xpénenees 0,197 

^éunissai^t  qe  résultat  à  ceux  foumia^par  Fanai- 
Ijie ,  on  trouve  pour  la  composition  du  minerai  : 

flarbonate  de  ehaux.  .  .  .  0,400 

Protoxyde  de  fer 0,197      0,0S80      1 

Peroxyde  de  fer .  0,978      0,0853      3 

Oxyde  de  manganèse.    .  •  0,004 

Alumine  solnble 0,031 

Silice  gélatineuse  et  sable,  0,154 

MOû" 

Le  fer  se  trouve  tout  entier  dans  le  nii«erai  à 
l'état  d'oxyde  magnéticpie. 
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Expérienêen^  9. 

On  a  placé  dam  la  cloehe  eB  tMe  les  mêmes 
matières  que  dans  Texpérience  précédente.  La 
cloche  est  restée  5  h.  {  dans  le  fourneau.  On  l'a 
retirée  à  la  profondeur  de  5  mètres,  c'est-à-dire 
à  o'',70  seulement  au-dessus  du  grand-ventre.  On 
a  passé  8  chaînes  dans  Fintervalle.  La  cloche  était 
roqge-cerise  au  moment  où  ell^  a  été  retirée  du 
fourneau.  La  phatne  était  FOuge  jusqu^k  4  mètres 
environ  du  gueulard. 

Essai  du  charbon.  —  Le  charbon  retiré  du 
fourneau  a  donné  à  l'analyse  immédiate  ; 

Matières  volatUe^ 0,032 

Charbon  et  cendres.  .  .  .      0^968 


<^^ 


1,000 

Essais  des  minerais.  <!^  lo  Le  minerai  de  La 
Chapelle  n*a  pas  changé  de  forme;  sa  poussier* 
est  d'un ^noir  tirant  sur  le  cris,  très-magnétique. 
Traitée  par  l'acide  hjdrochlorique,  elle  se  dispout 
rapideaieiit  en  laissant  dégager  quelque  bulles 
trèsf^petites  de  gax  hydrogteie. 

Dqux  expériences  ont  été  faites  pour  y  recher- 
cher la  proportion  de  protozyde  de  fer. 

La  première,  faite  avec  Tacide  sulfureux,  a 

donné  :  protoxyde  de  fer,  sur  1  gramme.  .  .      0,415 

La  seconde ,  jfaife  avec  le  soufie  et  le  minerai  de 

Gy ,  a  donné  ;  protoxyde. .  / Q,4S(^ 

Moyenne  des  deux  expériences. 0,418 

L'analyse  du  minerai  a  donné  les  nombres 
suivants  : 


1 

I 
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Fer  métalliaue traces. 

Protoxyde  ae  fer 0,418 

Peroxyde  de  fer 0,260 

Oxyde  de  manganèse. .  .  •  0,006 

Alumine  solubie.  .....  0,080 

Silice  gélatineuse 0,078 

Résidu  in- rSUîce 0,148 

soIuble.    (Alumine.  .  .  •  0,010 

1,000 

D'après  la  proportion  relative  des  deux  oxjdes 
de  fer,  le  minerai  doit  renfermer  : 

Oxyde  des  battitures.  •  .  .      0,509 
Oxyde  magnétique 0,169 

0,678 

a^  Le  minerai  de  Laissey  fait  encore  une  vive 
effervescence  avec  les  acides.  Sa  poussière  est  d^un 
gris  foncé.  Traitée  par  l'eau ,  elle  donne  une  li- 
queur qui  précipite  légèrement  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque, ce  qui  prouve  qu  une  partie  de  la 
chaux  se  trouve  à  l'état  caustique.  Par  calcinatîon 
à  une  forte  chaleur  blanche,  la  matière  perd 
I  a  p.  o/o  de  son  poids ,  et  s'agglomère  fortement 
Deux  expériences  ont  été  faites  pour  déterminer 
directement  la  proportion  d'adde  carbonique  : 

1*    5  gr. ,  traités  de  la  manière  indiquée  plus 

haut,  ont  donné  :  acide  carbonique 0,580 

2"  S  gr. ,  traités  de  même ,  ont  donné  :  acide 

c^rboâique 0,582 

Résultats  qui  s'accordent  très-bien  entre  eux 
et  avec  le  résultat  de  la  calcination. 

Deux  essais  ont  été  faits  pour  déterminer  la 
quantité  de  protoxyde  de  fer  ; 
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Le  premier,  où  l'on  a  employé  raclde  sulfureux,  . 

a  donné  :  protoxyde  de  fer,  sur  1  gramme.  .      0,178 

Le  second,  où  l'on  s'est  servi  d'oiyde  de  manga- 
nèse  de  Gy  et  de  soufre,  a  donné  :  protoxyde 
de  fer 0,172 

Moyenne  des  deux  essais • 0,175 

Joignant  ce  résultat  à  ceux  fournis  par  Tanalyse, 
on  trouve  que  le  minerai  contient  : 

Protoxyde  de  fer 0,475 

Peroxyde  de  fer 0,241 

Oxyde  de  manganèse. .  .  .  0,004 

Alumine  solubie 0,040 

Carbonate  de  chaux.  .  •  .  0,266 

Chaux  caustique.  /  .  .  .  .  0,040 

Silice  gélatineuse. 0,047 

ArgUe  et  sable 0,173 


■• 


0,986 

D'après  la  proportion  des  deux  oxydes  de  fer^ 

lé  minerai  renferme  : 

'  <  •  . 

Oxyde  des  battitui'es.  •  .  .      0/109 
Oxyde  magnétique,  .  .  •  ^      0^307 

0^i6 

Expérience  np  4. 

Dans  cette  expérience ,  j'ai  cherché  à  apprécier 
la  manière  dont  s'opère  la  réduction  des  scories  de 
forge  comparée  à  celle  du  minerai  en  grains  et 
du  minerai  calcaire.  Indépendamment  de  ces  trois 
substances  et  du  charbon  mêlé  avec  elles,  j'ai 
placé  dans  la  cloche  des  fragments  assez  volumi- 
neux de  briquettes  faites  avec  un  mélange  de  la 
même  scorie  pulvérisée ,  de  poudre  de  charbon  et 
de  chaux  éteinte.  Pour  &ire  ces  briquettes ,  on  a 
pilé  à  la  dame  une  certaine  quantité  de  scories  ri- 
ches ou  sornes,  et  on  a  pris  la  poussière ,  qui  a  tra- 
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versé  tm  tamis  en  fil  de  fer  dont  les  trous  ont  ob^oqi 
de  côté.  On  y  a  mêlé  12  p.  0/0  de  son  poids  de 
poussière  de  charbon  de  balle ,  et  à  peu  près  a5 
p.  0/0  de  chau|[  grasse  qu'on  a  réduite  en  bouillie 
àrûûi  de  la  mêler  au  reste  de  la  poudre.  Avec  ce 
mélange  bien  pétri ,  On  a  pu  faire  des  briquettes 
qui  oliftpris  aii  soleil  asseiE  de  dureté  pour  résisler 
à  la  pression  du  doigt. 

La  cloche  contenant  oeâ  difiérentes  matières 
a  été  jetée  dans  le  fourneau  entfe  te  charbon 
et  le  minerai.  Elle  y  est  restée  6  h.  aS  m.  On  a 
passé  1 1  dkarges  dans  Tintervalle ,  ce  qui  fidt  une 
charge  par  35  minutes.  Ce  jour-là,  le  fourneau  mar- 
chait plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  La  longueur  de 
chauie  engagée  dans  le  fourneau  était  de  5«,70, 
longueur  égale  à  la  hauteur  de  la  cuve.  La  dochei 
au  moment  où  elle  est  retirée,  estenccnre  chauffée 
au  rotig^.  Le  fei*  parait  avoir  été  ramolli  par  la 
chaleur,  car  la  clocne  est  sensiblement  déformée. 

Essai  dié  charbon.  *^^  Le  charbon  retiré  de 
l'appareil  Ùâràît  avoit  petdvL  à  peu  près  la  totalité 
de  ses  pavUés  Volatiles.  U  a  donné  par  la  caldinatîon 
à  la  chaleur  blanche  prolongée  pendant  7  heure  : 

Matières  volatiles 0,008 

Geâdres  et  charbon.  .  .  .      0,992 


1,000 

Essaie  des  mbmrmsi  *^vJ^  âdnerai  de  La 
Chapelle  a  déjà  éprouvé  un  oommencecoent  de 
fusion.  Les  grains  sont  soudés  les  uns  aux  autres, 
sans  cependant  avoir  perdu  tout  à  fidt  leur  forme. 
Leur  surface  est  IcnsantU .  et  indique  un  ccnmnen- 
cernent  de  scorification.  On  petit  les  piler  asses  fii- 
cilement.  La  poussière  est  d'un  gris  de  fer;  elle 
renferme  déjà  une  quantilé  coAsidëraUe  do  fer 
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métallique  qui  s'aplatit  et  prend  l'édal  méteUique 
sous  le  pilon.  Lea  acides  en  dégagent  beaucoup 
d'hydrogène  qui  possède  la  même  odeur  que  celui 
obtenu  avec  la  limaille  de  fer ,  ce  qui  prouve  que 
le  fer  a  déjà  pris  une  petite  quantité  de  carbone. 
Quand  on  l'attaque  par  l'acide  nydroohlorique  cou-* 
centré»  et  quon  maintient  FébuUition  pendant 
quelques  heures^  on  finit  par  décomposer  presque 
entièrement  le  silicate  formée  et  l'on  obtient  pour 
résidu  de  cette  attaque  ^  après  avoir  enlevé  la  si* 
lice  gélatineuse  parla  potasse  caustique  y  une  <iia« 
dère  presque  blaacbe  qui  ne  retient  plus  qu'une 
trace  de  protoxyde  de  ter. 

Deux  Ojpératîons  ont  été  fûtes  pouif  détenniner 
la  proportiofi  de  fer  métallique  : 

1*  4&',âa0  de  juatière  ont  donné  î  eÉù 0,3790 

^er  métallique  ;  sur  1  granuae •  .      0,2664 

2*  3s^-^983  ont  donné  t  eftU 0,3550 

Fer  metalliqae 0,2685 

Moyenne  des  deax  expérience» 0>il670 

L'analyse  a  donné  : 

iPer  métallicnie;  .  .  .  0,267 

iPrototyde  cfe  fer.  •  .  0,350  0,0^3 

Oïyde  ddiasni;aBèM.  0,006  0,001  _ 

Alumine  soMUe.  .  .  0^»  0,034  }0M9 
Oxyde  de  chràoMi.  .  trace»  ^ 

Chaux 0,004  0,001 

SUioe  gélatineuse. .  .  0,216  0,112 

IIMchiliii(Atil>té(SUi6e 0,046 

0,076.      lAiumîne 0,03Cf 

0,992 

Si  Ton  compare  le  résultat  de  cette  analyse 
avec  les  précédentes,  on  voit  que  la  majeure 
^rtie  de  l'argile  mêlée  h  fh^droxyde  de  fer  dans 
le  usinerai  a  été  attaqptiée  et  tranafinmiée  par  le 
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protoxyde  de  fer  en  silicate.  Le  résidu  insokble 
dans  1  acide  hydrochlarique  renferme  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  d'alumine  que  le 
silicate  toluble ,  eflèt  qui  tieA  sans  doute  à  ce  que 
Talumine ,  se  trouvant  en  grande  partie  dans  le 
minerai  à  fétat  d'hydrate ,  se  dissout  dans  le  sili- 
cate de  fer  plus  difficilement  que  l'argile;  et  l'on 
sait  d'ailleurs  que  l'alumine  fortement  calcinée 
devient  à  peu  près  insoluble  dans  les  acides.  On 
peut  remarquer  aussi  que ,  dans  le  sflicate  formé , 
la  silice  contient  à  peu  près  autant  d'oxjgène  que 
les  bases«  En  ramenant  sa  composition  à  l'unité , 
on  trouve  : 

Saicc 0,33â 

Alumine 0,lf3 

Protoxyde  de  fer 0>541 

Oxyde  de  manganèse.  ...  0,009 

Chaux 0,006 

Oxyde  de  chrome limaces 

1,000 

21*  Le  minerai  de  Laissey  a  conservé  sa  forme. 
Sa  poussière  est  devenue  a  un  gris  clair.  On  dis- 
tingue très-bien  dans  la  cassure  des  morceaux  les 
parties  calcaires  des  oolitbes  ferrugineuses.  Lors- 
qu'on traite  le  minerai  par  les  acides,  il  se  produit 
une  effervescence  assez  vive;  mais  le  gaz  qui  se 
dégage  est  de  l'hydrogène  pur,  et  ne  trouble  pas 
l'eau  de  baryte. 

Deux  expériences  ont  été  faites  pour  doser  le 
fer  métallique. 

1°  4sr-.140  ont  donné)  dans  l'attaque  par  l'acide 

hyoïochlorique  :  eau« .    •    .  •  .  • 0,1390 

Fer  métallique ,  sur  1  gramme. 0,1010 

2*>  5^-  du  même  ont  donné   :  eau 0,1C50 

Fer  métaliique ,  sur  1  gramme 0,0996 

Noyeaaedes  «knx  exf^iences.  - 0,1000 
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Jo^^at  œ  résnltit  à  ceux  que  Tanaljse  a 
fournis ,  on  auca  : 

Fer  méCalliaue 0,100 

Protoxyde  de  fer. 0,302 

Oxyde  de  manganèse. .  •  •  0,004 

Oxyde  dechràme tfaoesj 

Chaux 0,374 

Alumine  soinble 0,030 

Silice  gélatinease 0,064 

Résidu  insoJnbJe  (quarte).  0,12â 

0,996 

En  faisant  traverser  par  du  gaz  addc  sulfureux 
une  dissolution  bouillante  de  ce  minerai  faite  par 
l'acide  hjdrochlorique  à  Vabri  du  contact  de  l'air, 
et  essayant  ensuite  la  liqueur  par  le  chlorure  de 
barium,  je  me  suis  assuré  qu'elle  ne  renfermait 
pas  de  peroxyde  de  fer,  car  la  quantité  de  sulfate 
de  baryte  formé  était  à  peine  sensible.  Or,  M.  Ber- 
thier  a  démontré  qu'en  cémentant  du  peroxyde  de 
fer  dans  du  charbon ,  l'oxyde  des  battitures  passe 
immédiatement  k  l'état  de  fer  métallique,  et,  d'un 
autre  côté,  qu'en  dissolvant  dans  les  acides  le 
mélange  de  fer  métallique  et  d'oxyde  des  batti- 
tures ;  la  dissolution  renfermait  une  certaine  quan- 
tité d'oxyde  rouge.  Ainsi  donc  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  s'est  formé  ici  une  combinaison  entre 
le  protoxyde  de  fer  et  la  silice,  bien  que  la  silice 
gélatineuse  soit  en  assez  faible  proportion  dans  le 
minerai ,  et  qu'elle  s'y  trouve  avee  une  quantité 
considérable  de  chaux  caustique. 

On  peut  remarquer  aussi  que  f  analyse  a  donné 
une  proportion  de  chaux  plus  considérable  qu 
celle  contenue  moyennement  dans  le  mine^ 
J'ai  déjà  fiiit  observer  que  tous  les  morco^a- 
ce  minerai  n'avaient  pas  la  même  3ricly^ 
Tome  AFI,  iSSg. 


6aO  SOa  UA  BÉDVCriOtf   DB8  «lllffiBÂIS 

nalyae  ci^desaus  m  rapporte  à  des  fi^agmente  où 
la  proportion  de  calcaire  était  jgiuB  iorte  que  la 
moyenne. 

y  Les  fragments  de  sornea  n'ôn4  épit>uYé  aucun 
changement dana  leur  fbmiv  ni  dans  leur  cassure. 
Seulement  leur  surface  est  d'un  gris  pâle  et  prend 
sous  le  frottement  Téclat  métallique*  Mais  cette 
réduction  par  cémentation  ne  parait  pas  avoir 
pénétré  à  une  grande  j»rofi>iid6Ui\ 

La  composition  moyenne  des  morceaux  a  été 
trouvée  comme  il  suit  : 

5  gr.  ont  doané 0|078  dWn 

Fer  métallique  «  6ur  i  gr,  •      9,047 

L'analyse  a  donné  i 

Fer  lûétallknie 0,047 

Protoiyde  de  fer 0^822 

Ox^de  de  inanganèee*  •  »  .  0»007 

Oiyde  de  chiôme 0,008 

Alumine 0,004 

Silice 0,102 

Sable 0,010 

1,000 

Si  Ton  considère  que  la  aor ne  avant  Texpé- 
fieaoe  contenait  déjii  o,oi4  de  Het  tnétallique ,  on 
verpa  que  la  réduction  a  été  presque  nulle.  Si  la 
«cdrîe  eut  renicrmé  ao  à  0^5  pour  O/o  de  silice , 
<!bninle  les  aoories  ocmlantss  qui  se  produisent  au 
«aommeneement de  laffinnge , il  est  très-pfobable 
(|u  elle  serait  entrée  Bt  fiifton  eomplèfe  à  la  pro* 
iûndeur  k  laquelle  elle  se  trouvait  daia  le  four- 
neau 5  et  sa  réducUou  eut  été  moins  avanoée  en- 
opte  que  celle  de  la  soroe^  enraitou  delà  oréseiice 
4  une  pUis^andeqiiaiiAité.decâlioa  cooimnée. 

4'  La  lirif  ueW4i.«Q  $'eat  paa  Déduite  «■  jpous- 


'i 


fiière  âam  la  cloche,  ainsi  qn'cni  aurais  ^a  le 
craindre.  Se ulemeat  les  diffîrents  fragmeals  se  son  t 
arroiidie  par  suite  du  fretteme&t.  Sa  pouissiéffe  ebt 
d'un  gris  tràa-pàle. 

Deux  expérieuces  oui  été  fuites  pour  le  dosajge 
du  fer  métallique. 

l*"   5gr»  oDt  donné «,MOO.d'eav. 

Fer  métallique 0,289<( 

2o    5  gr.  ont  donné.  .  ,  .  .  .      0,4780  d'çftu. 

Fer  métallique. 0,2884 

Moyenne  des  deux  essais.       0,2890 

* 

L'analyse  a  donné  : 

Fer  métaiUcHie i0,289 

Protoxyde  (fe  fer 0,320 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  0,005 

Oxyde  de  chrome 0,004 

Chaux 0,1^8 

Aliuniue ,  .  .  .  iifiià 

Silice  gélatineuse 0,132 

Résidu  insoluble 0,054 

Charbon 0,012 

Soufre 0,001 

III'    ■  i 
0,»7 

£a  oompamot  cette  analyse  à  celle  <de  la  9(^tûe 

Eulvérîsée ,  ou  voit  que  la  pn^rtion  de  silice  gé- 
ktineuse  et  de  saisie  est  plus  forte  que  dans  la 
^adrue,  cequ'il  faut  attribuer  aux  matiàres  terreuses 
q«e  renfermait  le  fraisil  de  faalie  employé.  On  vak 
aussi  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  briquette  qu'vfie 
quantité  insignifiante  de  charbon  ;  tout  le  reste  a 
été  yolatilisé ,  soit  par  la  réduction  du  prototcrdis 
de  fer ,  soit  par  k  aécomposîtioD  de  i'eau  de  lliy- 
4lrate  de  chaux» 

La  comfMuwsoii  de  cette  analyse  avec  la  ■  p9é« 
oédeate  xnoutre  tout  l'avantage  qu'on  peut  tireif 
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d«  k  préparation  des  scories  de  forges,  an  moyen 
de  la  cfaaux  éteinte  et  du  charbon.  Depuis  long- 
temps M.  Berthier  avait  recommandé  ce  moyen 
d'utiliser  ces  scories ,  et  ses  prévisions  à  cet  és^rd 
se  trouvent  complètement  vérifiées  par  Fexpé- 
rience  précédente.  {Foie sèche ^  tome  II,  p.  3o4, 
et  j4 finales  des  mines ,  tome  XIII ,  page  "7 19-  ) 

Pour  compléter  la  série  des  analyses  dont  ie 
viens  de  donner  les  résultats ,  f  y  joindrai  celle  du 
minerai  que  j'ai  recueilli  dans  le  creuset  du  haut- 
fourneau  de  Vellexon,  en  décembre  1837.  Aussi- 
tôt après  la  coulée ,  on  trouvait  le  creuset  rempli 
de  mmerais  qui  avaient  criblé  à  travers  le  charbon 
et  qui  étaient  mélangés  avec  de  petits  morceaux 
de  charbon  et  de  chaux  caustique.  Une  grande 
partie  de  ces  grains"  s'aplatissait  un  peu  sous  le 
marteau ,  en  prenant  l'éclat  métallique.  Leur  cas- 
sure est  d'un  gris  clair.  Quand  on  traite  cette  ma- 
tière par  l'acide  hydrochlorique  concentré  et 
bouillant ,  on  dissout  avec  le  fer  métallique  une 
certaine  quantité  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse 
avec  de  1  alumine.  Si  l'on  enlève  ensuite  dans  le 
résidu  la  silice  gélatineuse  par  la  potasse,  et  qu'on 
analyse  la  partie  insoluble  an  moyen  du  carbonate 
de  potasse ,  on  trouve  qu'elle  a ,  à  peu  près ,  la 
même  composition  que  la  partie  attaquée . 
l'acide  hydrochlorique,  déduction  faite  du 
métallique.  Il  est  assez  probable ,   d'après  cda , 

3ue  }e  fer  métallique  est  accompagné  d'un  silicate 
'alumine,  de  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
qui  ne  se  dissout  qu'avec  difficulté  et  en  partie 
seulement  dans  l'acide  hydrochlorique  bouillant. 
L'analyse  a  été  faite  sur  la  partie  de  la  matière 
aukable  «u  barreau  aimanté.  On  a  séparé  ainsi  les 
petits  fragments  de  charbon  et  de  chaux  caustique. 


par 
fer 
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Dosage  du  fer  métalliqae  : 

0,50T  d'eau. 


0,510 
O^MS 
0,506 
0,508 


i^    3  gr.  ont  prodnît.  .  .  . 

Fer  métallique,  sur  1  gr. 
2®    3  gi*.  ont  donné  :  eau  .  . 

Fermétallique,  sur  1  gr. 

Moyenne  des  deux  analyses 

L'analyse  a  donné  : 

Fer  métallique. .....  0,566 

Silicate  soluble/Protoxjde  de  fer.  ...  0,073 

dans  l'acide    I  Oxyde  de  manganèse.  .  0,005 

hydrochlorique  j  Alumine  soluble.    .    .  •  0,034 

0,184.         {Silice  gélatineuse.  .  •  .  0,072  ^ 

/Silice 0,133 

Résidu  insoluble)  Alumine 0,070 

0,308.         jProtoxyde  de  fer.  .  .  .  0,095 

^  Oxyde  de  manganèse.   •  0,016 

1,000 

En  réunissant  la  partie  soluble  et  la  partie  in- 
soluble y  on  aura  : 

Fer  métallique 0,506 

Silice 0,205  0,106 

Alumine 0,104  0,048 

Protoxyde  de  fer 0,168  0,038 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .  0,015  0,003 

1,000 

Le  silicate  qui  accompagne  le  fer  métallique 
se  rapproche  beaucoup ,  par  sa  composition ,  d  un 
silicate  de  protoxyde  de  fer  et  d  alumine  fAS^ , 
préparé  par  M.  Berthier  ( /^le  ^ècAe ,  tomel, 

1>age  44^  )  »  ^^  m^^  ^'^^^  fondu  complètement  au 
burucau  à  vent.  La  grande  proportion  de  fer 
métallique  que  contient  le  minerai  de  Yellexon 
est  évidemment  la  cause  qui  a  empêché  les  grains 
de  fondre  ou  de  se  souder  les  uns  aux  autres. 
Lorsqu'on  rendait  le  vent  au  fourneau ,  après  la 
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coulée  f  la  liquatioa  de  ce  mmerai  s'opérait  rapi- 
dement ,  grâce  à  la  chaux  et  aux  fragmenta  de 
charbon  mélangés ,  et  il  se  réduiaBÎt  encore  une 
proportion  ootittdérable  de  proloxvde  de  fer.  On 
remarquait  toutefois  que  les  prenuers  laitiers  qui 
arrivaient  sûr  la  dame ,  i  heure  {  environ  après 
la  coulée ,  étaient  plus  verts  et  conséquemtnent 
plus.fcrreux  que  pendant  le  reste  du  fondage. 

GOMiusiom. 

Les  résultats  des  expériences  qui  viennent  d'être 
expdsées  permettent  d'apprécier  avec  un  certain 
degi^é  d^exactitude  les  circonstances  principales 
de  la  fséduction  des  minerais ,  sur  toute  la  hauteur 
de  la  cuve  du  fourneau.  Le  tableau  suivant  offre 
le  résumé  de  ces  essais  en  ce  qui  concerne  le 
mxùerai  de  La  Chapelle  et  celui  de  Laissey.  Tai 
rapporté ,  pour  chaque  expérience  ,  le  poids  du 
minerai  à  loo  parties  de  minerai  crû. 
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Le  terme  que  j'ai  appel«  vitesse  de  réduction 
a  été  calculé,  pour  cbu]uç  expérience,  «u  divisant 
wquaûtilé  d  oxygène  cédée  par  loo  piirties  de 
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peroxyde  de  fer,  dans  Vinterralle  compris  entre 
la  fin  de  deux  expériences  consécutÎTes ,  par  le 
nombre  de  charges  qui  les  séparent.  Ainsi  pour 
avoir, la  vitesse  de  réduction  moyenne  du  minerai 
de  La  Chapelle,  quand  il  occupe  la  partie  du  four- 
neau comprise  entre  la  3'  et  ta  6*  chaîne ,  il  suffit 

de  réduire  la  fraction  — — ^ —  s=  1,69.   JTai  cru 

u'il  était  plus  convenable  de  rapporter  la  vitesie 
e  réduction  au  noaibre  de  charges ,  plutét  mia 
temps  absolu  du  séjour  du  minerai  aans  le  four- 
neau ;  en  effet,  la  charge  SQraat  un  volume  constant, 
il  est  clair  que  le  minerai  sera  toujours  à  la  même 
hauteur  dans  le  fourneau ,  pour  deux  expériences 
consécutives^  lorsqu*il  sera  recouvert  par  le  même 
nombre  de  charges,  tandis  qu'au  contraire ,  pour 
des  temps  égaux,le  minerai  ne  descend  pas  toujours 
de  la  même  quantité  dans  le  fourneau ,  par  suite 
de  la  vitesse  variable  du  vent. 

Le  hau^fourneau  de  Clerval  contient  vingt-cinq 
charges,  c^est-k-dire  que  le  minerai  n'arrive  à  la 
tuyère  qu'après  avoir  été  recouvert  par  vingt-cinq 
charges  successives.  La  vitesse  moyenne  de  réduc- 
tion pour  les  minerais  serait  donc     '     «=1^22. 

La  com|)araison  des  termes  qui  représentent  les 
vitesses  de  réduction  permet  d  apprécier  assez  fa- 
cilement la  manière  dont  marche  la  réduction  des 
minerais.  Ainsi  Ton  voit  que,  dand  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau ,  les  minerais  en  grains  ne  pe^ 
den  t  à  peu  près  que  leur  eaude  combinaison;  que  leur 
réduction  s'opère  ensuite  avec  une  certaine  rapidité 
lorsqu'ils  se  transforment  en  oxyde  magnétique.  La 
vitesse  de  réduction  parait  diminuer  très-sensible- 
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ment  dans  la  région  du  fourneau  où  s^opèrele  cban- 
gement  de  l'oxyde  magnétique  en  oxyde  des  batti- 
tures,  tandis  que,  dans  l'intervalle  compris  entre  la 
huitième  et  la  onzième  charge ,  la  réduction  s'effec- 
tue avec  une  grande  énergie  (i  ).  On  observe  des  ré- 
sultats analogues  aux  précédents,  relativement  au 
minerai  calcaire.  La  réduction  parait  s'opérer  ici 
d'une  manière  sensiblement  plus  uniforme  que 
dans  le  minerai  en  grains ,  quoique  les  mêmes  os- 
cillations dans  la  vitesse  de  réduction  sV  fassent 
sentir.  On  peut  remarquer  aussi  qu'à  la  même 
hauteur  dans  le  fourneau,  la  réduction  du  peroxyde 
de  fer  du  minerai  calcaire  est  toiyours  moins 
avancée  que  celle  du  minerai  en  grains.  Il  con- 
vient ,  ce  me  semble ,  d'attribuer  ces  deux  résul- 
tats au  volume  relatif  des  fragments  des  deux  es- 
pèces de  minerais.  Celui  de  Laissey,  étant  en  mor- 
ceaux beaucoup  plus  gros,  présente  moins  de 
surface  sous  le  même  volume  que  le  minerai  en 
grains,  et  la  réduction  par  cémentation  doit  se 
faire  nécessairement  avec  plus  de  difficulté. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  que  la  réduction  s'o- 

Eère  avec  lenteur  dans  la  partie  supérieure  du' 
aut-foumeau,  puisque  le  peroxyde  de  fer  perdtdut 
au  plus  I  de  son  oxygène  dans  l'espace  occupé  par 
huit  clnrrges  consécutives.  Au  contraire ,  dans  une 
zotie  du  fourneau  très-resserrée  en  hauteur ,  et  qui 
se  trouve  un  peu  au-dessus  du  raccordement  de  la. 
cuve  et  des  étalages,  on  observe  que  dans  i  beure  { 
ou  ^  heure»  au  plus ,  la  quantité  d'oxygène  aban- 


(1)  Ilcstbondeserappclerquelcperoiydedcferpcrdl/* 
de  l'oiygène  qu'il  renferme  en  passant  à  lëtat  d'oiyde  ma^ 
gnéiiqne»  et  1/4  en  se  transformant  en  oiyde  des  batti- 
tures. 
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clomiée  s'élève  à  près  de  lu  moitié  de  oeUe 
fennée  daps  le  peroxyde  de  fer. 

La  cause  de  cette  variation  si  subite  dans  la  yi> 
tesse  de  réduction  des  minerais ,  soit  argileux ,  ioit 
calcaires ,  xae  parait  devoir  être  attribuée  au  d^a* 
gement  de  l'acide  carbonique  de  la  castine  et  du 
minerai  calcaire.  On  a  pu  remarquer  que  la  oii* 
nerai  de  Laissey  a  déjà  perdu  une  petitepartîe  deaoa 
adde  carbonique  dans  lexpérieuce  n**  3.  Dma  la 
quatrième ,  la  totalité  dç  la  cbaux  est  à  Tétat  cau^* 
tique.  Ainsi  le  dégagement  de  l'acide  carbonique 
coïncide  d'une  manière  frappante  avec  une  v»« 
riation  brusque  dan^  la  température  d|i  haut^four* 
neau  et  dans  la  vitesse  de  réduction  des  BÙnerais* 
Ce  fait  ne  présente  rien  d'étonnant,  puisqu'on  sait» 
d'après  les  expériences  de  M«  Bischoff»  que  l'acide 
cariX)uique  absorbe  une  très^j^rande  quanûté  de 
calorique  latent  pour  passer  k  l'état  gaKux.  Les 
gaz  qui  travei'sent  le  Iiaut*fourneau  doiv^it  donc 
se  dépouiller  dans  la  zone,  ou  s'opère  la  calcinatiofi 
de  la  chaux ,  d'une  partie  de  la  chaleur  sensible 
qu'ils  possèdent ,  en  même  temps  qi^e  leur  énergie 
réductive  se  trouve  diminuée,  soit  par  l'abaisse- 
ment 4e  la  température ,  soit  par  le  nÂ^ange  d'une 
Pft^rtiûu,  notaole  d'acide  carbonique  (i). 

infloanec         On  a  pu  remarquer,  dans  les  résultats  des  ana** 
des  gingues.    \y^  qui  précèdent ,.  l'influenoe  que  possèdent  le 


^Mi*i^*i 


(1)  La  détermination  de  Tacide  carbonique  dégage  ne 
préMttte  pas  de  ditiScultés.  Admettons ((ue  la  qttanâttd'air 
introduite  dans  le  fouraeau  est  de  10  mètres  cubes  par  mi- 
nute ou  1 3  kilog.  ;  SI  l'on  charge  tous  les  trois  quarts  a  heure, 
ootroaveFftfAcilément,  d-apresla  compontion  de  la  charge, 
que  Taçida carbonique  abandonné  en  nneminate  par  le  mi* 
serai  calcaire  et  la  castine  équivaut  à  0K603b0^«^«,90, 
c'est-à-dire  au  3  p.  0/0  du  volume  total  de  Tair. 
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mode  cte  otHoUnasaon  du  fer  et  la  nature  de»  ma- 
tières terreuses  qui  y  sont  associées  sur  la  manière 
d'être  du  minerai  dans  le  haut-fourneau.  Voici ,  je 
crois ,  quelles  «ont  les  conclusions  qu'on  pent  for^ 
njider  a  ce  sujet  : 

i""  Le  minerai  en  grains  de  La  Chapelle  ren- 
ferme ,  avec  Fhydroxyde  de  fer,  de  la  silice  et  de 
l'aluoiine  en  proportions  telles  ^  qu'en  y  ajoutant 
une  quantité  convenable  de  chaux ,  on  obtiendrait 
un  silicate  contenant  à  peu  près  o,5o  silice,  o,!io 
alumiqe  et  o,3o  chaux ,  composition  qui  corres- 
pond à  un  laitier  bien  fluide.  Ainsi  on  pourrait ,  à 
Ja.  rigueur,  fondre  ce  minerai  seul ,  avec  addition 
de  castine.  La  matière  terreuse  associée  à  fhy- 
droxyde do  fer  e^un  mélange  d'argile  et  d'hy- 
drate d'alumine,  et  non  de  l'argile  horaoffène, 
puisque  la  proportion  d'alumine  soluble  est  De^Q- 

à 


par 
portion  de 

Targile.  Dans  les  trois  premières  expérienoes ,  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  ait  eu  réaction  entre  les  matières 
terreuses  et  l'oxyde  de  fer,  car  l'attaque  des  mine- 
rais par  l'acide  hydrochlûrique  donne  sensiMe- 
ment  les  mêmes  proportions  d'alumme  sofaible , 
de  silice  gélatineuse  et  d'argile.  Mais  dans  la  zone 
du  fourneau  qui  se  trouve  entre  la  huitième  et  la 
onzième  charge,  la  presque  totalité  de  l'argile  se 
combine  avec  tout  le  fer  qui  reste  encore  à  l'état 
de  proloxyde ,  et  forme  un  silicate  fusible  dans  le- 
quel sont  disséminés  le  fer  métallique  et  l'argile  et 
1  alumine  non  attaquées.  La  fusibilité  de  ce  sili- 
cate diminue  continuellement ,  à  mesure  que  la 
proportion  de  fer  métallique  augmente.  La  réduc- 
tion du  protoxydedefer  devient,  d'un  autre  eôté, 
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d'autant  ]Jus  difficile  qu'il  en  reste  moins  dans  le 
silicate,  à  moins  qu'une  autre  base  forte  ne  vienne 
la  favoriser  en  s'uuissant  à  la  silice.  Cette  dernière 
condition  est  réalisée  par  ladhérence  que  contrac- 
tent les  grains  de  minerai  arrivé3  à  letat  pâteux , 
avec  les  morceau^  de  castine  ou  de  minerai  cal- 
caire. 

Il  importe ,  pour  le  bon  roulement  du  foui^ 
neau ,  que  le  silicate  formé  ne  devienne  jamais 
assez  fluide  pour  couler ,  à  travers  les  charbons , 
jusque  dans  l'ouvrage.  On  atteindra  ce  but,  si  le 
silicate  contient  déjà ,  au  moment  où  il  se  ramollit, 
assez  de  fer  métallique  pour  l'empêcher  d'entrer 
en  fusion  complète.  La  présence  de  l'alumine  dans 
le  silicate  de  fer  tend  à  en  diminuer  la  fusibilité  : 
aussi  les  minerais  très-alumineux  se  réduisent-ib 
complètement  sans  changer  de  forme. 

ao  La  coKîiposition  du  minerai  de  Laissey  per- 
mettait de  prévoir  la  manière  dont  il  se  compor- 
terait dans  le  fourneau;  ainsi,  il  était  évident ,  à 
priori  f  que  la  grande  quantité  de  chaux  qu'il  ren- 
ferme s'opposerait  à  sa  fusion.  On  voit  d'ailleurs 
que  la  proportion  de  silice  gélatineuse  a  notable- 
ment augmenté  dans  l'expérience  n*"  4  »  ^ù  le  ré- 
sidu insoluble  dans  les  acides  et  la  potasse  caus- 
tique se  compose  en  entier  de  grains  de  quartz 
hyalin ,  lesquels ,  comme  on  sait ,  n'entrent  en  com- 
binaison avec  la  chaux  que  très-difficilement  et 
sous  l'influence  d'une  température  fort  élevée. 

S""  On  a  vu  (  n*"  4  )  ^^  1^  réduction  du  silicate 
de  protoxyde  de  fer,  qui  forme  la  base  des  scories 
de  forges ,  était  à  peu  près  nulle  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  cuve.  Ce  résultat  explique  parfaitement 
les  efiets  métallurgiques  du  traitement  des  sco- 
ries, de  forges  dans  les  hauts^fourneaux.  On  sait  que 
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l'emploi  de  ces  scories ,  et  surtout  des  scories  crues , 
qui  sont  les  plus  fusibles ,  ne  peut  avoir  lieu  en 
proportion  un  peu  considérable  dans  les  charges 
sans  altérer  et  compromettre  le  roulement  du  four- 
neau ;  on  n'obtient  plus  que  des  fontes  blanches; 
les  laitiers  deviennent  très-ferreux,  et  le  fourneau 
s'élai^it  dans  la  partie  inférieure  avec  rapidité. 
Tous  ces  effets  sont  dus  évidemment  à  la  fusion 
des  scories  avant  leur  réduction ,  et  à  l'arrivée  dans 
Fouvrage  et  dans  le  creuset  de  matières  fondues 
très-riches  encore  en  oxyde  de  fer. 

Certains  minerais,  qui  paraissent  au  premier 
aspect  sans  analogie  avec  les  scories  de  forges , 
s'en  rapprochent  tout  à  fait  par  la  manière  aont 
ils  se  comportent  dans  le  haut-fourneau.  Les  mi- 
nerais de  fer  oligiste  à  gangue  quartzeuse  sont 
dans  ce  cas(i).  Leur  compacité  s'oppose  à  ce  que 


(l)Jeciterai,  par  exemple,  le  minerai  de  Servance  (Haute- 
Saône),  qui  forme  un  filon  puissant  dans  le  terrain  porphyri- 
que  de  cette  localité,  et  qui  se  compose  de  fer  oligiste  micacé 
mélangé  de  grains  quartzeux,  et  de  quelques  nids  de  baryte 
sulfatée.  Ce  minerai  renferme  moyennement  50  p.  0/Ode  fer. 
On  a  essayé ,  à  plusieurs  reprises ,  de  l'employer  aa  four- 
neau du  Magny.  On  le  jetait  dans  le  fourneau  en  assez  gros 
fragments,  et  il  y  produisait  exactement  les  mêmes  résultats 

3ue  des  scories  de  forces.  Ces  essais  ont  été  l'ecommencés 
ernièrement  à  l'usine  oeRonchamp.  On  grillait  lepinerai , 
je  ne  sais  trop  pourquoi,  avant  de  1  employer,  dans  un  four 
semblable  aux  fours  à  chaux  continus,  qui  recevait  des  lits 
alternatifs  de  minerai  en  gros  fragments ,  et  de  menu  coke 
ou  escarbilles.  Il  est  arrive  assez  souvent,  pendant  ce  gril- 
lage ,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  commencement  de  ré- 
daction p  que  le  minerai  coulait  par  la  partie  basse  du  four. 
Les  fragments  retirés  du  four,  qui  ne  sont  pas  entrés  en 
fusion  complète,  présentent  cependant ,  dans  lear  cassui'e, 
le  même  aspect  qu'une  scorie  ae  forges,  et  j'y  ai  remarqué 
beaucoup  de  cristaux  de  la  forme  du  péridot  (/!$). 
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la  réduction  par  cémentatioii  s'opère  facUement 
dans  le  haut  du  fourneau.  Lorsque  la  température 
augmente ,  la  transformation  en  protoxyde  s'effec- 
tue rapidement  sous  Tinfluence  de  la  silice  «  et  le 
silicate  formé  produit  dès  lors  les  mêmes  ^kts 
qu'une  scorie  de  forges.  On  doit  donc,  pour  en  tirer 
un  parti  avantageux ,  traiter  les  minerais  par  les 
mêmes  procédés.  II  est  probable  qu'on  parviendra, 
sans  trop  de  difficulté ,  à  fondre  une  certaine  pro- 
portion de  scories  en  les  employant  en  très^pedls 
fragments,  afin  qu  elles  présentent  le  plus  de  sur- 
face possible  sous  le  même  volume ,  et  qu'elles 
puissent  se  mélanger  facilement  avec  les  autres 
nûnerais.  Mais  il  sera  sans  doute  beaucoup  plus 
avantageux  de  les  utiliser  en  les  moulant  en  ori- 
quettes  avec  de  la  chaux  et  du  charbon ,  et  en  for- 
mant ainsi  des  minerais  artificiels  qui  se  réduisent, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  tout  aussi  facilement 
que  les  meilleurs  minerais  en  grains,  et  qui  ont 
même  sur  ceux^^ci  l'avantage  de  l'infusibilité. 
Il  est  permis  de  penser  que  l'emploi  d'un  autre 
da  combotUble.  combustiblc  quc  le  charbon  de  meule  produirait 

des  dififérences  appréciables  dans  la  manière  d'être 
des  différents  minerais.  Je  ferai ,  à  ce  sujet,  quel- 
ques réflexions.  Il  est  à  peu  près  démontré  que 
1  emploi  d'une  forte  proportion  de  bois  en  nature 
a  pour  résultat  de  déterminer,  dans  une  certaine 
sone  du  fourneau  très-resserrée  en  hauteur,  un 
changement  de  température  tellement  brusque , 
qu'elle  varie  du  rouge-cerise  à  i  oo  ou  1 20'  aans 
un  espace  de  0^,70,  ou  i  mètre  de  hauteur.  Ce  re- 
froidissement est  dû  à  Fabsorption  de  chaleur  la^ 
tente  par  les  produits  de  la  distiHation  du  bois , 
distillation  qui  produit,  dans  la  température  du 
^    courant  d'àir  qui  traverse  le  fourneau  »  des  efièts 
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compfvaUes  à  ceux  que  détermine  la  transforma- 
tion du  carbonate  de  chaux  en  chaux  caustique. 
Dans  un  fourneau  au  bois,  Thydroxyde  de  fer  ne 
oommenoe  à  perdre  at>n  eau  que  dans  Tespace  où 
le  bois  se  distlHe ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
la  hauteur  de  la  i^ne  comprise  entre  ce  point  et 
celui  où  s'opère  la  cakination  de  la  chaux  et  la 
iransformation  de  Toxyde  de  fer  en  fer  métallique 
est  beaucoup  moins  grande  que  dans  un  fourneau 
au  charbon  de  bois.  Cette  circonstance ,  qui  favo- 
rise ia  formation  d'un  silicate  de  fer  fusible,  tend  à 
diminuer  le  rendement  des  minerais.  Les  résultats 
de  l'emploi  du  bois  en  grande  proportion  dans  les 
hauts^fburueaux  ont  présenté  et  présentent  encore 
des  divei^enoes  fort  remarquables,  et  qui  sont  évi- 
demment ^1  rapport  avec  la  composition  des  mi- 
.  nerais  qu'on  y  traite.  Lia  nature  du  charbon  que 
produit  la  distiHation  du  bois  est  une  cause  géné- 
rale qui  agit  toujours  dans  le  même  sens.  Les  sco- 
ries de  forges,  les  battitures ,  les  minerais  d'oxyde 
jnâgnétique  ou  de  peroxyde  anhydre,  qui  n'éprou- 
vent sur  toute  la  hauteur  de  la  cuve  que  des  chan- 
Semients  peu  importante,  et  les  minerais  calcaires, 
ont  la  réduction  complète   s'opérera   toujours 
avant  la  fusion,  se  comporteront  peut-être  dans 
un  fourneau  au  bois  comme  s'il  marchait  nu  char- 
Jx>o  seul  ;  mais  on  conçoit  qu'il  pourra  n'en  être 
pas  de  même  pour  les  hydroxydes  à  gangue  argi- 
leuse. Je  ne  présente  ces  réflexions  que  pour  fair^ 
remarquer  combien  est  délicate  Tappréciation  des 
causes  qui  font  varier,  d'une  usine  à  l'autre,  les 
avantages  de  l'emploi  du  bois  en  nature. 

Je  terminerai  cet  essai  par  quelques  observations 
générales  sur  le  procédé  actiiel  de  fusion  des  mi-^ 
dans  les  hauts-foumeaux. 


6a4         soa  la  réduction  bbs  mih^ais 

On  peut  comparer  ce  qui  se  passe  dansoes  ^ipa- 
reîls  avec  les  phénomèoes  que  présente  l'élabora- 
tion des  minerais  par  la  méthode  catalsMie ,  et  qui 
ont  été  décrits  avec  tant  de  précîsioB  par  M.  Fran- 
çois. On  voit  se  reproduire ,  au  contrevent  du  foyer 
catalan,  les  mêmes  circonstances  de  vaporisation 
de  Teau,  de  réduction  et  de  aoorification  que  j  ai 
signalées  du  haut  en  bas  de  la  cuve  du  fourneau. 
Dans  le  procédé  catalan ,  le  novau  métallique  se 
forme  au  milieu  d'une  masse  de  scories  chaînées 
de  protoxyde  de  fer,  et  cette  circonstance  s'oppose 
à  la  cémentation  du  métal.  Dans  le  haut-fourneau, 
au  contraire ,  le  silicate  de  fer,  qui  s'est  ramolli  dans 
une  certaine  région  de  l'appareil  ^  est  décomposé 
à  peu  près  complètement  sous  l'influence  de  la 
chaux  et  du  charbon ,  et  le  fer  réduit ,  ne  se  tron- 
vant  plus  en  contact  qu'avec  un  silicate  terreux, 
doit  se  carburer  avec  facilité.  L'emploi  de  l'oxjde 
de  manganèse  dans  le  procédé  catalan ,  qui  permet 
d'obtenir  des  aciers  naturels  par  la  substitution  de 
cet  oxyde  dans  les  scories  au  protoxyde  de  fer, 
forme  la  transition  entre  les  deux  procédés. 

L'imperfection  inhérente  au  procédé  actud  des 
hauts-  fourneaux  consiste  dans  le  mélange  de 
combustible  et  de  minerai.  Les  gaz  fortement 
échauffés  et  réductifs  qui  proviennent  des  parties 
inférieures  du  fourneau  devraient  perdre  tout  à  la 
fois,  en  s'élevant»  leur  chaleur  propre  et  leurs 
principes  réductifs,  de  manière  à  être  froids  et 
complètement  bràlés  h  leur  sortie  de  l'appareil. 
L'hydroxyde  de  fer  perd  son  eau  à  une  tempéra» 
ture  assez  basse.  D'un  autre  côté,  le  peroxyde  de 
fer  se  transforme  en  oxyde  magnétique  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  pourrait,  par  conséquent, 
dépouiller   les  ^az  échauffîs  de  leurs  dernières 
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parties  combustibles.  Mais  en  passant  à  travers  nn 
mélange  de  charbon  et  de  minerai ,  les  gaz  dis- 
solvent à  la  fois  de  l'oxygène  et  du  carbone  ^  de 
façon  qu'ils  sont  peut-être  aussi  riches  en  parties 
combustibles,  en  sortant  du  gueulard,  qu  ils  le  sont 
à  la  base  de  la  cuve.  La  valeur  calorifique  que  ces 
gaz  peuvent  développer  par  leur  combustion  re« 
présente  encore,  dans  les  fourneaux  dont  Tallure 
est  la  plus  économique,  le&  60  p.  0/0  de  la  cha- 
leur totale  que  peut  donner  le  charbon.  Cette  con- 
sidération a  déjà  déterminé  plusieurs  métaliur- 
Sistes  à  presser  la  substitution  d*autres  appareils 
e  fondage  aux  hauts-fourneaux  actuels.  La  com- 
pagnie des  usines  d'Audincourt  a  fait,  il  y  a  quinze 
mois  environ ,  Fessai  d'un  appareil  imaginé  par 
M.  Page,  directeur  du  haut-iourneau  de  Pont  de 
Roide ,  et  qui  était  destiné  à  fondre  les  minerais 
de  fer.  Il  se  composait  de  deux  parties  distinctes  : 
Tune,  formée  de  aeux  troncs  de  cône  accolés  base  à 
hase  à  peu  près  comme  les  hauts-fourneaux  ac- 
tuels, recevait  les  minerais  qu'on  chargeait  par  la 
partie  supérieure  avec  une  faible  proportion  de 
charbon  de  bois.  La  colonne  de  minerai  se  terminai  t 
sur  une  sole  peu  étendue  servant  de  creuset  et  pré- 
cédée d'une  grille  que  Ton  maintenait  constam- 
ment chargée  de  houille ,  et  qui  était  traversée  par 
un  courant  d'air  forcé.  On  voit  que,  dans  cette  dis- 
position ,  le  combustible  était  à  peu  près  isolé  du 
minerai,  et  que  le  haut-fourneau  servait  de  che- 
minée aux  produits  de  la  combustion.  Ces  essais 
ont  été  abandonnés,  parce  que  la  réduction  des 
minerais  était  loin  d'être  complète.  On  obtenait 
des  laitiers  très-chai^és  de  fer ,  et  une  quantité 
variabled'un  métal  fondu ,  assez  analogue  à  l'acier 
de  forge.  Ces  faits  pouvaient  être  prévus ,  car  il 

TomeXFI,  iSîg.  4' 
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était  évident  que  cet  appareil  n'offirait  pas  aux  mi- 
nerais les  mêmes  facilitas  de  réduction  qu'un  haut- 
fourneau  ordinaire.  Avec  des  minerais  préparés 
artificiellement ,  de  telle  sorte  que  leur  fusion  ne 
pût  s'opérer  que  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture fort  élevée ,  c'est-à-dire  en  mêlant  les  mine- 
rais argileux  avec  la  quantité  de  chaux  convenable 
5our  la  fusion  de  l'argile ,  et  une  certaine  quantité 
e  charbon ,  on  serait  peut-être  parvenu  à  des  ré- 
sultats plus  satisfaisants.  Le  procédé  de  M.  Page 
me  parait  fondé  sur  des  idées  théoriques  exactes, 
et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  recommencer 
quelques  essais  dans  cette  direction.  Au  reste ,  ie 
n'indique  ces  modifications  qu'avec  la  plus  grande 
réserve ,  et  seulement  comme  des  conséquences 
assez  logiques  de  faits  démontrés.  C'est ,  en  défi- 
nitive ,  à  la  pratique  à  les  faire  admettre  ou  à  les 
faire  rejeter. 
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RÉSULTATS  PRINGIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Marseille ,  pendant  F  année  i838  ; 

P»r  M.  DIDATy  Ingémew  des  miiitt. 


1«  Lignites. 


mm 
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CharboM 
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Carbonate  et  raMate  4e  ehanx. 
Oxyde  de  fer 
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(1)  lÀgnite  des  Pennes^  près  de  Marseille*  On 
trouve  y  dans  les  environs  au  village  de»  Pl^nnes , 
unlanal)eau  de  calcaire  d'eau  douce  qui  paraît 
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appartenir  au  terrain  k  lignite  de  Fityeaa ,  et  dans 
lequel  on  remarque  une  couche  assez  régulière 
d'argile  noirâtre.  Les  avantages  que  présenterait 
une  exploitation  de  charbon  dans  une  localité  aussi 
rapprochée  de  Marseille ,  ont  déterminé  plusieurs 
pei'sonnes  à  faire  sur  ce  point  des  travaux  de  re* 
cherche ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  n  ont  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants.  Le  lignite  n'a  été  ren- 
contré qu'en  amas  irréguliers,  et  sa  qualité,  ainsi 
qu'on  le  voit  d'après  l'analyse  ci-dessus ,  est  telle- 
ment inférieure  qu'il  ne  pourrait  guère  être  em- 
ployé qu'à  la  cuisson  de  la  chaux. 

L'échantillon  analysé  contient  0,08 1  de  pyrites. 
On  trouve  dans  le  même  gisement  de  petites 
veines  de  charbon  pluà  compacte ,  assez  senmlable 
au  jayet,  et  dont  le  pouvoir  calorifique  a  été 
trouvé  de  0,487. 

(a)  Lignite  de  Cucuron  (Vaucluse).  H  se 
trouve  dans  les  marnes  bleues  appartenant  à  la 
formation  de  mollasse.  H  ne  constitue  pas  une 
couche  régulière ,  mais  seulement  plusieurs  petits 
amas  dans  lesquels  on  distingue  parfaitement  la 
forme  et  la  texture  d'arbres  dicotylédons.  Ccst 
donc  plutôt  du  bois  bitumineux  que  du  lignite 
]>roprement  dit.  Il  s'enflamme  avec  une  grande 
lacilité  et  brûle  rapidement'  avec  une  flamme 
blanche,  mais  avec  une  très-forte  odeur  de  aoufre. 

11  contient  0,073  de  pyrites. 

(3)  Lignite  des  empirons  de    Feiice  (Var). 
Il  provient  de  recherches  dans  les  grès  verts.  Ces 
travaux  ont  malheureusement  été  interrompus , 
de  sorte  que  l'on  ignore  encore  si  le  gtte  est  ex* 
ploitable. 
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2*  Houilles. 
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(i)  Houille  sèche  ou  anthracite  des  Vaux^ 
près  de  Fréjus  (Var).  Au  nord  du  bassin  houiller 
de  Fréjus ,  sur  lequel  ont  été  établies  deux  con- 
cessions ,  mais  qui  ne  renferme  que  des  couches 
tourmentées  et  à  peu  près  inexploitables,  on  trouve 
deux  lambeaux  plus  réguliers  du  même  terrain 
dans  les  vallons  des  Vaux  et  de  la  Varnatelle.  Le  pre- 
mier présente  un  gisement  de  houille  sèche  d  une 
grancfe  épaisseur  (de  3  à  4  mètres).  Le  combus- 
tible est  de  Vanthracite  de  fort  bonne  qualité , 
dur,  compacte,  et  brûlant  sans  décrépiter  :  il  serait 
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frobablement  aussi  propre  au  travail  du  fer  que 
anthracite  du  pays  de  Galles.  Malheureusement 
il  parait  que  ce  gîte  n'est  pas  une  couche  régu- 
lière ,  mais  seulement  un  amas  de  peu  d'étendue. 
L'échantillon  essayé  n'a  donné  que  0,0019  ^^ 
pyrites. 

(2)  Q) Houilles  du  département  deV Hérault. 
Elles  proviennent  Tune  f  t  Fautre  des  environs  de 
Néfiès ,  et  Ton  espérait  pouvoir  les  employer  pour 
le  -ehftuflbge  dep  batMaix  à  vapeur.  La  flamme 
qu'dles  produisent  ^#rai  peut-être  un  peu  trop 
courte  pour  qu'il  soit  avantageux  de  les  raire  ser- 
vir à  ce<  usage. 

Leur  teneur  eki  pyrite!  est  de  0,01 4  pour  la  pre* 
mîère ,  et  de  o^QDo  pour  la  seconde. 

3^  Grks  bitumineux  de. PTUemus  {BsLêseS'Alpes), 

« 

Ce  gtès  appartient  à  la  formation  d'eau  douce 
supérieure  qui  contient  les  lignites  des  environs 
dé  Manosque  et  de  Fo^calquier .  Dans  cette  fer* 
matioB  I  qui'  «OBsîste  principalement  en  un  cal- 
caire plps  ounioÎD&  argileux,  se  trouvent  inter- 
calés trois  bancs  de  grès  imprégnés ,  sur  quelques 
points ,  de  matière^  oitumineuses  en  proportions 
très-variables.  Le  banc  supérieur  est  jusqu'à  pré- 
sent le  seul  qui  ait  présenté  assez  de  richesse  pour 
pouvoir  être  exploité.  Cette  exploitation  a  été 
commencée  dans  la  commune  de  Villeitius ,  où  il 
se  montre  à  découvert ,  et  dans  une  position  pres- 
que horizontale. 

Les  huiles  que  contient  ce  grès  se  volatilisent  à 
une  température  supérieure  à  celle  de  l'ébulUtion 
de  l'eau  ;  mais  le  bitume  proprement  dit  ne  peut 
être  dégagé  qu'en  augmentant  considérablement 
la  chaleur.  Il  paraît  qu*alorà  il  se  carbonise  en 
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parde  :  on  De  peat  l'expulser  complètement  qu'an 
moyen  du  grillage. 

L'analyse,  fiiite  en  séparant  les  matières  bitu- 
mineuses de  la  manière  qui  tient  d'être  iûdiquée', 
a  donné  les  résultats  suivants  pour  un  échantillon 
de  ridiesBe  moyenne  : 

Huiles  et  eau 0,061 

Bitume 0,068 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,365 

Oxyde  de&r 0^017 

Argile.     .  • 0,055 

Quartz.  ...*....-  0,43* 

1,000 
Par  rébullition  dansTeau,  le  bitume  se  sépare 
et  vient  k  la  surface  ;  mais,  en  laissant  refroidir, 
il  retombe  au  fond.  Il  doit  donc  avoir  une  densité 
peu  différente  de  celle  de  Teau ,  et  se  dilater  plus 
rapidement  qu'elle.  Le  bitume  ainsi  séparé  re- 
tient e&eone  une  forte  proportion  de  sable,  que 
l'on  peut  en  séparer ,  soit  en  le  chàuffiint  dans 
l'eau  ju^u^à  une  température  voisine  de  l'ébul* 
lition  y  soit  en  le  lavant  à  l'eau  froide  qui  n'en- 
traîne que  le  sable ,  soit  enfin  en' le  fondant  à  feu 
«  nti  pour  que  le  sable  tombe  aU'  fond  du  vase. 
Mais ,  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie , 
le  bitume  obtenu  est  sec ,  cassant ,  et  ne  peut 
servir  à  la  fabrication  du  mastic  asphaltique  qu'au 
moyen  de  l'addition  d^une  petite  quantité  d'nuile 
de  pétrole  ;  il  est  presque  complètement  soluble 
dans  l'essence  de  térébenthine.' 

Le  minerai  deVillemuS  a  été  ehiployé  en  grand 
à  la  fabrication  du  mastic.  Le  mélange,  variable 
suivant  la  richesse  du  minerai ,  se  compose  ordi- 
nairement de  10  à  i8  de  bitume,  provenant  des 
usines  à  gaz  et  convenablement  épuré,  et  de  ^o  k 
82  de  mmerai  broyé  ;   on  y  ajoute  quelquefois 
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1  ou  2  pour  o/o  de  chaux ,  lonqu  oo  veut  (aire 
un  masdc  très -sec  Pluâeurs  tramuix  ont  dé^ 
été  £iits  k  Marseille  avec  le  mastic  ainsi  préparé. 
La  découverte  récente  d'un  gUe  de  bitnme  natif 
dans  les  environs  de  Manosque,  pourra  encore 
augmenter  les  avantages  que  parait  présenter 
cette  fabrication. 


4*  Minerai  de  soufre  des  Camoins  (Boacheft-da-Rhâne). 

Ce  minerai  a  été  trouvé  en  veines  et  en  petits 

amas  dans  les  travaux  d*exploitaUon  de  laplàtrière 

de  la  Cambrette.  Sa  richesse  est  très-variable  ;  Ta- 

nalyse  faite  sur  des  échantillons  triés,  mais  qui  ne 

sont  pas  cependant  les  plus  riches  que  Ton  paisse 

trouver,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau  et  matière  hitumineuse.  .  0,08â 

Soufre 0,4M 

Carbonate  de  ekanx 0,138 

Sulfate  de  chaux 0,296 

0,040 


i»000 

Ce  minerai  est  beaucoup  plus  compacte  que 
celui  de  Sicile,  aussi  est-il  bien  plus  difficile  den 
extraire  le  soufre.  En  le  traitant  dans  un  appareil 
employé  quelquefois  pour  Tessai  des  minerais  de 
Sicile  ,  et  qui  consiste  principalement  en  un  vase 
de  cuivre  chauffé  dans  un  oain  d'air,  et  muni 
d'un  orifice  pai*  lequel  s'écoule  le  soufre  séparé 
par  une  sorte  de  liquadon,  on  n'a  pu  en  retirer 
que  22  pour  o/o ,  c'est-à-dire  la  moitié  de  ce  qu  il 
contient.  Cette  circonstance,  et  le  peu  d'abon- 
dance du  minerai  ne  permettent  pas  de  croire 
que  cette  exploitation  puisse  être  avantageuse, 
malgré  l'élévation  énorme  qu'a  éprouvée  le  prix 
du  soufre  par  suite  du  monopole  établi  en  Sicile. 
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5*  Gypse  deFupeau  (Bouches-du-Rhônc). 

Il  se  trouve  accidentellement  dans  les  mou- 
lières  (*)  des  mines  de  lignite  de  cette  localité. 
Il  est  grenu ,  sans  cohésion ,  et  ressemble  tout  à 
fait  à  au  sable. 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

Eau 0,223 

Sul&te  de  chaux 0,762 

Sable 0,010 

Oxyde  de  fer 0,005 


1,000 


6<*  Calcaires» 


■BMaa 


■■ 


Eau. 


Oxyde  de  îm 

Carbonate  de  cbamc. 


Argile. 


T'  t  I    il 


(1) 

w 

l«) 

w 

o,o46 

• 

o,o3o 

0,01 5 

o,i4o 

» 

0,010 

0,025 

o.6!i4 

s, 000 

0,940 

0,895 

0,190 

• 

0,000 

0,075 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

(i)  Calcaire  du  plateau  de  la  Claparède^ 
près  djépt  (  Vaucluse  ).  D'après  l'analyse  il  doit 
donner  une  bonne  chaux  hydfraulique.  En  efiet , 


(*)  On  appelle  mùuUères ,  dans  les  mines  de  Fuveau , 
des  roches  profondément  altérées  et  ne  présentant  plus 
que  la  consistance  d'une  argile  molle.  Tous  les  laits  obser- 
vés jusqu'à  ce  jour  conduisent  à  attribuer  cette  altération 
à  la  décomposition  des  pyrites  très-abondantes  dans  les 
coucdies  de  lignite  et  dans  les  bancs  qui  les  encaissent. 
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Eao 

Oxyde  de  fier.  .  •  - 
CarboDate  de  ckam. 
ArgUe 


(5) 


0,090 

o,oi5 
0,840 


1,000 


(«) 


co 


0,045    I    0.033 


o,oao 

0,070 
Oj065 


1,000 


o»oiS 

0,7© 
o^aoo 


W 


o,o3a 


1,000 


0,838 
0,110 


1,000 


Eau 

w 

(»0) 

(ii) 

o.o39 
0,000 
O1918 
0,043 

o,o3o 
o^i5 
o,gao 
o,o35 

o,oS5 
0,010 
0,905 
o,o5« 

Oxyde  de  fer *  . 

CarboMto  àè  chavx.  •  .  •  , 
ArgU 

t,ooo 

1,000 

1,000 

1 

cette  chaux  a  été  employée  avec  succès  poar 
construire  des  bassins  et  des  dtemes  dans  les  en- 
virons d'Apt.  Ce  calcaire  appartient  à  la  fonna- 
tion  d'eau  douce  supérieure. 

(a)  Calcaire  de  Montredon  (Bouches -du- 
Rhône).  Il  appartient  au  terrain  crétacé  inférieur. 
On  remploie  pour  faire  de  la  diaux  grasse  trèS' 
blanche. 

(3)  Calcaire  de  BouUladisse  (Bouches-du- 
Rhône).  Son  aspect  l'avait  fait  considérer  comme 
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Kuvant  donner  une  chaux  hydraulique;  mais 
naisse  a  fait  voir  qu'il  ne  possédait  point  cette 
propriété. 

Les  calcaires  suivants ,  du  n""  4  au  n**  1 1 ,  ont 
été  pris  sur  différents  points  du  tracé  du  canal  de 
Marseille ,  et  principalement  dans  le  voisinage  des 
localités  où  l'on  aura  à  fisiire  des  constructions. 
D'après  Tanaljse ,  le  n""  7  qui  provient  de  Roque^ 
favour  serait  très-hvdraulique  ;  le  n<^  8,  prove« 
nanC  de  la  méma  localité ,  et  le  n*^  5  qui  a  ét^ 
pris  daus  une  tranohée  ouverte  à  l'Assassin  le  se-^ 
raient  moyennement.  Tous  les  autres  calcaires  ni 
donneraient  que  des  chaux  peu  ou  point  hydrau. 
liques. 

Aucuns  Mpérience  en  grand  n'a  encore  été 
faite  pour  yét'ifi»T  ces  résultats. 

On  a  en  outre  analysé  un  calcaire  de  Fuveau 
que  son  aspect  avait  fait  supposer  très-riche  en 
sulfate  de  chaux ,  mais  qui  a  été  trouvé  ne  coi>> 
tenir  qu'une  faible  proportion  de  cette  substance. 
Sa  composition  est  la  suivante  : 


Eau * 

Ox^pde  de  fer  .  •  .  * 
Garbooate  de  chaoZk 
Sulfate  de  chaux.  . 
Argile 


0,110 
0,005 
0,770 
0,070 
0,045 

1,000 
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7*  Argiles  et  sables. 


(i)  Ài^ile  cliarbonneuse  de  Sainte- Croix  de 
la  Laiize  (Basses- Alpes).  Elle  accompagne  les 
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couches  de  lignite  exploitées  dans  cette  localité. 
Gomme  elle  est  très-liante ,  on  avait  cru  pouvoir 
l'employer  dans  les  fabriques  de  poterie  d'Apt  ; 
mais  Texpériencé  a  fait  reconnaître  qu'elle  se  vi- 
trifiait à  la  chaleur  ordinaii*e  des  fours. 

(2)  j^rgile  appartenant  au  terrain  cTeau  douce. 
On  l'emploie  pour  la  fabrication  des  tuiles  à  la 
Mort-dlmbert ,  près  de  Manosque  (Basses-Alpes). 

(3)  argile  des  Martwues  (Bouches-du-Rhône). 
Elle  se  trouve  dans  la  formation  des  grès  verts  : 
on  a  l'intention  de  l'employer  pour  faire  des  bri* 
ques. 

(4)  Argile  apportée  du  département  du  Gard. 
On  se  propose  de  l'employer  à  Marseille  à  la  fa- 
brication aes  briques  réfractaires  employées  pour 
la  construction  des  fours  à  soude. 

Les  quatre  argiles  qui  précèdent  ont  été  ana- 
lysées sans  que  l'on  ait  sépara  le  sable  dont  elles 
sont  mélangées. 

Dans  les  suivantes ,  cette  séparation  a  été  faite 
par  lévigation. 

(5)  {p\  (7)  Jrgiles  de  Saint  -  Quentin  près 
iTApt  (Vaucluse) ,  dans  le  calcaire  iTcau  douce. 
Elles  sont  employées  pour  la  fabrication  des  tuiles 
et  des  briques  dans  plusieurs  établissements  des 
environs  d'Apt. 

(8)  Argile  employée  à  la  fabrication  de  la 
poterie  grossière  et  des  tuiles ,  dans  lesfabriaues 
iTAubagne  (Bouches-du-Rhône).  Elle  s'exploite 
dans  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  cette  ville. 

(9)  Sable  de  Rustrel  (Vaucluse).  Il  provient 
du  terrain  d'argiles  et  sables  bigarrés  qui  forme 
la  base  du  second  terrain  d'eau  douce  de  Pro- 
vence. On  l'a  employé  y  avec  quelques  succès, 
pour  le  moulage  de  la  fonte. 
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8»  Terres  pégéiales. 


Sable. 


Argile 

Oxyde  de  fef  .  .  .  . 
Carbonate  de  chaux. 
Humus  «1  ean.  .  . 


(i) 


0,178 

o,oi5 
o,56i 
0,039 


(«) 


x,ooo 


0,069 
0,276 
o,o5o 
0,55a 
o,o53 


1,000 


(5) 


o,iao 
0,335 
o,o35 
o,55o 
0,060 


lyOOO 


(*) 

o,o35 

0,395 
0.090 

o,5o3 

0,077 

1,000 


o,a33 
o,ai9 
0,088 
o,a85 
0,175 

ZjOOO 


Sable. 


Argile 

Oxyde  de  fer  .  .  • 
Carbonate  de  chanx. 
Hnmna  et  eau.  •  .  . 


(S) 

W 

o,ai3 

0,171 

o,aii 

o,a65 

o>o7a 

0,116 

o,3oi 

o,a5o 

o,ao3 

0,198 

1,000 

1,000 

(«) 


0,108 
o,aa8 

0,084 
0,371 
o,ao9 

x,ooo 


o,o5o 
o,35o 
0,060 
o,38o 
o»i6o 

lyOOO 


(to> 

o,«64 
o,56a 
^.070 

0,395 
OyOai 

X,0i0 

■MHV 
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(tl) 

(12) 

(15) 

(*4) 

(1») 

Sable 

Argile 

Ozjde  de  fer.  .  .  . 

Carbonate  de  ebamr. 

1  Hnmtu  et  ean.  .  . 

o,35i 

0^354 

o,o8o 
0.Î19I 
o,oa4 

0,295 
o,3o5 
0,010 
0,357 
o,o33 

o,a85 

0,022 

0,062 
0,608 

0,023 

0,190 

0,270 
0,095 
0,341 

0,104 

o,ii3 

0,397 

0,070 

0,828 
0,092 

1 

1,000 

1,000 

1,000 

x,ooo 

1,000 

Sable 

Argile 

Oxyde  d«  fer.  .  . 
Carbonate  de  chaux; 
Homia  et  eau    .  .  . 


(te) 

(17) 

(18) 

0,118 

o,o55 

0,498 

0,062 

0,572 

0,295 

0,202 

0,118 

0,060 

0,075 

o,o85 

0,042 

0,216 

0,552 

o,x84 

0,761 

o,o34 

0,023 

o,o3i 

0,017 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

* 
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Sable 

ArçiU 

Oxyde  de  for.  •  .  . 
Carboniitc  de  chaux. 
Humiu  et  eau.  .  .  . 


(20J 

(21) 

0,450 

0,345 

o,aa5 

o,3oo 

o,o83 

o.o;5 

0,188 

0,267 

0,054 

o,oi3 

1,000 

1,000 

(i)  (3)  (3)  Terres  de  Marignane  (Bouches- 
du-Rhônc).  Très-bonnes  pour  la  culture  des  cé- 
réales. 

(4)  Terre  de  Souques ,  près  de  Gémenon 
(Bouclies-du-RhôneJ.  On  y  cultive  aussi  des  cé- 
réales. 

(5)  (fi)  (7)  ^crre  de  Bargcmont  (  Var)  :  oli- 
viers. 

(8)  Même  localité  :  vignes. 

(g)  Terre  de  Saint-Zacharie  (Var)  :  prairie 
artificielle. 

(10)  (12)  Terres  du  domaine  Matheron 
(Var)  :  vignes. 

(il)   (i3)  Même  localité  ;  céréales. 

(i4)  (i5)  (21)  (22)  (23)  Terres  de  la  Bégude, 
près  de  Grasse  (Var)  :  oliviers. 

(16)  (i  «7)  (20)   Même  localité  :  vignes. 

(  18)  (  1 9)  Même  localité  :  prairies. 
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C  9**  Minerais  de  fer. 


(  I  )  Minerai  de  Gardes  (  Vaucluse).  Il  se  trouve 
dans  une  caverne  du  terrain  crétacé  inférieur; 
c^est  un  gisement  semblable  à  celui  de  Lagnes, 
qui  a  été  exploité  pendant  quelque  temps  pour 
le  service  du  haut- fourneau  de  Yelleron.  Ce 
minerai  pourrait  être  employé  avec  avantage  dans 
les  usines  que  Ton  se  propose  de  construire  dans 
les  environs  d'Apt.  Malneureusement  il  est  à 
craindre  que  le  gîte  ne  soit  fort  irrégulier ,  comme 
touà  ceux  que  i  on  connaît  dans  les  cavernes  du 
département  de  Vaucluse. 

(2)  Minerai  de  Saumoné  (Vaucluse).  Le  gi- 
sement est  analogue  au  précédent ,  mais  présente 
cependant  quelque  différence.  Le  minerai  se 
trouve  dans  le  terrain  crétacé ,  non  dans  une  ca- 
verne ,  mais  dans  des  fentes  qu'il  remplit  entiè- 
rement. Il  est  trop  peu  abondant  pour  pouvoir 
TomeXf^I,  iSSg.  4» 
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suilire  a  raliraentatîon  d'une  usine  ;  mais  on 
pourrait  peut-être  l'exploiter  pour  le  mêler  aux 
minerais  siliceux  de  Rustrel  que  l'on  traite  actuel- 
lement au  fourneau  de  Yelleron. 

iO«  Galènes. 

On  a  essayé  deux  galènes.  L'une,  apportée  de 
Corse  y  .était  mâlée  d'une  assez  grande  quantité  de 

Sjartz.  Fondue  avec  du  flux  noir  et  des  clous, 
le  a  po'oduit  o,3o6  de  plomb  ;  et  ceplomb,  passé 
k  la  coupelle 9  adonné  0,00008  d'ai^ent,  ou  i  gros 
2  grains  au  quintal.  Le  minerai  n'en  contient 
donc  que  0,0000244^  ou  22  grains  au  quintal, 

L'aiiitrè  galène,  provenant  de  Propiac  (Drome) , 
était  assez  pure  pour  pouvoir  être  coupellée  direc- 
tement. Elle  a  donné  0,000025  d'argent  ,1a  même 
quantité  que  la  précédente* 
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Sur  les  mines  de  cuwre  dAlten  ou  Kaajjord 

(  Norvège  ). 

Par  M.    DE  LAROQUETTE,    ancien   coniul  de  France  dani   ce 

royanme. 


Il  existe  aujourd'hui  en  Norvège  six  groupes  de 
raines  de  cuivre  en  exploitation ,  dont  nous  allons 
donner  les  noms  et  la  situation  (  voir  le  tableau 
p.  656)  ;  elles  sont  toutes ,  à  Texception  de  celle  de 
Foldal ,  dans  la  partie  septentrionale  de  ce  pays  , 
appelée  la  Nordenfjelds ,  et  dans  le  Finmark  ou 
Laponie  norvégienne.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  ces  dernières* 

Les  mines  de  cuivre  d'Alten  ou  de  Kaafjord  ti- 
rent leur  nom  du  golfe  de  Kaa  (Kaal^ord)  et  de 
lapropri  été  rurale  d  Alten,placée  sous  les  69  ''SS^  de 
latitude  nord ,  et  les  20°5o  4^^'  de  longitude  est  du 
méridien  de  Paris.  Elles  sont  situées  dans  la  partie 
la  plus  septentrionale  de  la  Norvège ,  au  fond  du 
olfe  de  Kaa ,  Fun  des  bras  de  celui  d'Alten ,  dans 
a  paroisse  d'Alten-Talvig  ,  dépendant  de  la  Fog*- 
derie  du  Finmark  occidental.  Placées  à  Textre- 
mité  sud-ouest  du  Finmark  proprement  dit,  la 
portion  la  moins  infertile  de  cette  contrée ,  en  gé- 
néral aussi  pauvre  en  métaux  qu'en  productions  ali- 
mentaires ,  ces  mines  s'étendent  au  nord -ouest  du 
Kaafjord  sur  une  longueur  d'environ  7  mille  norvé- 
gien (  5647  mètres)  jusqu'à  la  pointe  d'Osekarnœs, 
formée  de  puissants  lits  calcaires  alternant  avec  le 
schiste  argileux  et  le  quartz  schisteux ,  qui  occu- 
pent la  majeure  partie  du  terrain  inontagueux  au- 
tour du  golfe.  Ces  roches  schisteuses  entourent  de 
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grandes  masses  de  diorite  dans  lesquelles  domi- 
nent tantôt  riiomblende ,  et  tantôt  le  feldspath  : 
c  est  dans  ces  masses  de  diorite  que  Ton  a  trouvé 
exclusivement  jusqu'à  présent  des  indications  de 
minerai  de  cuivre.  Les  mines  exploitées  en  i83d, 
toutes  près  du  Kaai^ord,  portent  les  noms  de 
Garnie  -  Grube ,  Mitchell-  Grube ,  FFoodfaUr' 
Grubcy  PFard'Grube  et  Petterch-Grube.  Deux 
petits  filons  avaient  cependant  été  découverts  en 
1 837  entre  la  rivière  de  Môller  (Môller-Elv)  et 
rOsekarnœs  ,  et  on  a  commencé  de  suivre  dans 
la  montagne  de  Reipa ,  sur  la  rive  orientale 
du  fleuve  Âlten  (  Alten-Elv) ,  de  nouveaux  in- 
dices de  minerai  de  cuivre  qui  promettent  des  ré- 
sultats avantageux;  nous  en  reparlerons  ci-après. 
Ou  a  enfin  trouvé  au  commencement  de  loSg, 
dans  les  environs  d'Hammerfest ,  d'autres  indices 
de  minerai  du  même  métal.  On  espère  que  les 
produits  n'en  seront  pas  inférieurs  à  ceux  des  mines 
de  KaaQord ,  dont  quelques  échantillons ,  rares  il 
est  vrai ,  qui  nous  ont  été  envoyés,  donnent  plus  de 
5o  p.  o/o. 

Les  montagnes  dans  lesquelles  on  exploite  les 
mines  de  Kaal^ord  n'offrent  aucune  forme  remar- 
quable. Aux  environs  du  golfe  elles  ont  une  élé- 
vation de  i.ooo  à  i.5oo  pieds  de  Norvège  (3 13",7 
à  4^9""»^  )  9  ^I  ^^  ^^^  même  qui  ont  une  hauteur 
de  3.000  pieds  norvégiens  (  941  mètres)  ,  suivant 
H. -G.  Strôm,  maître  des  mines,  qui  a  publié  au 
mois  de  juin  i832  un  article  intéressant  à  leur 
sujet,  dans  lequel  nous  avons  amplement  puisé. 
L'Akka-Socki  ou  Solki  de  Léopold  de  Buch ,  que 
Strôm  ,  d'après  le  témoignage  des  Finois  les  plus 
instruits ,  appelle  Akka*tJolKi ,  montagne  située 
au  sud-ouest  du  Kaafîord ,  atteint,  suivant  les  me- 
sures barométriques  du  savant  voyageur  allemand, 
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une  hauteur  de  3.5oo  pieds  de  Norvège  ou  i  «098 
mètres ,  et  le  StorvandsJQeld  ,  près  a  Allen  y  a  , 
suivant  M.  Lottin ,  une  hauteur  de  920  mètres. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  montagnes 
voisines  du  Kaa^ord  eldeFAltenijord  renfermaient 
du  minerai  de  cuivre,  et  dès  le  commencement  du 
XYIII*  siècle ,  on  avait  fait ,  non-seulement  dans 
ces  montagnes ,  mais  dans  celles  des  environs  de 
la  baie  de  Qvcen  (  Quœnvigen  ) ,  des  fouilles ,  dont 
parle  Févéque  Gunnerus,  qui  avaient  produit  quel- 
quefois des  pyrites  d^un  pied  cube  de  grosseur  et 
même  plus.  Ces  tentatives  avaient  été  cependant 
abandonnées  ^  non  parce  qu'on  ne  trouvait  pas  de 
minerai ,  ou  parce  qu'il  était  pauvre;  mais  plutôt 
par  le  défaut  ou  la  cherté  du  combustible , 
parce  qu'on  manquait  de  bonnes  machines,  etc., 
et  peut-être  aussi  parce  qu'on  craignait,  comme 
cela  était  déjà  arrivé,  et  comme  au  surplus  cela 
doit  toujours  arriver  dans  les  commencements  de 
toute  entreprise ,  que  les  produits  ne  dédomma- 
geassent pas  suffisamment  des  dépenses  qu'on 
serait  dans  le  cas  de  faire.  Des  indications  de  mi- 
nerai avaient  été  spécialement  signalées  dans  le 
Heipas-'Vara  à  |  de  mille  (847 1  m . )au  sud  d'Alten. 
Ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  1 826,ou  plutôtau  com- 
mencement de  1837,  qu'on  s'occupa  sérieusement 
de  l'exploitation  des  mines  deKaafjord.  M.Grov^e, 
vice-'Consul  d'Angleterre  dans  le  Finmark  ,  qui 
avait  formé  un  établissement  au  Fuglences  (Cap 
des  Oiseaux),  près  d'Hammerfest,  s  étant  rendu  à 
Kjondres  pendant  l'hiver  de  1836,  y  apporta  uu 
petit  échantillon  du  minerai  de  cuivre  provenant 
des  mines  de  KaaQord,  plutôt  comme  un  obj^t 
de  curiosité  que  comme  propre  à  devenir  le  fon«- 
dement  d'une  entreprise  lucrative.  On  se  livrait  à 
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cette  époque  en  Angleterre  aux  spéculations  les 
plus  aventureuses  sur  l'exploitation  des  mines; 
aussi  Téchantillon  apporté  par  M.  Growe  ayant 
été  essayé  et  l'econnu  assex  riche,  s'empressa- 
t-on  d'envoyer  sur  les  lieux  un  mineur  ou  Gor-^ 
nouailles.  A  son  retour  ,  le  rapport  qu'il  fit  fut 
favorable  ;  on  sollicita  et  on  ontint  le  consen- 
tement  du   gouvernement  norvégien ,    et  une 
compagnie   anglaise   se  forma    afin  d'exploiter 
pour  son  propre  compte  les  mines  de  cmyre 
dont  il  vient   d'être    parlé ,  et  qni   sont  éloi-' 
gnées  d'un  peu  plus  de   cinq  milles  (  56  lulo- 
mètres)  d'Hammerfest.  On  eut  dans  les  com* 
mencements  un  grand  nombre  de  difficultés  i 
surmonter.  Tout  était  à  créer ,  car  tout  manquait* 
Les  environs  du  Kaafjord  étaient  faiblement  peu« 
pléSy  et  cette  rare  population ,  faisant  sa  principale 
occupation  de  la  pèche  d'où  elle  tirait  sa  subsis- 
tance, n'avait  aucune  idée  du  travail  des  mines.  Il 
fallut  donc  faire  venir  des  ouvriers  du  comté  de 
Gornouailles  en  Angleterre ,  de  Fahlun  en  Suède, 
de  Foldal  et  de  Rôraas  en  Norvège,  en  leur  payant 
des  salaires  très*élevés.  Il  n'existait  ni  voies  àt 
communications   et  de  transport ,  ni  b&timents 
pour  le  logement  des  employés,  pour  les  maga- 
sins ,  etc. ,  ni  machines.  Aujourd'hui  tout  a  pris 
un  aspect  nouveau;  les  Quœnes  de  la  Laponie 
suédoise,  et  même  les  habitants  des  environs 
d'Alten  qui,  dans  l'origine,  ne  savaient  pas  travail- 
ler ,  ont  acquis  l'habitude  du  travail  ;  une  concui^ 
rence  s'est  naturellement  établie  ;  on  a  eu  moins 
besoin  d'appeler  de  loin  des  ouvriers ,  et  par  suite 
le  prix  des  salaires  a  diminué.  D'un  autre  côté, 
on  a  établi ,  outre  les  routes  indispensables  pour 
les  communications ,  un  chemin  de  fer  d'une  ldn« 
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goeur  de  goofânm  ou  bitases  (  i  .693  tnètreâ)  (  1} , 
servant  au  transport  du  minerai  ;  quatre-vingts 
bâtiments  <mt  été  construits ,  en  grande  partie  y 
avec  le  bois  que  le  gouvernement  a  autorisé  &' 
couper  dans  la  fbrftt  voisine  d*Alten,  tant  pour  le$ 
logements  des  employés  qae  pobr  les  maga- 
sins^ etc.  ;  des  conduits  d'eau  fbf  t  coûteux,  de  piu$ 
dé  1660  fosnt  (a.o3o  qiètre9)|  font  mouvoir  de 
bonnes  machines  importées  d^  Angleterre  ;  et  on  a 
tenté  il  y  a  pende  tem|[is  tle  fôndre  sut  les  lieux  lis 
minerai  qu'on  avait  >  depuis  Fouverthre  des  mines, 
exporté  brut  dansœ  demifêr  payb  qui  fournit  tout 
le  charbon  de  terre  nécessaire  fa  la  fonte.  Oh  doit 
ajouter  que  ^  pour  favoriser  cette  nouvelle  indus- 
trie ^  le  gouvernement  norvégien  à  exemjpté  de 
tous  droits  d'entrée  les  mddilines',  le  charbon  de 
tevre  et  en  général  tous  lesalli<de§  nébessafres  à  Tex- 
ploitaticm  deb  mines  (a) ,  ten  accordabt 'ep  'même 
temps  la  fecuké  de  se  servir'g^atuitement  des  boi^ 
de  sapin  de  l'état  qili  croissent:  dans  la  paroisse 
d' Alton ,  pour,  la  construction  des  bâtiments  et 
des  machines^  L'emploi  de  ces  bois  né  doit  être 
étendu  ni  aiu  eluiufibge  ni  fa  la  fabrication  dU  char- 
b<Hi;sous  ce  rapport,  le  gouvernement  a  agi  aved 
discernement,  cat*)  tout  en  ménageant  Ibs  bois 
d'Alten  si  précieux  pour  un  pays  qui  en  possède 
si  pea  ^  et  dans  lequel  on  ne  les  à  que  trop  dé- 
vastés, il  n  fiivbrisé',  autant  que  cela  a  dépendu 
de  lui ,  l'exploitation  des  mines  de  Kaal^ord ,  vé-^ 
ritable  providence  pour  le  Finmark.  Lorsqu'elle 
fut  tentée  pour  I9  .première  iTois  en  1827  ,  les 
environs  du  Kaafjord  n'étaient  habités  qtle  par 
utie  seule  famille  vivant  dans  une  cabane  de  terre 

.  I  .1  I    ■       Il    II    .  .  ,11  I  I    II     ■■      I       >■  I    I      »  flIllM     «H    I  l| 

(1)  liQ  favn  ou  brasse  de  Norvège  égale  1  ",88. 

(2)  Résolutions  royales  des  12  août  1837 et  26  avril  1838. 


648  SUR   LES'  m VfiS    D£   GUITRE 

du  produit  de  Id  pêche  et  d'un  petit  traupeau  de 
rennes  qu  elle  entretenait  avec  beaucoup  de  peine, 
tandis  que  déjà ,  à  la  fin  de  1829 ,  le  nombre  de 
personnes  qui  avaient  une  demeure  fixe  près  des 
mines  3'élevait ,  en  y  comprenant  les  femmes  et 
les  enfants,  à  deux  cent  cinquante  individus  ha« 
bitant  quarante  maisons.  D'après  le  recensement 
du  mois  de  juin  i836  »  sept  cent  vingt-cinq  indi- 
vidus, lesquels,  directement  ou  indirectement, 
tiraient  leur  subsistance  des  mines,  occupaient 
quatre-vingts  bâtiments  en  bois  à  Boaeoop,  sîtoé 

Êrès  de  la  baie  du  raéoae  nom ,  que  Léopold  de 
luch  considère  comme  le  véritable  port  a  Allen , 
et  qu'il  place  au  fond  de  FAlteni^ora ,  au  milieu 
d'une  forêt  de  sapins  majestueux,  dans  une  pairie 
verdoyante,  d'où  la  vue  se  porte  entre  les  arbres  et 
sur  le  golfe  jusqu'aui^  montagnes  lointaines  de 
Se/land  et  de  Larif fjord ,  qui  semUent  sortir  de 
l'eau  et  s'élèvent  en  amphithéâtre*  Pendant  l'année 
précitée  (i836),  quatre  cent«K>ixante-«ept  ouvriers 
dont  trois  cent  quarante  bowmes ,  soixante-s^ 
femmes  et  soixante  jeunes  garçons  étaient  con- 
stamment employés  aux  travaux  des  mines.  Leur 
nombre  s'élevait  de  cinq  h  six  cents  à  la  fin  de 
1837 ,  et ,  le  3o  septembre  i838,  les  hafaitanis  de 
Kaatjord  ayant  une  résidence  fixe  dans  rétablisse- 
ment des  mines  de  cuivre ,  et  qui  en  liraient  leur 
subsistance ,  étaient  évalués  h  mille  individus  sur 
lesquels  : 

53o  liommei  et 

110  femmes  travaiUai^nt  dans  rétablissement  : 

liio  femmes  ne  travatllaient  pas  aux  mines ,  mait  en  tinient 

néanmoins  leer  aubsistanœ  : 
100  enfants  travaillaient  dans  rétablissement  pendant  rété« 

et  beancoop  d*entre  enx  également  pendant  l*hiver  ; 
i6o  enfants  étaient  encore  trop  jeunes  pour  travailler. 


1.000 


Après  avoir  fait  connaître  le  nombre  approxi- 


matif  des  ouvriers  des  deux  sexes  employés  dans 
les   mines  de   Kaafjord  ^  nous  devons  ajouter 

3ue  l'administration  se  compose  en  ce  moment 
'un  directeur,  d'un  officier  préposé  à  l'usine , 
d'un  intendant  ou  inspecteur,  d'un  médecin, 
de  deux  commis  et  de  quelques  agents  infé- 
rieurs ,  tels  que  machinistes  ,  etc.  ;  ces  der- 
niers tous  anglais.  Strôm ,  maître  des  mines  que 
nous  avons  oéjà  cité  et  qui  a  séjourné  quelque 
temps  à  Kaai^ord ,  où  il  avait  été  envoyé  par  le 
gouvernement,  aifirme  que  la  plupart  des  ou- 
vriers sont  des  Norvégiens  de  Foldal,^Tonsâet, 
Boraas ,  etc. ,  qu'il  en  vient  quelquefois  de  Suède, 
mais  que  ces  derniers,  de  même  que  les  Finois  nor- 
végiens ,  retournent  chez  eux  à  1  automne  avec  un 
petit  capital,  fruit  de  leurs  économies.  Suivant  le 
même  écrivain ,  il  y  avait  en  i83i  aux  mines  de 
Kaaj^ord  un  directeur ,  un  inspecteur  des  mines, 
un  agent  comptable  ou  teneur  de  livres,  un 
médecin  et  un  machiniste  tous  anglais*  En  outre 
sept  forgerons,  charpentiers  ou  menuisiers,  trente 
mmeurs  et  soixante«dix  autres  ouvriers  travaillant 
aux  mines  et  aux  machines,  étaient  constamment 
occupés,  tandis  que  vingt  à  trente  individus,  parnn 
lesquels  on  comptait  quelques  femmes,  ne  l'étaient 
que  momentanément  pendant  l'été  ;  quarante  - 
cinq  enfants  9  dont  vingt-six  norv^iens  et  dix- 
neuf  anglais,  prenaient  également  part  aux  tra^ 
vaux  ;  quatorze  de  ces  derniers  apprentis  prove^ 
naient  des  écoles  de  pauvres  et  de  charité. 

On  doit  des  éloges  à  l'administration  pour  l'at- 
tention qu  elle  a  eue  défaire  établir  près  des  mines 
un  magasin  de  vivres  et  autres  provisions  de  né- 
cessité appelé  nro^ûm^/i/^//^  «  dans  lequel  les  ou- 
vriers ont  la  faculté  d'acheter  k  des  prix  modérés 
et  fixjm  tous  les  articles  dont  ils  peuvent  avoir 
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besoin.  En  |835 ,  le  montant  de  ce  qu'ils  en  ont 
tiré  s'est  élevé  à  20.000  species,  environ  1 00.000  fr . 
Mais  il  n'a  pas  été  malheareusement  possible  de 
procurer  jusqu'à  présent  en  suflisante  quantité 
aux  ouvriers  norv^ens  le  lait  qu'ils  sont  habi* 
tués  à  prendre  k  presque  tous  leurs  repas  ;  c'est 
pour  eux  une  grande  privation. 

On  met  une  grande  différence  entre  le  travail 
des  ouvriers  norvégiens  et  celui  des  quœnes  ;  le 
salaire  le  pins  élevé  de  huit  des  meilleurs  ou- 
vriers norvégiens  s'est  élevé  en  t838  à  1.664  spe* 
cies  (8. 320  fr.)  par  an,  ou  17  specîes  (85  fr.)par 
mois  et  par  homme  ^  et  celui  de  huit  des  plus 
mauvais  ouvriers  ndhrégiens  a  été  de  1.028  spe- 
cies  (5. 140  fr.)  par  an ,  ou  10  species  (5o  flr.)par 
mois  et  par  homme.  Huit  quœnes  de  la  première 
catégorie  ne  gagnent  au  contraire  que  î.358  spe^ 
cies  (6.790  fr.)  ou  i4  sjiecies  (70  fr.)  par  mois  et 
par  homme,  et  huit  quœnes  de  la  seconde  ca- 
tégorie gagnent  seuletnent  par  an  683  species 
(3.41 5  fr.)ou  7  ^cies  (35  fr.)  par  mois  et  par 
homme.  Il  est  facile  de  conclure  de  cette  diffé- 
rence entre  les  salaires  qu'on  considère  100  des 
meilleurs  ouvriers  norvégiens  comme  équivalant 
à  122  des  meilleurs  ouvriers  quœnes,  et  100  des 
plus  mauvais  ouvriers  norvégiens  conmie  faisant 
autant  de  travail  que  i5o  des  plus  mauvais  ou- 
vriers quœnes.  Parmi  les  ouvriers  engagés  k  h 
tâche,  les  deux  tiers  sont  norvégiens ,  l'autre  tiers 
se  compose  de  quœnes. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  lonss  détails  sur 
le  mode  d'exploitation  des  mines  de  Kaafioid , 
nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  fait  abattre 
le  minerai  à  la  poudre ,  on  le  réduit  en  morceaux 
de  la  grosseur  aune  noisette^  au  moyen  de  deux 
cylindres  en  fer  fondu ,  placés  k  côté  ivux  de  Fan- 


tre.  Afln  que  ces  cjlmdres  ne  soient  pas  brisés , 
ou  que  leur  mouvement  ne  soit  pas  arrêté  par 
des  morceaux  de  minerai  trop  durs ,  le  pivot  de 
Vun,  d'eux  est  mobile ,  et  le  oboc  sur  oe  ptvol  est 
contre-balancé  par  un  poids.  Pour  se  confonner 
aux.  désirs  des  fondeurs  d'Afigleterre ,  le  mioerai 
est  réduit  en  portions  aussi  menues  que  possible , 
et  f  après  avoir  passé  par  le  cylindre ,  tombe  dans 
un  crible  qui  sépare  les  plus  gros  morceaux  des 
plus  petits. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  à  ce  qu'un  établis- 
sement aussi  récent ,  qui  a  eu  tant  de  difficultés  à 
vaincre^  placé  dans  une  contrée  boréale ,  près* 
ue  complètement  dénuée  de  ressources  ^  et  si 
loignée  des  pays  d^où  elle  peut  se  procurer  celles 
qui  lui  manquent ,  donnât  des  bénéiices  dans  les 
premières  années  de  son  existence.  Ce  n'est  point 
en  effet  ce  qui  est  arrivé.  On  a  calculé  que  les 
milles  de  Kaai^ord  ont  produit,  pendant  les  trois 
années  de  i833  à  ]835,  17,150  skippund  ou 
5,4^^9^^^  livres  de  Norvège  ,  représentai^^ 
5,n33,024  kilog.  (i),  c'est-à-dire,  terme  moyeui 
1 ,028, 1 6e  livres  ou  9 1 1 ,008  kilog.  par  an,  et  qu'en 


?i 


soit •  .  •  397.975  fr, 

D'après  les  même^  dpçuntientssemi- 
officiels  où  nous  avons  puisé  tx&  in^ 
formations  y  les  dépenses  pendant  les  , 
mêmes  trois  années  «lyant  été  de 
aao.ooo  species  ou  73.333  species 


«M«.HMa*M*a«M 


(1)  Le  skippund  contient  320  livres,    et  la  livre  de 

Norvège  est  égale  à  O,!"' 486.  /.    j. 
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Report.  .  .  • ^/yiM^^ïr. 

par  année  moyenne ,  soit 36o.6(>5 

n  semble  en  résulter  que  la  perte 

moyenne  a  été  par  an  de 69.590 

Néanmoins  les  mêmes  documents  ne 
FélèTent  qu'à  8.816  species,  soit  •  •     i^^.iAo 
Nous  n'avons  pas  reçu  d'informations  suffisantes 
pour  pouToir  nous  rendre  compte  de  cette  diffé- 
rence. 

Les  17.150  skippunds  de  minerai  produit  des 
mines  de  Kaafîord ,  de  1 833  à  1 835 ,  ont  rendu 
1.44^  skippunds  de  cuivre  fin  ou  8  p.  100  environ, 
et  cette  proportion  se  rapproche  assez  des  évalua- 
tions qu'on  trouve  dans  un  rapport  adressé  au 
roi  par  l'amtmand  du  Finmark,  et  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Suivant  cet  administrateur  ,  les 
produits  en  cuivre  fin  ont  été ,  en  1 83o ,  de  7  ^ 
p.  100,  en  i83i ,  de  8  p.  100,  en  i83:2  de  9 
p.  100,  en  i833  de  10  pour  loo,  et  en  i834  de 
9  p.  100;  nous  verrons  ci-après  qu'en  i838  le 
mmerai  de  cuivre  a  donné  un  terme  moyen  de  7 

p.   100. 

A  partir  de  1 836  ,  la  situation  des  mines  de 
KaaQord  est  devenue  plus  prospère,  et  cette  pros- 
périté parait  s'accroître  de  plus  en  plus ,  car  les 
principales  dépenses  de  l'établissement  sont 
faites  y  les  frais  de  toute  espèce  diminuent 
chaque  jour  et  les  produits  augmentent  graduel- 
lement ,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  relevé  ci-des- 
sous, qui  ne  donne  pas,  il  est  vrai,  la  quantité  des 
f produits  du  minerai  extrait  de  la  mine,  mais  seu- 
ement  celle  du  minerai  exporté,  ce  qui  doit  être 
considéré  ,  à  peu  de  différence  près ,  comme  la 
mêmechose,  puisqucjjusqu  à  ce  moment,  presque 
tout  ce  minerai  a  été  exporté  en  Angleterre. 


d'aLTBN   (NORVÈGE). 
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Diaprés  un  document  qui  se  rapporte  à  Vannée 
qui  s*est  écoulée  du  i'^  octobre  1837  au  3o  sep- 
tembre 1 838,  173  hommes  auraient  été  employés 
pendant  le  cours  de  ladite  année  au  travail  à  la 
tâche  pour  extraire  la  roche  des  mines  de  cuivre 
de  Kaafjord ,  et  en  auraient  extrait  en  totalité 
1.977  favn  ou  brasses  cubes,  et  chaque  homme 
aurait  extrait  par  mois  environ  9/10' de  brasse. 
L'extraction  totale  aurait  entraîné  une  dépense 
de  3i*9a3  species  ou  159.61 5  f^.,ceaaipo^ 
terait  la  dépense  de  chaque  brasse  cube  à  16 
species  ou  80  fr.  Les  matériaux  dont  on  a  fait 
usage  ,  évalués  en  livres ,  poids  de  Norvège ,  ont 
été  approximativement ,  savoir  : 

Ctundclle.  SotH 

0,1) 


Par  an*  .  . 
Par  brasse. 


Pondre. 


28.700,50 


Fer. 


i8.i48,5o 


Acîef. 


1.365.25 
o,é9 


;5.237,oo 


L'ensemble  de  toutes  les  dépenses  réanies, 
non  compris  le  scheidning^  s'élève ,  savoir  • 


Salaires  des  onTiiers,  etc.,  qui  ont 

travaillé  dans  les  mines 

Fonte ,  non  compris  la  constrac< 

tion  de  nouveaux  foarneaax, 

la  réparation  des  anciens,  et  Ta- 

Î;randissement  da  bâtiment  de 
a  fonderie a3,l58 

Constructions,   etc.,   non  com* 

pris  les  machines 5,683 

Dépenses  générales 8,868   44*^4o 

zoo,i4i  1000,700 

On  voit  par  le  relevé  ci-  dessus  que  les  d^Dses 
pour  chaqueyâi'w  ou  brasse  cube  de  roche  se  sont 
élevées  à  environ  5o  species  ou  25o  francs. 

Les  dépenses /)flr  tonne  àemvLemjàt^^^ 
moment  où  l'on  commence  à  le  bnoyer  dans  '* 
mines,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  transformé  encui^'J 
fin  et  disposé  pour  la  rente,  ont  été calcnlces » 


49,93 
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24  specîes  6  skilling  ou  1 20  fr.  55  c.  ainsi  repartis  : 

Travaux  de  la  mine  comprenant  le  scheidning  ,  la  fr.  c. 

surintendance  et  les  frais  accidentels.  i4  >p*  58  sk>  soit  72,35 
Foute ,  y  compris  la  construction  et  la 

réparation  des  fourneaux ,  l 'agrandi sse- 

ment  des  bâtiments  de  la  fonderie  et 

autres  dépenses  accessoires 6        Sq  3i,6o 

Constructions  et  machines i        32  6,3 o 

Dépenses  diverses a        07  io,3o 

Dépenses  totales  par  tonne  de  minerai.  .  24         6      soit  i2o,55 

Le  produit  des  mines  pendant  la  même  année 
a  dépassé  26.750  skippund  ou  8.56o.oooliv.  nor- 
végiennes (4.1^7.280!.)  de  minerai  de  cuivre  qui 
ont  produit  i .860 skipp. ou  695.200  liv.  (290.457 
k.)  de  cuivre  fin,  c  est-à-dire  environ  7  p.  loo. 
Sur  ces  26*750  skippund , 

22,Gi^  skip.  fondas  sur  place  ont  rendu  4  t  P*  ^/^  ^^  cuivre. 
4»i33  dito  exportés  à  Swansea  ont  rendu  18  f  dit0 

Or ,  comme  les  8.56o.ooo  livres  de  minerai ,  produit  brut  des 
xnines  de  Kaafjord,  du   i"  octobre  i837  au  3o  septembre  i838  , 

peuvent  être  évaluées  à  » 278.200  sp. 

et  que  les  dépenses  totales  jpendant  le 

même  espace  de  temps  ont  été  calculées  à  100. 141  sp. 

n  en  résulte  qu'on  ne  s* écartera  pas 
trop  de  la  vérité  en  évaluant  le  produit 
net  de  ces  mines  pendant  ladite  année  à  .  178.059  sp. 

Le  cuivre  de  Kaai^ord  est  considéré  par  les 
Norvégiens  comme  de  première  qualité  ;  il  est , 
dit-on ,  très-recherché  et  se  vend  quelquefois  90 
livres  sterling  ou  2.25o  francs  la  tonne  royale 
anglaise.  Le  mode  adopté  depuis  quelque  temps, 
de  traiter  le  minerai  sur  les  lieux ^  est  infiniment 
plus  avantageux  que  celui  qu'on  suivait  dans  Tori- 
gine  où  on  Texportait  brut.  En  effet ,  une  partie 
du  minerai  étant  pauvre,  il  en  résultait  que  le  pro- 
duit de  la  vente  n'égalait  pas  les  dépenses  de  fret 
et  autres  qu'on  était  forcé  de  faire ,  tandis  que  le 
même  minerai, qui  ne  donne  qu'environ  3  à4  p.  1 00, 
peut  être  traité  avec  avantage  près  de  la  mine. 
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NOTE 


Sur  la  fabrication  du  charbon  roux  enforét\ 

Par  M.  SAUVAGE ,  logénieur  des  minet. 


i 


Il  est  maintenant  généralement  admis  que  Ton 
peut  sans  inconvénient  substituer  soit  le  bois  en  na- 
ture 9  soit  le  bois  plus  ou  moins  torréfié  au  charbon 
réparé  en  forêt,  dans  la  fusion  des  minerais  de 
er.  Que  cette  substitution  n*aît  point  amené  par- 
tout économie  d'argent ,  on  ]e  conçoit  aisément  ; 
mais  on  ne  peut  nier  que  dans  ]a  plupart  des  cas, 
et  quand  les  essais  ont  été  bien  faits ,  l'emploi  du 
bois  torréfié  n'ait  apporté  une  économie  consi- 
dérable dans  la  consommation  première  du  com- 
bustible rapportée  au  bois.  Il  est  constant  que 
lancienne  méthode  do  préparation  du  charbon 
en  forêt  est  vicieuse.  Par  elle ,  on  consomme  en 
pure  perte  près  de  la  moitié  du  carbone  contenu 
dans  le  bois  brut ,  et  Ton  perd ,  par  conséquent , 
près  de  moitié  de  la  puissance  calorifique  ou  pro- 
duit de  nos  forêts.  Le  jour  où  Ton  trouvera  une 
méthode  simple  et  économique  de  préparer  en 
f  br^t ,  sans  appareils  comphqués ,  du  charbon  roux 
lus  ou  moins  torréfié ,  on  aura  résolu  le  problème 
e  plus  important  dont  les  métallurgistes  puissent 
s'occuper  ;  on  aura  rendu  disponible  une  fraction 
considérable  du  combustible  végétal  qui  devient 
de  plus  en  plus  rare  dans  les  localités  de  forges. 

Après  avoir  étudie  le  procédé  de  carbonisation 
au  gueulard  et  l'emploi  du  charbon  roux ,  j'avais 
conçu  l'idée  de  faire  des  essais  en  forêt ,  bien  con- 
vaincu (ainsi  que  je  l'annonçais,  Annales  des 
Tome  XVI,  iBSg,  43 


r, 
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Mines ,  t.  XI ,  p.  Bag  )  qu'il  y  avait  d'heureux  ré- 
sultats à  obtenir.  M.  ringéoieur  en  chef  Guej- 
niard ,  et  M.  Dida j ,  ingénieur  ordinaire ,  firent 
dans  risère  des  essais  de  carbonisation  en  meules; 
les  résultats  qu'ils  obtinrent  furent  imparfaits.  On 
produisait  bien  du  charbon  roux  ^  mais  avec  lui 
une  quantité  considérable  de  charbon  noir  au 
centre  de  la  meule.  Ces  résultats  sont  rapportés 
(  Jrmales ,  t.  XIII ,  p.  489  ).  M.  l'ingénieur  Gra- 
ner,  qui  a  étudié  le  procédé  de  carbonisadon  au- 
trichien,  pénétré  de  l'inconvénient  que  présentera 
toujours  la  disposition  en  meules  circulaires,  a 
fait  voir  {Annales ,  t-  XIII ,  p.  596  )  qu'il  y  aurait 
des  avantages  incontestables  à  substituer  la  mé- 
thode de  carbonisation  en  tas  rectangulaires  à  celle 
en  meules  ordinaires  pour  la  préparation  du  char- 
bon roux. 

Nous  fîmes  de  concert  avec  un  maître  de  forges 
de  l'arrondissement  de  Vouziers(Ardennes)daDS 
le  courant  de  i838,  plusieurs  tentatives  de  car- 
bonisation en  meules  qui  furent  infructueuses; 
nous  obtînmes  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
MM.  Guejmard  et  Didaj ,  c'est-à-dire  du  cha^ 
bon  roux ,  mais  aussi  une  forte  proportion  de 
charbon  noir.  Nous  vîmes  qu'il  fallait  renoncer 
à  la  disposition  en  meules  ordinaires ,  par  la- 
quelle on  devait  toujours  obtenir  beaucoup  de 
dharbon  noir ,  ce  que  Ton  doit  absolument  évi- 
ter. L'uniformité  du  produit  étant  une  condition 
du  premier  ordre,  j'exposai  au  maître  de  forjes, 
chez  lequel  les  essais  furent  faits,  la  méthode  au- 
trichienne ,  et  je  lui  proposai  de  tenter  de  nou- 
veaux essais  p^r  ce  procédé.  Il  y  consentit,  et  nous 
étions  sur  le  point  de  faire  nos  premières  recher- 
ches, quand  nous  apprîmes  quun  métallui^i^^e 
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belge  9  M.  Ëchement ,  annonçait  avoir  résolu ,  à 
peu  de  frais  et  par  un  procédé  simple,  le  problème 
dont  la  solution  nous  préoccupait. 

n  vint  appliquer  son  procédé  dans  les  bois 
de  Chéhéry  (Ardennes).  Je  m'empressai  de  me 
rendre  sur  les  lieux ,  et  je  yis  exécuter  une  car- 
bonisation. Je  n*ai  point  encore  étudié  complète- 
ment le  procédé ,  je  n*ai  pu  me  rendre  un  compte 
positif  des  frais  de  l'opération  ;  mais  ce  que  j'ai 
yu  me  fait  jpenser  qu',1  y  a  de  l'ayenir  dans  la  mé- 
thode  de  M.  Ëchement;  et  bien  que  je  ne  puisse 
affirmer  que  le  problème  de  la  fabrication  du 
charbon  roux  soit  complètement  résolu ,  je  crois 
cependant  que  Ton  est  sur  la  Toie  de  la  solution. 
C'est  ce  qui  me  décide  à  indiquer  succinctement 
en  quoi  consiste  le  procédé  Ëchement.  Je  me  ré- 
serve de  suivre  plusieurs  opérations;  et,  après 
m'étre  rendu  un  compte  exact  des  frais  et  d^enses, 
et  des  résultats  définitifs ,  je  donnerai  une  descrip- 
tion plus  étendue  de  la  méthode,  si  toutefois  le 
résultat  répond  à  nos  prévisions. 

On  prépare  une  aire  rectangulaire  au  milieu  de 
laquelle  on  creuse  dans  le  sens  de  la  longueur  un 
petit  canal  ah  (  PL  XI  yjîg.  3  à  5  ).  Les  deux  par- 
ties de  l'aire  vont  en  s'inclinant  légèrement  vers 
ce  canal.  La  section  de  cette  rigole  est  un  quarré 
deo",30  de  côté  environ.  On  recouvre  le  canal  par 
des  plaques  de  fonte  disposées  de  manière  à  laisser 
une  petite  issue  dans  toute  la  longueur,  vers  les 
parties  de  l'aire  à  droite  et  à  gauche.  En  avant,  on 
creuse  en  terrç  une  petite  fosse;  dans  la  partie  cd 
de  cette  fosse,  on  place  quelques  barreaux  pour  y 
établir  un  foyer.  Le  bois  à  torréfier  est  disposé 
avec  soin  horizontalement  et  perpendiculairement 
au  canal  ab ^  au-dessus  duquel,   sur  toute  la 
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longueur  on  ménage  une  petite  voûte  de  5o  h 60 
centimètres  de  rayon  (  fig.  5  ).  Pour  que  le 
tîis  présente  une  surface  unie,  on  couvre  les 
parois  avec  du  bois  menu  posé  dans  une  si- 
tuation inclinée.  On  couvre  le  tas  avec  de  la 
terre  et  de  la  mousse  par  le  procédé  ordi- 
naire y  en  ménageant  toutefois  quelques  issues 
sur  toute  la  hauteur.  Gela  fait,  on  bouche  le 
foyer  F  par  une  plaque ,  de  telle  sorte  que  tous 
les  gaz  de  la  combustion  qui  s'opérera  sur  la  grille 
passent  dans  le  canal  ab.  Les  deux  extrémités  de 
la  voûte  au-dessus  de  ce  canal  sont  aussi  fermées 
par  (les  taques  qu'on  lute  avec  de  la  terre.  Eufin, 
un  petit  ventilateur  en  bois ,  que  fait  mouvoir  un 
enfant,  lance  un  courant  d'air  forcé  sous  la  grille 
sur  laquelle  on  entretient  le  feu  avecles menus 
bois ,  branchages  et  ramilles ,  qu'on  utilise  amsi. 
Tous  les  gaz  de  la  combustion  et  l'air  qui  se- 
cliauffe  dans  le  foyer  sont  donc  lancés  dans  le  ca- 
nal ,  s'échappent  de  chaque  côté  de  la  rigole  par 
l'issue  de  quelques  millimètres  qui  est  réservée, 
et  se  répanaent  dans  la  masse  du  bois.  Quand  le 
premier  dégagement  de  vapeur  qui  s'exhale  de 
tout  le  tas  s  est  ralenti,  on  couvre  celui-ci  lor- 
tement  en  commençant  par  le  haut.  Les  caz  aban- 
donnent la  partie  supérieure  et  descendent  sue* 
cessivement  à  mesure  que  Ion  couvre.  De c^ 
manière,  on  obtient  un  résultat  uniforme.  (*ï 
conçoit,  en  eflfet,  que  l'on  peut  à  volonté  déve- 
lopper de  la  chaleur  en  une  partie  quelconque^" 
tas ,  puisque  les  gaz  chauds  poussés  par  le  courao 
d'air  forcé  n'ont  point  d'autres  isïues  que  celles 
qu'on  leur  présente  aux  différents  points  de  Ja 
surface  de  la  meule.  Au  moyen  d'un  lougcroçhetj 
et  en  débouchant  la  partie  antérieure  de  la  voutC) 
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on  soulève  plus  ou  moins  les  taqucs  qui  couvrent 
le  canal ,  et  Ton  offre  ainsi  une  issue  plus  ou  moins 
grande  aux  gaz  échauffes  en  telle  partie  du  canal 
que  Ton  veut. 

De  cette  manière ,  on  prépare  3o  stères  en  a^ 
heures ,  et  la  consommation  de  bois  dans  le  foyer 
parait  être  d'environ  'i  stères  ,  soit  7-  de  la  quantité 
torréfiée.  Dans  la  torréfaction  que  j'ai  vu  opé- 
rer,  toute  la  masse  principale  était  uniforme ,  et 
le  bois  de  couleur  brune  jusqu'au  centre ,  à  l'ex* 
ception  de  celui  qui  touchait  la  terre  aux  points 
a:  etjr ,  et  m\  était  moins  torréfié  que  la  masse 
principale.  Il  est  probable  que  l'on  portera  re- 
mède à  ce  déiaut;  mais  en  tout  cas,  si  Ton  n'y 
parvenait  pas  entièrement ,  on  pourrait  employer 
ce  bois  moins  carbonisé  à  la  cuisson  suivante ,  en 
le  jetant  sur  la  grille.  Le  charbon  roux  obtenu  se 
trouvait  à  peu  près  à  l'état  que  j'ai  désigné  par  B 
(^Annales jU  XI,  p.  55o),  c'est-à-dire ,  ayant 
perdu  en  poids  4^  pour  cent ,  renfermant  38  pour 
cent  de  matières  volatiles ,  et  ayant  un  pouvoir 
calorifique  représenté  par  o,58.  Il  est  probable , 
d'ailleurs,  que  Fou  pourrait  parvenir  à  un  état 
plus  avancé.  M.  Echement  m'a  dit  l'avoir  obtenu 
dans  des  carbonisations  précédentes.  On  n'obtient 
pas  un  atome  de  charbon  noir. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant ,  je  n'ai 
point  encore  réuni  tous  les  éléments  du  prix  de 
revient  du  charbon  roux  ainsi  préparé  ;  mais  on 
peut  voir  à  l'avance  que  les  frais  de  préparation 
seront  peu  élevés  : 

i""  L arrangement  du  tas  est  aussi  simple,  plus 
simple  même  que  celui  des  meules  ; 

dl""  La  conduite  du  travail  paraît  beaucoup  plus 
facile,  puisque  le  feu  n'est  point  dans  la  masse; 
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3"  La  torréfaction  s'opère,  pour  une  même 
quantité  de  bois,  beaucoup  plus  promptement 
que  la  carbonisation  par  l'autre  méthode  ; 

4*"  Quant  au  capital  nécessaire  pour  raoquisi«« 
tion  des  appareils ,  il  est  peu  censidénible.  Ces 
appareils  consistent  en  quelques  plaques  de  fonte 
de  peu  de  valeur^  un  ventilateur  qui  coûte  3o 
ou  4o  francs.  Avec  trois  ventilateurs  on  préparera 
la  quantité  de  charbon  que  consommera  le  haut- 
fourneau  pendant  Tannée  ; 

5""  Enfin ,  la  quantité  du  combustible  destiné 
à  préparer  le  charbon  roux  parait  ne  pas  dépasser 
le  dixième  de  la  quantité  à  préparer. 


«i 


663 


HOTXGE 

Sur  les  bassins  hauillers  de  la  partie  orientale 
de  la  chaîne  des  Pyrénées; 

Par  M.   A.  PAILLETTE. 
(•cinXl). 


DEUXIEME  PARTIE. 

TEBRAI9S   HOUILLBRS   DE  LA   CATALOGUE   EâPAGHOLE. 

Le  revers  méridional  dû  Ganigou  ,  dont  Tinter- 
section  avec  un  plan  horizontal  serait  assez  bien 
dessinée  par  le  cours  du  Tech,  présente  au-dessus 
du  granité  porphyrique  une  série  de  roches  strati- 
formes  généralement  schisteuses  ou  calcaires. 

Les  orientements  de  ces  couches ,  presque  tou- 
jours accidentés  y  semblent  néanmoins  se  rapporter 
à  la  direction  du  grand  axe  assigné  par  M.  Dufré- 
noy  au  groupe  qui  constitue  la  montagne  dont  on 
vient  de  parier  (2). 

Leur  jonction  avec  la  partie  orientale  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  s'est  effectuée  non  loin  du 
pic  de  Costabomie,  en  modifiant  toutefois  la  po- 
sition des  versants ,  depuis  ce  point  jusqu'au  delà 
de  la  vallée  de  Valcevollèra.  On  peut  acquérir 
une  véritable  preuve  de  cette  particularité  par 
l'étude  des  cols  du  Mantet,  de  la  Madone,  del 
Jégaune ,  del  Nau  Fonrs ,  etc. 

II  en  résulte  que  les  terrains  plus  modernes 
qui  s^étendent  au  sud  du  côté  de  l'Espagne  ,■  de- 
puis Saint  -  Laurent  de  la  Muga  jusqu'à  Ribas , 

(1)  Voir  la  première  partie  de  la  Notice  ,  page  14fr. 

(2)  Annales  des  mines^  d^'  séfie^  tome  V,  page  307. 
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offrent  une  suite  de  dîixîclîons  assez  différentes  les 
une»  des  aulres,  et  laissent  voir  des  contourne- 
ments  en  rapport  avec  les  mouvemeals  qu'ils  out 
éprouvés. 

Il  est  donc  nécessaire ,  pour  bien  définir  la  po- 
sition des  roches  qui  constituent  le  versant  espa- 
gnol ,  de  procéder  à  Texamen  de  celles  plus  an- 
ciennes ou  du  même  âge,  qui  sont  visibles  dans 
tout  le  territoire  français  y  et  de  les  comparer 
entre  elles. 

Cette  recherche  ne  présente  pas  trop  de  diffi- 
cultés dès  qu'on  a  dessiné  méthodiquement  sur 
une  carte  géographique  les  points  de  contact  du 
terrain  de  transition  avec  les  roches  pyroïdes,  et 
si ,  partant  de  ce  tracé ,  on  suit,  perpendiculaire- 
ment aux  lignes  de  limites  ^  rensemble  des  for- 
mations. 

Les  vallées  de  la  Muga ,  de  la  Quère,  duRieu- 
tort  et  du  Ter  facilitent  encore  les  moyens  d'ob- 
servation. 

Environs  des  bains  t^ Arles  ^  de  Monibaulo  et  Palald&, 

En  France  »  le  terrain  de  transition  du  système 
cambrien ,  représenté  par  des  schistes  argileux 
verdàtres  ou  rougeâtres  »  reposant  à  Arles  et  aux 
bains  d'Arles  sur  le  granité ,  ou  le  granité  passant 
au  gneiss  ,  qu  on  peut  étudier  à  Serralongue,  i^ 
Manère,  Villaroja,  Saint- Laurent  de  Cerdaiis, 
Montalka ,  etc. ,  est  recouvert ,  tout  près  du  poat 
de  Palalda  et  à  Montbaulo ,  par  un  ensemble  de 
couches  grésiformes  et  calcaires,  contenant  de 
nombreux  amas  de  gypse  avec  cristaux  de  qu^^ 
bipyramidé. 

Le  grès ,  en  général  quartxeux ,  ressemble  q«e'' 
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qneFois  h  une  brèche  composée  de  fragments  des 
schistes  environnants (Puîg  d^Auloii). 

En  cet  endroit ,  la  direction  du  système  mo- 
derne est  S.  70  £.  mag.  avec  pendage  au  N.  £.  ; 
maïs  il  est  facile  de  voir  de  ce  point  au'il  existe 
de  nombreuses  cassures  produites  par  les  empié- 
tements de  terrains  plus  anciens. 

Quoique  la  majeure  partie  des  directions  s'o- 
riente aux  alentours  de  S.  41^  ^  ^«  ^û""  £. ,  je  pense 
néanmoins  que  l'axe  approcne  de  S.  26^  E. 

Près  du  pont  de  Palalda ,  et  sous  le  pont  même, 
les  couches  de  grès  s'enfoncent  sous  le  calcaire  et  les 
marnes  calcareuses  avec  direction  N.  S.  mag. , 
et  pendage  E.  d'une  soixantaine  de  degrés.  Un 
peu  plus  loin ,  on  trouve  direction  S.  47""  £•  ^^ 
pente  N.  E. 

Les  plàtrières  peu  éloignées  de  ce  pont,  de 
même  que  celles  de  Montbaulo ,  sont  presque  ex- 
clusivement composées  de  gjpe  marneux ,  grisâtre 
ou  blanc ,  qui  se  trouve  toujours  en  contact  avec 
un  calcaire  jaunâtre, d'apparence  tufacée,  déjà  si- 
gnalé dans  les  environs  des  bourgs  de  Tuchan  et 
Durban. 

C'est  à  une  petite  dislance  de  ces  roches  que 
MM.  Cordier  et  Vène  trouvèrent,  en  i83o,  quel- 

3ues  fossiles,  et  c'est  probablement  à  peu  près 
ans  le  même  endroit  que  j'ai  rencontré ,  en  1  o38, 
des  histérolites  et  des  hippurites. 

environs  de  Notre-Dame  del  Coraletde  La  Manere, 

Le  même  terrain  de  transition ,  schistes  argi- 
leux et  calcaires,  est  surmonté,  non  loin  de  la 
chapelle  de  JVotre-Dame  del  Coral ,  par  des  cou- 
ches de  grès  tout  à  fait  pareil  à  celui  de  la  vallée 
de  Ségurc,  et  que  nous  avons  rangé  dans  le  ter- 
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rain  de  grès  vert.  Les  couches  sont  dirigées  par 
N.  75°  E.  et  pendent  rapidement  vers  le  Nord. 

Au  col  de  Bernadelle ,  elles  recouvrent  encore 
les  schistes  de  transition;  mais  elles  sont,  au  con- 
traire ,  remplacées  par  des  marnes  rougeàtres  et 
noirâtres  feuilletées  et  facilement  désagrégeables 
au  col  Roîtg  et  au  village  de  La  Manère. 

La  coupe  naturelle  qu'on  peut  suivre  de  ce  der- 
nier village  jusqu'au  col  de  Malreins  donne  une 
idée  de  la  constitution  de  cette  localité ,  et  de  b 
succession  accidentée  des  roches  d'alentour. 

Ainsi ,  en  partant  des  dernières  maisons  de  U 
Manère ,  assises  sur  un  granité  à  grains  moyens 
presque  en  décomposition ,  on  voit  sur  la  rire 
droite  du  ruisseau  de  Malreins  les  conchcs  ae 
grès  et  de  marnes  précédemment  décrites ,  dm- 
gées  par  S.  80S  E.-É.  O.  mag. ,  avec  pente  àcjo 
à  80"  vers  le  Sud. 

Plus  loin,  se  trouve  en  saillie  une  butte  de 
schistes  argileux  cambriens  métallifères ,  au-des- 
sus desquels  on  peut  étudier  l'ensemble  suivant: 

I**  Grès  grossier,  à  grains  plus  ou  moins  gf^s 
de  quartz  blanc  ou  coloré  par  l'oxjde  de  fer. 

3°  Grès  fin ,  rougeâtre ,  noirâtre ,  alternant  atec 
des  marnes  de  même  couleur.  1 

3"  Marnes  feuilletées,  trè&-fissiles ,  rouge  lie  de 
vin,  d'un  gris  enfumé  ou  noires. 

4"*  Des  marnes  plus  calcarifères ,  gris  emosoè^ 

5**  Calcaire  feuilleté  avec  facoïdes,  gén«ï»*^ 
ment^gris  clair.  .    , . 

6"  Calcaire  compacte^  enfumé  ou  gris  cfctf^» 
traversé  de  veines  de  chaux  carbonatée. 

7''  Enfin ,  on  rencontre  près  du  col  Roïg* 
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calcaire  jaunâtre  carié ,  ayec  apparence  tufacée. 

Cette  série  se  répète  souvent ,  en  tout  ou  eu 
partie ,  dans  des  positîoDa  diverses ,  à  cause  des 
nombreuses  dislocations  du  terrain. 

Près  du  col  9  le  calcaire  gris  marneux  est  ua 
peu  siliceux  ;  il  ofire  à  la  gauche  et  précisément 
sur  la  ligne  frontière  une  multitude  de  petits  po- 
lypiers mélangés  avec  des  nummulites  pareilles  à 
celles  des  environs  de  Yingrau,  Génégals  »  etc. 

£n  suivant  la  frontière  du  côté  des  déchiqu^ 
tures  quisCNot  en  Espagne  ^  le  calcaire  contient  des 
Dicérates?,  et  quelqqesTérébratules  plisséesdans 
le  haut  du  ravin  de  Monas,  non  loin  du  col  do 
las  Falguècas. 

Environs  de  Fîllaroja .  de  Custoja  en  France,  et  de 

Bassaguaa  en  Espagne. 

En  remontant  du  village  de  La  Manère  vers  le 
Pla  de]  Oastett ,  on  laisse  à  droite ,  du  côté  de  Pla 
de  la  LIop,  des  marnes  fort  abondantes  recou** 
vertes  près  de.  Ss&nte^Christine  par  le  calcaire  jau* 
nàtre  carié  si  fréquemment  désigné  dans  ce  nié-* 
moire ,  tandis  qu'on  marefae  dans  le  ruisseau  sur 
des  grès  et  des  marnes  iqoi  sont  toujours  en  con* 
tact  avec  le  granité. 

Au  Pla  del  Castell ,  les  couckea  dégrès4knt  direc- 
tion S.  60^  E/  mar. ,  et  plongent  de  70*"  à  80*'  ve^ 
lesud.  Les  coupes  (jPi«J(i/,^.j9S^5)  prises  auriez 
lieuX)  indiquent  pariiiténèiillapositionidea  roches. 

La  ririère  de  la  Muga  ofire  non  loin  de  aa 
source  une  suite  de  gninds  esoaxpemeàts  fort  cu- 
rieux, taillés  dans  des  iBarnea- rouges  ou  noirâtres 
qui,  malgré  les  recherches  leb  plus  naSnntieuses ^ 
n'ont  pas  fourni  de  fossiles. 

Près  de  Pradels ,  du  côté  de  Custoja  ^  le  pro- 
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moDtoire  granitique  qui  se  détacbedela  masse  de 
Saint'Laurent ,  à  peu  de  distance  des  Falgons,  a 
imprimé  aux  assises  du  terrain  crétacé  des  cootour- 
nements  qu*on  s'explique  parfaitement  dèsquooa 
coordonné  les  faits  relatifs  à  ces  localités. 

Au-dessus  de  la  plàtrière  de  Custcjaf  qui  est 
identique  pour  les  pixxluits  et  le  gisement  k  celles 
des  environs  des  bains  d'Arles,  de  Palalda  et  de 
Montbaulo,  on  trouve,  près  d'une  croix  de  fer  située 
an  bord  d'un  petit  sentier,  de  nombreux  fossOes 
crétacés;  \e8pecten  sont  surtout  abondants;  mais 
on  peut  ausbi  recueillir  des  polypiers  de  tonte  es- 
pèce. 

A  Can  d'Amont^  au  contraire,  par  conséquent  à 
une  demi-beure  au  delà  des  affleurements  d'ophites 
ui  impriment  un  cachet  particulier  aux  couches 
u  ravin  séparant  la  France  de  l'Espagne  près  de 
Gustoja ,  les  marnes  interstratifiées  avec  les  grès 
fournissent  des  ÇrcloUies  hemisphenca ,  bistéo- 
lites  de  la  plus  belle  conservation. 

Les  dicénites  et  les  variétés  de  petites  huîtres 
qui  sont  renfermées  dans  le  calcaire  bordant  le 
diemin  de  Can  d'Amont  à  Gusioja  font  tellement 
corps  avec  le  calcaire  enfumé  qui  les  contient, 
qu'on  ne  peut  les  détacber. 

Au  Pinièsy  le  granité  relève  encore  des  couches 
de  grès  vert  et  cte  marnes ,  avec  des  cydolitc»  et 
des  oursins,  au  milieu  desquelles  roule  la  rivière. 
|A  loo  métrés  au  delà  de  la  limite  et  sur  la  Hre 
droite  de  la  Muga,  les  grès  et  marnes  sont  recou- 
*  verts  de  calcaire  grisâtre  à  grands  bancs,  qui  sont 
remplacés  au  champ  de  Falconers ,  sur  la  mon- 
tagne de  la  Pinède ,  par  des  marnes  calcaires 
grises  et  feuilletées  dirigées  du  N.B.  au  S.O. 

Ces  marnes  avec  calcaire  intei*calé  peutent 
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être  suivies  jusqu'à  la  montagne  de  Bassaguda , 
dont  la  carcasse  entière  est  de  calcaire  compacte. 
On  distingue  surtout  ces  diverses  alternances , 
sur  la  pente  et  dans  la  vallée  de  Bassaguda ,  et  à 
mesure  qu'on  approche  du  vallon  del  Moné. 

Enfin  j  après  quatre  grandes  heures  de  marche 
en  Elspagne ,  on  arrive  à  ce  fameux  endroit  que 
les  traditions  du  pays  désignaient  comme  rece- 
lant une  riche  mine  d'argent.  Nous  n'y  avonà 
reconnu  que  deux  filons  de  galène,  sans  doute 
très-riches  en  plomb ,  mais  fort  peu  argentifères  ^ 
courant  à  peu  près  du  N.O.  au  S.  E.  mag.  au 
milieu  d'un  piton  de  granité  qui  a  relevé  dans  un 
sens  et  dans  l'autre  la  formation  crétacée  de  ma«- 
iiière  à  présenter  la  coupe /%*.  4* 

£iipirofis  du  col  dlAi^s ,  de  MoUo ,  de  Roquabruna 

et  de  Camprodon. 

Si  l'on  entre  en  Espagne  par  le  col  d'Ares  ,  la  ' 
suite  du  terrain  de  transition  de  Prats  de  Mollo 
se  développe  encore  au  loin ,  laissant  voir  de 
temps  à  autre  des  veines  ou  amas  transversaux 
de  quartz  blanc  laiteux ,  au  milieu  des  schistes 
argileux  environnants.  Parfois ,  comme  à  la 
naissance  du  ravin  qui  descend  de  Roquabruna 
et  sur  le  chemin  de  Camprodon,  on  trouve 
de  la  grauwacke  schisteuse,  formant  partie  du 
système. 

Dans  le  bas  de  ce  même  vallon  de  Roquabruna 
(cH  20*"  horizontaux  du  chemin)  et  après  des 
schistes  très-chargés  de  graphite  ,  on  voit  encore 
du  calcaire  de  transition  ;  mais  sur  le  côté  opposé 
au  château ,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau ^quelques  nappes  crayeuses  sont  parfaitement 
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visibles  et  se  lient  insensiblement  à  celles  du  ool 
de  Malreins. 

Cette  association  de  roches  est  en  tout  identique 
à  celle  plongeant  vers  le  sud ,  qui  recouvre  trois 
buttes  nettement  tracées  sur  les  cartes  de  Gmm^ 
buttes  situées  à  la  gauche  du  chemin  deCampro- 
don ,  et  essentiellement  composées ,  à  leur  base , 
de  terrain  de  transition. 

£n  face  de  Tune  de  ces  trois  buttes,  à  Topposite 
du  mas  de  la  Souqua ,  on  voit  une  grauwacke schis- 
teuse, à  gros  grains  de  feldspath.  Tout  cet  eosedble 
appartient  à  la  même  période,  et  il  a,  en  un  point 
situé  vis-à-vis  la  Soulana ,  près  la  rive  gauche  du 
Rieutort ,  une  direction  sensiblement  £.0.  mag. 
avec  pendage  au  S.O. 

Au  pied  de  la  chapelle  San-Antonio ,  au  bord 
de  la  rivière ,  les  schistes  sont  lustrés  par  un  eïcès 
de  carburation  et  tachent  fortement  les  doigts. 
Cette  observation  a  été  faite  non  loin  de  la  pro- 
menade de  Camprodon. 

En  sortant  de  cette  ville  et  remontant  le  Ter , 
on  acquiert  la  certitude  de  la  présence  de  ce  même 
terrain  de  transition  sur  une  certaine  étendue. 
Il  est  alors  permis  de  supposer  qu'il  se  relie  àcenï 
qui  ont  été  reconnus  du  côté  de  La  Preste,  d'Es* 
pinabell^  etc.  La  partie  de  la  vallée  de  Campro- 
don ,  vers  laquelle  on  se  dirige  pour  aller  à  Su- 
roccaet  à  San- Juan  de  las  Abadessas ,  montre  pr& 
du  mas  Janet  des  affleurements  qui  annoncent 
déjà  des  changements  de  terrain  ;  les  schistes  et 
les  calcaires  sont  noirâtres  avec  direction  E'O* 
mag.  et  pente  de  65*  vers  le  S.  Dans  unepremii^c 
excursion,  j'avais  cru  reconnaître  dans  des  traces 
de  fossiles  que  ces  roches  contiennent  des  espèces 
appartenant  au  lias  ou  au  terrain  crétacé'  infé- 
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rieur ,  mais  j'y  ai  trouvé  depuis  une  assez  belle 
collection  d'Orthocères  ,  pour  ne  plus  conserver 
de  doutes  sur  leur  fige. 

Le  mas  Pucheo  et  le  mas  Pomé  sont  bâtis  sur 
les  tranches  d'un  grès  avec  marnes  absolument 
pareil  à  ceux  des  environs  de  La  Manère^  Custoja 
et  Yillaroja  ,  de  sorte  que ,  malgré  Tabsence  de 
fossiles,  je  les  crois  en  tout  identiques  et  par  con^ 
séquent  du  système  crétacé  inférieur.  Us  sont 
traversés,  près  du  mas  Pucheo ,  par  un  porphyre  à 
pâte  noirfitre ,  verdfitre  ou  rougeàtre ,  probable- 
ment amphibolique ,  au  milieu  de  laquelle  se 
dessinent  des  cristaux  blancs  de  feldspath.  Ge 
porphyre  est  surtout  visible  entre  le  mas  Pucheo 
et  Torre  del  Gd>aliere  dite  aussi  Torré  dels  Mo- 
rous. 

A  la  droite  du  point  précédent ,  se  développe 
en  amphithéâtre  un  grand  bois  de  chênes  verts, 
dont  le  sol  appartient  au  terrain  de  craie.  On  peut 
en  acquérir  la  conviction  par  l'examen  des  envi- 
rons du  village  de  Gabadiere ,  qui  a  fourni  la 
coupe  de  la  fig.  (  5  ). 

Le  terrain  de  grès  et  de  marnes  noires  ou  rou- 
ges, laisse  discerner  en  quelques  endroits  des 
petites  couches  de  houille  stipite  et  des  nœuds 
de  chaux  carbonatéegéodique,  particularité  assez 
remarquable  en  raison  de  la  grande  similitude 
de  quelques-unes  de  ces  roches  avec  celles  des 
alentours  du  mas  Pinte  (terrain  de  Surocca). 

Ge  système  se  contourne  avec  les  sinuosités  de 
la  montagne,  jusqu'à  Pla  de  Ganplate,  où  Ton  voit 
le  calcaire  noauleux  offrir  une  disposition  zonaire, 
par  suite  de  l'alignement  de  ces  nœuds  ,  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  fossiles  mal  caractérisés, 
conune  à  la  Serra  de  Bourdellat,  près  LaManère. 
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Le  sentier  que  Ton  suit  pour  aller  de  Pla  de 
Ganplate  aux  mines  de  houille,  conduit  aune 
métairie  nommée  mas  Fougonell  :  quelques  in- 
stants avant  d'y  arriver,  le  sol  accidenté  laissevoir 
la  disposition,  fig.  (6),  qui  prouve  bienaueie 
calcaire  de  la  grande  butte  clu  col  del  Pal  doit 
être  du  même  âge  que  les  schistes  argileux  ardoi- 
sés, orientés  N.  70"  £•  mas.  avec  pendageN.de 
40*,  c  est-à-dire  ^ue  ce  calcaire  appartient  aux 
terrains  de  transition. 

Le  mas  Fougonell  est  bâti  sur  des  schistes  de 
même  nature  ,  qu'on  observe  encore  dans  le  pre- 
mier ravin ,  au  delà  des  habitations. 

Au  col  de  la  Creu  de  Surocca ,  les  couchesaller- 
nantesde  grès,  de  marnes  noires  ou  rouge  lie  de 
vin,  qui  précédeipment  (peut-être  100  ou  i5o'. 
en  arrière)  inclinaient  vers  le  N. ,  sont  dirigées 
de  TE.  à  O.  mag.  et  plongent  de  6o'  à  70*  vers 
le  sud.  Au-dessus  s'étendent  au  loin  les  marnes 
calcaires  d'un  gris  enfumé  ou  d'un  gris  pâle. 

Cette  variété  de  position  dans  des  strates  que 
leur  structure  minérale  oblige  à  considérer  comme 
contemporains,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  réa- 
lité de  grandes  dislocations  survenues  après  leur 
dépôt. 

Si  l'on  prend ,  en  effet ,  le  petit  chemin  àt 
Surocca,  on  reconnaît  encore  des  schistes  amileux 
qui ,  par  leur  position  relative ,  donnent  ridéede 
faire  classer  à  côté  d  eux  le  calcaire  des  bultessii- 
périeures.  Ces  schistes  sont  profondément  modi- 
tiés  et  sont  de  enus  comme  pétrosiliceux  j  «^ 
contact  d'un  poi'pliyre  un  peu  amphiboliquc , 
qui  affleure  à  une  très*petite  distance. 

Enfin  le  poudingue  houiiler,  à  grains  plus  ou 
moins  gros ,  se  voit  au  milieu  du  village ,  et  reo- 
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•ferme  dans  les  deridères  maifioiia  ou  4  Oavap 
Poubill  des  masses  de  ] vdienoe  enfumée.  •  > 
.  On  peut  arriver  sur  le  terrain  houiller  de  Su- 
TOcca  par  un  autre  chemia  :  il  suffît  pour  cela', 
une  fois  qu'oo  est  ^  Camprodon  i  de  suitre  la 
belle  vallée  du  Ter  jusqu'à  la  petite  et  industrieuse 
ville  de  San  Juan  de  las  Abadessas*  Get4e  oaurt^ 
montrera  que  les  calcaires  de  la  montagne  San 
Antonio  ont  des  rebuons  avec  ceux  à  orthocères 
de  la  rive  droite  du  Ter  »  qu  ils  sont  à  peu  pris 
identjqnes»  peuvent  être  rapportés  à  1  étage  du 
terrain  de  transition ,  et  sont  recouverts  par  du 
terrain  crétacé  derrière  une  métairie  indiquée 
sous  deux  noms  :  Mas  Boulateras — Las  Boulât. 

Souvent  ce  calcaire  est  nodulçqx  et  plonge  un 
peu  vers  Test  ;  mais  on  voit  qu'il  a  généralemeut 
ëproQvé  de  ^andes  perturbations  dans  le  sens 
des  axes  d'onentement  ou  dans  le  sens  de  l'indi* 
naisonv 

Cette  course  prouvera  de  plus  que  les  marnes 
de  Cabalière ,  qui  ont  reçu  leur  direction  actuelle 
du  porphyre  de  cette  localité  i  ont  de  grandes  ana- 
logies minéralogiques  avec  les  dernières  marnes 
près  du  bassin  du  mas  Camps  et  du  mas  Junca« 

Plus  loin ,  c  est-à^lire  à  San  Pau ,  tout  le  ter- 
rain n'est  composé  que  de  calcaires  grisâtres  et 
de  marnes  feuilletées  absolument  pareils  à  ceux 
qui  sont  immédiatement  superposés  aux  grès  et 
marnes  rouges  ou  noirâtres  dont  je  viens  de  parler. 

On  ne  peut  discerner  une  seule  autre  couche 
étrangère  jusqu'à  la  ville  de  San  Juan ,  près  de 
laquelle  on  reconnaît  une  vaste  formation  gyp- 
seuse  qui  y  sur  le  bord  même  du  ruisseau  de  Sa^- 
mala ,  présente  de  graudcs  couches  verticales  d'un 
beau  gypse  gris  ou  blanc  nacré  avec  direction 

Tome  XVI,  iSSg.  44 
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'II.  4o*  fi.  Ce  gypse  m*a  para  rartout  rettMTqQiUe 
en  ce  qu'appartenant  à  mes  yen  »  comme  tons 
eenz  que  jlii  examinés  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  et  de  l'Aude ,  atii  asôsesles 
plus  basses  du  terrain  de  chife ,  il  ne  montre  nalle 
part  ces  eristaux  de  quarUS  foipyramidés,  Fun 
des  caractères  les  plus  constants  des  gypses  de 
•cet  *M» 

Il  nen  est  pas  moins  Trai  qu'il  existe ,  à  noe  fort 
petite  distance  de  ces  amas  g3rpseux  ^  des  soorees 
salées  qui  sourdent  sur  les  bords  du  Stmala  ï 
demi^heure  de  marche  au-dessus  de  San  Joas. 
Ces  sources  et  celles  plus  salées  encore ,  situées  1 
moitié  chemin  de  BipoU ,  complètent  la  séiie  des 
caractères  qui  ne  doivent  pas  laisser  ifidéds  sur 
l'ancienneté  relative  des  couches. 

De  San  Juan  aux  mines  de  houille ,  le  diemia 
s'élève  insensiblement  et  sert  d'observatoire  pour 
plonger  dans  les  ravins  qui  le  bordent.  Geoxde 
la  mière  de  MalatOsca  montrent  à  chaque  instant 
des  marnes  et  des  calcaires  grisâtres  contournés 
dans  des  sens  essentiellement  différents  :  souvent 
ces  couches  forment  le  trait  de  Jupiter  ou  se  r^ 
plient  sur  elles-mêmes  de  la  manière  la  plus  bi- 
zarre. Néanmoins,  elles  prennent  nn  pendagenlos 
définitivement  arrêté  dans  '  le  sens  du  Noitl ,  à 
mesure  qu'on  approche  du  terrain  houiller  ;  aussi 
il  arrive  un  moment  où  on  serait  forcé  de  croire 
•  à  une  superposition  directe  du  terrain  hooiller  à 
ces  coucnes  marneuses  et  calcaires ,  si  tout  dans 
ces  localités  ne  montrait  à  combien  de  disloca* 
tions  ont  été  soumises  les  diverses  formations,  et 
si  tout  ne  prouvait  encore  qu'il  y  a  eu  renverse- 
ment presque  complet  des  diverses  successions  de 
couches  &  partir  du  terrain  de  transition. 
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Terrain  hotUller  dit  de  Surocea  et  Ogassa. 

Depuis  longtemps  on  savait  qu'il  existait  de  la 
houille  (  Carbon  de  piedra  )  dans  les  environs  de 
la  ville  de  San  Juan ,  et  depuis  longtemps  aussi 
les  habitants  de  la  ville  de  Ripoll ,  si  renommée 
par  l'excellence  des  armes  qu'elle  fournissait  (i) , 
faisaient  extraire  pour  le  service  de  leurs  foires 
nombreuses  le  charbon  qui  leur  était  nécessaire. 
Dans  un  voyage  que  je  fis  de  ce  côté ,  en  1 836 ,  avec 
feu  M.  Bernadac  père ,  on  nous  signala  quelques 
affleurements  auxquels  je  n'attachai  d'abord  qu'une 
importance  fort  médiocre ,  mais  qui  me  parurent 
plus  intéressants ,  dès  que  je  les  eus  étudiés ,  et 
dèsqueje  yis  l'exploitation  des  mines métalUques 
se  développer  en  France  autour  de  La  Manère  et 
de  Pratz  de  Mollo. 

Quelques  personnes  auxquelles  je  me  suis  joint 
demandèrent  au  gouvernement  espagnol  l'ooten- 
tion  de  Pertinencias  ;  une  autre  société  se  forma' 
dans  le  même  but ,  et  c'est  au  milieu  des  voyages 
destinés  à  délimiter  les  portions  revenant  à  cha- 
cune des  parties  intéressées ,  que  j'ai  recueilli  des 
notes  bien  incomplètes  sans  doute ,  mais  pourtant 
a8sez  intéressantes  sur  ces  gisements  charlx)nneux, 
les  seuls  qu'on  connaisse ,  je  crois ,  jusqu'à  ce  jour, 
au  sein  des  montagnes  du  nord  de  la  Catalogne. 

Dans  la  dernière  excursion  dirigée  vers  ces  pa- 
rages y  j  ai  eu  le  plaisir  de  me  trouver  toujours  en 
oompagnie  de  M.  Gasiano  de  Prado  y  inspecteur 
des  mines  des  provinces  de  Catalogne  et  d'Aragon, 
praticien  distingue ,  et  homme  aussi  instruit  que 
sage  daus  ses  idées  sur  l'octroi  des  concessions. 


(1)  Aujourd'hui  Rîpoli  n'existe  plus  !  La 
qui  dévore  l'Espagne  a  été  cause  de  sa  destruction. 


guerre  civile 
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Physionomie  du  terrain  aux  empirons  des  mas  Camjp^ 

Junca  et  Pinte. 

La  région  des  communes  de  Surocca  et  Ogassa, 
appartenant  à  la  formation  houillère ,  se  trouve 
aux  alentours  des  mas  Camps ,  Junca  et  Pioté. 
Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  relief  du  sol,  ce  sont 
les  redressements  des  montagnes  circonvoisioes, 
redressements  toujours  alignés  et  parallèles  à  la 
plus  grande  ligne  qu'on  puisse  tirer  à  la  sarface 
du  gisement  charbonneux.  Un  autre  ordre  de 
choses  nest  pas  moins  remarquable  ;  cestla£- 
rection  sous  deux  angles  des  ruisseaux  qui  silloo- 
nent  le  territoire,  et  dont  les  cours  viennent  pré- 
cisément aboutir  à  celui  qui  descend  du  naasPmté. 
La  direction  N,-S.  de  ce  dernier  semble  constater 
l'existence  d'une  grande  cassure  ou  d'un  grand 
pli. 

Le  terrain  houiller  s'appuie  près  du  mas  Camps 
sur  des  schistes  argileux  de  transition  très-modi- 
fiés  avec  des  directions  et  Aes  inclinaisons  ou  con- 
tournées ou  variables. 

En  cet  endroit,  il  existe  au-dessus  du  sck^ 
quelciues  mètres  de  roche  houillère,  écalemeift 
moditiée  ;  puis  vient  un  grès  très-fin  feldspaii*' 

Sue  et  magnésien,  qui  forme  le  mur  d'une  coucte 
e  charbon  ayant  pour  direction  ,  depuis  S.  45* B- 
mac. ,  jusqu'à  S.  70^  E.  et  pcndage  de  76"  têts  le 
S.*0. 

Cette  première  couche  qui,  dans  l'endroildonl 
je  parle,  peut  avoir  iro,4o  à  l'^jSo  de  puissao«i 
n'est  séparée  d'une  autre  fort  épaisse  (peut-éuc 
de  3  mètres)  que  par  un  faible  intei'Stice  schis- 
teux. 
Le  charbon  est  en  général  de  nature  friablC)  ^ 
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Îuoiqu'à  Toeit  nu  on  n'y  remarque  pa»  beaucoup 
e  pyrites,  il  n'est  pas  moins  vrai  auM  s'enflamme 
spontanément  avec  assez  de  facilité. — On  a  con- 
servé dans  le  pays  le  souvenir  d'un  incendie  de  i8 
mois,  et  j'ai  été  témoin  le  8  mai  d'un  nouveau 
cojnmencement  d'embrasement  dans  une  galerie 
exécutée  non  loin  des  vieux  travaux  par  la  com- 
pagnie Roma. 

La  coucbe  se  prolonge  pendant  quelque  temps 
dans  la  direction  du  S.-E.,  et  l'on  peut  s'en  assurer 
par  le  ravin.  Elle  remonte  également  au  N.-O; 
vers  le  mas  Camps,  près  duquel  des  restes  de 
vieilles  tentatives  annoncent  suffisamment  lexis- 
tence  de  plusieurs  veines  parallèles. 

Parvenu  en  un  point  peu  élevé  au-dessus  du  mas 
Camps,  le  système  de  couches  précédent  semble 
complètement  s'arrêter  contre  la  base  du  Puig 
Colominas ,  composé  d'un  calcaire  compacte  ou 
feuilleté ,  renfermant  des  orthocéres  et  des  nau- 
tiles assez  mal  conservés  ;  mais  au  mas  Maus,  c  est- 
à-dire  à  une  hauteur  excessivement  grande  au- 
dessus  du  moulin  de  Sanasplepa  et  du  mas  Mal- 
Jera ,  on  retrouve  un  autre  affleurement  que  tout 
porte  à  croire  fort  puissant.  Il  se  dirige  par  S. 
45^ E,  et  plonge  de  5o*  au  S.  O.  Son  mur,  com- 
posé de  schistes  argileux,  fournit  une  grande  quan- 
tité de  fossiles ,  parmi  lesquels  on  distingue  trois 
variétés  de  fougères,  des  astéréophy liées  ^  des  ca- 
lamités, etc. 

Un  phénomène  particulier  aux  couches  du  mas 
Camps  et  du  mas  Maus  ,  si  toutefois  elles  ne  for- 
ment pas  un  seul  groupe  brisé  et  rejeté  au  toit 
et  au  mur,  ainsi  que  semblerait  le  laisser  croire 
la  configuration  du  terrain ,  c'est  la  constance 
d'affleurements  d'aiguilles  de  lydienne ,  presque 
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au  contact  du  terrain  de  transition  et  du  {pès 
bouiller,  aiguilles  dont  la  direction  est  exactement 
pareille  à  celle  du  système  charbonneux. 

n  serait  même  possible  dans  beaucoup  de  cas 
de  tirer  parti  de  cette  relation  pour  des  recher- 
ches de  combustible ,  tant  il  y  a  de  régularité' 
dans  les  faits  dont  je  viens  déparier.  La  figure  (7) 
prise  dans  un  grand  ravin  ,  situé  à  Test  du  mas 
Camps  y  donnera  une  idée  de  la  position  des 
roches. 

La  couche  du  mas  Mans,  qu'on  pourrait  dési- 
gner par  le  nom  de  couche  k  astéréophjllées,  tant 
elles  y  sont  nombreuses ,  semble  se  prolonger 
dans  le  ravin  dit  le  Roste  del  Mané,  où  une  galerie 
ouverte  sur  le  flanc  septentrional  a  fourûi  une 
certaine  quantité  de  charbon.  En  cet  endroiti 
les  couches  paraissent  faiblement  plonger  vers  le 
sud.  Les  eaux  qui  sortent  des  vieux  travaux 
charroient  de  ITiydrate  de  fer,  et  leur  Dilurc 
un  peu  vitriolique  indique  vraisemblablement 
une  nouille  pyriteuse. 

Non  loin  de  la  fontaine  du  mas  JuBca,des 
couches  calcaires  et  argilô-calcaires  plongent  vers 
le  sud  ;  mais  plus  loin ,  c'est-à-dire  du  coté  de 
Touest,  on  voit  reparaître  le  grès  houillerqoi 
contient  ici,  comme  presque  partout,  des  frag- 
ments de  lydienne,  et  en  même  temps  un  affleu* 
rement  de  charbon.  Peut-être  a-t-il  des  relaDons 
avec  celui  dit  du  mas  Junca ,  qui  a  donné  lien , 
vers  la  naissance  du  ravin  descenaant  du  masSbo^ 
à  une  suite  de  vieilles  fouilles  alignées  N.  70*Ejf 

sur  une  couche  plongeant  de  35,4^  ^^  4^°  ^^^ 
nord. 

La  couche  précédente  est  recouverte  par  ungp 
houiller  parfaitement  défini ,  surmonté  lui-m^ï'^^ 
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par  un  calcaire  noirfttrei  trateraé  de  filetade  diatix 
carbonatée  blaa^e« 

La  fg.  &  montre  la  configuration  du  mon- 
ticule. Ce  beau  gjrès  liouiUer  de  la  couche  du  maé 
Junca  f  p^ul  être  observé  sur  la  côte  méridionale 
du  Puig  Golominas  g  où  il  présente  deux  faiblea 
affleurements  de  bouille»  et  où  il  est  Csicile  de  le^ 
suivre  jusqu'au  ywA  de  son  recouvrement  par  des 
assises  calcidrei. 

liOogtemps  j!ai  été  indécis  sur  Vàge  de  ce  cal'* 
caire^  quela  mauvaise  conservation  des  fosûlea 
m'avait  fait  supposer  crétaisé;  maîsceux  récueillift 
récemmmt,  soit  par  M*  Gasiano ,  soit  par  moi , 
dont  plusieurs  sont  taillés  et  polis ,  me  îolcent  Ik, 
le  rapporter  au  terrain  de  transition  que  les  notfi^ 
breuses  dislocations  de  ces  localités  .ont  misdana 
cette  position  bigarre*  .  .  . 

Les  couches  du  côté  d'Ogassa  yalideot  encore 
cette  opinion*  Elle  ne  ffût  que  s'accrottre  si  l'o» 
jette  un  coup  d'ml  sur  la  grande  cassure  du  ruis- 
seau descendant  vers  iUpoU ,  où  Ton  reconnaît 
parfaitement  les  calcairea  et  lea  marnes  calcaires 
grisâtres  du  terrain  de  eraie* 

Tout  près  d'une  espèce  de  plateau  formant-oel 
ou  point  de  partage  eutce  les.esut  qui  s^écoutent 
dana  le  niiaseau  précédentt  etceHes  qui  se  dirigent 
du  côté  de  la  Malatosca ,  on  fvoit  le-syatème  houil^ 
1er  contenir  dans  le  plan  des  couches ,  une  roche 
feldspathique.  ayant  beaucoup  d'analogie.  avsQ les 
porphyres  quartïiftrès  dé-Bretegne. 

£n  suivant  un  peu  le  chemin  de  San  luan  >  les 
couches  précédentes  plongent  vers  le  boed^nepo** 
sent  sur  des  grès  avec  marnes  rougeàtres,  assib 
eux-mêmes  aur  les  oaames  grises  k  fuooïdcs  pion* 
géant  aussi  vers  le  nord/  > 
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Les  coacheitcle  grès  de  ottoiTirmis  coBtieonent 
des  rognons  de  calcaire  ancien  et  de  lydienne. 

Tout  res|Miee<|ai  sépare  le  pcnnt  qoe  je  décris 
chi  moulin  de  Scinaspieda  on  do  masPknté,  est 
ejcelusivement  formé  de  grès  et  de  sdnstes  mar- 
nenx  ;  mais  à  5oo*  du  mouKa ,  dans  un  nvin  pris 
la  Serra  del  Gonejo  on  Ion  Serrât  del  Gonmll , 
on  affleurement  de  chatlxMi  de  o^ySo  d*éMiseur, 
a  direction  S.  60*  E.  avec  pente  de  5o  k  55*  N.  0. 
Cest  aussi  la  direction  de  la  eondie  dite  da 
mas  Pinte ,  couche  dans  laonelle  on  a  exécoté  une 
fecherche  qui  a  fourni  de  bonne  hoaîlle,  do 
schistes,  du  grès  houiller  noirâtre  un  peu  micacé 
avec  de  nombreuses  empreintes  de  fougères. 
L'entrée  des  travaux  est  située  non  loin  de  ta  hr 
meuse  fontaine  du  nuis  Pinte ,  qui  sort  d'nn  cal- 
caire compacte  ayant  direction  K.  35*E.pcndage 
variable  k  l'ebt  ;  et  qui ,  à  quelques  mètres  du 
point  d'émersion ,  fournit  assez  aeau  poar  ali- 
menter un  moulin  à  deux  tournants,  connu  sous 
le  nom  de  Molino  de  Sanaspleda. 

Celte  sonrce  remarquable  appartient  an  rtHS^ 
seau  de  Malatosca ,  qui  se  jette  dans  le  Ter  près 
dttSan  jiian. 

A  droite  dp  la  fontaine ,  le  grès  houiller  offit 
encore  deux  ou  trois  affleurements  de  honili^t 
taudis  qu'on  ne  peut  4es  suivre  sur  la  rive  gauche. 
'  Au  mas  .Prntë ,  quelques  rochers  saillants  (^^ 
Taspeet  de  roches  poi'phyriques ,  malgré  la  ^ 
sence  de  quelques  petits  grains  arrondis. 

Plus  Icnn,  sur  le  chemin  de  San  Juan  à  Surocc^, 
h  la  Kmioedu  Bosquet  ^xm  trouve  un  affleurement 
de  schiste  houiller  direction  £.  O.  plein ,  p^^ 
au  N.  avec  beaucoup  de  rognons  de  rer  carboi»^ 
liihoïde  et  empreintes  de  tbfigèi*es.  - 


DE   LA    CtlAtirS  DBS   PYRÉNÉES.  68 1 

Uaffleuremont  pdrécédeot  »'«at  éloigné  que  de 
dix  mètres  d^une  autre  coucUe  charbonneuse  ^n 
contact  avec  un  poudingiie  à  petits  noyaux  dq 
cTuartz  blanc  laiteux  et  de  lydienne. —  A  4Ô"  au*^ 
uéssas,  le  terrain  houîUer  est  dominé  par  un  cal- 
caire dopt  les  caractères  sont  déjà  décrits. 

Le  sentier  qui  conduit  de  San  Juan  à  Surocca  , 

{lar  mas  Pinte ,  mène  à  la  butte  del  Toussai»  dc^nt 
a  masse  est  composée  d'an  porphyi^  partii^ûlier. 
Si  Ton  quitte  ces  lieux  pour  redescendre  vers 
le  mas  Mallera ,  on   rencontre  un  poudingue 
houiller  précédé ,  à  20*°!  d'un  affleurement  schis* 
teux  houiller. 

Travaux  d'art  exécutés. 

'  On  ne  connaît  bas  Tépoque  des  premiers  tra- 
vaux exécutés,  louant  à  ceux  de  la  compagnie 
Roiiia ,  ils  sont  trop  peu  importants  pour  qu'on 
ait  à  en  parler;  ils  consistent  en  qnelques  petite 
bonts  de  galerie  ouverts  sur  certains  points  pro« 

Ceux  qu'on  devra  se  proposer  dans  l^aVèâfii^ 
découlent  naturellement  ne  la  nature  accidentée 
du  terrain  et  de  la  grande  quantité  Û'eau  qu'il 
semble  renfermer. 

'  Ou. entamera  probablement ,  non  loin  du  mas 
Mallera ,  une  grande  galerie  d'écoulement  per- 
pendiculaire à  la  direction  des  principales  coucnes; 
et  on  aura  par  ce  moy^n  nne  galène  de  roulage 
qui  amènera  le  charbon  à  l'entrée  de  la  routé 
qu'on  a  le  projet  d'exécuter  depuis  la  mine  jusqu'à 
San  Juan.  Cette  galerie  pourra  être  mise  en  com- 
munication avec  un  puits  commencé  par  la  com- 
pagnie Dominé ,  qui  vient  de  montrer  une  nou- 
velle couche  de  houille  entre  Surocca  et  celle  du 
mas  Camps. 
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lies  honilles  extraites  jusipi^  ce  jour  do  tenab 
de  Surocca  et  Ogassa ,  tout  presque  toutes  sorties 
des  affleurements  ou  k  une  petite  distance  de  ceux* 
ci  ;  il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  si  elles  renfermeot 
une  assez  ^ande  quantité  de  pierres  ou  de  débris 
schisteux. 

Les  deux  qualités  principales  sont  ; 
'  i^  Celle  qu*on  arrache  en  morceaux  moyess* 

a*  Celle  qui  se  trouve  presque  exclusiTenent 
àTétatdemenu, 

La  première  variété  est  une  espèce  d^sntluradte 
dur,  léger,  sonore ,  à  cassure  lisse  un  peu  grisâtre, 
s'enflamme  difficilement ,  brûle  avec  une  uaoune 
blanche  et  fort  courte.  Les  gros  mofoeaui  se 
délitent  au  lieu  de  coller. 

Le  coke  qu'on  en  obtient  n*o&e  pas  mi  volmtf 
plqs  considérable  que  celui  de  la  bouills  ^ 
plo(fée  ;  il  a  un  bel  aspect  métalliouei  mais  %^ 
cun  des  fragments  de  ^charboa  n  est  ag(^otiai< 

Cette  houille  contient  : 

Charbon 73,» 

Cendres l%» 

Matières  volatiles. .  •  .        13|50 

Les  cendres  d'un  cris  sale»  un  peu  hriqv^f 
sont  faiblement  calcaires  ;  elles  renferment  de  l« 
chaux  libre.Traitées  par  Tadde  sujfariqoe  iWffh 
elles  répandent  une  taible  odeur  dliyoroft^^  ^ 
furé  qui  annonce  la  présence  du  protosujfor^  j*^ 
fer,  et  par  conséquent  de  j^yritas  dans  la  bouil»* 

La  deuxième  espèce  qui  se  présente  f^^^ 
toujours  à  l'état  de  menu ,  est  a  un  beau  mx  ^ 
jayet  y  tache  les  doigts  et  contient  dans  aoa  iot^ 
rieur  des  parties  d'un  brun  noirâtre  i  analogue  • 
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da  charbon  de  bctU ,  brûle  avec  oii^  %mjne, 
viye^  allongée,  trà9«f^lJgineuaÇl  gonfle  et  fiut  bifsn, 
la  voûte. 

Elle  est  composée  de  ; 

Charbon 1  •      31,75 

Gendres âS^SO 

Matières  volatiles.  .  •  •  .      33,7$ 

Le  coke  est  boursouflé  »  métallique ,  comme 
fondu.  Les  cendres  soat  très«calcaires  et  désagent 
beaucoup  d'hjdrogène  sulfuré  par*  FacMitionr 
d'acide  salfurique  étendu  dVau. 

Malgré  le  peu  d'importance  qu'on  doit  attacliei^ 
aux  résultats  précédents  comme  valeur  représen- 
tative des  cbarbons ,  puisqu'on  peut  extraire  des^ 
cendres  du  charbon  gras  environ  un  tiers  de 

1>ierres ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  dans 
e  bassin  faouiller ,  qui  fait  l'objet  de  cette  notice, 
deux  espèces  de  combustibles  aont  l'un  sera  par- 
fait pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques, 
tandis  que  l'autre  pourra  être  avantageusement 
employé  dans  les  arts  métallurgiques. 

Débouchés  présumables. 

Si  la  compagnie  qui  a  le  projet  d'exploiter  les 
mines  de  Surocca  et  Ogassa  se  détermine ,  ce  qui 
n'est  pas  difficile  à  faire ,  k  établir  une  route  char* 
retière  le  long  des  rive»  du  Malatosca ,  elle  sera  à 
même  d'expédier  les  charbons  dans  la  direction 
de  la  vallée  du  Ter. 

RipoUy  avec  son  industrie  des  armes,  eût  pu 
lui  assurer  de  grands  débouchés;  mais  RipoU 
n'existe  plus  !  on  pourrait  néanmoins ,  en  raison 
des  belles  chutes  d'eau  d'alentour,  faire  arriver 
en  ce  point  remarquable  les  minerais  de  fer  oxy- 
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dtilé  de  Fii;jnk)orem  par  la  rûote  nouveDe  qaele 
comte  d'Espagne  construit  depub  Ribas  jusqu'à 
Puycerda. 

Ces  minerais  pourraient  être  mélangés  avec 
ceux  également  fort  riches  des  environs  de  Notre- 
Dame  del  Coral  et  de  La  Manère. 

La  houille ,  une  fois  arrivée  dans  la  vallée  du 
Ter,  pourrait  aussi,  au  moyen  d'une  nouvelle 
BOUte  y  alimenter  le  pays  si  industrieux  d'Olot  et 
CasteUuUit. 

U  y  aurait  peu  de  choses  à  faire  pour  rendre  ce 
même  chemin  oien  roulant  depuis  âesalau  jusqu'à 
la  Méditerranée ,  au  port  de  Rosas. 

Envisagée  sous  un  autre  point  de  vue ,  Texjdoi- 
tatiou  des  mines  de  Surocca  et  Classa  devient  de 
la  plus  haute  importance  pour  les  recherches  de 
ploipb  et  de  cuivre  entreprises,  soit  à  La  Preste, 
soit  à  La  Manère. 

Les  dernières ,  qui  s^enrichissent  tous  les  jours, 
trouveraient  un  précieux  élément  de  succès  dans 
la  possibilité  de  s'alimenter  en  combustible  mi- 
néral* 


ANNALES  DES  MINES(i) 

(3*^  SBKIB»   TOMB  XVI  ). 

*■'■.' ■     ■  I   I        ,.  S 

JURISPRUDENCE  DBS  MINES; 

rar  M.  DE  GHEPPE  ,  maître  des  requêtes,  cbef  de  la  division 

des  mines. 


Recu£rcub8  de  mines. 

j4utori$ntion  d'opérer  des  recherches  nonobstant 
le  refus  de  la.  commune  ptvpriétaire  da  terrain. 
(  ^/t.  10  de  la  loi  da  21  ami  1810.  ) 

M.  le  coDilc  Le  Peletier  -  d'Auuay  et  compagnie  et 
MM.  Pallarèsy  Mandoui  et  consorts,  sont  en  instance 
pour  obtenir  une  concession  de  mines  de  cuivre  dans  Tar- 
l'ondissement  de  Prades,  département  des  Py  renées -Orien- 
tales. 

Les  gîtes  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  encore  suiEsamment 
reconnus  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  disposer.  La  société  Pal- 
larès  et  Mandoul  a  été  autorisée  par  deux  décisions  mi- 
nistérielles ,  (les  10  avril  1837  et  22  septembre  1838 ,  à 
exécuter  des  recherches  sur  les  terrains  communaux  de 
Planes  ,  de  Fontpédrouse  et  de  Pratz- Saint -Thomas. 
Antérieurement,  M.  Le  Peletier-d'Auoay  avait  entrepris 
lui-même  des  explorations  sur  le  territoire  de  Fontpédrouse 
et  Pratz-Sainl-Tliomas.  Ces  travaux,  qui  avaient  lieu  sans 
permission  ,  furent  interdits  au  mois  de  juin  1838.  M.  Le 
Peletier-d'Annay  et  compagnie  ont  demandé  alors  à  les 
l'cprcndre ,  en  se  bornant  à  l'espace  supei-iiciei  qui  com« 
prend  le  filon  dit  de  VEsiagnoL 

Le  conseil  municipal  de  Fontpédrouse  et  Pratz-Saiut- 


(l)  Un«  erreur  d'impression  s'est  glissée  a  la  page  G67,  ligne  II  , 
du  tome  XV  de  la  3«  série  ;  an  lien  de  ordomnuHce ,  lisez  reae¥aHC4. 
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Thomas  a  refuse  de  donner  son  oonsentcment  tox  opkh 
rations  projetées  par  M.  le  PeleCîerKf  Aonay ,  Untqa'il 
n'aurait  pas  payé  a  la  commuoe  une  somme  de  800  iraocs 
pour  les  Gommages  occasionnés  par  les  traTamdéjà  opôà 
par  lui. 

La  société  Le  Pdetkr-d'Aunay ,  tout  en  montrut  Ho- 
tention  d'indemniser  la  commune  de  ces  doffimages,  na 
point  accepté  l'obligation  oui  lui  était  imposée,  et  elle  a 
insisté  pour  que  sa  demande  fut  accueillie ,  nonobstant 
Topposition  du  conseil  municipal. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  constaté  que  ks  recherches 
de  la  société  Pallarès  et  Mandoul,  sur  les  conuniioes  de 
Planés  et  deFontpédrouse  et  Pratz-Saint-Thomas,  étaient 
à  peu  près  insignifiantes ,  et  qu'elles  ne  pouvaient  iàûe 
obstacle  à  ce  que  d'autres  recherches  fussent  effectoees 
dans  Le  voisinage  ;  qu'une  nouvelle  entreprise  aecait  aa 
contraire  utile  par  la  concurrence  qu'elle  fonnerut  a 
l'égard  de  cette  compagnie.  La  société  Le  Peletier-d'Ait- 
nay,  qui  se  présentait  poui*  explorer  le  filon  de  rEstagnoli 
était  concessionnaire  des  mines  de  cuivre  de  Canaveilleii 
situées  dans  le  même  département.  Les  travaux  cp'dki 
ouverts  dans  cette  concession  sont  dirigés  avec  habileté. 
Ceux  qu'elle  avait  commencés  dans  la  commune  deFont- 
pédrouse et  Pratz-Saint-Thomas ,  et  qui  ont  dû  cl^cinlÉ^ 
dits ,  étaient  aussi  conformes  aux  règles  de  l'art  ;  on  ne 
pouvait  douter  qu'elle  ne  fût  en  état  d'exécuter,  Jnne 
manière  convenable ,  les  fouilles  qu'elle  se  proposait  de 
continuer. 

Par  ces  divers  motifs,  les  ingénieurs  des  mioes ainsi  <ge 
le  préfet  ont  conclu  à  ce  que  la  permission  sollicitée  m 
délivrée.  Le  conseil-général  des  mines  et  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  ont  adopté  cette  opinion. 

L'art.  iO  de  la  loi  du  21  avril  1810  a  laissé  les  prth 
priétaires  du  sol  libres  de  faire  des  recherches  de  nuD^ 
sur  leurs  terrains  ou  de  transmettre  leur  droit  à  des  tiers  i 
mais  en  même  temps ,  à  raison  de  l'importance  que  te 
découvertes  de  substances  minérales  ont  pour  llndustne 
et  la  richesse  du  pays ,  il  a  conféré  au  gouvernement  k 
pouvoir  de  permettre  lui-même  les  recherches  quand  ces 
propriétaires  refusent  leur  adhésion. 

Les  communes  sont  soumises  à  ces  dispositions  cosune 
les  particuliers.  ^ 

Nous  avons  rappelé  dans  des  publications  piécédeot^ 


/^ 
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que»  tous  le  rapport  de  la  totelie  oommunale ,  Itetorilé 
«dminiMritive,  aaprès  la  loi  sur  radminittratioii  munici- 
pale ,  est  compétente  pour  approuver  ou  rejeter  la  délé- 
gation €fiM  fldt  une  commune  de  la  facolte  d'opérer  des 
eiploratîons  tur  ta  propriété ,  mais  qu'elle  n'a  pas  le 
droit  de  désigner  un  tiers  oontre  le  vceu  dn  eonseil  muni- 
cipal ;  ce  droït  n'appartient  qu'au  gouTemement. 

C'était  ici  le  cas  de  l'eieroer  t  la  commune  de  Fbntpé- 
dronse  et  Pratz-Saint-Thomas  a  dû  être  considérée  comme 
ayant  refusé  son  consentement  à  la  société  Le  Peletier- 
•d'Aunay»  puisque  la  condition  dont  elle  réclamait  l'ac- 
complissement avant  de  traiter  avec  cette  société  n'avait 
pas  été  acœptée.  Les  travaux  auxquels  MM.  Le  Peietier- 
d'Aunay  et  compagnie  désiraient  se  livrer ,  sur  le  filon  de 
l'Estagnol  |  étaient  nécessaires  pour  feire  connattre  s'il  est 
utilement  exploitable  et  s'il  peut  devenir  l'objet  d'une 
ooncession.  Lintérét  publie  était  que  ces  travaux  fussent 
•utonsés  )  ils  l'ont  été  en  effet  par  l'ordonnance  du  G 
juillet  18S9  (1). 


IbcGHiaCHES  M  MIHZS* 


Autofisation  aeoorJée  malgré  le  refus  du  proprié" 
taire  du  toL  —  La  prétention  de  ce  propriétaire 
de  se  faire  donner  une  partie  du  minerai  n'était 
pas  fondée,  —  Il  nW  ayait  point  lieu  d^autori^ 
ser  Rétablissement  a  un  chemin  de  charroi  sur  le 
terrain  à  explorer. 

Une  société  dite  la  Compagnie  des  hauis-foumeaux 
du  Nord  a  demandé  Tautonsation  d'entreprendre  des  re- 
cherches de  minerai  de  fer  sur  un  terrain  appartenant  à 
autrui .  et  qui  est  situé  dans  la  conunune  ae  Fourmies , 
an*ondissement  d'Avesnes. 

M.  Berteaux ,  propriétaire  de  ce  terrain ,  a  déclaré  qu'il 
ne  s'opposait  point  a  laisser  opérer  les  travaux ,  mais  il  a 
mis  à  son  consentement  des  conditions  telles  qu'elles 
équivalaient  à  un  refus.  Il  exigeait  notamment  qu'on  lui 
livrât  une  certaine  quantité  du  minerai  qui  serait  déoou- 

(1)  Voir  cette  oréaaBaace  1  el-epréi^  page  721. 
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vert,  et  qu'on  lui  en  payât  la  valeur.  Or»  îl  ne  ffêffaaài 
p«9  CD  oe  moment  de  coiM^édcr  ane  mise , .  d'atttorâer  ane 
exploitation,  mais  uniquement  de  permeitfe des  recher- 
che»! et  des  pci*mi$sioDg  de  cette  natmre  ne  donDent  poiot 
droit  a  Teitraction  du  minerai.  La  vente  du  prodnit  des 
recherches  ne  peut  inviter  que  d'une  autcrrisation  spédaJe. 
La  compagnie  s'est  adressée  au  prëfi^  du  Nord  pour  ob- 
tenir de  1  autorité  la  faculté  de  se  livi-er  à  ces  recnerclies  ; 
elle  demandait  en  même  temps  à  établir  on  chemin  de 
charroi  sur  cette  môme  propriété. 

Le  préfet»  sur  le  rapport  des  ingénieurs ,  a  pris  on  ar- 
rêté tendant  à  autoriser  ces  différents  travaux. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  d'avis  de  permettre 
les  i-echerches.  A  l'égard  de  l'ouverture  d'un  chemin,  ii  a 
observé  qu'il  n'y  avait  point  lieu  à  accueillir  cette  partie 
de  la  demande ,  puisqu'il  ne  peut  être  question  j  quant  à 
présent,  du  charriage  du  minerai,  rexploratioo  à  entre» 
prendi*e  ne  devant  consister  qu'en  de.  simples  ouvrages  de 
i*econnaissance ,  sans  transpoit  des  matièi^esque  l'on  vien- 
drait à  découvrir. 

M.  le  ministi*e  des  travaux  publics  a  partagé  l'avis  du 
conseil  général  des  mines. 

Les  exigences  du  pi*opriétaire,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus 
baut,  étaient  l'équivalent  d'un  refus,  et  cependant  il  im- 
portait à  rintéret  public  que  les  minerais  qui  paraissent 
être  renfermés  dans  le  teiTain  fussent  reconnus  ;  il  y  avait 
donc  lieu  d'appliquer  ici  l'article  10  de  la  loi  du  2iavnl  1810. 
Quant  au  cnemin  de  charroi,  la  compagnie  pourra  ulté- 
rieurement avoir  la  faculté  d'en  ou\Tir  un ,  si,  après  qu^elle 
aura  découvert  un  gîte  minéral,  elle  obtient  la  oooeeasîoD 
de  ce  gite,  ou  la  pci*mission  de  l'exploiter  pour  ses  bants- 
fourneaux.  Dans  le  cas  où  il  ne  constituerait  qu'une  mi- 
nière ,  les  dispositions  en  vertu  desquelles  l'extraction  des 
substances  minérales  ou  l'établissement  des  usines  métal* 
lurgtques  sont  autorisés  comprennent  le  droit  d'établir 
dans  certaines  limites  les  chemins  nécessaires  à  ces  exp'oi* 
talions;  mais  il  n'y  avait  lieu,  pour  le  moment,  de  s'oc- 
cuper que  dv.  ce  qui  concernait  les  ti*avaux  de  recherches. 
D'après  les  considérations  qui  pi'écèdent ,  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  a  proposé  au  roi  une  oixionoance 
ayant  pour  onjet  de  pei*mettrc  à  la  Compagnie  des  haots- 
ibumeanx  du  Nord  a'exécuter  pendant  deux  années  des 
explorations  »ur  le  terrain  indiqué  dans  la  demande,  aux 
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cluisM  et  oooditioBft  mli^aees  par  l'âdflihi»(rAtion  des 
jniocs,  et  qui  doîveot  ocmciiier  Unis  les  intérêts  (t). 


I    I  mi 


RfeCHERCIISS   0X  HIVÊS. 

AiÊiùrisatiûn  donnée  malgré  le  refus  dapropriétcUre 
du  soi.  —  //  n'y  o/tHiit  point  lieu  de  permettre , 
dans  r espèce ,  /a  ueiite  au  minerai  proinsnant  des 

'  recherches  *  —  De  sènMahles  permissions  ne  sont 
accordées  que  lorsque  des  suostances  minérales  se 
détérioreraient  en  pure  pette;.  b0rs  ces  oircmn-* 

r  4ttmce^spéeiaU$, ,  on  ne  peut  disposer  du  produit 
due  minas  quem  pertu  de eoncessions. 

M.  Durand-Cœur  àjiKés&èté  ooc  demaode  tendant  à 
obtenir  la  permission  aexplorer  un  gite  de  sulfure  d'anti- 
moine qu'il  a  décofiyçrt  dans  Jks  «oiM|unes  de  Yiolay  et 
de  Sainte-Colombe  (cUpartement  de  la  Loire}. 

N'ay^D^  pu  s'arranger  à  l'amiable  avec  les  propriétaires 
des  teri*ains  sur  lesquels  il  désire  entreprendre  ces  travaux, 
9  s'est  adressé  à  Tadministration ,  conformément  à  l'arti- 
dé  fO  delà  loi  do  Ùi  arrH  1810. 

Il  s'est  engagé  à  payer  toutes  les  indemnités  qui  seraient 
duesy  et  la  demande  a  été  instruite  suivant  ce  qui  est  pres- 
crit enidiiMabie  matière. . 

I)  importe  a  l'intérêt  public  de  constater  si  le  gke  ea 

Question  esfceiploifttMff  »  afiu  que  l'on  puisBe,  s^ii  y  a  lieu, 
>  concéder,  Uoe  eiploîtatioA  d'antimoine  dans  cette  loca* 
lité  serait  trèa>-iitUe  m  l'industrie.  C'est  donc  le  cas  d'user 
de  la  £iculté  que  la  loi  a  réservée  pour  les  circonstances 
do»|  il  s'agit ,  en  imposant  seulement  les.oonditîons  qui 
sont  nécessaires  à  la  garantie  de  tous  les  intérêts. 

M.  Dorand-Cofeur  avait  aussi  demandé  la  permission  de 
vendre  les  produits  qui  proviendraient  de  ses  explorations; 
mais  le  minerai  d'aniimoîne  étant  de  nature  à  se  conserver 
sans  détérioration  sur  les  baldes  ou  dans  les  magasins  , 
il  n'y  avait  point  de  motif  pour  en  autoiiser  la  veste. 


•}L  jm*  t~.'    J"- 


(1)  Voir  celU  ordoq^ofie»  «li^nit,  pif«  73o> 

Tome  XV l^  iSîy.  45 


iRieq  n'cnpâcîbe  t|iie  ie  pétilîooilMre  ma  b  soumetta  k  tots 
les  essais  auxquels  il  désire^  Uiwor  »  pafce  qqe  oe&  esMÔs, 
qui  ont  pour  but  de  i^connaîU'e  quel  pourra  être  an  jour 
le  mode  de  traitement  le  plus  xonven^le  à  faire  subir 
aux  produits  de  la  mine,  rentrant  dans  les  travaux  mêmes 
des  i*ecberches ,  en  font  réellemeot  partie.  Mais  on  xie 
doit  point  fairç  de  ce  minerai  une  matière  marchande 
avant  que  la  cwcessipadugtt^  ^t  été-^hk%ûU^  Ce  u*àH 
que  dans  les  circonstance exqeptiopi\eU^. où  i^oe^M^b- 
fctance  se  détériorerait  si  eue  ô^etait  \pa3  immédiatement 
employée  qu'on  permet  alors  à  Texptpi'ateur  d^  la  ven^ft , 
afin  d^mpôchcr  qti^eQe  né  se  aéèhiis^  en  "pnré  perte. 

Sfkfrès  \^  eohsîdét^ons  qui  précèdent  .'M.  Dnrâhd- 
Coar  a  été  atttorképéf  npè  oldMnanbe  ail  f4  septem- 
bre 1890  6fc)  à  oéolter.  des  ledierclM  daii%la(r  «eM&os 
par  lui  désigné»,  iniU  nan  à  Tendra  k-  prpdnifi^de  Mère- 
cherches. 


Autorisation  acccfrâëe  maîdré  té'  feftls  de  ta  œmr 
'  mune  propriétaire.  Ce  refus  était  fondé  sur  ceqi»a 

la  commune  entendait  e^plqu^g  ç/^av^âM.  JK  HMI 

s'agissait  pm  d'vme  explqUMtjU^  . 


'  > 


M.  André  Pujade,  maître  de  ibrgevy  a  liMlM'^M  de- 
WÊnàé  poar  obtenir  la  permissmi  de  M/e  des  fmiilêft'dtoi 
de»  teiraitts  wpartenant  à  la  «oioèMiM  à»  fia  Bitttidtf  î, 
départcaneat  desJ^Tfétiéei-OvinaCfthi»  polir  la  veotm** 
naïasaiu»  de  glles  de  mineiaw  de  £■-  ddftt  il  seHieite  b 


Le  eoaseîl  mmioîpal  de  La  Beatide  a  teffaeé  fou  eoii- 
sentement. 

Il  a  été  rccanfla  ane  eocte  opoosition  n'écéit  pomt 
fondée.  La  eommtme  rayait  motivée  sur  ce  qu'elle  di- 
rait te  U^rrer  eUe-mène  à  l'exploitatioii  des  minerais  de  fer 
aui  peuvent  se  trouver  sur  son  lerrimire.  Mm  il  ne 
^•gitaait  paa  d'exploiter.  La  présenee  Aes  gteei  n'était  pas 


imm 


(i)  Veif  ettte  ordMatnei^  cî-ipièf,  pagB'^. 


t , 


% 


I        ^ 


encore  bien  eonsthtée  5  I9  tminMit  <fiie  M.  -^diâAe  aviLft 
riaUotioii.  d'opérer  moasistaifliit  en  redierches  deètinées  à 
ea  fiiire  oodnaitite  le  dbposîtioii,  i'Untpoi^tioe ,  et  ce  u^eit 
qna  Jiorsqa'oii  enm  réoDÎ  tes  aotlGiiâ  qui  menquent  à  c^ 
émd  que  l'on  sera  en  état  de  praoéder,  s^  y  ft  lietc,  k 
liostitation  d\iiie  concession.  1 

La  découverte  de  tiâner&is  de  fer  siir  le  territcife  Vie  Ui 
Bastidrs  semit  d'un  gi*âiid  aTavtege  pour  les  tishies  de  la 
loBaUte ,  puisqu'elle  leur  assonmit  de  uem  velles  ressi^ttrcetf . 
Il  y  Avait  lieu  d'acoipeillk  la  demande  de  M.  Pajade  tao^ 
pobslai^troppoâtioD  de  la  colntiiune.  I/atitorlsation  a  été, 
en  conséquenee,  aocordée»  par  une  ordOBUàtidS  eu  4^té 
difcSM^4)ctobre  1839(1). 


c 


RRttMBBS  M  MUTES. 

i    « 

Des  sociétés  qui  ontices  recherches  pour  objet. 

Le  mode  de  soaiités  par  €u:tions  comnentdl  à  eei 

sortes  d'entreprises  ? 
Les  cessions  d'actions  à  prime ,  a$^ahi  ia  décou^ 

perte  de  la  mine ,  sont^elles  valables  ? 

Plusieurs  natures  de  sociétés  sont  admises  par  nos  lois  ; 
la  sodété  purement  civile ,  définie  dans  ses  espèces  par  le^ 
articles  1832  à  1843  du  Gode  civil;  puis  les  sociétés  dont 

1>àrle  le  CSode  de  commerce,  savoir  :  la  société  en. nom  ccri? 
ectif,  la  société  en  commandite,  la  société  anonyme  et  leé 
associations  en  participation. 

Abstraction  laite  de  leurs  formes  et  dea  i^i^jl^ea  qui  leur 
sont  propres,  elles  ont  cela  de  commun  que  c  est  lUjie  con^ 
vention  par  laquelle  un  certain  nombre  de,  personnes  se 
réunissent  pour  profiter  ensemble  de  certaines  c]ju>ses  pu 
faire  qoelques  entreprises ,  et  partager  les  bénéficies  ou  ies 
pertes  qui  pourraient  en  résulter.  1 

Une  telle  association  peut  sans  doute  valablement  sa 
former  pour  entreprendre  des  recherches  de  inines«  Les 
opérations  de  ce  genre  sont  toujouis^  il  e$t  vrai,  plus  ou 
moins  chanceuses;  mais  rincsrtitude  dé  Feotreprise  A'otn 


■•WiiWM«»*MW«»«M«*.^«*««*MW^ 


(1)  Voir  ceCite  OBdflHaaaot,  cioiftii , «paft  ^747. 
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rien  à  It  iraliditéJc  rtiiocatîoD  qui  vcrth  fwiwi;  die  iâ&it 
feulement  reotrerâlondaos  ieicontrtt»  «Iwilflii  ei»  qsisoiit 
parfaitement  iiôtes»  que  ks  loi»  ont  de  tout  te^ps  auto- 
ruéi.  Si  r opération  est  inœrtaîiie,  les  pert»,  réparties 
entre  les  membres  de  l'association,  seraot  moins sensilileB 
pour  iJiacon  d'eui  »  tandis  que  de  leurs  cffoits  combinés 
pourront  résulter  de  grands  avanta^. 

Mais  sans  mettre  en  doute  Tutilité  de  ces  entjrepriMs^ 
on  pent  se  demander  si  tous  ces  modes  d'associatîoo  con- 
viennent indistinctement  à  ces  compaimîes;  s'il  n'en  est 


guère  se  prêter  à  dû  entreprises  industrielles  nn  peu  con- 
sidérables, bien  des  compagnies, quoique  n'ayant  pas  pit>- 
prement  un  objet  commercial,  empruntent  an  Gode  de 
commerce  le  mode  de  leur  oq^aiMsatioa* 

Ainsi ,  quoique  la  loi  du  21  avril  1810  ait  disposé  que 
Teiploitation  oes  mines  ne  serait  point  raputëe  un  corn- 
merce,  comme  l'article  8  de  cette  même  loi  admet  que  les 
intérêts  dans  ces  sortes  d'entreprises  peuvent  être  divisés 
en  actions ,  on  voit  souvent  se  constituer  des  sociélés  par 
actions,  non-seulement  pour  des  exploitations  démines, 
mais  encore  pour  de  simples  recherches,  ce  qui  les  rap- 
proche plus  ou  moins  des  sociétés  en  conunandite  ou  des 
sociétés  anonymes  9  les  seules  pour  lesquelles  ces  divisions 
en  actions  aient  été  prévues  par  la  loi. 

Or  ce  mode  est-il  par&itement  régulier,  lorsqu'il  s'ap- 
plique à  ces  recherches  de  substances  minérales? 

Feut-on  vendre  des  actions  à /?nme  avant  la  découverte 
de  la  mine? 

T  a-t-il  dol  dans  l'annonce  de  la  prochaine  déoonverle 
d'une  mine,  si  cette  découverte  ne  se  réalise  pas? 

Le  cessionnaire  lésé  peut-il  attaquer  l'acte  de  société? 

Gei  questions  ont  été  agitées  dans  l'espèce  suivante. 

En  1 8âO ,  une  société  s^était  formée  pour  rechercher  de 
la  houille  sur  le  territoire  de  Cartignies,  arrondissement 
d'Avesnes ,  département  du  Noi*d  ;  le  succ^  ne  répondant 
point  aui  espérances  qu'on  avait  conçues ,  quelques  asso- 
ciés se  retirèrent.  Les  autres  abandonnèrent  les  travaux. 
Su  1837,  des  tiers  eurent  la  pensée  de  les  repi'endre,  en 
rachetant  les  actions  de  l'ancienne  société  ;  puis  ils  revendi- 
rent un  certain  iiombi«  de  ces  anciennctactioiia,  tfecdo 
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foÊt  éUnitê.  Une  aocMlé  naiiTelie  Ait  fbmëe»  dans 
iqaelle  on  porta  le  Dombre  des  actions  à  SOO  an  lien 
de  100.  On  rappela  dans  le  préambule  de  l'acte  d'assoeia- 
tioBcfn'il  avait  été  ptésenté  une  demande  en  conoessioB. 
Dès  ISâf  ^  les  fondateurs  annonçaient  qu'on  avait  à  peu 
prts  la  œrtkode  de  l'existence  du  charbon ,  et  qu'ainsi  on 
pouvait  espérer  de  ie  découvrir  prochainement. 

Apràs  <pie  la  nouvelle  société  est  constituée,  diverseé 
actions  sont  de  nouveau  revendues  à  prime,  mais  la  dé" 
couverte  ne  se  réaKsè  pas ,  et  les  actions  baissent.  L'un 
des  acquéreurs  refuse  de  payer.  Il  prétend  que  la  cession 

Su'on  lui  a  &ite  était  frauduleuse ,  que  c'était  une  affaire 
'agiouae. 

Le  débat  fut  porté  devant  le  tribunal  de  Yalenciennes, 
qui ,  par  un  jugement  préparatoire,  ordonna  que  la  société 
serait  mise  en  cause. 

On  disait  que  les  actions  ne  s'étaient  placées  qu'à  l'aide 
ée  manesuvres  coupables ,  qu*on  ne  s'était  pas  borné  à 
annoncer  la  découverte  de  la  mine,  qu'on  avait  été  jusqu'à 
■sontrerdu  charbon  qu'on  disait  en  provenir.  Une  ordoo' 
naoce  de  non^lîeu  intervint,  ces  assertites  étant  restées 
sans  preuve. 

Toutefois,  il  fut  décidé  par  un  second  jugement  que  le 
contrat  de  société  était  nul ,  comme  n'ayant  point  de  cause 
réelle,  comme  n'étant  qu'un  moyen  de  ûivonser  l'agiotage. 


pouvait 
qœ  la  bonne  foi  était  entière ,  etc. ,  etc. 

La  cour,  accueillant  ces  moyens  de  défense,  mais  non 
rexception  tirée  du  défiiut  de  qualité ,  a  rendu  l'arrêt  sui- 
vant le  9  août  1838  : 

«  En  ce  qiii  touche  la  fin  de  non-recevoir  opposée  à 
rintimé  par  les  appelants  :  ^ 

»  Attendu  que  l'intimé  devenu ,  oar  voie  de  cession , 
propriétaire  de  trois  actions  dans  la  Société  de  Gartignies 
eiMistituée  par  l'acte  do  27  septembre  1837,  poui*  la  re- 
cherche de  la  houille ,  et  appelé  comme  tel ,  en  vertu  de 
l'art.  3  de  cet  acte,  à  opérer  des  versements  de  fonds ,  a 
évidemment  intérêt  et  qualité  pour  discuter  la  légitimité 
de  la  société  elle-même  et  la  validité  des  dispositions  «jui 
t'assujettissent  à  ces  mises  de  fonds;  d'où  il  suit  c^ue  Tin- 
timé  est  recevaUe dlms  l'action  en  nullité  qu'il  intente; 
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»  Attoufa  que.  Ici  «KJétég  an}iaitff>i  pw  h  wAwk 
d(9  b  koailfe  iionl  de  vériuUfs  copvwtMM  dcttoimdMit 
lefteflets^  quant  «m  cbanonde^aiiiovdrptfte^dépat 
^pt,  pour  toutes  te^  parties  iatcressée»,  AfctaiflBflU 
incertain  4e  b  découverte  de  la  houille  ;  «fuelacwjw* 
tionft  de  ce  genre,  autorisées  par  les  art.  1i04rtl9W«ii 
CodeciviU  sont  valables  etdoivent  être  «técotce»,a»M» 
qu'dies  ne  soient  viciées,  par  le  dol  et  la  bv»àt\  - 

m  Attendu  à  cet  égard  qu'aux  ternes  de  l'ait  li»  « 
God«  civil,  te  dol  ne  se  présoaie  pas  et  doH  ôte  proawî 

»  Attendu  qu'il  ne  résulte  pas  des  actes  et  wjo^J^ 
stances  du  procès  que  le  dol  et  la  fraude  a*»*.!**"*  * 
l'acte  de  Société  dont  il  s'agit;  que  les  clauses  de  «l  mm 
sont  licites  et  sérieuses;  qu'on  ne  peut  repiDcb»»»'»^ 
dateurs  de  s'être  attribue  des  avantages  parli«ulii«a»«- 
triment  de  la  masse  sociale,  et  que  llntimé  ne  P«*]*P" 
qu'ils  se  soient  frauduleusement  conceriés  p w  <>^ 
une  existence  factice  à  une  entreprise  i*ln«>"*»^T" 
ensuite  à  des  tiers  des  actions  sans  valeur;  ^?  Î^*|ÎvJb 
mai  à  propos  que  les  premiers  juges  ont  ^"oxiW^^ 
iol  et  de  fiaude  l'acte  de  société  du  27  septembre  m\ 

»  En  ce  qui  touche  la  uiUitéde  la  œssiouiietnHs»* 
tions  feite  à  l'intimé  le  âl  octobre  1M7  :    ^  ^„    ,, .. 

•  Attendu ,  d'u«e  part ,  qu'il  n'est  point  ettUi  q«^ 
été  emi^oyé  des  manceuvres  frauduleuses  pour  «w^ 
l'intime  a  contracter ,  et  que  les  faits  de  U  cause  ne  »w 
nissent  en  réalité  aucun  motif  suflisant  '^'^^^^^^ 
contrat  de  cession  librement.oonsenti  par  des  P"*^j^ 
jeures ,  alors  surtout  que  ce  contrat  porte  *"!,'^V^  ^ 
aléatoires  dont  la  valeur  varie  chaque  jour  smfWt 
péranoes  ou  les  probabilités  de  la  découverte  fjoiou  »«"» 
prochaine  de  la  houille;  ,  ^.u»; 

»  Attendu ,  d'autre  part ,  quant  à  i'errcnr  sur  !•  J^ 
intrinsèque  et  substantielle  des  actions  •*^'.*^"-,iioi 
timé  n'a  pu  être  trompé  ni  sur  la  nature  des  «i^'^J^t 
étaient  transmis ,  ni  sur  le  caractère  d'une  entrep}* 
l'objet  n'était  pas  l'exploiution  d'une  mine  ^^r^ 
verte ,  mais  de  simples  recherches  dont  réveaioai» 

incertaine;  •«doiw*** 

»  Que  vainement  l'intimé  prétend  que  les  •^  jjjj^ 
il  s'agit  ne  lui  ont  point  été  fournies  daus  lei  cod«" 


dol 


L 


/ 
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penoMMs  fMtf  PactrdfefBocpété  ;  qa'fl  rénillv,  tai  «oAtrafire;- 
da»  Hif  de  cet  acte  qiie  la  sodëtë  n'a  entenda  ëmettr» 
et  B^  vMIbiMnt  ëms  qoe  des  aetiont  dam  une  assod«tiott 
de  faehawJiCT j  ans  la  tteetion  qui  est  faite  dans  l'art.  iHf 
de  tva^aox  aclvelleiBieiit'Oeiniiiene^  et  d'une  demande  ef 
aoocetttoi»  famée  en  1820  n'a  pa  iodoire  les  aetionnaîrag 
àoompltF  Botides'droitt  èoqnû,  et  n'a  en  princiyalenient 
pour  butqoedfe^yëaenrer-avprhadii  ifenvemement  nn  titro 
depiéfënnoeài'oèttftatîèn  de  iaceooatsMn;        

»  Attendu enfinqne llntinë est^ «oart^nsiei rsppcMt,' 
d'autant  moins  admissible  à  se  plaindre  du  chef  d^erreur, 
qu'il  est  formellement  stipulé  dans  l'acte  attaqué  que  la 
oession  est  faite  à  forfait  et  que  le  cessionnaire  ne  pourra 
exercer  aucune  aelion  «9  rppél^tioD  ni  ei|  restitution  dans 
le  cas  on  les  recherches  n'amèneraient  aucun  résultat  ; 

»  La  cour  déclare  l'intimé  rçcevable  4^Q^  ractiçp  p^r 
lui  intentée  ;  statuant  au  fond  entre  toutes  lés  parties ,  met 
le  jugement  dont  est  appel  au  néant  ;  réfbrmant,  déboute 
l'intimé  de  sa  deniande  en  nullité ,  tant  du  contrat  social 
du  37  septembre  1837,  que  de  la  eession  à  hii  faîte  des 
trois  actions  dont  il  s'agit  au  proeis  ;  le  condai9l^«  à  payer 
le  prix  de  ladite  cession ,  avec  les  intérêts  à  dater  du  jour 
de  la  vente*  » 

Les  magistrat!  n'ont  point  vn  le  caraetèra  de  la  fnmda 
dans  les  conventions  qui  liaient  les  parties»  -et  iU  les 
pnt  maintenues.  On  ne  saurait  se  dissinlafer  tontalbit 
que  les  formes  de  sociétés  par  actions,  appliquëesrà  daf 
recherches  de  mines ,  peuvent  prêter  à  beaucoup  d'abus. 
Qu'est  -  ce  qu'une  action  dans  une  entreprise  de  recher*- 
ches ,  que  représente-t-e|lû»  ^l>tnd  rien  ne  fait  connaître 
encore  qu'une  mine  existe?  La  circulation  de  ces  actions  » 
leur  vente  à  prime ,  ne  sootHelies  point  1  .^  qwlquc  aorte, 
un  commerce.de  valeurs  idéalef,  et|  quelqueft>U.  up 
appât  ofi'ert  à  ia  crédulité  ?  Lors  même  qu'il  s'agit  aune 
mine  concédée,  il  7  a  eticore  i^ne  part  iinn^énle  à  ùiM 
pour  l'incertitude.Que  de  chances  n'a-t-on  pas  à  courir  fft 
oj«  il  n'est  qoMioii.  que  an  Mi|ipl«l  r^çht^r^l^i  Qielle 
confiance  peut- on  accorder  à  4e«  proxiQ«4«ett  ^  ^^  ^ 
nonces  que  l'événement  doit  si  souvept démentir?      * 

Dans  un  écrit  (1)  qui  àe  recommande  par  les*  lupiiir^ 

•  •  • 

(I)  Dei  Sociétés  ptr  acttoni,  et  des  Banques  en  France  ;  par  M.  CM* 
Yincensy  conseUler  d*ét«t.  Octobre  i9S^,  ' 
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de  TaBleiir  et  par  la  haale  encrieaee  •   M.  Vii 
après  avoir  »fçtmïé  les  dêmf^en  oe»  sociétrt  par 
inppé  des  abos  qaVlles  peuveol  antralaer ,  ert  d'avis  ^*îl 
ocmvieodrait  de  réserver  a«dL  seoles  socirtés 


oui  ne  pepvant  s'établir  que  sons  le  coadnMe  et  avec 
lautonsatioD  du  «MivienMneot,  la  fiicaltc  d'cMottrodes 


actions.  Il  voadrsît  que  l'article  38  d»  Code  de 
qaî  a  laissé  eetle  fiM«lté««v  socîélés  ca  coausnadiie,  fât 
abrc^é.  Cette  araveqtiastîoo  oiérite  de  fiser  d'ooe  oMaièrc 
loiiie  spéciale  t'altetilkin  da  Icgîslateiir. 


MnrBS.  -—  CovectttaiLfré. 

Il  y  a  lieu  h  concession  des  mines  ^  quelque  soit  le 
mode  de  teur  exploitation ,  à  ciel  out^rt ,  ou  par 
puits ,  galeries  et  ouvrages  souterrains,  L'excep^ 
tion  faite  par  l'ait.  69  de  la  loi  du  21  ai^/i/  1810 
na  s'applique  qu'au  minerai  de  fer. 

•   ■ 

Nous  avons  exposé  ouelqaes  considérations  sar  ces 
qnestbns  dans  le  tome  XlT  des  Annales  des  miniu , 
3*  série ,  pa|^  5i5.  Deux  ordonnances  récentes  sont  tn- 
tervenoes  sur  le  même  sujet.  Elles  sont  insérées  ci-apra| 
p.  738  et  sttiv. 


MntEs, 


Les  propriétaires  du  soln*ont  aucun  droit  à  la 
propriété  des  mines.  Ils  ont  dmit  à  une  reda^ance 
qui  est  à  la  charge  des  concessionnaires.  Bègles  dir 
verses  sur  la  fixation  de  cette  redevance. 

La  caneession  de  la  mine  dé  s&l  gemme  faite  en 
1835»  au  dofnaine  de  tÊtat ,  n'est  point  caduque 
parce  qu'elle  n* a  point  été  précédée^  dans  toutes 
les  localités  quelle  embrasse ,  dune  instruction 
spéciale  relative  à  la  redevance  qui  pourtxi  être 
attribuée  aux  propriétaires  du  sol. 
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Mao»  MKHi*  revdo  compte  cUns  u^prfaédeBt  .«rlide  (i  > 
des  dînemsiolM  qui  se  sont  élevées  ausiiytt  de  la  ttinede 
sel  ffimam  <|ue  la  eomasgoie  Panneiitîer  voulait  cxplolier 
à  Go^ditoanst,  dans  l^nceiote  de  la  conoetsîeo  faîte  a» 
doBiHiiDe  de  l'Eut,  ea  vertu  de  la  loi  du  €  avril  1825. 

Oo  a  vu  qv'après  divers  iocidents  on  arrêt  de  la  Cour 
de  eusatiod  du  f  7  janvier  1835  avait  mu  fin  à  ces  débats  « 
en  rajetant  le  pourvoi  de  M.  Parmentier  contre  Tarrét  de 
U  Cour  royale  de  Lgron  qui  le  coodaouait  à  l'amende  et  or- 
donnait la  cessation  immédiate  desea  travam  dextracttae. 
Il  fntdédaré  que  les  mines  de  sel  gemme  sont  soumises  au  vé* 
gime  des  concessions  établi  par  la  loi  du  31  avril  1810,  et 
que  toute  entreprise,  de  la  part  d  un  tiers,  d'eiploiterda 
sel  à  Tétat  solioe  ou  à  l'état  liquide  dans  un  périmètre 
concédé ,  constitue  une  contravention  passible  aes  peines 
prononcées  par  cette  loi. 

Les  mêmes  arrêts  faisaient  réserve  au  domaine  des  ac- 
tions en  dédommagement  qu'il  jugerait  à  propos  d*exeroer 
relativement  au  sel  indûment  extrait. 

La  compagnie  des  salines  et  mines  de  sel  de  TEst,  comme 
représentant  le  domaine,  a-  réclamé  de  MM.  Parmentier 
et  consorts  ces  dommages  et  intérêts ,  et  a  opéié  une  saisie 
en  revendication  des  sels  qui  se  trouvaient  oans  leurs  ma- 
gasins de  Gouhenans. 

Le  tribunal  de  Lure  a  débouté  la  compagnie  de  sa  de- 
mande ,  et  a  déclaré  la  saisie  mal  fondée. 

Le  préfet  de  la  Haute-Saône,  intervenant  an  nom  de 
la  régie  iotéi^essée  et  du  domaine ,  a  interjeté  appel  devant 
la  Cour  royale  de  Besançon. 

Ce  magistrat  opposait  l'exception  de  la  chose  jugée ,  les 
décisions  et  arrêts  précédemment  rendus  dans  lespèoe ,  la 
règle  de  droit  qui  veut  nue  toute  pei*soone  qui  s'est  attri- 
bué une  chose  qui  ne  lui  appartenait  pas  soit  tenue  de 
la  restituer  et  d  indenmiscr  le  propriétaire. 

De  leur  côté,  MM.  Parmentier  et  consorts,  repro- 
duisant le  système  qu'ils  avaient  autrefois  soutenu,  deman- 
daient qu'il  fût  déclaré  que  les  mines  de  sel  gemme  ne  sont 


<i)  Voir  Im  Jtuuilé$.dH  mimes,  lome  VIII ,  3^iéne,  p.  553  et 
snÎT. 
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peint  4W€iMiblet ,  :q«e  ee»  mina  et  Itt 
ptincnt  èÊn  libmMot  ctploitées  par  les  pmpiélBWi  di 
8ol.  Ik  rtqnéniicnt  mm  «ne  mNiifîille  eiycttadaiitMll 
établir  om  leor»  «Midaffes  n'vmtnt  travené  qat  dei 
terres  saBAras  sft  non  leiMino  de  sel.  Enfin  ils  ai%nfeBl 
que  la  ^onoeisîon  àe  i§S&  n'avait  pn  les  déponédcr,  it- 
teoda  oa'eUe  n'avait  pas  régU  les  arûts  des  prapristaim 
de  sQfUKie  dans  l'cspnea  ocmcédé. 

LaConrda  Besan^najngé  n^  avnlr  Usa  de  iW(Ur 
ans  deux  premiers  obéis;  mais,  aooœiUant  le  dénier 
moyen  présenté  par  MM.  Parmentier,  aile  a  éUué  k 
Misie  non  valable»  en  a  ordonné  main  levée  et  ngelé  h 
demande  formée  an  nom  dn  domaine  et  de  la  régie. 

Toid  les  principaux  motift  de  cet  arrêt  ; 

On  y  considère  qu'aux  termes  du  Code  civil  et  de  h 
constitution,  nul  ne  peut  être  privé  de  sa  propriété  ({oe 
moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité  ; 

Que  diaprés  les  dispositions  du  même  Gode,  le  pro- 
priétaire de  la  superficie  Test  également  du  tréfonds.  ^ 

Que  la  loi  du  iîl  avril  1810,  en  autorisant  le  £oaverD^ 
ment  &  concéder  les  mines  i  abstraction  faite  de  tapro- 

Sriété  de  la  superficie ,  a  imposé  aux  concessioniuires  b 
ouble  obligation  de  remplir  les  formalités  exigées  pour 
obtenir  les  concessions,  et  de  régler  préalablement  les 
droits  des  propriétaires  du  sol  ; 

Que  la  loi  du  6  avril  1825,  qui  a  autorisé  le  gonverne- 
ment  à  fhire  concession  au  domaine  de  l'Etat  aa  mmei 
de  sel  gemme  de  l'Est  de  la  France  »  s'est  référée  m 
prescriptions  de  la  loi  de  1810  ; 

Sue  cette  dernière  loi  imposait  aux  concessionoalres 
igation  dindemniserpréaiablement  le  propriétaire  <b 
sol  ;  que  l'acquisition  démiitive  de  la  propreté  souteminc 
était  subordonnée  à  l'accomplissemeot  de  ce  fait^qa^ 
jusque^-là  le  concessionnaire  n  avait  qu'un  droit  à  devenir 
propriétaire  du  gtte  minéi*al ,  et  que  l'ancien  propriétaire 
n'était  point  dépossédé  ; 

Que  le  domaine  n'avait  pas  été  dispensé  de  cette  obli- 
gation par  l'ordonnance  ou  21  août  1835  qoi  lui  ^  ^^ 
concession  ; 

Que  n'ayant  pas  néanmoins  fait  régler  ^indemnité  de 
M.  Parmentier,  les  droits  de  ce  dernier  n'étaient  point 
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existàate»  sotis  son  temin ,  et  que  la  cômpâj^le  ée»  sa* 
lines  de  l'Est  ne  pouvait  en  rçrendiqver  les  produits. 

La  compagnie  des  salines,  et  le  préfet,  àa  nom  de  I^tat^ 
se  sont  pourvus  en  cassation. 

Cet  arrêt^  ep  ^fiet ,  cpotenaît  des  ^édiiicUons  exce^ive^^ 
clés  dj^so&itÎQps  qu}  régissent  les  mmest 

I). est  bien  Traique  la  loi  du  31  avril  1810  porte  que 
Paéie  de  concession  vèfh  les  droits  des  propriétaîves  «ia 
la  surface  sur  le  produit  des  mines  ooDoëdées.  Ansai  eaft^e^ 
de  oeltii  manière  qoe  Ton  procède  dans  tous  les  cas  ordU 
naîref  f  les  demandenn  en  concession  précisent)  dans  ledii 
pétition,  TofiTre  qulls  font  a  ces propriétairM;  œadenneri 
sfHit appelés»  pfu* ks  affiches,  à  pnodivr^  lepill  obeerva- 
tÎQQS  OU  réclamations  { puis  Tindepuiité  est  réglée  par  l'or^ 
donnance  royale  qui  dispose  du  gîte  minéral. 

Cepoidant  U  ne  s'ensuit  pas  qu'un  conoesaionodire  pe 
spit  point  valablement  saisi ,  et  que  des  propriéufref  du. 
sol  poarront  s'attribuer  les  produits  de  la  mioCi  parce  qu^ 
l'aqlede  coQoession,  par  une  cause  quelconque,  n'aura 
poiqt  fixé  Jeur  indemnité  y  et  aura  seulement  fait  4esré-t 
serves  pour  être  statué  aitérieorement  à  cet  ég4rd. 

En  premier  lieu  »  les  propriétaires  da  tenraki  n'ont  en 
aucun  cas  le  droit  d'exploiter,  s'ils  ne  sont  pas  an  imâmo 
temps  concessionnaires. 

L'article  5  de  la  loi  prohibe  expressément  ces  etploi*' 
tations. 

En  second  lieu,  les  concessions  de  mines  ne  se  font  poinlf 
par  voie  d'expropriation.  Il  y  a  pour  Tinstitution  ae  ces' 
sortes  de  propriétés  des  formalités  particulières ,  des  règles 
spéciales.  Le  principe  de  l'indemnité  préalable  ne  leur  est 
pas  par  conséquent  nécessairemeut  applicable. 

Au  premier  aspect ,  les  mines  sembleraient  être  des  dé- 
pendances naturellesdu  sol ,  et  appartenir  aux  propriétaii^e^ 
du  terrain  ;  mais ,  par  leur  position  même  et  leur  natura  » 
elles  sont  essentiellement  distinctes  et  de  la  surfaee  et  da 
tréfonds  ;  nç  pouvant  se  prêter  aux  divisions  des  héri- 
tages, affectant  des  allures  diverses,  n'étant,  en  général,' 
que  des  dépôts  accidentels  au  milieu  des  roches  qui  les 
rcnfeiment ,  et  où  souvent  elles  sont  cachées  à  une  grande 
profondeur,  elles  ne  peuvent  être  regardées  ni  comme  des 
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paitks  jotépaatc»  ^  «ot,  moammat  des  finoits  natvfk 
Ott  iodustridft  de  la  terre;  œ  sont  des cboses  .qui  nappar* 
tieDDeot  à  penoane  ,  /«f  nuUiut ,  et  dont  l'Etat,  ea  tant 
qo'adiBuiutniteur  suprême  de  l'intérêt  public ,  dispose  à 
mesure  que  l'on  vient  à  les  découvrir  ;  I  indemnité  qui  est 
allouée  au  propriétaire  du  terrain  n'est  pas  la  représenta- 
tk>D  eipretse  d*an  droit  de  propriété  sur  la  aune ,  mais 
du  droit  qu'il  a ,  conformément  à  féquitê .  de  participer 
CD  quelque  manière  au  bénéfice  de  la  déoooverte  qui  a  été 
lûte  sur  ce  terrain  :  a  peu  près  comme  le  propriétaire' 
dmm  le  fonds  dnqnel  un  trésor  est  tronvé  est  admis  à  en 
profiter  avec  Pinventenr;  c'est,  en  outre,  nn  dédommage- 
ment de  Pespèœ  de  senritnde  qne  la  oonoenon  fiût  pemr 
sur  son  doinaine. 

La  loi  de  1791  mettait  les  mines  k  la  disposition  de  la 
nation .  mais  déclarait  que  les  propriétaires  dn  sol  auraient 
la  préference. 

Ce  droit  disoamt  dans  la  législation  de  1810,  mnsi  qoe 
nous  l'avons  dit  ailleurs  (1).  On  ne  proclama  point  d'une 
manière  absolue  le  droit  de  l'Eut  sur  la  propriété  des 
mines  ;  mais,  d'un  autre  côté,  on  se  garda  bien  de  Tattri- 
buer  aux  possesseurs  du  sol.  Le  gouyernement  devint  le 
dispensateur  de  cette  prapriété ,  mais  Texercice  de  cette  at« 
tributîon  sooveraine  demeura  subordonné  à  racoompiîs- 
semant  de  diverses  formalités,  qni  toutes  ont  pour  but 
d'éclaii*er  et  de  motiver  son  choix.  Ainsi  c'est  bien  réelle- 
ment  la  doctrine  de  la  séparation  du  gite  minéral  et  du  sol 
qui  a  prévalu  dans  la  loi  de  1810  ;  car  cette  loi  ne  reoou- 
oalt  aux  propriétaires  aucun  droit  d'exploiter  les  mines 
qui  se  trouvent  dans  leurs  terrains.  C'est  la  concession 
seule  qui  confère  la  faculté  d'exploiter  (  art.  5  )  \  c*est 
elle  qui  crée  la  propriété  de  la  mine  (  art .  7  )  ;  c'est  le 

I^ouveroement  (|ui  institue  la  concession  ,  qui  choisit 
e  titulaire,  qui  juge  de  la  prcTcrence  à  accorder  aux 
divers  demandeurs ,  qu'ils  soient  propiiétaires  dn  terrain, 
inventeurs  ou  autres  (  art.  5  et  16  ).  Et  dans  les  forma- 
lités qni  sont  prescrites  pour  ces  concessions ,  il  n'y  a  rien 
de  semblable  a  celles  aoi  ont  rapport  aux  expropriations  : 
point  d'estimation  pmiminaire,  point  d'etperts,  de  jary, 


(I)  Voir  les  Annales  des  mines,  tome  XiV,  3*  iérîr  ,  p.  599. 
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appdés  à  évaluer  Tobjet  dont  le  gouveniemént  dispose; 
point  de  prix  à  solder  par  le  concessiontiaire  avant  d'éti^ 
mis  en  possession  ,  mais  une  indemnité  dont  le  taux  est 
fixé  administrativement ,  qui  est  payable  successivement^ 
et  qui  n'est  dans  le  fait  qu  une  simple  redevance,  i 

D'après  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810» 
cette  redevance  est  Sjée  par  l'acte  de  conces^n. 

Si  elle  ne  l'a  pas  été  par  ^ordonnance  de  182^  relative  à 
la  mine  de  sel  gemme  des  départements  de  l'est.,  c'est  ^ue 
cette  concession  se  trouvait  dans  des  circonstances  tout  k 
fait  exception  nelles;  quepar  son  objet  même  et  par  lesforines 
qui  présidèrent  à  son  institution  elle  difiérait  essefit^^ 
ment  des  concessions  ordinaires.  Créée  en  verty  d'une  loi 
spéciale,  cette  Joi  autorisait  à  concéder ,  par  /adjudication , 
pour  un  temps  limité,  les  salines  et  lea  ptes  de  sel  gemme 
copipris  dans  dix  départements  ;  après  quoi  le  domaine  de 
l'Etat  en  aurait  éle  mis  en  possession.  Il  était  manifeste- 
joent  impossible  d'entendre  te  même  jour  les  propriétaires 
de  ces  dix  départements ,  de  les  appeler  à  faire  connaître  les 
indemnités  ausqueUes  ils  pourraient  prétendre ,  de  i^gler 
ainsi  par-avanoe  leura  droits.  Si  la  loi  a  ajouté  que  la 
mise  en  possession  du  domaine  s'opérerait  conformément 
aux  dispositions  de  la  loi  du  21  aviîl  18i0 ,  cela  sSgni^è 

3ue  le  sel  g^nme  n'ayant  pas  été  dénommé  dans  cet^e 
ernière  loi,  et  étant  néanmoins  reconnu  conce^sible 
comme  mine  ,  la  concession  devait  avoir  lien  par  applica- 
tion des  dispoaitions  législative»  relatives  aux  mines.  Maia 
on  ne  pouvait  ni  eotendre ,  ni  vouloir  que  des  affiches , 
des  publications,  une  instructiao  complète  allaient  avoir 
]ieu  à  l'instant  et  à  la  fois  dans  tontes  les  localités.  Dans 
un  pareil  système  on  aui*ait  aiouroé  îndéfinimeutlasaiaiae 
du  domaine ,  on  aurait  par  le  fait  empêché  Texéci^tion  de 
la  loi.  Quel  est  le  but  des  formalités  presciites  en  matîèi*6 
de  concession  de  mines  ?  De  mettre  l'administration  k 
mtêoM  d'apprécier  la  oonvenanee  de  k  concession ,  ïa 
titres  des  demandeurs  ,  les  limites  à  fixer.  Ici ,  la  loi  de 
1825  arrêtait  toutes  ces  choses  à  l'avance  ;  elle  décidait  aue 
la  mine  serait  concédée ,  en  déterminait  l'étendue ,  des»- 


goait  le  eonœssionnaire  ;  et  si  elle  prescrivait  qu'il  y  aurait 
eoDCurrence,  ce  n'était  pas  pour  rétablissement  de  la 
concession  ,  mais  uniquement  pour  l'adjudication  emphy- 
téotique qui  devait  ensuite  en  être  faite.  Tous  les  pro- 
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priëtaireflL  de  terraius  n'ayant  dono  point  été  entendus, 
n'ayant  pal  être  ^  Tordonnanœ  do  2i  août  1835,^mfitlâ 
concession  au'  domaine ,  pix>céda  de  la  senle  manière  ipB 
^ie  possibie  :  elle  régla  la  itidevance  pour  (^ueiaoes-iios 
TOôè^  propriétaii-es ,  pour  ceui  dans  le»  terrains aesqœk 
l'exploitation  était  préparée  et  pouvait  être  immédiateoent 
eUti^rise^^nis.  elle  réserva  aux  autres  propriétms 
de  faire  vawir  leurs  droits  poor  y  être  ultérieureiiient 
êtfttoé  (i)w 

•  Ce  n'est  pas  le  lien  dViaminer  si  le  privil^  confire  m 
dèttainé.  et  par  suite  ànne  compagnie,  fut  un  acte  è 
ii^nne  adihittistratîon.  Les  changements  qui  peatent  être 
#ëe)iktttés  à  cet  égard  ojat ,  depuis  plusieurs  années,  ïié 
tVittention  du  gouvcmcmeni  et  occupé  les  chambre^  Mail 
il  est  clail'que  les  propriétaires  du  sol ,  dans  Pcncmtede 
b  concession  de  i8â5  j  ne  seraient  en  aucune  maniiic 
ibndés  à  arguer  de  ce  que  leur  indemnité  n'a  pas  bi  ré- 
rfée  par  l'acte  de  concession ,  pour  soutenir  qu'ils  ont  k 
droit  d'exploiter,  que  la  mine  leur  appartient ,  ({ub 
peuvent  s  en  attribuer  les  produits. 

Les  prihcipes  que  nous  venons  d'exposer  sont  cea 
que  la  Cour  de  cassation  a  consacrés  par  son  airêt  da  7 
août  1839 1  dont  voici  le  texte  : 
!.  Entra  1 1«  W  pé&tde  la  Hattte-Sadne  ag^sanlaanoB 
de  î'ÉtaU  ^^  ^  U  compagnie  des  salines  et  mines  destt<K 
l'Est*  demandeurs  en  cassation  de  l'ancét  lenduparlaCotf 
rojfale  de  fiesaneoii,  le  21  juillet  1836^  eadtre  tessns-noBM 
d'une  part^  eL**.  (  stûyent  les  noinsdes  défimdorsh 

•  Onï  lenipportdéM.  de  Broé,  conseiller;  les  obsertatios 
de  MM.  Fiehet  tt  Mbiieau,  avocats  des  demandeaiscn 
MMation  ;  celles  de  M.  Pairot ,  avocat  desdéfendeurscoa- 
parants;  et  les  condusiOns  de  M.  Laplagne^Bttris>  C^ 
ader  a¥oeat  général  ; 

(0  l>«ii^  «U  idaS  et  en  i83S  des  réclamaUoiis  aTaieat  «té  foftw 
par  M.  PaMnenlîer  contre  Tordonnance  de  iSaSi  a  rtiwii  iti  wg*' 
fiiéi  i|ui  tfan«M>n  système  auraient  rieté  cettt  ordonnance.  C6«  rioM' 
antiMu  Aireni  reponieiaiiMit  niie  ordonnance  rendao  an  m^t^i^ 
le  3  4^cfinbve.ite6,  et  par.  u  arr^t  i»  la  Gow  do  «^«^7* 
a8  janvier  i833.  NoiK  aronecapporU  oea  aciaadaaa  U  toMi  VUIâH 
AnMdc$  des  miêtet^  3«  séde  «  p*  ^  f  t  nliT. 


aux  audiences  d'hier  et  d'aujourd'hui  ;  i 

..  Vh  la  .loi  du  6  avril  1825,  et  le*  ordoooaaoM  d'exétu- 
tioD  des  âl  foàt  iSSUS^  ii  seplea4>re  1825  «t  8  jaavw 
«26i  ... 

Vu  Waitick»  5r  6,  7,  là,  13,16,  I7y  18,  IQyAâki  tfa«t 
M  da  la  loi,  du  fil  aurULlSiÙ; 

Vu  les  articles '544,  549, 114^61 1888  duGode  civil,*    -i 

Loi  du  6  mwà  1886 ,  arâd*  aniifiièt  «feront  eoooéilées 
pour  88  anaéipaq  [MUicité  et  eoteoumnce,  à  titit^de  régit 
Jaiqrméa  at  potur  ^âtva  rfasies  dans  faa  méiDes  mains  ^ 
1<>  l'exploitation  dfla  saHoes  de>Dieoaa,  M«9«nvic  etChl^ 
tfan^SaUns,  doMurtameafeda  lu  Maw»b0t9  Soutu,  déMtte- 
wa^t  d»  Rmi  iKhin  ;  Stdooty  dépai;te«ant  de  Is^BàuM- 
SaÀpe  ;  A««9i  dépavtamant  da  Boiios4SaJMiaat  Montmofol^ 
dapaitaiw»t.<bijiii:a^.&(^.ka mines  de  «el  genuna  existant 
dans  les  dégarteinênts.cî-dessasdénomxii^  ainsi  qua  dans 
ceux  de  la  lÀIeuse,  de  la  Moselle,  du  Haut-Rhin  y  ,das 
Vosges  et  de  la  Haute-Marne ,  dès  oue  le  domaine  de  lïtat 
en  aura  été  mis  en  possession  çonfbonément  aux  dispoii? 
tiens  de  la  loi  du  âl  avril  1810*  9  i 

l   OrdonaatioeduSM  2K>fttl8â&»art«  l*': 

'  •  «  Il  ate  Mt  ooneeflskMi  au  domaine  de  l'État ,  pCNii*  m 
jouir  en  toute  propriété  oonibmiément  k  la  loi  du  9t  afril 
f8i8;al  à.  aclle  du  6  avril  1888,  des  mines  de  ad  geoùne 
enâatant  daa»  les  départements  dt«. ...  ete.  Cette  oonoassion 
GompM»d  4a  terriftoîfe  actuel  deadix  dépirtememsdanlla 
«cvfaoaceat  évaluée  à  68778  UbimètKi  oannét.  » .  t 

<S«ràiffëinier  moyen  ! 

Attendu  <fue  la  propriété  des  mines  dérive  de  là  con- 
Miaiou  qnl  eu  est  faite  par  l'autorité  publique;  ' 

Qàe  cette  matière  a  pour  rtgle'les  lois  qui  la  tégissen^ 
et  non  Tartide  558  du  Gode  dvit,  qtli  d'aollenrs  renvoie 
litiHittéme  i  ces  lois  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu,  à  raison  de  la  concession  de  la 
mine  9  i  a^  par  expronriatioo  contre  le  propriétaire  de 
la  amHQice ,  ni  pat  conséquent  A  indemnité  préalable  à  son 
^gard; 

Qu'il  ne  lui  est  attribué  parla  loi  du  21  avril  1810 
qu'uue  redevance  proportionnelle  en  ai^gent  portant  wr 
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le  produit  de  b  mîire  et  qui  est  fqjKe  par  Pidttiàtf- 
tratioD; 

Qtt'aucane  frétirenoe  pour  U  conoesûoii  n'est  infaK 
attrilniée  pur  cette  toi  mi  propriétaire  dehniftoe; 

Que,  aa  cas  où  la  coocession  est  faite  à  son  profit,  ék 
Isrée  pMr  lonaéiBe  une  propriété  distincte  et  mmfdle, 
sur  kauelle  peuvent  être  asanes  des  bypotlièqtei  ^sl^ 
awot  oîstiaeten  et  nooveUes; 

Que  toute  «Kploilalîoii  de  la  nÛM,  avaatfaivotf 
obteoii  la  oonoessîefi  »  est  apéeîalenie&l  paobibce  iv  im 
terrain  au  propriétaire  de  la  surftoe,  et  n'eitdssafMt 
qu'on  acte  punissable  de  peines  coBreolÎDnncttcs; 

Qull résulte claireiiient  de  toutesoes  disposHieNMdeli 
loi  do  21  avril  f  8M,  que  la  propriété  de  la  sarilise  ne  cob- 
Ore  par  eHe-^méaM  Mcon  ^htiît  prfvtttf  et  àmA  mh 
feifties ,  et  par  suite  sur  les  substances  qUï  lesoovpsMBt; 

'  Attendu  que  la  revendication  des  sels  indftmentextnib 
par  Parmentier  et  compagnie ,  à  Gonhenans,  dëparteoMiit 
de  fa  Haute-Sa6ne,  avait  pour  base  (e  titre  de  proprié^ 
récitant ,  pour  le  domaine  de  l'État ,  de  la  loi  du  6  aviil 
1825,  et  de  l'ordonnance  d'exécution, dn  3t  août  sainot, 
portant  concession  au  domaine  de  l'État  de  la  mine  de  sa 
oeniuie  existant  dans  dix  déDarteoMots  déoomBHi,dsot 
fiiil  psitie  celui  de  la  Hattte-âaôi«e} 

Que,  pour  anéantir  ce  titre  de  propriété,  l'arrêt  ittiqse 
s'est  uuiquettieDt  fondé  sur  ce  que  Vordonnaati^d'na^' 
tîoo  du  ai  aoàt  18S5  ne  rè^le  pas  ellMnéne  et  iuirfdif 
tement  envers  les  propriétaires  de  toute  la  surfiMC  du  ^ 
départements  la  redevance  proporiîoiNselle  a  Ui|Sdlrîs 
auront  droit»  suivant  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Attendu  que  la  loi  du  6  avril  1885  n*impose  puàlTM 
l'obligation ,  manifestement  impossible ,  d'ouvrir  sius^ 
tauément  des  exploitations  sur  toute  l'étendue  des  dix  w- 
pai*tements ,  et  n  ordonne  pas  non  plus  le  r^Iemeatouse* 
diat  et  simultané  dont  il  s  agit; 
'  Attendu  qu*apiis  avoir  réglé  la  redevance  à  3  firapcspff 
are ,  à  l'égard  des  propriétjiires  de  la  surface  des  sii  cent 
quarante-cinq  kilomètres  carrés  pour  lesquels  iarccha^ 
cbes  et  opérations  subséquentes  des  inventeurs  Thonnditf 


et  compagnie  avaient  préparé  Texploitatîon  ii 

par  suite  le  règlement  (font  il  s^ag|it)  IVrdoonaooe  di 


i\  ao^^  1885  a  formellement  ^é^ervé ,  qu^nt  aux  proprié» 
taîres  du  surplus  de  la  surface  <Ie^  dix  départements,  tous 
leurs  droits  pour  le  i*ègfement  de  la  redevance,  et  a  dé- 
claré qu*il  y  serait  statué  ultérieurement  lorsque  ces  pro- 
priétau'es  auraient  été  appelés  à  faire  connaître  leurs  pré- 
tentions j,  conformément  à  ce  que  prescrit  la  lot  du  21 
aMÎl  1810; 

Attendu  que  la  loi  du  21  avril  1810  n'a  eu  pour  objet 
.   que  des  concessions. perpétuelles  à  des  tiers  ;    . 

Que  si,  dans  ce  cas  ,  1  acte  de  concession  règle  immédia- 

I  ^  tement  la  redevance  à  laquelle  auront  di'oit  les  jproprié- 

,  paires  de  la  surface ,  c'est  parce  que  les  formalités  d  affiches, 

'    publications  et  délais  qui  sont  prescrites  pour  Tobtention 

'/  de  la  concession ,  ont  elles-mêmes  appelé  légalement  les 

propriétaires  de  la  surface  et  les  inventeurs  a  discuter  le 

règlement  qài  les  concerne,  et  que  l'acte  de  concession 

'  qui  survient  après  l'accomplissement  de  ces  formalités , 

'  'rend  non  recevables  leurs  réclamations  ultérieures ,  ainsi 

qu'il  l'ésulte  de  l'article  17  Je  cette  loi  ; 

Attendu  que  la  concession  dont  il  s'agit  dans  l'espèce  est 
^Oiit  exceptionnelle; 

Qu'elle  résulte  d*une  loi  spéciale  qui  a  ordonné  la  con- 

*  cession  emphytéotique,  à  titre  de  i^gie  intéressée,  au  pro- 
'  lit  de  rétat,  de  la  mine  de  set  gemme  existant  dans  l'é- 
tendue de  dix  départements  dès  que  le  domaine  de  l'Etat  en 
aurait'  été  mis  en  possession  ; 

Que  si  cette  loi  s'est  référée  à  la  loi  de  1810,  c'est  mani- 
festement pour  un  cas  non  prévu  par  elle,  et,  par  une 

*  conséquence  inévitable,  avec  les  restrictions  qui  dérivaient 
des  propres  dispositions  de  la  loi  spéciale  ; 

Que,  d'après  cette  loi,  la  mise  en  possession  de  l'Etat 
'ne  devait  et  ne  pouvait  pas  être  fractionnée  ; 

Qu'en  effet  ladite  loi  spéciale  ordonne  la  réunion  dans 
les  mêmes  mains ,  par  la  voie  d'une  seule  e)t  même  adju* 
dlcation  publique  ^  des  anciennes  salines  et  de  la  mine  de 
sei  gemme ,  considérée  par  elle  comme  une  seule  et  même 
mine ,  et  qui  se  composait  tant  de  la  partie  où  les  bancs  de 
i^el  gemme  avaient  déjà  été  reconnus  par  les  inventeurs 
Thonnelier  et  compagnie,  que  de  la  partie  oii  les  recher- 
ches propres  à  préparer  une  exploitation  n'avaient  pas 
encore  été  faites  ; 

Qu'ainsi  ladite  loi  n'a  évidemment  pas'  entendu  <^on- 
traindre  l'état  soit  à  un  règlement  immédiat  bt  anticipé 
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qui  ne  pouvait  pas  être  (kit  en  connalssanee  de  cause  (aîasi 
qtie  le  veut  la  loi  3e  1810  élle-mime) ,  $oit  à  sospendre 
indéfiDÎment  9a  saisine  sur  le  tout,  et  par  suite  i'adjoâi- 
cation  publique,  à  cause' de  la  nécessite  de -Aire  im  iè- 
giement  intégral  et  simuttaDé  ; 

Attendu  que  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du 
6  avril  1825  il  ressort  qu'elle  a  fUniquement  voulu  feu- 
Toyer  au  pouvoir  competcni  raccom plissement  et  la  cou- 
iection  de  la  concession  au  profit  du  domaine  de  l'Etat  et 
de  la  compagnie  adjudîcataiie ,  et  aussi  conserver  aux  pro- 
priétaires de  la  suriàce  et  aux  inventeurs  Thonnelier  et 
compagnie  le  fond  de  leui*s  droits  snivant  la  loi  de  1810, 
mais  non  pas  un  genre  de  formes  que  la  loi  spéciale  avait 
elle-même  rendu  sans  objet,  ni  une  simultanéité  qui  éitait 
incompatible  avec  ses  propices  dispositions; 

Qu'ainsi  l'administration  publique ,  chargée  par  ^eette 
loi  elle-même  d'assurer  et  d'effectuer  la  saisine  de  FEtat,  a 
été  autorisée  à  procéder  ensuite  à  l'opération  secondaire 
dont  il  s'agissait ,  selon  les  résultats  des  recherches  ulté- 
rieures et  l'ouverture  des  exploitations ,  mode  d'exécutk» 
3 ni  d'ailleurs  ne  portait  aucun  préjudice  aux  propriétaires 
e  la  surface ,  puîs4|ue ,  selon  la  (oi  de  1810  elle-mé 
leur  droit  à  la  i^edevanœ  ne  s'ouvre  que  quand  U  y  a 
exploitation  et  des  produits  ; 

X)'oii  il  suit  qu'en  refusant  de  donner  effet  au  titre' lé- 
gitime et  réguliardu  domaine  de  l'Etat  et  de  la  oonmjmie 
adjudicataire,  l'arrêt  attaqué  a  faussement  applique  rar- 
ticie  552  du  Gode  civil  et  les  aiiicles  6  et  17  ae  la  loi  dn 
21  avril  1810,  et  a  expressément  violé  la  loi  du  6  avril 
1825  j  ainsi  que  les  oi^dounances  d'exécution  dhdessas 
visées  et  les  articles  544  et  549  du  Code  civil  ; 

Sur  le  deuxième  moyen  : 

Attendu  que  les  dommages  et  intérêts  demandes  par  le 
domaine  derEtat  et  la  compagnie  des  satines  et  mioesde 
sel  de  FEst  conti-e  Parmentier  et  compagnie  avaient  pour 
objet  les  sels  qui  avaient  été  indûment  extraits  et  vendus 
antérieurement  à  la  saisie  du  5  février  1835  i 

Attendu  que  cette  disposition  de  la  chose  d*autnii  don- 
nait manifestement  ouverture  à  une  action  en  dommages- 
' intérêts' de  la  part  du  concessionnaire  de  la  mine,  paisr 
qu'il  avait  été  privé  de  pcoduitS4(|ui,  en  cette  uuûat,  sont 
aussi  la  chose  même  ; 
^é,  pour  écarter  cette  action ,  l'arEét  attaqué  s'est  oni- 


qn^ment  fondé  f»ur  la  préleDdoe  nis^Uté  du  titre  de  pro* 
priété  de  ITSlat  î  ^     ♦        . 

En  quoi  11  acomn^is  une  McOQtfe  vféhtion  de  la  loi  fla 
'€  avrîl  1825  et  des  ordonnanoe$  d'èxéctifion,  et  a  ejpi^ssé- 
.  mept  vÎQié  les  aitîdes  U49  et  f  Mi  du  ^oàe  cfvU  ; 
'  Sans  qiiil  soit  besoin  dç  sCatdei'  sur  te  demdèinè  môyim  ; 

La Gour^donnant  début  à'iV^gard'de (  suit  Tënuoté- 

.  ration  des  noo-comparants)  ^  casse  et  annule  l'arrêt  rendu 
par  la  Coiir  royale  ue  Besançbii .  te itf  jciiKiet  18M  f  remet 
'  fe^  pai*ties  au  m6ne  état  ou  elles  étaiètit  av^nt  ledit  arrêt  ; 
*Eh  coosécrueuoe  ordonne    la  restitutîpn   de  toutes  les 
'  sommes  (|ui  auraient  été  pa^es  en  eiiéention  de  Farfét 
annulé;  ordotj^ne  ta  restitution  de  l^àtoende  qui  a  été  con- 
signée parla  compa^ie  des  salines  et  mine9  de  sel  de  VBst  ; 
condamne  les  défendeiirs  aux  dépens ,  etc^ 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  observations 
sur  luQ  4^  considérants  qui  pi-épèuent ,  .et  d'où  il  sem- 
blerait  résulter  que  le  droit  des  prqpHétâ[ires>  du  sof  à 
recevoir  une  indemnité  ne  sVuyre  jannafe  qu'au  moment 
où  il  y  a  une  exploitation  sur  leurs  terrains. 
.  La  Mi  a  établi  deux  sortes  d'indemnités' dbtinctes. 
L'une,  dont  il  cal  ùàt  m^tlûif  çhms  les  article?  43 
et  44,  est  due  pour  les  oowpèipi^^  db  terrain  qû'eti- 
gent  les  travaux  de  k  udoe.  Ceilê-l^it^  s^^Vr^  nëçe^tei- 
irement  que  quand  le  ouocesaionnaire  porieLset  fouilles  sur 
une  propriété,  puisqu'elle  a  pour  unique  objet  de  dé- 
dommager les  prdpriéUîras  ^  4^U'que  réxploitation 
leur  cause. 

La  seconde  indemnité ,  pr^^scrite  par  les  articles  6  et  4S 
est  destinée  à  régler  lea  $|rpits  4e  pe  m^e  propriétaire , 
à  raison  de  la  aonoessiôfi  qui  est  £ii^«Uu8  leurs  terrains. 
C'est  celle  dont  il  est  ici  question»         J    ' 

Or  cette  dernièra  iodeipuité ,  la,  loi  laisse  la  faculté  de 
Tallouer  à  tous  tes  pi'opriétaires  in$)istiûctement  qui  se 
trbavent  d^os  l'eneeiota  de.lk  odocés^ibn  /  soit  qu'on 
exploitie  ou  qu'on  ik^ujAQipe  poiot  seiisi  )pop  fond^  y  on 
de  la  iSbervei"*  «u^  sefil^  pi^pr^étai^^  sous  les  terrains 
desqueb  rexploitajtîQp 'auri^  lieu^ 

£ii  effet  r4rti^|e  H  4wp99li  que  l'acte  (le  concession 
règle  les  droits  des  propij^faicc^  du  spr  sur  les  prod^iu 
dfis  ixmiet  oonoédées  »  ï^j^cleUi  ,  ç^ue  bps  droits  sont 
'  r^^iés  à  une  lowne  ^^rgiin^  i-Sflip  A^  ^^  s'expliquent 
^ ' le^^qui devf?ft^€U^.|n^yi j  jlsiflifdinùeiit  ^ 
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si  chaque  propriétaire ,  par  cela  seal  qall  possède  un 
terrain  <kn$  1  e^cemlr  d'une  concession  ^  devra  recevoir 
une  indemnité  .  ou  si  elle  ne  sera  due  qu'a  ceux  sous  ks 
terrains  desquels  on  eiploi^era» 

lia  loi  ayant  laissé  cette  question  indécise»  c'est  d'après 
les  circonstances  propres  à  chaque  espèce  qnll  convient 
de  se  déterminer. 

Aussi,  dans  les.  coBcei^ions. que  Ton  institue ^  tantôt 
on  fixe  l'indemnité  à  une  rente  par  hectare  de  terrau 
pour  toute  la  sur&ce  indistinctement;  tantôt  elle  con- 
siste en  une  certaine  rétribution  en  argent  ou  en  natuic, 
payable  aux  seuls  propriétaires  sous  les  terrains  desquels 
00  exploite  ,  et  variante  suivant  la  profondeur  des  tra- 
vaux et  la  puissance  des  couches  exploitées.  D'autres  fois 
on  stipule  ces  ^ux  sortes  d'indemnités  ;  on  alloue  une 
i*ente  par  hectare  , pour  toute  Ja  surÊice,  et  une  rede- 
vance spéciale. pour  les  terrains  sous  lesquels  l'exploita- 
tion am'a  lieu.  Ces  diverses  dispositions  dépendent  4b 
difficultés  présumées  des  .  travaux ,  de  l'étâuiqe  «Je  la 
mine ,  de  son  «jisement ,.  suivant  qu'elle  ^^  4  )^  super- 
ficie pu  située  dans  1^  prof-^^^,^  dei  nsages  locaux, 
des  habitudes  de  c^  j^,  ^ff^,    „i  „^  été  laites 

P^*'  *^*  t^maûdéUH^deTréolamations  qu'elles  peu«nt 
ftVôIl-  SUsatécs.  Et;  du  wste ,  une  clause  de  l'ordooïwncc 
hôiie  toujours  que  les  conventions  qui  auraient  ele  faites 
à  ce  slijfet  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les  demandeors 
en  concession,  .devenus  concessionnaires,  seront cxecut», 
pourvu  qu'elles  ne  renferment  rien  de  contranre  au  bon 
aménagement  dn  gîte.  Ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  conven- 
tîons  que  la  rétribution  fixée  est  applicable. 

En  général ,  une  inçlêmnité  en  nature  ou  en  a^^t  pour 
tous  lés  propriétaires  indîstirtctement  semblerait ,   sous 

SmailSS?. 

vn-vw  .v«  v*v,v^ r     t  ^  **  swrfeoe 

un  mode  dV  redevarrce  semtWtfble  4  celui  qui  est  étabD 
au  profit  de  l'Etat.  Chacmi  d'eux  reçoit  comme  Inî  «ne 
redevance  fixe  et  une  l-edevance  proportionnelle  aux  pro- 
duits. XJVie  pareille  disposition  *  boniîe  en  soi,  poorrait 
être  trop 'absolue  /  sr  on  ii'rtdbitettast  aucune  exception. 
M,  Delebecûue  /dân»  son^ouVragefttir  la  législation  des 
mines-,  a  fait  à  «é^iSSfeVde^VAservttliaas'qminéritcBt  «ne 

grande  attention. 


L 


Il  vaut  mieux  peut^^tre  en  cette  matière  s'abstenir  dip 
flénéralité^.Il  y  a  des  circonstauces  où  tel  ïnode  est  préféra- 
ble à  tel  autre  pour  le  coDcessionnairecomitte  pour  les  pro-. 
Sriétaires.  Mais,  en  tout  état  de  choses,  il  convient  que  ces 
erniers,  puisqu'on  leur  reconnaît  des  droits,  reçoivent  une 
rétribution  seneuse.  Il  faut  j  en  un  mot ,  chercher  tou* 
jours  à  concilier  le  mieux  possible  tous  les  intérêts  ;  il 
&ut  être  juste  pour  tous«  sans  toutefois  imposer  au  con- 
cessionnaire des  sacrifices  qui  seraient  hors  de  propottioa 
avec  les  avïintages  qu'il  doit  obtenir. 


AFrCCTATIOH    AUX   USXICIERS     DES   PRODUITS    DES    MINIÈRES 

DE  FER. 

C'est  à  tautorité  administratwe  qu*il  appartient 
de  statuer  sur  les  discussions  reîatii^es  à  Pusage 
d'une  minière  t  à  la  répartition  des  minerais  né' 
cessaires  aux  besoins  des  usines. 

Les  contestations  qui  concernent  le  règlement 
du  prix  des  minerais  sont  du  ressort  des  tribu/^ 
naux  ordinaires. 


D'après  les  dispositions  spédales  anxqueUes  U  loi  du 
21  avnl  1810  a  assujetti  Texploitation  des  minières,  c'est  à 
l'autorité  administrative  qu'il  appartient  de  fixer  ce  qui 
a  rapport  à  ces  extractions ,  d'autoriser  les  maîtres  de  for* 
gês  a  exploiter  aux  lieu  et  place  du  propriétaire  du  sol  si  ce 
dernier  n'exploite  pas  ou  refuse  de  leur  fournir  en  quantité 
suffisante  le  minerai  nécessaire  à  leurs  approvisionnements. 
Cest  elle  aussi  qui  détermine  ^  en  cas  de  concmTence  entre 
plusieurs  propriétaires  d'usines,  les  proportions  suivant 
lesquelles  chacun  d'eux  pourra  extraire  ou  aura  droit  à  l'a- 
chat du  minerai,  et  qui  statue  sur  les  questions  de  voisinage,- 
qui  décide,  d'après  les  circonstances  looles ,  et  les  besoins 
oes  usines  comment  devra  être  faite  la  répartition  du  mi- 
nerai. Nous  avons  exposé  dans  d'autres  articles  les  règles 
qui  sont  suivies  à  cet  égard ,  et  rendu  compte  des  décisions 
qui  ont  été  prises  (1). 

(1;  Atimalêt  des  mines ,  3*  lérit ,  iS3;,  tomu  XI  el  XiL 
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là  compétence  &  fàuCorilê  adfnini^rtttitê  ittreâ  mi^ 
tières  dériye  de  la  nature  même  des  choses;  cur'dfemk 
se' trouve  en  mesure  |  nar  suite  de  la  surveillance  «fd^elte  est' 
ap|>elée  à  exercer  sur  l'exploitation  des  stiiKtlmcês  miDéra- 
leB,  d'appi^er  ce  que  peuvent  réclamer  \esf  besoins  dâ 
usines,  de  pourvoir  a  ce  <gii'ex\^  sous  ce  iap|p6rtllD!érêt 
public. 

Toutefois  y  son  intervention  n'est  plus  ég/ùeaiiaà  néces- 
saire lors^^n  s'açit  de  rp|^r  runemnité  due  à  raison  de 
l'exploitation,  de  fixer  le  prix  du  minerai.  On  devait  laisser 
les  parties  libres  de  £sdre  entre  elles  degré  à  gré  cette  fixa* 
tion;  et  il  suffisait,  si  elles  ne  tombaient  pomt  d'accord, 
que  les  contestations  fussent,  dans  ce  cas,  vidées  par  des 
exjpérts  qu'eDés  choisiraîéht  6u  qui  tefaieiftliitMiIttiesdV)^- 
fice.  C'est  ce  qu'établissent  les  anfdes  65  et  66. 

Quant  à  la  nomination  des  enperts  et  au  r^jleroent  à 
prononcer,  si  l'une  des  parties  n  accepte  pas  TesIdiflatioA 
qu'Hd  ont  faite,  cdfteatdure^ftondesttibàûailx. 

La  loi  de  HîO  (»orte  en  effet,  au  tltue  IX,  qoe,  datt 
tous  les  cas  où  il  y  a  lieu  à  êxpeftises,  oft  obsertéra  lés  dis- 
positions du  tinre  lOV  xitt  Oode  de  prooéAtti^  civile  DV 
prè^l'ait.  Mdrlftiwéme^loî,  k  «NiiMWum  jh  rflipt^k 
tribunal  doit  toujours  être  entenau  et  <lii— <«  wii  mMfai 
«ons  sur  le  rapport  des  experts. 

Aintsl ,  à  dêlMt'û  ittcofa ,  lès  txftlHif  ^ftM^srff 'éM v^ 
gniés  pat  rautorité  fudièJMreqm  stà^e  «fiM«E^dV^^ 
reiiseigitements  qi/iH^outCsumo^ 

n  n'existe <pi'tme  setdè exception  Tàité  par  là  biatti i^ 
coûtions  qui  nVécèdetot.  C'est  quand  il  est  qvûE^tfùj  sot 
un  gîte  de  lér  qui  devient  Tobjet  d'une  conoesrioii, 
de  fixer  le  prix  aaqt^el  le  concessionnaire  deWa  ibm^ 
mt  du  minerai  à  des  usines  qui  s'à]pproYisionnaient  à  ce 
gîte  avant  qu'il  fut  concédé.  Aux  termes  de  l'ait.  W),  ce 
prix  doit  alèr^  ètté  ré^é  par  l'ftdihinistration ,  parce  q*6 
c'est  elle  qui  est  appelée  à  détètnlînéV  les  condîtioia  et 
cMrçes  de  la  concision.  Mais  pour  les  simples  minières, 
les  discttssioiïs  relatives  aux  rétributions  à  pâyèit  aux  pro- 
pri^^rtô  pour  là  Valèttt  dû  miherai  retiti^sctt  dam  hjuri- 
didtion  des  tribunaux  ordinaires  ;  et  d'atitUc^pacit,  tcmt  ce 
oui  concCTnel'exj^oitation  de  ces  minières,  lA  obBgattion» 
aéS  ptôJVriétàb^S  oQ  SBtTBl  léS  dTôttS  dëS  tUâlTRS  dé  làffii 
est  du  ressort  de  l'autotité  administrative.  Là  Id ,  dalfi  ^ 


nrBHsnstîonA»  •««•hwdi^iw»  <lM»mg»i^«^^B«  deux,  oidrei  ik 
Ikuri^^^four  qu'<w  PfûtK  dure  qu'il  y  a  TérUablemeat. . 


poKeaseur  d'une  usine  autorisée.  Un  tiers  ne  pourrait  prc- 
teiidre<à  jouic4u.pâvâlég^  conCârépar  L'art.  59  lorsqu'il 
n'àlpaa^ypooremaitre  deiorges  léffiemeu^  itcoBnu  et  qu'il 
se  troure  seulement  en  instance  pour  obtenir  la  permission 

et  n  ejûste  pas  tant  que  l'usine 


d'ëtaUir  ^ue  usine.  Son  droit  n  ejûste  pas 
n'est^point  pennisaionaée  ;  et  d'un  autre  c6té,  le  proprié- 
taire dp  la-Biimère  ne  peu^  eu  oonférant  à.oç  tiers  la  fa- 
culté d!etplQiter,  l'exeinjpter  de  l'ohli^tioQ  qui  lui  est  ! 
imposée  par  la  loi ,  de  loumir  du  mmerai  aux  usines 
du  voisinage  qm  ont  une  existence  légale.  Il  est  tenu  de 
sul>Tenir ,  autant  que  faire  se  peut ,  à  leurs  approvi- 
sioiMieienta,  £t. c'est  seulement  lorsque  ces  apnrovision- 
neineato- sont  complets  qu'il  lui  est  loisiUe  Je  vendre 
aou  luinerai  à  d'autres^  d  en  disposer  comme  bon  lui  sem- 
ble. Nous  ayons  aussi  exposé  dans  les  publications  rappe- 
lées ^us  liaut  les  principes  relatifs  à  ceadiveiaes  ciroon- 
stances» 

Y^oici  uneespioeiuNiFeUe  oùily a  Ueu  d'ea  faire l'ap* 
pUcatioB. 

M.JDhumoAtyiaBâtrede  foraes  dans  ,1e  diîpartement  du 
Nond,  eaqpkûtakkdtt  minerai  dans  la  coauiuine.de  Beau- . 
fort. 

Lfim  dt»propnâteM«s  du  sol,  M.  I^fianc^  traita  le 31 
ja]|i¥Îar(1837  avec  MM*  Pillion  et  Destombes^  qat-soUicir 
tai^it  alors  la  permission  d'élever  une  usine .  dans  ces  loca-   - 
lités  9  et  leur  céda  la  faeukë  d'exploÂter  sa  mittière. 

M*  Dumont  voulut,  peu  de  tem|»jqwèsi  porterses  travaux . 
dans  et  mêase  terrain. 

Sur  les  récia»iatioBs>de  M.  LeûtoM,  un  îmgepnent  du 
tribunal  civil  d'Avesnes,  du  là.  juillet  1837|  q^i  fut  cenr 
firaiéie  4  août  suivant  par  la  Cour  royale  de  Douai,  fxty- 
noiifa^ue  M.  Dunsiont  n'a.vait.pas  le  dix>it  d'ocrer. ainsi   . 
desitfeiuUss  sans  le  coonalement  du  prcmriétawe  et  sans     ' 
aTMT  oblaiiuJa.peiiiiissMn»  et  il  lui  défendit  de  continuer , 


GfifiettdaAtv  une.oerUioAi^piantiiéds  miuerais  ayaitété. 
extfasteparJML  Lefiase  oii<aes  ces^ionnaircs.  M*  Bu  mont» 
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se  fondant  sur  le  priTil^  accdrdtf  aux  mattm  de  lbi|^ 
W  l'art.  59  de  la  loi  du  21  avril  1810,  cita  M.  Lefimc 
derant  le  tribanal  pour  qu*îl  lui  MiVrât  ces  minerais  am 
conditions  qui  seraient  réglées  de  grë  à  gré  ou  à  dire 
d'experts  choisis  ou  nommes  d'office.  Ce  dernier  c^^Dosa 
A  cette  demande  qu'il  appartenait  à  l'administration  de 
statuer. 

Un  jugement  du  10  août  rejeta  cette  exception.  Puis, 
statuant  au  fond,  le  tribunal  accueillit  les  ooncdusioDS  de 
M.  Dumont. 

M.  Lefranc  appela  de  ce  ju^ment.  De  leur  côté, 
MM.  Pillion  et  Destombes,  qui,  (ËmsTintervalIe,  avaient 
obtenu  par  ordonnance  royale  du  10  octobre  1S37  FaiH 
torisadon  d'établir  leur  usine ,  se  jmgnirent,  dans  cet  appel, 
à  M.  Lefranc. 

Le  27 août  1838,  arrêtdelaCour  royale  de  Douai  ainsi 
conçu  : 

«  Attendu  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  demande  en  extrac- 
tion de  minerai  de  fer ,  mais  d'une  réclamation ,  pstr  un 
maître  de  forges,  du  minerai  extrait  par  le  propriétaire 
qui  prétend  en  disposer  au  préjudice  de  fusînier  ; 

N  Qu'un  tel  débat  est  de  la  compétence  des  tribonaux 
ordinaires  ;  que  sans  doute  le  maître  de  forges  n'a  sur  k 
minerai  extrait  dans  le  voisinage  de  son  usine  qu'un  droit 
relatif  à  ses  besoins,  mais  que  les  besoins  de  Dumcmt,  seul 
maître  de  forges  établi  dans  le  voisinage  de  Beaufort,  résul- 
tent suffisamment  de  sa  demande  et  de  sa  coc^ratîan  aux 
travaux  d'extraction  ; 

»  Qu'obliger  l'usinier,  à  chaque  acquisition  qu'il  veut 
faire  du  minerai  extrait,  à  rapporter  la  preuve  qullen  a 
besoin ,  ce  serait  exposer  l'usine  au  chômage  contre  le  vcm 
manifeste  de  la  loi  et  entraver  nécessairement  l'industrie  si 
importante  du  fer;  que  ce  serait  au  propriétaire  qui  pré- 
tend que  le  minerai  exti*ait  sur  son  terrain  n'est  pas  néces- 
saire au  service  de  l'usine  à  en  apporter  la  preuve  ; 

»  Attendu,  quant  à  l'intervention,  oue  Fillion  et  Des» 
tombes  ne  peuvent  changer,  en  l'état,  la  face  de  la  cause 
sur  appel;  que,  cessionnaires ,  ik  ne  peuvent  convertir 
une  demande  formée  par  un  maître  de  forges  contre  le  pro- 

Srîétaire,  en  délivrance  du  minerai  extrait,  en  une  question 
e  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  forges  et  de  ré- 
partition entre  eux  ;  qu'ik  le  peuvent  d'autant  moins  dans 
l'espèce ,  qu'à  l'épqque  ée  la  demande  sur  laquelle  seule  la 
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n'avaient  pas  encore  l'autoriiatkii  exigée  -jptwt  vet  éla^ 
UîifeÊnfeÉts  '  .--'''•■  I 

»  JPàr  on  motift ,  la  Gour  vmtVvfipdiaJômk  iom  néasit.i« 

ll^Lefranpt'ertfioiunriicenGaasatîoR.  ••    * 

LftGoiirayparimamtinl&aàYieittfcipe  189ft^  rejetéien  ■ 
œtr  temni  le  paanprâ  : 

*  Attendu  que  le  p^ocèa  n'a  eu  mot  objets  ni  de  oon* 
tnîndre  le  ^ÊPojpnétBm  à  extraire  le  minerai  néoenaire  à 
riiaiaae  dasieor  OniMnit ,  md'antoriaer  le  mktlre  de  forgea 
i  esEplDÎterlui  miitte,  ni  de  Jéterminar  la  quantité  née»* 
iain  du  minerai  à  extraire  ,  loit  par  le  propriétaire  dn 
terrain ,  soit  par  le  maître  de  forges ,  ni  de  prononcer  sur 
la  canbnrrenoe  entre  des  maltveadEe  forges  9  paînts  iomuilb  à 
la  Imridiction  adnûniitratÎTe  par  les  mt«  60^  02  et  64  dok  • 
kidndlaTwaiSlO; 

»  Attend»  qu'il  s'agit  aettlemeot  d'une  demande  en  déH- 
ynttoe  du  minerai  déjà  extrait  an  prix  qui  serait  amiable-* 
ment  eonrenu  ou  réglé  par  experts,, et  que  les  art.  65  et  6ft 
relatifs  au  règlement  du  prix  du  minerai  extrait,^  soit  par 
le  propriéiBire  du  terrain,  soit  par  le  maître  de  for^^ 
n'admettent  pas  la  conqiétenoe  deVautorité  administratire  ; 
qu'3  en  estoe  méme(artick  68)  du  rèclement  de  Tindettip 
nité  lors  de  la  remise  du  terrain  après  la.  cessation  de  l'ex"» 
ploitation  ; 

«  Attendu  que  du  silence  de  la  loi  sous  ce  double  rapport 
et  de  l'absence  de  toute  disposition  attributÎTe  d'une  juri- 
diction spéciale  et  exceptionnelle,  résulte  la  conséquence 
de  l'apiplication  du  droit  commun  qui  soumet  les  citoyens  à 
la  juridiction  générale  des  tribunaux  ordinaires  ; 

»  Attendu  <vailleurs  qu'il  y  a  juste  sujet  de  distinnier  les 
<|aestions  relatives  à  l'extraction ,  à  l'exploitation  des  nue* 
tières  premières ,  indispensablement  nécessaires  aux  usines, 
et  les  questions  qui  se  résolrent  en  argent  :  les  unes  se 
rëftrent  à  l'arenir  et  tiennent  à  la  haute  administration  ; 
les  autres  se  réfèrent  au  passé ,  à  un  fait  accompli  ;  grande 
est  aussi  la  différence  entre  le  cas  d'une  concurr»ice  de 
deux  maîtres  de  forges  Tenant  mettre  en  balance  l'actÎTité 
de  leurs  usines ,  leur  importance ,  les  besoins  qui  en  ré« 
sultent ,  et  l'espèce  actuelle  où  il  s'asit  seulement  d'une 
demande  en  délivrance  du  minerai  aéjà  extrait  an  seul 
maître  de  forges  du  voinnage»  suivant  le  prix  qui  serait 
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règkideia 

»  Attenda  qiîe  de  TobUgatHm  imposée  par  Vi 
àeVLkàwafaifBiiîmkii^m  ianmmdSèxfUÊHthïnmÊÊ  imté^ 
œasaire  aux  usines  àu^^mmmgÊfntémlÊtimtcamÊéqfÊÊmBtUfm 
toiit.leniinefii  extnkki i^ntMrfiiiiifcWMl  fan  we^wfÊiéttâm 
est  de  droit  supposé  avoir  cette  dc3tiniliif|.  rt  ■i€ii|w1  pi»" 
étpeiefaié  ansB  «idtn»  ^etfntyai  le  yiqpiiAaMB>«cpeot 
pasêtte  admis  iiaBB.diy>ler A  Map  f  l'iiiilw  >  ctj 
niant  k  tMran.  dsiFuMB^^iprèi  i' 
le»«iilM8  €siww<wr fWi  liff  Aa  CMue^ 
d'awarepo»ti<»qoeiemi— macfurilénwt 
jugeant  lia— i^n» iKi i  po«r  rareaar; 

m  'txiaaaiit  le  Dunerat^  m.  CBfpeMBCttml^ 
maître  de  forges ,  en  prétendant  limiter  ^Veî 
rapprfciatîmfkafaeaouiSrdBriiMrç.aa  8*il«^ 
coBetinrenoe«&toepliisiflnni  uMoos,  œ  acnnent  dea 
tiotta  d'apprécîatia»  des  .hsiaini  daMiaiaai  ^.deda  li 
derla  unme^  de  la  siiptririf  àicspkttnr^.Aila/âHréejda 
Fex^bttaiion ,  questions  sefitîwntMKTaWTaipait:  de  rm 
pluaTaste^  xwmo  ane  portée  pfais  ctepifcm)  c!eiiÉèes;iÉèBieiiu 
se  plaûe  le  dsauuadtvr  en  cassatsan^  ce n'at  pas  calad  de 
la€a«se; 

«  Ija  Cour  rejette.  » 

lies  principes  posés  dans  ces  airèts  aant  sa  l«ad^ 
onle  voit,  d^aoieord >Teocga»> qae pwrfuiflc Vi 
tï<mu  MM.  Pillion  et  Destombea  ne  pouvaîaat  leveadi^ 
quer  anoan  dioit  sur  la  miaim  dont  il  iS^aâsak^  pais- 
qu'ils  n'étaient  pas  «nooie  peamissioanaires  d  iniam  ;  et  Ja 
cessibn  que  le  pnapùétaiie  dm  terrain  leur  Avaic  fiaiee  ne 
diiptniaitpaacedearnier  <fa  8esoiitigaticais.ettwi»ra«aada 
ToisiaaaB  lé^^alemeat  établie.  Qaant  àla  rtpastittaa  qui  sa*- 
raît  à.re^rpour  ra^tnirentpe  cette  nstnectlesiMMitS'  fcap 
neauK  nouvellement  autorisés,  le  UibuBal4'ATC9icsaaBit 
faîtà  cet  égard  toute. réserve,  enxléfendaatÀ  M.  niannaf 
de  poursuivre  rexplottfttioa  sur  le  tprnun.en  litige  avant 
d'avoir  cditeau.  une  antorisatkai.  U  avait  aaukuMat  atataé 
relati^vaiont  aux  minesais  déjà  extraits. 

'MaiS|,  sur  ce  dernier  point,  onpeat  leauaqaer  qull  aa 
s'an^issait  pas  ici  uniquement  ide  dsKussioa  sur  le  pni^  sar 
leaamditiona  de  la.  veale»  «uqaeL^às  les  trilmiiaaa  scab 


euMcnt  été  oompétents.  M.  Lefranc  opposait  un  refus  ab- 
solu à  l'eulèTeiiieiit  de  son.iaiMtàiy  et  Parce  qu'il  avait 
traî|té  arec  des  tien  y  et  parce  qu'il  prétendait  que  M.  Du- 
mOMt'ft^  iMMîi>(«^«u  bisdîwtféek  Lu  .posiliw^iak>  se  \ 
senrioto^  cwrtJHwii^  lan»ane  gue^cdh^d'un. ypoptiétaune 
qidliieTCBtipaftlMsaBi-uii^^iiallffexde  forges^xploitei  sur  ses 
teirainftw^péMr  lut-oteme  les  tmvaux.  On  rentrait  dons 
les  casprévus  par  les  art.  00, 61  et  62 ,  lesquels  poftent  que 
si  M'plOpl'iétdir^nVxpkiite  pas>6'ilTfSlrtint«luil^t#|y<Mi^  . 
soincRpiaitasbD  y  e'cM^^dur^  «a  d'auttes^lenufii  »  a 'il  ne 
fo«im*fièat«uil0mîoev«i  que  soa.tetrain  peut  pi^wre, 
le  maître  de  forges  pourra ,  en  prévenant  ce  propriétaire 
un  mois  d'avance ,  et  après  qu'il  aura  été  entendu ,  obtenir 
dttfiréfet>  «ur  l'avili  de  rin^émeur  des  moest  la.lMniUi^;. 
d'eaqpl«iter.  Bien  que  le  minerai  fut  déjà  retiré  du  ^d, 
o'éOdt  y  pour  le  inaitre  de  forges ,  comme  si  ce  minerai  se 
trouvait  encore  dans  la  minière  même ,  comme  si  on  rem» 
péchait  de  Tex traire,  puisque  le  propriétaitene  voulait  pas 
l'en  laisser  profiter. 

Sans  doute  l'obli^don,  imposée  par  l'art.  59  à  tous  ceux 
qui  {MMsèdent  des  ramîères ,  de  fournir  aw  usinesdu  voié- 
na^,  tsi  une  aelritude  à  kqaetta  iès'iie  peuvent  ae^'isouf- 
traire.  San»  <dètfifr«Musi ,  connieoa  le  voit  dftsis tw  aii^ta 

SnMlés ,  les  tAattKsde  foires  tm  s<MntfnB  tenus  de  justifier 
e  lent-s  be<9oin8  à  daiaqae  fois  qn'ik  se  nvésentent  poux 
acheter  le  mincvai^  Cependant  si  on  wiuse  de  le  leur 
vendre ,  de  les  laisser  s'appi*ovisionner  sur  la  minière  ^  Ja  loi 
n'a  pa»  voijdu  que  le  piopriélaiie  put  étro  contraint  de 
piano  et  sans  forvtudité  préalaUb.  £Ue  eodge-  q«'il  soit 
eiMendo ,  que  l'ingénieur  des  mines  dosmè  eon  avis  ^  que  Is 
maître  àt  ftfvff»  reçoive  une  permission  du  préfet.  C'est  i 
r^morité  administrative  à  apprécier ,  dans  toutes  les  or^ 
cxttisfanecs ,  les  besoins  d'une  usine.  La  loi  ne  r<appdUle  pas 
aenAevnatft  à  siataer  lorsqu'il  y  acfueuiBtnee^atre  plu- 
sieurs  maîtres  de  forges  ;  elle  veut  que  chaque  propriétaire 
d'élue ,  pour  av«ir 'la-facnltd  de  jouir  d'uneniiiii^«  appar- 
tenant à  aiutnii  y  en  obtienne  la  pemâssion,  et  que  cette 
permission  ne  soit  'donnée  qu'après  i'nocomplissanwat  de 
o0i«dues  f ormidîiés. 
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Ltt  réglementé  JCeaa  éuuU  darire  fMic^  Cad- 
minisiration  a  toujours  le  droit  de  WÊedifitr  le  ré^ 
gime  des  eaux  d'une  usine  de  manière  à  ee  qu^d 
ne  soit  pas  causé  de  dommages  aux  ripermins. 

Vart.  j9de  lalaidu^i  ami  i8io,  qui  «  maintenu 
les  anciens  établissemenis  métallurgiques^  ne  met 
point  obstacle  à  f  exercice  de  ee  drett  règlement 

taire. 

Lorsqu  après  une  instruction  régulière ,  une  or^ 
donnance  royale  a  déterminé  les  conditions  de 
jouissance  aune  usine ^  il  ne  peut  y  aspoir  lieu^  de 
la  part  du  permissionnaire,  à  se  pourvoir  contre 
ses  dispositions  par  la  i^oie  contenlieuse. 

Une  ordonnance  royale  du  31'  mai  1S33  autorise 
MM.  Noël  frèm  à  oonierrer  en  activité  une  ancienne 
uaîne  eompoeée  d'un  faant-4bnmeau,  d'une  fcurge  lenfex^ 
mant  deux  feux d'affinerie,  d'un  patouillet et d*un  bocaxd, 
dans  la  commune  de  ViUecomte,  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  à  joindre  à  ces  usines  un  second  Lautrlbumeanet 
un  martinet» 

Cette  autorisation  leur  a  été  donnée  à  la  charge  d'élar- 
gir et  d'abaisser  le  déversoir  de  l'usine;  de  construire  des 
bassins  pour  l'épuration  des  eaux  provenant  du  lavage  du 
minerai  ;  d'interrompre  le  roulement  des  feux  de  la  for^ 
quand  les  deux  faauls-fourneaux  seraient  ensemble  en  adir 
vite;  enfin  de  payer  une  somme  de  300  ijancs  à  titre  de 
taxe  fixe  pour  1  ensemble  des  ateliers  tant  anciens  que  nou- 
veaux. 

MM.  Noël  ont  récUmé  contre  ces  dispositions  et  se  sont 
pourvus  en  conseil  d'état,  par  la  voie  coutmtieuse,  en 
annulation  ou  réformation  de  l'ordonnance. 

lis  soutenaient  que  le  maintien  d'une  ancienne  usine  ne 
pouvait  donner  lieu  d'imposer  des  conditions  nouvelles, 
qu'il  ne  pouvait  être  question  que  de  faire  une  reconnais 
sance  et  un  recollement  de  l'état  de  choses  existant.  Suhsi- 
diairemeut,  ils  demandaient  que  Ton  modifiât  les  clauses 


'  qui  fetir  étarSëtfit  impMées,  et  q«'à  «et  eSct^îl.fibproWik  à 
tm  notiTel  examai  de  raffwv. 
L'administration  de»min«8,  eoiBultée  murçefoonfDî^  a 

*  été  iPhtié  tiu^ 'était  înadnîistkle,  wlafemeetsafoiid» 

L'art.  78  de  la  Ipi  du  21  avril  1810  a  déclaré  makiteifiu 
'  les   anciens  étabHssemenfs  métaUaligiqne9  ,   maïs  à  la 

charge ,  pour  les  propriétaires  qui  n'auraient  pcûit  eno9re 
'eu  de  nermissiôn ,  de  se  pourrc^ir  pour  en  obteiki^  une. 
'   MM.  Noël  ne  produisaient  aucun  acte  Àdmnaistmtifqui 

ei\t  autorisé  leur  usine.  On  devait  donc,  en  kur  permet- 

*  tant  de  la  conserver,  déterminer  et  fbter  les  conditions' de 

*  son  e^cisteoce. 

/  En  outre,  les  règlements  d'eau  sont  d'orfre  piâblic/  H 
^  '  est  de  principe  qu'une  longue  posse^on  sans  titre,  et  mèine 

la  représentation  d'un  titre  antérieur,  ne  mettent  plaint 

obstacle  à  ce  que  Tadministratlon  règle  les  concUtions  de 
.  jouissance,  d'une'  Usine  de  manière  à  ce  qull  ne  soit  porté, 
.    dans.  Tùsage  des  eaux ,  aucun 'préjudioé  aux  riverains.  Les 

lois  des  12  et  20  août  1790  et  6  octobre  1791  lui  ont  ex- 

5^  ressèment  donné  la  faculté  et  lui  <Hit  imposé  le  defbir 
'exercer  ce  droit  r^glenientaire.  Quelque  ancien'qtieioit 
l'établissement,  lé  rédme  des  eaux  pieuttctajdU^s  être  mo- 
difié dans  l'intérêt  jptmlic;  S^yùis  longtentps,'dims  l'espète, 
'  les  riverains  du  Lignon  te  plaignaient  des  dommages  que 
leur  causait  Puskié  de  ViUeeonUe  ;  il  y  avait  nécessité  de 
faire  droit  à  ces  plaintes  en  obligeant  MM.  Noël  àébfgir 
.  et  abaisser  Ifur  déversoirj^  et  en  leur  prescrivant  de  con- 
struire des  bassins  d\'puration' ,  afin  que  les  eaux ,  après 
avoir  servi  au  làvage'au'  minerai,  vintent  y  doubler  leur 
limon  et  n'altérassent  pas  la  rivière. 

Enfin ,  comme  en  réglant  l'existence  des  anciens  artifi- 
ces ,  on  autorisait  à  en  ajouter  de  nouveaux ,  cette  circon- 
stance nécessitait  encore  la  détermination  de  nouvelles  dis- 
positions. 

Relativement  à  la  taxe  fixe,  elle  est  exigée  par  la  loi  du 
21  avril  1810,  non-eeulement  pour  les  nouvelles  usines, 
mais  aussi  pour  les  usinés  anciennes.  L'art.  78  de  cette  loi 
l'énonce  positivement,  puisqu'il  porte  que  les  anciens  éta- 
blissements pourront  même  être  soumis  à  payer  un  triple 
droit  de  peimission  lorsciue  les  propriétaires  ne  se  seront 
pas  pourvus  d'ime  autorisation  régulière  dans  un  délai  dé- 
terminé. Ici  l'on  n'imposait  point  à  MM.  Noël  une  surtaxe  ; 
en  ne  leur  faisait  payer  qu'un  droit  simple.  Mais  en  raison 
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quelle  ils  auraient  indiqué  les  dispoeition^  dont  ils  desi- 
^^%%  (OlH^  le  Qh3<^BWf»^  Cette  f^ntnde  aurait  été 
90«y^ise  À  V4ie  Ui«AW<;icuiJQçak||1es  ^ers  auraient  été  ^ 
nelé»  à  Ki^enter  V^urs  obseinrations;  car  il  est  indispeçta- 
1^  qu'U»^ip;|tzir«h(e^iiv>enpa^il  ^^  des  modifications 
if^i  ^qqX  dem^iKu^;  m'en  un  mot  Tpn  repfyplisse  les  inê- 
mes  foruM»lvt^  aue.fi a  s'agissait  d^^pser  uu  nouird 
4tMmmm^  S'Ue^,ét||itaiMi«|nçBt,  sirpn  pouvait  au» 
4éf»iU  a^pïàg  içonp,  sans  puUicii^,  sans  délits  c^tradio- 
|04r«»».«c  qii,'m)€i  Qr49iu|ânce  ?^  rqgle,  on  «endrait  iIIusoHes 
i^  ip/oimpt^wû,  içs  préc^i^igM  *5^p4î^  I^  1^^ 
dana  Tin^tiruf^Uoi^  des  affaire^  d^iisÎD^. 

C'est  dfaiirès  œs  oimsidéi^wa  m'p^  ÎQtervoiue,  le 
fr  juillet  iaâ9,  une  QidimiMiitOP  i«yw  ff»  ^  1»]^^  ta^»- 
qu&tes  d»MM.  Noël  (1).. 


(t)  Vpir  o^tU  «nlmiMipoe,  oHrpr^  1  .V9gP  V*9' 


m^ 


t  " 


'"cmÊcmmÉOÊQ^'Wf  -.mm 


» 

14 


k  »   «     • 


JET.  DtasiOKS  mVSKSESj 


Comçftpmi^M^^nfktiwfmfiMt'^f^ 
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BEOtSÈME'  SBMIBTRB  r93g.    ' 

t  * 

'■  .    ••  '     •  •       ■  ^        '        .;■';•.' 

Otâonnance  du  rot  da  Xrjiâttèt  1«89,  tormhir^et    ^^^^ .  ^ . 

des    requêtes  formées   par  M]*I,    WpEc  ^è/*i,  4«  vaiec^u. 
.  contre  les  dispoMti^ns  de  Cordon/iatifie  d^M  mai 
.    l^^if.quilesiaautori^àiumseryer  uxi§  usi^à 

fer  établie  à  Viu^isouTS  (CôtCrd'OiO,  €il.4  yé^g^er      ' 

un  haut'foumeaik^^mk  ma^inM. 

Louis-Philippi  ,  etc.  <  ^ 

Sur  le  r9])fM^ita439»iiérd^l^l$tal{#ii>et;d«*5iM^  ad- 
.BÛniHraliYeç 

Vu  la  requête  à  nous  j^mentée  aunoai de» siewrs  Bfoèl 

frèrts^  propri^res^  demwirftiil  à  YillecMitelCâ&te^'Or)  ; 

.  ladite  PMUiélQ^^i^gistrée  ftM  $eeRé^Mtni(t  g^aëralde  notre 

eoDSfiM  élat ,  lQa&ttiKvei»bi«  iga3,  «t  tendant  i  ceqa'il 

iH>ii8  plaWe.nippor«er>iiQe,iMrd<miiaiioQ,  e«  date  dp  aiiinat 

précédent,   par  la^uelle^^eti  .aotèriaaiift  ieai^véraots  à 

MB^ennen  «oe  «si««.à  ftn^u'iU  ^ssodent  à  YîUeeonte , 

«ur  la  rivièvede  rJifnpn»  età^^iaj^jiier  «o  katt^foq^qeau 

.  avec  «m  mactÂnet  i  aow&  ftvo»$  iniMaé  «usiisîeurs  Noâ  di- 

veases  C(blîgaiioA%  poMameiU^ettes  d-4laiigir  et  d^babser 

,  le  réseavoir  dei«Hte  iteine  j  et>d6.€aiift(iKiuiaKlmri  btlsins 

pMr  réponMiondfft  aanzai^  Je  lavage  do  aiineiaii  Ivlite 

.  requête  ooiMiiairt'eQOiilrat  à  OQqM'UiAPua  plaiae  ovdooner 

.!•  namiieia  fiir<et4mplihiii  i)Mit-6Mir|i»M»  jadigraxkuot 

aui  usines  de  Yillecomte  ; 

Tu  Tordonnance  attaquée  | 

Ta  leaMmoMMipliatifi^l  Jesr^bianratioBa  anmâstrëea 


■ 

I 


à  œ  qu'il  nous  plaise  déclarer  notre  ordonnance  da  3t  mai 
1838  Dulf^  nciy  ^yems  l  iOliMblirMeaf loteprécer  la 
disposition  relative  au  déversoir  a  constmire  ,  en  ordoii> 
nant  ija'il  sera  fait  uoe  élude  nouvelle  de  raffaîre,  pour 
prescnre  un  huti*e  régime  âes  eaux  de  rusine  ;  trfes-sobsU 
diairement  enfiu  déclarer  ou'il  7  a  lieu  de  réinstmîre  sur 
la  demaindc  en  teaînieénie  «es  "ptttoittHetsr  et  bocard ,  ponr 
établir  les  conditions  obliffatoii'es,  à  cet^ard,  devant  les 
tribunaux,  et  de  modifier  la  taxe  imposée  aux  sieurs  Noël , 
en  réservant  à  ceux-ci  le  droit  de  faire  valoir  leurs  titres  ; 

Tu  la  xtauéte  lup&létive  enr^tiréele  4  mai  1835, 
par  iaqhelle  les  sieurs  fi^oël  concluent  à  Tannulation  spé- 
ciale et  formelle  des  articles  5 ,  6 ,  7,  8 ,  9  et  10  de  l'or- 
donnance  du  31  mai  1833  ,  et  demandent  que  les  dispo- 
sitions» pa^*  eux  pi^isesTolontairement  en  construisant  des 
fosses  taisant  fonctions  de  l>assins  d'épuration  ,  soient  dé- 
''  elarees  Suffisantes  ; 

Vu  là  lettre  enregistrée  le  3  mai*9 ,  oar  laquelle  notre 
'ministre  des  trsrvanx  publics  répond  à  la  cammnnication 
)  «[Ut  fui  a  été  donnée  de  cette  affaire  ; 

Tu  toutes  les  pièces  prodoites  ; 

Vu  les  lois  des  20  août  1790,  6  octobre  1791  et  21  avril 
1810;  I 

>      Ouï  M* Toiir^îlle,  avocat  des^rtetfrsïfôèlj 

Ouï  M.  Hély-d*Oissel ,  maître  des  requêtes»  TempKsiant 

'  les  fonctions  du  mînistèrer  publié*  V 

'  Cohsidéi^nt  qo'atit  teriMs  des'  lois 'iiës' 190  aoCtt  1790  et 

6  octobre!  791 ,  l'adminîstMtlon  a  te  df  oit  et  le  devoir  de 
"l^égler  le  régime  des  eauk  des  moulins  et  usines ,  de  manière 
à'œ  qu'il  n'en  résulte  pféjodiM  po^  ^penontte ,  etden'au- 
toriser  te  maintien  d^és'étsrbtisSëineùls  étiicetie  tiatnre  si- 
tués sur  les  cours  d'eau,  due  ^<MS' tés  Conditions  qu'elle 


•raiitsi,  ni  les  dispos 
1810 ,  ne  fâisaidtfit  poin^  d'obstdcle  à  l^nLercitee  de  ce  droit» 
et  (p*e  la  question  '  de  -savoir  si  d'autres' îAteiures  peuvent 
et  doivenl  ^tre  s«ib«itUuées  à  oélteé  qoe^  pffrscrit  notre  or- 
dootMinoç  dto'Sl'mai  ;mi0'sa«rat6titn6ii9<êt:ie  sooinises  par 
la  voie  conte  n  tien  se;  •    • 

Notre  conseil  d'état  edtendu  >  "  "'    ' 
Noos  avons  ordonné  etf  ordouQtftts  ce  qui  Mît  ? 
i  jirts  .i*r.  ^aêlfM^mè^iegûé^VÊfNM  MCft  rejetées. 
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Art,  2.  Notre  garde  des  sceaux  ministre  secrétaire  d'état 
ao  département  ae  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre  mi- 
nistre secrétaire  d*état  au  département  des  travaux  pu- 
blics ,  sont  chargés .  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
reiéctttioD  de  la  pr^ote  ordonnance. 


Ordonnance  du  6  juillet  1839,  qui  autorise  des  Recherche» 
recherches  de  mines  de  cuivre  dans  des  terrains  de  cuivre  sur 
appartenant  à  la  commune  de  Fontpédrouse  etl*^*'**'*,^^*''***" 
Pratz-Saikt-Thomas  (  Pyrénées-Orientales  ).  et^^Satz-st- 

Thomas. 

Louis-Philippe,  etc. 

A  tous  présents  et  avenir,  saint  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétah*e  d'état  des 
travaux  publics  ; 

Vu  la  demande  adressée  ,  le  12  août  4838 ,  au  préfet  des 
Pyrénées-Orientales,  par  M.  le  comte  Le  Peletiernd'Aunay, 
agissant  en  son  nom  personnel  et  au  nom  de  la  compagnie 
qu'il  représente  ;  ladite  demande  ayant  pour  objet  d'obte- 
nir la  permission  de  faire  des  rechercnes  de  minerai  de 
cuivre  dans  des  terrains  qui  appartiennent  à  la  commune 
de  Fontpédrouse  et  Pratz-Saint-Thomas  ; 

Le  plan  produit  à  Tappui  de  celte  demande ,  et  indi- 
quant le  lieu  où  les  travaux  doivent  être  effectués; 

La  délibération  ,  en  date  du  4  octobre  1838 ,  du  conseil 
municipal  de  Fontpédrouse  et  Pratz-Saint*Thomas,  qui 
refuse  cle  donner  son  consentement  avant  que  M.  Le  ve- 
letier-d'Aunay  n'ait  pavé  à  la  commune  une  somme  de 
800  francs  pour  les  dommages  causés  par  de  précédentes 
fouilles  ; 

Les  obsei*vations  présentées  les  20  et  ^5  octobre,  au  nom 
de  M.  Le  Peletier-d'Aunay,  et  desquelles  il  résulte  qu'il 
n'accepte  pas  cette  condition  ; 

L'avis  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Pi*ades , 
du  9  octobre  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  du  15  mars  1839  ; 

L'avis  ae  l'ingénieur  en  chef,  du  21  du  même  mois  $ 

L'ari*été  du  préfet ,  du  2  avril  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  16  mai  ; 

Yu  les  art.  10,  43  et  44  de  la  loi  du  21  avnl  1810^ 

Tome  X Fit  iS^g.  47 
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Nous  ayons  oi*dotiDé  et  ordonoons  et  qui^uit  : 

u4ri.  i",  M.  Le  Peletier-d^Aunay  et  compagnie  sont 
autorisés  à  exécuter  des  travaux  pour  ia  recberdie  de  mines 
de  cuivre ,  dans  le  teti*âin  communal  de  Fontpédrouseet 
Pralz-Saint-Thomas ,  sur  toute d'étândua  da  filon ,  dit  de 
i'£!sUignoL 

Art.  2,  Cette  autorisation  est  accordée  pour  deux  an* 
nées ,  à  compter  du  jour  de  la  notification  qui  aura  été 
faite  de  la  présente  ordonnance  à  la  compagnie  Le  Peletier- 
d'Aunay. 

Art.  3.  Les  permissionnaires  payeront  à  la  commune  de 
Fontpédrousc  et  Pratz-Saint-Tnomas ,  les  indemaîUs  qui 
seront  dues  pour  occupation  de  terrains  et  pour  les  dégâts 
occasionnés  à  la  surface.  £n  cas  de  contestation,  ces  in- 
demnités seront  réglées  par  le  conseil  de  prélecture^  con- 
formément aux  art.  43  et  44  de  la  loi  du  ^1  avril  1810. 

Art.  4.  Les  permissionnaires  ne  {iounx>nt  couper  da 
bois  d'aucune  espèce  dans  la  foret  de  la  commsne^  ils 
^ront  responsables  des  accidents  arnvés  aux  bestiaux,  par 
suite  des  travaux  «exécutés ,  et  des  délits  qui  powraieot 
«tre- commis  par  les  ouvriers  pendant  ia  dorée  deces  tra* 
vaux. 

An,  5.  Ils  se  conformeront ,  pour  la  direction  des  re- 
cherebes  et  la  sûreté  des  ouvriers ,  aux  ilistnietioas  qni 
leur  seront  données  par  les  ingénieun  des  mines. 
'  Art,  6.  Ils  adresseront  à  la  fin  de  cbaque  mois»  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement  ainsi  qu'au  maire  de  ia 
commune ,  un  état  de  la  situation  des  travaux.  Cet  état 
sera  accompagné  d'un  plan  ,  u  cela  est  nécessaire. 

Art,  *I,  kn  cas  de  cessation  des  travaux  sans  cause  re- 
connue légitime  )  de  contravention  aux  lois  ou  rcglemeiits, 
ou  d'inexécution  des  conditions  ci-dessus  prescrites,  la 
présente  permission  pourra  être  retirée  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines  et  l'avis  do  préfet ,  les  penmssion- 
'  Baires  préalabèement  entendus. 

Art,  8.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  le  choix  raî^ponna 
•être  fkitultérieuvement  du  co&cessîoonaîre,  ù  1  on  vient  à 
découvrir  des  gîtes  concessibles ,  et  tous  travattx  d'expioi- 
tttCioB  sont  formellement  interdits  jusqu'à  ce  lyic  ■cette 
•conoessicfn  ait  été  instituée. 

Art,  9.  Notre  mi  nis tue  secrétaire  d'état  a«  dépaitement 
"des  travaux  pablics  esCefaargé  de  Texécutiom  de  la  pté^ente 
onibttmairaey  qui^  ften  aefiid&ée,  pendant  m'iaoïs,  à  la 
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diligence  d|i  maire  et  aux  frais  de  M.  Le  Peletier-d*AaDay 
etcompagaie,  dans  la  commune  de  Fontpédrouse  et  Pratz- 
Saint -Thomas. 
Fait  au  palais  de  Neuilly,  le  S  juillet  t839. 

,%/îç  I4OUIS-PUIUPPE. 

Par  U  roi  : 

Le  mîoisLre  secrétaire  d'élat  dps  irayapx  ppbiics  , 


arrêté  du  minisire  des  trainiux  pubiics  y  du  il  jmllet  CaTrières  a  pli. 
1839,   relatif  à  l'exploitation  des  carrières  Je  *«•«  ^«  ^^'^^^^w 
pierre  à  plâtre  de  Bussières-les-Belmout  et  lieux  "'  *"'*'°  '*   * 
circon^oisins  (Haute-Marne). 

Le mioistra  scerétaii*e  d'état  des  travaux  publics. 

Sur  le  rapport  du  sous-secrétairé  d'état  dece  département; 

Yu  le  rapport  et  le  projet  de  iTglement  présentés  les 
8  août  1837  et  20  avril  1839  par  les  ingénieurs  des  mines 
du  département  de  ia  Haute-Marne; 

L'avis  du  préfet,  dn  24.  avidi  1839  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  y  d«  âO  juin  suivant  j 

Vu  la  loi  du  21  avnl  1810; 

Arrête  cç  qui  suit  : 

jiri.  1^.  Les  carrières  de  pien^e  à  plâtre  exploitées  ou  à 
exploiter  par  ti^avaux  souteri'ains,  oans  la  con^mune.  de 
Bussières-les-Belmont  et  lieux  circonvoisins ,  arrondisse- 
ment de  Langres  «  département  de  la. Haute-Marne  y  seront 
soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  polipe  ci-après. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  et  entrepreneur  qui  se  propo- 
sera ^  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en  ac* 
tivité,  soit  de  rcpi'endre  les  travaux  d'une  carriène  aban- 
donnée ou  d'en  ouvrir  une  nouvelle^  seia  tenu  d'en  faire 
la  déclaratiiNi  devaot  le  pi*éfet»  par  r^ntfirmédiaire  du  sous- 
préfet  de  l'arreadissemeat  et  du  maire  de  la  commute. 

Les  exploitants  actuels  devront  £iire  cette  déclaration 
dans  le  délai  de  ti\>is  «mois. 

j^rl.  3.  Ladite  déclaration  siidiqiiei:a  d'une  manière 
précise  le  lieu- et  l'emplacement^ de  l'exploitation,  la  puis* 
saoce  pi'ésumée  du  depàt  girpseux ,  l'épaisseur  et  la  nature 
des  teiTams  qui  le  rqcoovjnent ,  la  dispositioB  générale  des 
travaux  faits  ou  à  faire  par  puits  et  galeries ,  aiwi  f  110^  les 


7^4  OEDONNAKCES 

iDoyens  employés  oa  projetés  pour  assnrer  la  solidité  des 
excavations ,  pour  pi*evenir  les  accidents  tant  au  dehors 
qu'à  l'intérieur ,  pour  épuiser  les  eaux  et  pour  eitraire  les 
matières. 

Elle  fera  connaître  aussi  le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés ,  avec  désignation  de  leurs  difféi*entes  fonctions. 

La  déclaration  sera  accompagnée  d'un  plan  de  la  surface 
des  terrains  à  exploiter,  indiquant  les  édifices,  liabita< 
lions,  clôtures  murées  et  chemins  situés  tant  sur  ces  ter- 
rains qu'à  la  distance  de  trente  mètres  au  moins  de  leurs 
limites,  et  représentant  les  travaux  d'exploitation  existants 
ou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  à  l'échelle  de  deux  milli- 
mètres pour  mètre  et  divisé  en  carreaux  de  dix  millimètres 
de  côté ,  avec  des  coupes  verticales  destinées  à  faire  con- 
naître la  disposition  de  la  masse  exploitée  relativement  à  la 
surface  du  sol.  Il  devra  être  visé  par  le  maire  de  la  com- 
mune  et  vérifié  par  l'ingénieur  des  mines  du  département. 

Art.  4.  Faute  par  lesdits  exploitants  d'avoir  fait  la  dé- 
claration sus^noncée  ^  dans  le  délai  prescrit ,  et  d'aToir 
pi*oduit  le  plan  qui  doit  l'accompagner, le  préfet  ordonnera 
ta  visite  de  la  carrière  ,  par  l'ingénieur  des  mines ,  et  sur 
son  avis  et  le  rapport  du  maire  de  la  commune,  il  pourra 
ordonner  que ,  provisoirement  et  par  mesure  de  police  , 
les  travaux  en  seront  suspendus  jusqu'à  <»  que  la  déclara- 
tioD  prescrite  ait  été  effectuée  ;  le  tout  sauf  recours  au 
ministre  des  travaux  publics ,  et  sans  préjudice  des  pour- 
suites qui  sei*ODt  dirigées  contre  les  exploitants,  pour 
cause  d  infraction  au  présent  règlement. 

Art,  5.  Chaque  année  ,  dans  le  courant  de  janvier,  lis 
adresseix>nt  au  préfet  le  plan  des  travaux  exécutés  dans 
le  cours  de  l'année  précédente.  Ce  plan  sera  dresse  a 
l'échelle  de  deux  miilimèti^s  pour  mètre  ,  et  divisé  eu 
cai^reaux  de  dix  millimètres  de  côté ,  de  manièi^  à  pouvoir 
être  i*attaché  au  plan  général ,  mentioiunéea  Tarticle  3 
ci-dessus,  et  il  sera  aussi  accompagné  des  coupes  verticales, 
nécessaires  pour  faii^  connaître  la  position  i^espective  des 
différents  ateliers  entre  eux,  et  leur  relation  avec  la  surlàcc. 
11  sera  visé  par  le  maire  et  vérifié  par  l'ingénieur  des  mi- 
nes du  département.  Une  expédition  de  ce  plan  partiel 
sera  déposée ,  chaque  année,  à  la  mairie  de  la  coaupune, 
pour  être  consultée  ,  au  besoin  ,  par  les  personnes  inte- 
ressées. 

Ah.  6.  En  cas  de  difficultés  qui  s'opposeraient  à  oe  que 


8UH  LES   KIHES.  7^5 

les  plans  exigés  par  les  articles  3  et  5 ,  fbssent  produits 
dans  les  délais  spécifiés ,  le  préfet ,  sur  la  demande  des 
exploitants  et  après  avoir  pris  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mines  ,  pourra  prolonger  ces  délais. 

Art.  7.  La  surveillance  de  police,  à  l'ésard  des  travaux 
d'exploitation,  sera  exercée  sous  l'autorité  du  préfet ,  par 
l'ingénieur  des  mines  ou  par  un  agent  sous  ses  ordres ,  et 
concurremment  par  les  maire  et  adjoint  de  la  commune 
ou  par  tout  auti*e  officier  de  police  mnnicipale  ,  chacun 
dans  l'ordre  de  ses  attributions,  et  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  les  articles  47,  48.  50.  81  et  82  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  par  l'article  40  au  décret  organique,  du 
18  novembre  1810,  et  par  les  articles  3,  4,  5,  7,  11, 13 
et  14  du  décret  sur  la  police  souterraine  du  3  janvier 
1813. 

Art.  8.  Lorsque ,  par  une  cause  quelconque ,  l'exploi- 
tation compromettra  la  sûreté  publique  et  celle  des  ou- 
vriers ,  la  solidité  des  travaux  ,  la  conservation  du  sol  ou 
des  habitations  de  la  surface ,  les  exploitants  seront  tenus 
d'en  donner  immédiatement  avis  à  1  ingénieur  des  mines , 
ainsi  qu'au  maire  de  la  commune. 

Art,  9.  L'ingénieur  des  mines  donnera,  aux  exploitants, 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux  ,  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques.  Il  infor- 
mera le  préfet  de  tous  les  désordres ,  abus ,  inconvénients 
et  dangers  qu'il  aura  observés  en  visitant  la  carrière ,  et 
proposera  les  mesures  d'ordre  public  et  de  sûreté ,  dont 
il  aura  reeonnu  l'utilité  ou  la  nécessité. 

Art.  10.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  travaux,  et  qui  seraient 
susceptibles  d'occasionner  des  accidents.  En  cas  de  péril 
imminent ,  il  prendra  ,  par  provision  et  sous  sa  responsa- 
bilité ,  toutes  \t%  mesures  qu'il  jugera  propres  à  faire  ces* 
sei*  le  danger. 

Art,  11.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et 
sur  l'avis  du  maire  de  la  commune,  le  préfet ,  après  avoir 
entendu  les  exploitants,  prendra  telles  mesures  qu'il  jugera 
nécessaires,  et  pourra  même  prononcer  l'inleruîction  des 
travaux  i*econnus  dangei'eux  ,  sauf  recours  au  ministre  des 
travaux  publics.  En  cas  d'ui*gence ,  l'arrêté  du  pi*éfet  sera 
exécuté  par  provision.  Des  ampliations  de  cet  arrêté  seix)nt 
adressées  au  maire  de  la  commune ,  au  sous-préfet  de 
l'arrondissement  et  à  l'ingénieur  des  mines.  Une  expédi* 
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tîoD  en  sa*a  délivrée  aox  exploitants  et  affichée  dans  da 
lieu  apparent ,  près  de  la  carrière. 

Art,  12.  Les  exploitants  seront  tenus  de  Taciliter  à  lin- 
gcnieur  des  mines  ,•  aux  maire  et  adjoint  de  la  conmiDDe, 
ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire  public  ou  agent  délé- 
gué par  l'administration  ,  le^  moyens  de  vbitei*  et  de  re-  • 
connaître  les  travaux  d'exploitation. 

An,  i3.  Les  exploitants  seront  personnellement  res- 
ponsables du  fait  de  leurs  employés  ou  ouvriers.  Gesder-' 
niers  devront  toujours  être  pointeurs  de  livrets,  conformé- 
ment à  l'article  22  de  la  loi  du  12  avril  1803. 

An,  14.  Ils  ne  pourront  abandonner,  combler,  ni 
faire  ébouler  un  champ  d'exploitation  ,  sans  en  avoir  ait 
la  déclaration  au  préfet ,  un  mois  au  moins  à  l'avance.  Ia 
préfet,  après  avoir  fait  connaître  l'état  des  travaux,  pres- 
crira ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  ^ 
blique,  sauf  tout  recours  au  ministi'e  des  travaux' publics. 

An,  15.  Lorsqu'une  société  expioîtemuneoO'plulîeon- 
carrières,  elle con^espondra  avec  1  autorité adnaimstratiye,' 
par  l'intermédiaire  d'un  gérant  »  lequel  repréwntera  ,^  viir 
a-vis  de  l'administration ,  tant  en  demattdadt  qu'en  déftn* 
dant. 

An,  16.  L  exploitation  dn  dépôt  gypsenx  conCinMnt- 
avoir  lieu  par  puits  et  galeries. 

An.  17.  Les  puits  seront  pratiqués  -verticalefflent  à 
partir  de  la  surface -du  soi.  Ils  seront  tnnrftîNéson  boisés 
solidement  dans  toutes  les  parties  où  ils  ne  traverseront' 
pas  un  teiTain  suffisamment  solide.  Lear  forme»  levs 
aimensionset  leurs  distances  respecth^  seront  déCenninéei 
parle  préfet  sur  la  proposiUon  des  exploitonts,  etsurravil 
des  ingénieurs  des  mines. 

An,  18.  Les  galeries  seront  pratiquées  dans  deux  direct 
tions  perpendiculaires,  de  manière  que  l'ensemble  des  vides 
et  des  pleins  presente  l'ouvrage  ait  en  échiquier.  I^or 
pente  n  excédera  pas  2  millimètres  par  mètre.  Elles  auront 
5  mètres  de  largeur  au  plus  et  seront  séparées  par  des 
massifs  ou  piliers  de  4  mètres  de  largeur  au  moins.  Leur 
hauteur  n'excédera  pas  5  mètres,  et  leur  partie  supérieare 
sera  terminée  en  voAte  ou  berceau  prenant  sa  coorbet 
'3  mètres  du  sol. 

An.  id.  Les  galeries  débouchant  au  jour  seront  boisées* 
solidement  et  même  voûtées  à  leur  entrée ,  quand  cette 
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disposition  sera  reconnue  nécessaire,  d'après  la  nature  du .» 
terrain. 

Art,  20.  Les  déblais  seront  placés  dans  les  galeries  aban* 
données,  où  ils  seront  tamisés  jusqu'à  leur  faite. 

Art,  21 .  Ilans  les  cas  où  la  puissance  de  la  masse  gyp- 
seuse  serait,  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  plus  consi- 
dérable qne  dans  celles  qui  sont  aujourd'hui  i-econnues, 
et  où  par  la  suite  il  deviendrait  nécessaire  d'introduire  des 
modifications  dans  le  mode  d exploitation,  il  y  sera  ulté- 
rieurement pourvu  par  le  préfet  sur  les  propositions  de 
Tingénienr  des  mines  du  département,  et  après  que  l'ex- 
ploitant aura  été  préalablemeiit  entendu. 

Art,  22.  Les  travaux  d'exploitation  ne  pourront  être 

Eonrsuivis  que  jusqu'à  la  distance  de  10  mètres,  prise 
orizontalement  des  bords  des  chemins  à  voitui*es,  des 
édifices  et  constructions  quelconques,  et  à  celle  de  5  mètres 
des  terrains  dont  les  propriétaires  n'auraient  pas  consenti 
à  l'exploitation.  Dans  le  cas,  toutefois,  où  il  serait  reconnu 
nécessaire  de  pratiquer  une  galerie  de  service  à  travers  un 
massif  réserve,  la  position  et  Tes  dimensions  de  cette  paierie 
seront  déterminées  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  ringé- 
nieur  des  mines. 

Art.  23.  Les  travaux  d'exploitation  seront  conduits  au 
snrplus  de  manière  à  ne  compromettre,  en  aucune  ma- 
nière, la  sûreté  des  ouvriers  et  la  conservation. des  pro- 
priétés. 

Art.5t^,  Les.  contraventions  au  présent  règlement  qui 
seraient  commises  par  les  exploitants,  et  qui  auraient  pour 
effet,  soit  de  porter  atteinte  à  la  solidité  des  travaux,  soit 
de  compromettre  la  sûreté  publique,  celle  des  ouvriers  ou 
des  habitations  de  la  surface,  soit  d'occasionner  des  dété- 
riorations aux  routes  et  chemins,  seront  constatées,  pour- 
suivies et  réprimées  par  voie  administrative,  coi fermement 
à  ce  qui  est  prescrit  par  les  ai^tioles  50  et  82  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  par  la  loi  du  29  floréal  an  X,  le  décret  du 
18'aoal  1810,  celui  du  16  décembre  iSM  snr  la  grande 
voirie,  et  le  règlement  apéoiai  sur  les^canûène^du  ^  mars 
1813. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesditcs  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  l'agent 
sous  ses  ordres,  et  concuiTcmment  par  les  auti*es  fonction- 
naires publics  désignés  eu  l'art.  2  ae  la  loi  précitée  du  29 
floréal  an  X. 


J 
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Ces  procès^verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  on 
Tacljoiut  du  maiie  et  transmis  au  sous-prefet  de  l'arroo- 
dissement,  lequel  ordonnera  pai*  provision  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  par  le  conseil  de  préfecture  taut  sur  les 
oppositions  qui  auraient  été  formées  par  les délioquaots, 
que  sur  les  amendes  par  eux  encourues. 

Art,  25.  Toutes  les  autres  coutraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  matière 
de  voirie  et  de  police. 

Les  procès  -  verbaux  contre  les  conti*e venants  seront 
dressés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  Tagent  sous  ses 
ordres,  et  concun*emment  par  le  maire  ou  par  tout  autre 
officier  de  police  judiciaire,  selon  ce  qui  est  prescrit  tant 
par  l'art.  93  de  la  loi  du  21  avril  1810  que  par  les  articles 
11  à  21  du  Code  d'insti^uclion  ci'iminelle. 

Ces  procès-verbaux  seront  dressés  sur  papier  libre,  visés 
pour  timbre,  enregistrés  en  débet  et  affirmes  dans  le  délai 
ae  vingt-quati*e  heures. 

L'affirmation  sera  reçue  ,  soit  par  le  juge  de  paix  du 
canton,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  ;  le  tout 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'art  il  de  la  loi 
du  28  floréal  an  X  sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  adressés  en  originaux  au  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  de  police  coiTectionueUe 
de  l'arrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les  contre- 
venants, conformément  à  Tart.  95  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  et  i*equerra  contre  eux  l'application  des  peines  en- 
courues, sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pour- 
ront éti*e  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès-verbaux  seront  transmises  au  préfet. 

Paris»  1«  17  juillet  i83a. 

Signe  J.  DCFAURE. 


Machines  lo-  Ordonnance  du  22  juillet  1839,  reliUii^  aux  éprem- 
«omotirei.  ^^^  j^^  machines  locomotif^es  tubulaires  (1). 

Louis-Philippb,  eti% 

Sur  le  rapport  de  notre  ministi^e  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics  ; 

(i)    Voir  ci-après,  page  779,  les   instructions  d.>nnées  par  M.  le 
•ous-tecrétaire  d'étal  des  travaux  publics  ,  le  a3  aont  i839. 
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Vu  le»  ordonnances  royales  des  29  octobre  1823  et  7 
4SL\  1828,  coDcemant  les  appareils  à  vapeur  à  baute 
pression  ; 

Vu  l'avis  de  la  commission  des  machines  à  vapeur^  du 
13  juin  1839,  relatif  aux  épreuves  à  faire  subir  aux  chau- 
dières des  machines  locomotives  tubulaires  ; 

Considérant  gu'il  importe  de  pourvoir  aux  mesures  de 
sûreté  qu'exige  remploi  des  machines  locomotives  ; 

Considérant  qu'il  est  possible,  sans  inconvénient,  de 
les  soumettre  à  des  épreuves  moins  rigoureuses  que  celles 
qui  sont  prescrites  par  les  ordonnances  sus*visées  pour  les 
appareils  à  vapeur  a  haule  pression  ; 

Mous  avons  oi*d6nn6  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

uirt.  1".  Les  chaudières  des  machines  locomotives  tubu- 
laires ne  seront  reçues,  à  partir  du  l*' janvier  1840,  pour 
fau*e  le  service  d'un  chemin  de  fer,  qu'après  avoir  été 
éprouvées  à  une  pression  double  de  la  pression  efftciwe 
que  la  chaudière  est  appelée  à  supporter ,  et  ce  au  lieu  de 
la  pression  triple  qui  est  prescrite,  pour  l'épreuve  des 
chaudières  en  tôle  ou  en  cuivre  des  autres  machiues ,  par 
l'ordonnance  du  7  mai  1828. 

j4rt.  2.  Jusqu'au  l*' janvier  1840,  les  épreuves  de  ré- 
ception des  nouvelles  machines  de  ce  genre  pourront  être 
faites  à  une  pression  de  moitié  en  sus  seulement  de  la  pres- 
sion effective;  mais,  passé  ce  délai ,  les  machines  mêmes 
qoi  auront  été  ainsi  reçues  devront,  loi-squ'eUes  auront 
subi  une  réparation  importante ,  être  éprouvées  à  la  pres- 
sion double. 

Art.  3.  La  circulation  de  toutes  machines  qui ,  par 
suite  de  l'épreuve ,  auraient  subi  des  altérations  de  nature 
à  compromettre  leur  solidité ,  sera  interdite. 

Art,  4.  Notre  ministre  secrétaire  d  état  au  département 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnancedu  ^juillet  1839,  portant  que  M.  Tho-  naut-ronneaa 
likSvAné est  autorisé^  Va  établir ^dansla  commune ^^  "«"•  *  f«r,  à 
€^&  GivoNNE,  a/7'om//j^6me/i£  </e  Sedan  (Ardenues}, 
sur  le    ruisseau  de  Givonme,  un  haut-fourneaa 
marchant  au  cluu'bon  de  bois  ;  2*  à  maintenir  en 


r 

aotii^ité  tusine  à  fer  quil  possède  dans  la  méKne 
commune  et  sur  ie  même  cours  d'eau. 

Cet  éublistemeiit  demeure  compoié  ; 

D'un  feu  d'affinerie  ao  charbon  de  bob  ; 

D'un  feu  de  chaufferie  à  la  houille,  et  dts  machinef  àa 
compressioa  qui  seront  nécessaires  an  ronlonent  de  ladite 
usine  ; 

Et  d'un  hant«fonraenu  nuuwhant  an  charbon  de  bois. 


qui  leur  a  été  cédée  par  l'étal ,  commune  de  M  es- 
5EIX  (Puy-de>Dôme) ,  un  four  destiné  à  fondre  le 
minerai  d'aniimoine. 


lecherebea  de  Ordonnance  du  4  août  1839 ,  qui  autorise ,  à  défaut 
Minerai»  de  fer,  J^  consentement  du  propriétaire  du.  sol ,  iles  re* 
a   oormief.  cherches  de  mines  de  fer  dans  un  terrain  situé 

sur  le  territoire  de  Fovrmies  (Nord)* 

Locis-Philippb  ,  etc. 
Sur  Je  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état* des 
travaux  publics  « 

y u  la  demande  formée  le  8  ocU^Mne  1638  v.  par  ia  emm* 

1>agnie  des  hauts^oumeaux  du  Nord  ^  tendant  à  obtieair 
a  permission  d'entreprendre  des  recherches  de  mincni» 
de  ter,  sur  un  terrain  appartenant  à'  M«  Bericaux  ,  et 
situé  dans  la  commune  de  Fourmies,  anx>ndissement 
d'Avesnes  ; 

Le  plan  des  lieux  ; 

La  réponse  du  30  novembre ,  de  M.  Berceaux  «  à  cette 
demande  ; 

La  lettre  de  la  compagnie ,  du  3, janvier  1839  ; 

Le  rappoit  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  ,  du  13 
février  ; 

Les  noovelies  observations  de  4a  compagnie^  en  dale 


des  13  février  et  13  mai,  dans  lesquelles  elle  sollicite,  en 
outre ,  la  faculté  d'ouvrir  un  chemin  de  charroi  dans  la 
mèta^  propriété  ; 

L'arrêté  du  préfet  du  Nord,  du  20  juin >; 

L'avis  du  conseil' général  des  miDes,  du  4  juillet  ; 

Vu  rarticle  10  de  ta  toi  du  21  avril  1810  } 

Considérant  qu'il  ne  peut  être  question  ,  quant  a  pré- 
sent ,  que  de  statuer  sur  la  partie  de  la  demande  concer- 
nant les  recherches  à  entreprendre  dans  le  terrain  de 
M.  Berteaux  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnoos  ce  qui  suit  : 

Art*  1*'.'  Lacompafçnte  des  hauts-fburaeaux  du  Nord 
est  aoloi*isée  à  opérer  des  recherahes  de  ndnes  de  fer ,  sur 
une  pièce  de  terre  désignée  sous  le  n^  112  de  l'extrait  du 
plan  cadastral  de  la  commune  de  Fourmies  ,  et  apparte- 
nant à  M.  Berteaux.  Ces  i*echerches  «eront  circonsctntes 
dans  une  étendue  de  37  ares  40  centiares ,  indiqué»  sur 
ledit  plan  par  une  teinte  rouge* 

An:  2.  Elle  payera  préalablement  à  ce  propriétaire 
l'indemnité  qui  pourra  lui  être  due  à  raison  Je  i  occupa^ 
tiondu  terrain. 

Cette  indemnité  sera  évaluée,  quant  au  Mode ,  suivant 
les  règles  établies  par  la  loi  du  16  septembre  1807  ,  en  se 
conformant  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  43  et  44 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art,  3.  «La  compagnie  né  pourra  étendre  ses  travaux 
au  delà  de  deuX'«nnées,  qui  commenceront  à  courir  du 
jour  oii  rindemnité  à  payer  à  M.  Berteaux,  aura  été 
réglée ,  soit  à  Tamiable  ,  soit  par  le  conseil  de  préfecture. 

Art.  4.  Elle  ne  pourra  faire  des  sondages  ,  établir  des 
machines  ou  magasins ,  à  moins  de  100  mètres  des  habi- 
tations ou  des  clôtures  murées. 

Art,  5.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites entraînera  la  révocation  de  la  présente  permis- 
sion. 

Art,  6.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  pourra  être 
fait  ultérieurement  d'un  concessionnaire ,  pour  les  mi- 
nes que  les  travaux  de  recherches  auraient  conduit  à 
découvrir. 

Art.  7.  Notre  ministi*e  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics ,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré* 
sente  ordonnance  ,  qui  sera  insérée  par  extrait  au  bulletin 
des  lois. 
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AuU^nâtUyn*  Ordonnance  du  k  août  iSZdf  portant  modification 
%•  9  «  Batteraïu.  j^  celle  du  27  décembre  1826,  qtd  a  autorisé  l'éta- 
blissement d'un  haut-fourneau,  dun  patouUlet 
et  de  quatre  la^^oirs  à  bras  au  lieu  dit  le  Moclih 
DU  Comte  ,  dans  lacommunede  Bàtterahs  (Hante- 
Saône). 

(  Extrait.  ) 

j^rt.  i*'.  MM.  Roland  frères  sont  antorisés  à  établir 
dans  la  commune  de  Batterans ,  arrondissement  de  Gray 
(Haute-SaAne) ,  et  conformément  an  plan  qui  restera 
joint  à  la  présente  ordonnance,  un  patouillet  à  denx  fao- 
ckes  ,  pour  le  lavage  du  minerai  de  ter,  aux  lien  et  place 
du  moulin  dit  du  Comte ,  situé  même  commune  de  fiât* 
tei^ans. 

L'ordonnance  du  27  décembre  1826 ,  qui  a  déjà  auto^ 
risé  ce  patouillet  et  en  même  temps  quatre  lavoirs  à  bras , 
est  modifiée  comme  il  sera  dit  ci-après. 

j^rt,  2.  Les  quatre  lavoirs  à  bras,  permission  nés  par 
ladite  ordonnance  du  27  décembre  1826,  sont  et  demeo- 
i*ent  supprimés. 

N.  B,  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent,  et  qui 
concernent  des  établissements  destinés  au  lavage  du  mi- 
nerai de  fer ,  contiennent  des  dispositions  spéciales  rela» 
tives  à  la  construction  de  bassins  pour  Tepuration  des 
eaux  bourbeuses ,  sortant  de  ces  ateliers. 


"^^d'v**"*'  Ordonnance  dui  août  1839,  portant  queM..  le  baron 
^  '        Martin  est  autorisé  à  établir  et  tenir  en  activité  un 

las^oirà  cheval pow  le  lauage  des  minerais  de fir, 
iur  le  territoire  de  la  commune  de  Vàrs»  arron^ 
dissement  de  Gray  (Haute-Saône). 


Lairoirt ,  à     Ordonnance  du  4  ^^àt  1839 ,  portant  modification 
Brojc-icf-Lovf.     Je  celle  du  25  avril  1828  ,  quiau!,orise  mademoi- 
selle ÂRTAUo^    aujouid'hui  madame  Deligït,  k 
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élei^r  un  lai^oir  à  cheual  et  cinq  la%f<dr$  à  bras 
:  pour  le  layage  du  minerai  de  fer,  sur  le  ruisseau 
v^enant  de  l  étang  qui  dépend  de  la  métairie  de 
CoLONGE,  commune  de  Brote-les-Loup  (Haute* 
Saône). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Les  trois  lavoirs  à  bras  et  le  lavoir  à  cheval  éta- 
blis, les  premiers  au  bas  de  la  chaussée  de  l'étang  de  Golonge» 
et  le  troisième  à  700  mètres  envii*OD  en  aval ,  seront  sup- 
primés et  remplacés  par  un  palouillet  et  un  lavoir  à  che- 
val construits  au  bas  de  la  chaussée  dudit  étang. 

L'arbre  du  lavoir  à  cheval  et  celui  du  patouillet  à  roue , 
pourront  être  mis  en  communication  i  un  avec  l'autre, 
afin  de  permettre  aux  deux  moteurs  de  s'aider  réciproque- 
ment ,  quand  besoin  sera. 

Ordonnance  du  k  août  18^9  y  concernant  le  patouil-    P^toiillet   «t 
let  et  les  lavoirs  a  bras  que  MM.  de  Montargoh  j'^^^*  '  *      " 
et  DuMETZ  possèdent  sur  le  ruisseau  de  Meures  , 
dans  la  commune  de  Makrault  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

Art,  V*,  MM.  de  Montangon  et  Dumetz  sont  autorisés 
à  maintenir  en  activité  ie  patouillet  existant  sur  le  ruisseau 
de  Meui'es,  commune  de  Marrault  (Haute-Marne),  et  à 
ajouter  une  seconde  huche  à  cette  usine  ;  le  tout  confor- 
mément au  plan  visé  par  l'ingénieur  des  mines  le  15  fé- 
vrier 1839  et  par  le  préfet  le  23  du  même  mois,  et  dont 
une  expédition  restera  annexée  a  la  présente  ordonnance. 

Art.  2.  La  partie  du  ruisseau  de  meures  dite  de  Valzil- 
lard^  par  laquelle  s'écoulent  les  eaux  de  la  roue  du  patouil* 
Jet  et  celles  qui  ont  servi  au  lavage  du  minerai,  conservera 
la  largeur  en  gueule  de  1",65  et  celle d*un  mètre  au  fond; 
on  lui  donnera  la  profondeur  d'un  mètre  à  partir  du  ni- 
veau naturel  du  sot. 

Art,  3.  Dans  aucun  temps ,  ni  sous  aucun  prétexte ,  les 
eaux  de  lavage  ne  pourront  être  dirigées  dans  le  ruisseau 
d'Anneville. 

Art,  4.  Le  curage  à  fond  du  lit  du  ruisseau  de  Valzillard 
devra  avoir  lieu,  chaque  année,  dans  le  cours  de  l'été, 
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depuis  le  pttoniUet  îiist|a'a}a>pre«iièi>e  raagëe  de  hToirs 
fippdée  ks  SéàuUfi.  Les-inaraefi  qui  en.  provieppuoot  ne  pour- 
a'oot  titre  déposées,  que  sur  les  terrains  qui  seront  k  là  dis- 
positioLi  des  -peiinission&aires  et  en  des  lieux  où  elles  ne 
puissent  être  entraînées  par  les  eaux  courantes. 

Ce  curage  sera  coqstaté  par  Tautorité  locale,  lï  est  ex- 
pressément défendu  de  Temetti'e  le  patouillet  en  activité 
avanl.que  oetle  epéra^ion^n'ait  été  coippléteneat  cwcntée. 

j^Ft.  5.  Les  perDNMÎoniieîreSiCQntribiieroRl  klaBwbie 
ou  à  dire  d'œcperts ,  au  cwagc  de  la  partie  du  oours  d'eaa 
«emprise  entre  les  lavoirs  des  Saules  et  la  rivière  dû  Marne. 

j4rt,  6.  Le  lavage  du  patouillet  sera  suspendu  chaque 
année,  à  partir  du  premier  mai  jusqu'au  premier  octobre. 

j4rt.  7.  Il  le  sera  aussi  toutes  les  fois  que  dans  le  voisi- 
nage et  en  amont  du  premier  groupe  de  lavoirs,  connu  sons 
la  dénomination  de  rangée  des  Saules ,  le  niveau  de  l'eaa 
dans  le  ruisseau  de  YamUard  ne  sera  plus  qu'à  0*",05  en 
contre- bas  des  berges. 

j^ri-,  8.  Les  permissionnaires  ne  pourront  tenir  que 
38  lavoirs  en  activité,  sur  la  commune  de  MarraniL  Ixs 
57  lavoii*s  qu'ils  possèdent,  ils  seront  tenus  d'en  détruire 
onze  sur  le  rang  dit  des  Girondes  et  hait  sur  celui  de  la 

Marguieitne, 


Bôcard  et  pa-  Ordonnance  du  \  août  1839  ^portant  que  MM.  Hip- 
tomliet  ^  a  Cha-     poJjtg  Chagot  et  Compagnie  sont  autorisés  a  éta- 

olir  un  bocard  à  huit  pilons  et  un  patouillet  à 
deux  hiichas  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer  sur  la  tête  deau  du  moulin  de  CHATonBurr , 
situé  sur  le  ruisseau  de  Sommermost»  dans  la 
communede  Ghatonhvpv^  arrondissement  de  YitssY 
(Haut6-Marne). 


Uiine  à  fer  du  Ordonnance  du  h  août  1839 ,  portant  que  M.  Albé- 
Champlauriers.      ric-Jean-Eug*ne-Aimé ,  marquis  de  Mircieu  ,  est 

autorisé  :     . 
r  V  A  eomssrver  «t  tenir  #0  aoUyité  ie  hoMXnfofuneau 
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de  C9èMf%Kefas9A  ^  ïïkui  *sur  la  vMère  du  ^Sou» 
^  commune  de  Nxevil,  arrendissement  de  Govrotas 
(Charente)  ; 
2<>  u4  rétablir  raffinerie  à  deux  Jeux  qui  existait  au* 
trejbis  aufrès  de  ce  haux-fowmeau. 

L'usine  demeurera  composée  d*an  haut-fourneau  pour 
la  fusion  du  mmerai  de  fer,  de  deux  feux  d'affinerie  pour  la 
conTersioD  de  lafonte  en  fer  forgé,  des  machines  soufflantes 
et  de  compression  nécessaires ,  d'an  lavoir  à  minei*ai ,  d^un 
bocard  à  laitiers  et  d'un  tour. 


Ordonnance  du  9  aowe  1839  ,  portant  que  M.  Phi-  Bocard  et  pi- 
Kppe GoifSTAWTiN  C5£  autorisé  à  établir  un  iocarrf'®"*H*^'*^j*' 
a  huit  pilons  et  unpaiouitiet  à  deux  huches  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  aux  lieu  et  place 
d^un  foulon  et  dune. huilerie  qu'il  a  été  autorisé  à 
construire,  par  l'ordonnance  du  8  octobre  1832, 
dans  sa  propriété ,,  au  lieu  dit  Menonval  ,  sur  la 
rii/ière  de  JSlaiserok,  commune  de  Gharmes-la- 
Gaamxk  f  ammdiâsement  de  Ya^st  (Haute-Marne^.     . 


Ordonnance  du  16  aoâe  1839  ^  portant  qu'il  est  fait  j^ux^eà  dehoulU 
concession  à  M.  Blech-Fries  et  Compagnie  -  de    «in  VernoU. 
mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de 
Champey  et  de  Coisetaux  (Haule  Saône),  et  du 
Yjcrvois  (Doubs). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conces" 
sionduVemoiSf  est  limitée  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance  »  ainsi  qn'il  suit  »  savoir  : 
*  jia  nord^esty  par  ane  ligne  droite  DE,  allant  de  la 
borne  communale  E,  située  au  point  de  jonction  des  ter- 
ritoires des  communes  de  Coisevaux,  Trémoins  et  Yerlans, 
à  l'angle  septentrionalJQdu  terrain  communal  deCoise- 
veux,  dit  les  Tremblois  \ 
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Au  nord-^utti^  par  une  antre  ligne  droite  Dà ,  allât 
dudit  angle  septentrional  D  da  terrain  conuiiDoal  deCoi- 
bevaux,  au  point  A  du  Ramier,  sitaé  sur  le  raisseaaâe 
Rompre  ; 

Au  sud-ouest ,  à  partir  dudit  point  du  Ramier,  par  U 
limite  séparative  Au  du  terrttou^  du  Yemois  et  des 
communes  de  Saulnot  et  de  Desandans  ; 

Au  sud-est,  à  partir  de  lextrémité  G  du  territoire  de 
Desandans ,  par  la  limite  séparative  GF  des  territoires 
du  Yeroois  et  de  la  commune  d'Aibre ,  jusqu'à  mut  borne 
communale  F,  située  au  point  de  jonction  des  tenitoires 
du  Vernois  et  de  Cliampey,  dAibre  et  dcTrémoiDS,  et 
par  une  ligne  droite,  allant  de  cette  borne  F  à  celle  qui 
est  située  en  E ,  point  de  jonction  des  territoires  deCoi- 
sevaux  ,  Trémoios  et  Verlans; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  super&deUede 
6  kilomètres  carrés ,  50  hectares. 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  houille  du  Verhois. 

(Extrait.) 

Art,  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires ,  devraient  se  rapprocher  de  la  fontaine  da 
Vernois  ,  à  une  distance  telle  que  l'on  put  craindre  pour 
la  conservation  des  eaux  de  cette  fontaine ,  ces  travaux  ne 
pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autonsitioD 
spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  iogéoieun 
des  mines,  après  que  le  maire  ,  le  conseil  municipal  et  les 
propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après  jw 
les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  I in- 
demnité exigée  par  Tart.  15  de  la  loi  du  21  avril  ISiO.I^ 
contestations  relatives ,  soit  à  la  caution ,  soit  à  TiodeiD- 
nité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  con- 
formément audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  pourra  êtrcitfo*^ 
par  le  préfet ,  sll  est  i-cconnu  que  l'exploîtatioD  soit  de 
nature  a  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants, 
ou  la  conservation  des  édifices. 
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Ordonnance  du  2  septembre  1839,  portant  que  M.  h  Hant-fearacM , 
comte  de  Ghabrillan  est  autorisé  à  établir  un  haut'-  ^  Aacbaipt. 
Jbuineau  pour  ta  fusion  du  minerai  de  fer  ^  sur  la 
tête  deau  du  moulin  de  la  Pille,  situé  dans  rinté- 
rieur  de  la  forêt  delà  Marquisàde,  commune  d^hM"- 
CHAMPS,  arrondissement  de  Rocroi  (Ardennes). 


Ordonnance  duik  septembre  1839 ,  qui  autorise ,  au    Recherchée  de 
refus  du  consentement  du  propriétaire  du  sol,  des  ?*"*?  de  «nUore 

^  t         1         j  j        "Sz*  *>       .•  y         d  antimoine  ,    a 

recherches  de  mines  de  sulfure  d  antimoine  dans  vioUy  et  Sainte- 
des  terrains  situés  sur  le  territoire  de  Violât  et  Colombe. 
de  Sairte-Colombe  (Loire). 

Louis-Pbilipfb  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
ti*avaui  publics  ; 

Yu  la  demande  formée  au  mois  de  septembre  1898,  par 
M.  Durand-Cœur,  pour  obtenir  la  permission  de  faire  des 
recherches  de  mines  de  sulfure  d* antimoine  dans  des  ter- 
rains situés  dans  les  communes  de  Yiolay  et  de  Sainte-Co- 
lombe, département  de  la  Loire  ; 

Le  plan  y  joint  ; 

La  notification  faite  de  cette  demande,  le  27  février 
1839,  aux  propriétaires  de  ces  terrains  ^ 

Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  du  8  juillet 
1839; 

L'avis  du  préfet,  du  16  du  même  mois  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  'du  8  août  ; 

Vu  les  articles  10,  11,  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril 
1810; 

Nous  avons  onlonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  i".  M.  Durand-Cœur  est  autorisé  à  opérer  des 
i-echerches  de  mines  de  sulfure  d'antimoine  dans  les  ter- 
rains indiqués  en  Tacte  extrajuJiciaire  du  27  février  1839, 
et  qui  sont  désignés  sur  l'extrait  du  plan  cadastral  annexé 
à  la  présente. 

Art.  2.  Il  nayera,  préalablement  à  tous  travaux,  aux 
propriétaires  du  sol ,  I  indemnité  qui  pourra  leur  être  due 
a  raison  de  l'occupation  de  ieui*s  teiTains. 

Tome  XFI.  iSSg.  48 
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Cette  indemnité  sera  évalaée,  quant  mi  sodé ,  smTtnr 
les  règles  établies  par  la  loi  du  16  septembre  1807,  en  se 
conforroant  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  artides  43  et  14 
de  la  toi  èm  21  arril  18f  0. 

jért,  3.  Il  ne  poum  étendre  les  UMvaui  au  delà  de 
de«x  années»  qni  eoniineooeront  à  cmrir  du  jour  ou  1^ 
demnité  à  payer  ans  propriélaiBcs  ds.sol  ama  été  v^iie 
soit  à  Tamiabie,  soit  par  le  conseil  de  préfecture. 

j^rt,  4.  Il  ne  devra  faire  aucun  sondage,  établir  des 
macbines  ou  magasins  à  moins  de  100  mètres  des  habita- 
tions ou  des  clôtures  murées. 

jfre.  5.  L^nexéontion  des  conditions  ci-dessos  prescrites 
entrainera  la  réTocation  de  la  présente  permission. 

Art.  6.  Cette  permission  ne  préju(^  rien  sur  le  choix 
qui  pouKTB  être  ùàt  nlténeufement  d*on  cMieessioBDMit, 
pour  les  mines  que  les  travaux  de  reeberches  aoraîaDt  ûit 
découvrir. 

jéri.  7.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  an  départeBMBt 
des  tranam  pubiisa  est.cbargé  de  rexanuftioB  dt  b  pm- 
sente  ordonnance. 


UToîr  à  chcral ,  Ordonnance  du  Ih  septemira  1839 ,  partaat  que. 
à  Frisne-le-Chi-  ]\f ,  de  Magnoiccourt  est^éUêtorisé  àJimùlir  un  laioip- 
^"''  à  chci^al  a  deux  huches  ,  pour  le  louage  du  mi' 

mam  dejèr^  sur  un  terrain  en  natw^  depréq^il 
possède  au  lieu  dit  /"ÉTÂN^-MEiLLèRr,  dans  lacem^ 
mune  de  FnkSitZ'^hE-CnATEkV ,  arrondissement  Jk. 
GfiAT  (Haute-Saône). 


Uînt»âthlinmt Ordonnance  du  iO  octobre  1839,  portant  coneesr 
oArnen  teu.       siûndês  nunes  de  bitume  dX^MSia^v^  aauMM 

ds.  BasTbiBa  (JUu)des>. 

CoqistPbiupfb^  etc^ 

Sût  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  dei 
travaux  public^  ;  ^ 

Tù  les  demandes  tendaat  a  obtenir  la  concessioa  àa 
gttts  de  bitume  dao5:le  canton.  d'Amont  luxoodineiDMt 
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de  Saint-SeveTy  dcpartem^ot  dm  Landeg,  et  préseoiëot^ 
savoir  : 

Le  25  mai  1835,  par  M.  Bertrand  Geffrojr  ; . 

Le  14  juin,  par  MAL  Meyrac  et  Theve^ 

Le  13  novembre,  par  M«  Charles  LaMarre; 

Les  plans  fournis  par  les  parties  ; 

Les  affiches  des  9  juilletet  10  août  ISd»^  et  les  œrCifioato 
de  publications  ; 

Les  oppositions  respectivement  signifiées  à  la  requête  de 
MM.  M<^yrac  et  Thore,  et  de  M.  Lasserne,  les  IS  août  et 
13  novembi*e  1835,  et  19  novembre  1830  ; 

Les  réclamations  des  maires  de  Ca^teUSavrazin  ^  Bêr- 
gouey  et  Bnstènes,  des  11  novembre  18359  18  décembra 
1836  et  17  janvier  1837î 

L'acte  extiajudiciairedu29  luai  1S37,  notifié  au  D6»âè 
MM.  Jean-Yictor  et  Adrien-Félii  Lasseri^e,  ann^mçant 
c^u*ils  se  pi*ésentent  tant  pei-sonnellement  que  comme  héri- 
tiers de  feu  M.  Lasserre,  leor  père,  pour  suivre  lei  effets 
de  la  demande  formée  par  ce  dernier  ^ 

Le  mémoire  joint  à  cet  acte  ; 

La  copie  certifiée  d'une  demande  adressée  au  préfet -de» 
Laodes,  le  29  octobre  1837.  par  MM.  DubigAon*; 

Leur  lettre  du  23  novembre  1837«  enregistrée  âTadmi*» 
nistration  des  mines  le  13  janvier  1838; 

Les  procès^verbaux  d'enqui^te  des  30  et  31  mai  1838*, 
dressés  parles  maires  de  Bastèneset  de  Gaujac$ 

Les  demandes  en  concurrence  formées  le  7  mai  par 
HT.  l)ibnrrart  d*£tchegoycn  ; 

Le  16  du  même  mois»  par  divers  pro[Mriétaires  réunis 
sous  le  nom  de  Société  d'Amoui 

Le  24,  par  M.  le  vicomte  de  Galaird  ^ 

Le  6  juin,  per  M^  d'Angoumeau  \ 

Le  10,  par  Mme  veuve  Dufau; 

Les  pièces  et  mémoires  produits,  tant  par  lesaaoieûk 
demandeurs  que  par  les  nouveaux  prétendants; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines  des  C  décembre 
1 837,  22  juin  et  30  ao4t  1 838  ; 

I<.es  avis  du  préfet  des  Landes,  des  26  décembre  1837  ^ 
4  et  6  septembi*c  1888; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines^^des  8  mai*s  1838 
et  âo  avril  1839,  tendant  à  iûstituer  deux  conoessiotts  s4r 
le  ten-itolre  de  Bastènes  et  à  accorder  l'aEiei  spus  U  uooi 
de  ccnàeisUu  JdrnuntUUf  k  MM.  MeyraeetlWiet  et 
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twatrCj  soos  le  nom  de  amcession  de  t£chalaitîm^  m 
béritiers  de  M.  Ciiaries  Ltsserre; 

Notre  coûseil  d'état  entendo  ; 

ConsidéraDt  qae,  d'après  l'ardcle  !•'  de  la  loi  da  2!  a?rii 
1810,  «  les  masses  de  sabstances  minérales  on  fosâles  reo- 
B  fermées  dans  le  sein  de  la  terre  on  existantes  à  la  sorûoe 
»  sont  classées,  relativement  anx  règles  de  l'exploitaïkn  de 
>  chacune  d'elles,  sons  les  trois  qualifications  de  mines, 
»  minières  et  carrières;  »  qu'ainsi  le  législateur  exprime, 
dès  l'abord,  qu'il  distingue  en  trois  classes  ces  niasses  de 
substances  ;  qu'il  donne  a  chaque  classe  sa  dénomination 
particulière  ;  qu'il  prescrit  à  chaque  classe  ses  r^les  par- 
ticulières et  légales  d'exploitation  ; 

Que  les  articles  2,  3  et  4  énumèrent  les  substances 
minérales  ou  fossiles  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  on 
existantes  à  la  surface,  qui  composent  chaque  classe; 
qu'elles  sont  classées  suivant  leur  importance,  qui,  elle* 
même,  détermine  les  règles  de  l'exploitation  ; 

Qu'aux  termes  de  l'article  2,  «  sont  considérées  comme 
»  mines  les  masses  de  substances  minérales  ou  fossiles 
»  connues  pour  contenir  en  filons,  en  couches  ou  en  amas, 
»  de  Tor,  de  Taisent,  du  platine,  du  mercure,  du  plomb, 
»  du  fer  en  filons  ou  couches,  du  cuivre,  de  l'étain,  da 
»  zinc,  de  la  calamine,  du  bismuth,  du  cobalt,  de  T arsenic, 
•  du  manganèse,  de  l'antimoine,  du  molybdène,  delà 
»  plombagine  ou  autres  matières  métalliques ,  du  soafre, 
»  du  charbon  de  terre  ou  de  pierre ,  du  bois  fossile,  da 
»  bitume,  de  l'alun  et  des  sulfates  à  bases  métalliques;  » 

Qu'ainsi  des  gites  contenant  du  bitume  en  filons,  coa- 
ches  ou  amas,  sont  des  mines,  et  ne  peuvent  être  exploités 

3ue  conformément  aux  i*è&les  prescrites  pour  l'exploitation 
es  mines  par  les  titres  11,  III,  IT  et  V  de  la  loi  du  Si 
avril  1810; 

Considérant  que  le  législateur  a  établi  cette  classification 
pour  les  substances  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  oo 
existantes  à  la  surface,  sans  avoir  égard  à  la  forme,  anx 
difficultés  et  aux  dangers  de  l'exploitation,  comme  il  a 
compris  (article  4)  toute  une  autre  classe  de  substances  sou 
ia  dénomination  de  carneres,  soit  qu'elles  soient  exploi'- 
tées  à  ciel  ouvert  ou  avec  des  galènes  souterraines; 

Considérant  que  les  distinctions  de  la  loi  ne  sont  point 
arbitraires  ;  que  leur  objet  réel  est  d'établir  que  les  r^imcs 
divers  d'exploitation  se  rapportent,  non  au  mode  degise* 


sua  UB5  uinn.  74 1 

ment  des  substances  minérales,  mais  à  lenr  nature;  qu'an» 
trement  les  classifications  seraient  complètement  inutiles^ 

Que  si  on  admettait  une  autre  interprétation,  une  mine, 
tantôt  serait  non  concessible,  tan tdtoevrait  être  oonoédée, 
suivant  qu'on  Texploiterait  à  ciel  ouvert  ou  par  puits  et 
galeries ,  ciix^onstances  qui  peuvent  se  trouver  réunies  k 
r^rd  d'un  même  gîte  ; 

Que  le  principe  de  la  concessibilité  des  mines  est  fondé 
sur  l'expérience,  sur  la  nécessité  de  prései*ver  leur  exploi- 
tation des  désordres  qui»  à  diverses  époques,  avaient  gra- 
vement compromis  l'intérêt  public,  et  dont  une  législation 
prévoyante  devait  empêcher  le  retour  ; 

Considérant  que  si  le  fer  et  l'alun  sont  classés  parmi  les 
mines,  il  est  vrai  que  les  minerais  de  fer  dits  daUuvion  et 
les  teiTCs  alumîneuses  constituent,  suivant  l'article  3,  de 
simples  minières,  mais  que  cette  disposition  est  spéciale  au 
fer  ou  à  l'alun  classés  dans  de  certaines  conditions,  et  n'est 
pas  étendue  au  bitume  ;  que  la  spécialité  de  cette  disposition 
est  indiquée  avec  précision  par  les  développements  qu'elfe 
reçoit  dans  les  sections  2  et  3  du  titi*e  YII»  relatives,  l'une 
à  la  propriété  et  à  Vexploitalion  des  minerais  de  fer 
d^alluvion^  l'autre,  aux  terres  pyriteuses  eCabimineusetf 

Que  l'arlicle  69  se  trouve  également  au  nombre  de  ces 
dispositions  spéciales  aux  mineraisde  fer,  et  s'applique  à  ces 
minerais  exclusivement;  que  cette  exception,  dictée  par 
des  considérations  particulières,  consacre  par  cela  même 
de  plus  fort  le  principe  général  de  la  concessibilité  des 
mines,  quel  que  soit  le  mode  de  leur  exploitation  ; 

Que  c  est  de  cette  manière  que  la  loi  a  été  appliquée 
jusqu'ici,  notamment  pour  le  manganèse  de  la  Romanèclie, 
département  de  Saône-et-Loire,  pour  les  schistes  bitumi- 
neux de  Menât,  dépad^meut  du  Puy-de-Dàme  ; 

Qu'ainsi,  bien  que  le  gîte  de  Bastènes  soit  exploité  à  ciel 
ouvert,  bien  que  tout  autre  mode  d  exploitation  y  paraisse 
impraticable,  il  doit  nécessairement  être  soumb  au  régime 
des  concessions  en  vertu  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

Que  l'opinion  qui  tendrait  à  le  considérer  comme  une 
minière  aurait  pour  résultat  d'introduire  dans  l'article  2  de 
ladite  loi  une  distinction  arbitraire  et  périlleuse  qui  pour- 
rait s'appliquer  à  toutes  les  substances  que  cet  article  énn- 
mère ,  et  d  étendre  l'article  3  par  une  assimilation  que  rien 
n'autorise  $ 
Que  le  gouvernement  doit  exécuter  U  loi  et  ne  peut, 


fj(4^  MBM  If AtCC  ES 

par  •foslqveooiMîclérttion^oe  ee  soit,  la  restreiadre  qi 
retendre  $ 

GoDBtdërMit  fta  sfrrplas  que  toutes  les  formalités  prei- 
CHÉ<m»nr  les  €km«naes  en  concession  ont  été  okervées, 

ICoos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sak  : 

Ah,  !•*•  Il  estait  eoneession  à  MM.  Victor Keyrac 
et  François -Honoré -Franklin  Thore,  des  mines  de  bi- 
tune  eompnses  dans  les  limites  ci--après  définies,  eom- 
MMipe  de  Basiènes ,  département  des  Landes. 

j(rt,  â.  Cette  cevcession,  qni  prendra  le  nom  de  toii- 
mssiondArmentitu ,  est  limitée ,  conformément  au  plan 


Îlan,  pnse  a  deux  cetit  cmatre-vingts 
buroii ,  sar  le  chemin  de  Bastènes  à  Bei^ouey.  jusqu'au 
4M>iiit  U  pu  le  ruisseau  de  Manhourat  est  coupe  par  uqe 
lîjme  menée  de  Tourou  à  Finteon  ; 

j|>e  oe  point  U^  par  le  ruisseau  de  Manliourat .  }9sçiti*M 
point  Vf  où  ledit  ruisseau  est  coupé  par  le  ciiemin  de 
Alanoesfal  à  Bordenave  \ 

De  ce  point  V,  par  une  droite  menée  au  point  X,  cop- 
Suent  du  ruisseau  de  Casteinau  avee  le  iniisscau  de  ^ 
•Tuilerie  I 

An  nord-^ueêl  et  à  I  ouest  ^  à  partir  dq  point  X  par  le 
n^stean  dek  Tuilerie,  josqii^à.sa  rencontre  G  avec  le  Afi- 
mia  de  Domine  à  Baîgts  ; 

P4iis  par  nne  iigne  séparatiye  entre  les  deux  concenipns 
i'ArmentUu  et  àe  F^Échalassière  ^  et  déterminée  9^ 
qu'il  suit  : 

Par  une  liffD<>  droite  menée  du  pnîn  t  G  au  sommet  fi'de 
l'angle  que  tait  4e  chemin  de  Bastènes  à  Beraouey,  <J^ 
passe  au-dessus  -des  bttumtnières  et^ar  les  hanitatious  de 
Patience,  deBordenaye,  de Lortigaloun ,  deBitomé,» 
Tourou  f  etc.  ;  ce  sommet  d'angle  étant  déterminé  par  le 
poipi  d'inlersedien ,  sur  le  c6te nord  de  ce  chemin,  k 
deux  ligne» droites ,  dont  Tune,  passant  par  randesud' 
ouest  de  la  maison  Bordenave,  a,  entre  cet  angle  ^1^ 
soBunet  H ,  nue  iengueur  d'environ  itt  mètres ,  dop- 
Ue  de  celle  meaui'ée  à  partir  de  H ,  et  menée  ius([Qaa 
point  de  rencontre  des  côtés  toord  des  chemins  deBastca« 
a  fiergouey,  et  de  Biticncc  a  Dontac  (  ee  dernier  cheoBin 
étant  celui  qui  traverse  le  ruisseau  de  la  Tuilerie,  pc^^ 
la  £|ntaine  oe  Sourian  ) } 


De «epirint  H ,  en  sahrant  le  pvemîer  de  ces  dear che- 
mins jasqu'an  point  I ,  sommet  de  l'angle  oaeirt-sud-ouest 
de  la  parcelie  n^*  446  y  h  Bordenave  ; 

De  ce  point  I ,  en  snmnt  vei^  l'ouest  les  Ihnites  de  cette 
pti^celle  et  de  celle  n»  443  ati même,  jusqu'au  point  K, 
extrémité  de  ces  limites  vers  le  noiti  ; 

Be  ce  point  K,  par  une  iig»e  droite  menée  au  point  L, 
commun  à  la  parcelle  n*4iâ,  à  MM  Me^^rac  etThore, 
et  à  )a  parcelle  n"  423 ,  aux  représentants  Las^eiTC ,  ce 
"point  L  étant  situé  au  sud  de  Tune  et  Panrre  parcelles  ; 

De  ce  point  L ,  en  descendant  le  fit  du 'petit  ruisseau  ou 
le  ravin  qui  sert  de  Hmite  commune  à  ces  deux  dernièi'es 

Çarce1!es ,  jusqu'à  sa  jonction  en  M  arec  le  ruisseau  de  la 
'nilerie,  et  iismontant  ensuite  celui-ci  jusqu'au  point  If , 
où'il  sort  de  la  commune  de  Gàupenne  po^r  entrer  dans 
celle  de  Bastènes  ; 

De  ce  point  N ,  en  suivant  la  limite  TCO  tfers  l'est , 
«tOPvei-s  le  sud,  de  la  parcelle  n*  414,  aui  repvésxsu- 
tamis  Dnbignon ,  et  la  limite  PO  vers  Test ,  dé  la  parcel^le 
n*  452,  à  MM.  Meyrac  et  Tliore ,  jusqu'au  point  tj, 
situé  sûr  le  chemin  de  Bastènes  à  Bergoùey^  indiqué  plis 
haut  7  ^ 

De  ce  point  Q,  en  suivant  ce  même'  chemin  jusqu'au 
point  de  départ'T; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre-vingt-un  hectares. 

Art. '3.  Il*  n^est  Hen  jpréjugé  sur  reiptoltâtiort  derjçîtes 
de  tout  minerai  étranger  an  bitume  qui  peuvent  exister 
dans  l'étendue  dé  la  concession  d^Al*mentîcu.  Lu  cbUcesSiôn 
de  œs  gîtes  de  mîûerai  sera  accordée,  s'il  y  alifeu ,  âpi'ès 
une  instruction  particulière ,  soitaui  cohcessiounafres  des 

*  mines  d^Armentieu ,  soit  à  d'autre  pei*3orines.  Les  cahiers 
des  charges  des  deux  concessions' réglei'ont>  dans  ce  der- 
nier cas;  Icsrappofts  déi'lhûx  edncessionuàircs  entr*  eut, 
pour  la  conservation  de  leui*s  dt'07ts  mtituek  et  pour  ta 

•  bonne  exploitation  des^flëu'x  sutetances. 

An.  '4  Xp  droit  attribué  ajix  propriétaires  de  îa  sûl-faCé, 
par  les  articles'  6*et  Hi  dç'  la  loi  dh  21  avrH  18t0 ,  sur  fe 
prddtlitdès  mines  concédées ,  estWglé  à  une  redevance  de 
neuf  centimes  par  quintal  de*  minerai  exn*ait.  C^ftie  rede- 
vance ^cra  payée  chaque  moTis,  "par*  les  dôn^es«lofin«ii*ès'| 
-nui  pil3priétaires  sur  l^s  ttr^im  ^àcéaatïî  ifcxplbitatiotl 
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Elle  ne  sera  due  que  poar  les  miserais  qoî  aaont  »»- 
ceplîbles ,  par  leur  richesse ,  d  être  utilemeat  emplo^pés. 
Ces  propnétaires  pourront  placer  à  leurs  fraU  un  préposé 
pour  vérifier  la  quantité  de  minerai  sortie  de  U  mine. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

S'il  existe  de  telles  conventions,  elles  seront  exécutées, 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  opposition  avec 
les  règles  qui  seront  prescrites,  en  vertu  de  la  présente  or- 
donnance ,  pour  la  conduite  des  travaux  souterrains,  dans 
la  vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  contraire, 
iesdites  conventions  ne  pouiront  donner  lieu  ,  entre  les 
parties  intéressées ,  qu'à  une  action  en  indemnité ,  et  la 
rétribution  restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  com- 
mencement du  présent  article. 

jàri,  5<  Les  concessionnaires  payeront  en  outre,  aux 
ropriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  déterminées  par 
es  ailicles  43  et  44  de  la- loi  du  21  avril  1810,  pour  les 
dégâts  et  nop-jouissance  de  terraina  occasionnés  par  l'ex- 
ploitation des  mines. 

y^rt.  6.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par  les  con- 
cessionnaires, à  raison  de  recherches  ou  travaux  antérieurs 
à  la  présente  ordonnance,  seront  décidées  par  le  conseil  de 
préfecture. 

jirl*  7.  Les  conoessionnaires .  payeront  à  letat,  entre 
les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement  deSaint-Sever, 
les  redevances  fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
21  avril  1810 ,  conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le 
décret  du  6  mai  1811. 

^r£,  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  dispositions  du  cahier  des  charges  qui  est  annexé 
à  la  présente  ordonnancé,  et  qui  est  considéré  comme  en 
faisant  partie  essentielle.  .    .' 

jért,  9.  Il  y  aura  particuUèreifien^  Heu  à  l'exercioe  debk 
surveillance  de  l'administration  des  mines,  en  exécstioo 
des  articles  47,  49  et  50  delà  loi  du  21, avril  1810,  et  da 
titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813 ,  si  la  propriété  de  la 
concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière  quelconque 
à  d'auti*es  personnes  par  les  coucessionnaires.  Ce  cas  aiTÎ- 
vaut,  les  nouveaux  propriétaires  de  ta  concession  seront 
tenus  de  se  conformer  exactement  aux  conditions  prescrites 


SDR  LES  MIIIB8.  ^4^ 

par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des  charges  y 
annexé.  ^1 

Art,  10.  A  toutes  les  époques  où  la  concession  sera  pos- 
sédée par  une  société,  cette  société,  lorsqu'elle  en  sera 
requise  par  le  préfet ,  devra  justifier,  aux  termes  de  Tar- 
ticle  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  qu'il  est  pourvu ,  par 
vne  convention  spéciale ,  à  ce  que  les  travaux  d'exploita- 
tion soient  soumis  à  une  direction  unique  et  coordonnés 
dans  un  intérêt  commun. 

Elle  sera  pareillement  tenue  de  désigner,  par  une  dé« 
daration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture, 
celui  de  ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle 
aura  donné  les  pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en 
son  nom  avec  Tautorité  administrative,  et  en  général  pour 
la  représenter  vis-à-vis  de  l'administration ,  tant  en  deman- 
dant que  défendant. 

Art,  i  1 .  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  l'estreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  légitime,  le  préfet  assignera 
aux  concessionnaires  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra 
excéder  six  mois.  Faute  par  les  concessionnaires  de  justi- 
fier, dans  ce  délai,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régu- 
lière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte, 
conformément  audit  article  49,  à  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics ,  qui  prononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait  de 
la  concession,  en  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du 
517  avril  1838,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
ticle 6  de  la  même  loi. 

Art,  12.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée, 
aux  frais  des  concessionnaires ,  dans  la  commune  de  Bas- 
tènes,  sur  laquelle  s'étend  la  concession. 

Art,  iZ,  Iiotre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 
publics  et  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  rexécution 
de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin 
<les  lois. 

Signé  LOUIS-PHIUPPÉ. 

Pir  \t  roi  ;       Le  ministre  secrétaire  d'éUl  doft  Ira  vaux 

publics. 

Signé  J.  DUFAUBF. 
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d9  bii— <  \tnon9Hmec  wê  H  ocêbotc  IKSBjptutunt  eotittssnti 
UVithtUmwr^    j^g  fnines  de  bitume  de  fEou&ASSiÈiE,  oMUMOie 

de  Bastèites  (Landes). 

Louis-PsuLipPB,  etc. 

Sur  k  rapport  de  ootne  aûnislfe  «ecntaiied'^tatiées 
travaux  publics  ; 

Yu,  etc.  {comme  dans  t ordonnance  qui  pnùit\. 

Notre  conseil  d  état  enteada , 

Considérant,  etc.  (  comme  dams  t^rdamnaacefuifK' 
eide). 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnoos  œipd  suit  i 

Art,  1^.  Il  est  fait  coucesiion,  auiLbcritien^deiL Chiite 
Lasserre ,  des  mines. de  bitume  comprises  dans  les  liaitos 
ci-après  définies ,  commune  deBastèaes,  déparlcmaitées 
Landes. 

Art,  d.  Cetle  concession ,  qui  prendEsa  le  nom  de  ob- 
cession  de  rÉchalassière,  at  lunitée  ainsi  qu'il  lat, 
coafoi'mémeDt  au  plan  annexé  à  notre  ordonaanee  de  ce 
jour,  relative  à  ia  concession  des  mines  de  bitume  d'Ar- 
mentieu.  dans  la  même  commune  de  Bastèoes ,  savoir: 

A  Fest ,  par  une  droite  menée  du  point  T  du  pian  fis 
à  deux  cent  quatie-viugts  mètiies  à  l'est  de  ToiirDo,  sar  le 
chemin  de  Bastènes  à  Bergouey,  jusqu'à  la  mahon  ^  ^ 
Grand-Lanussej 

Au  nord,  par  deux  droites  menées  du  G-rund^Lanasiea 
Capdoubosq ,  et  de  ce  dernier  point  à  X^MUié; 

0e  fouesty  par  deux. droites  menées  de  Lonné  à  Qtste- 
nau  y  et  de  Gastenau  ^u  point  X ,  confluent  du  miiaeaade 
Gastenau  avec  le  ruisseau  de  la  Tuilerie  ; 

Au  sud-ouest  et  au  sud^  k  «partir  du.  point  X,  fv  le 
ruisseau  de  la  Tuilerie,  jusqu'à  la  rencontreG  avec  le dx^ 
min  de  Bonzac  à  BaigU  ; 

Puis  par  une  ligne.séparalive  entre  les  deux  cooccftiais 
d'Ai-mentieu  et  de  r£ckalassière ,  et  déterminée  aiositfAl 
suit  )  {Le  suite  comme  dans  V ordonnance  quipricèdi.) 

Lesdites  limites  embrassant  une  étendue  supci'ficieilede 
«oixatTte'-hnit  hectares. 

Art.  3.  (  La  suite  jusques  et  y  compris  tort.  13»  cm^s 
dans  t  ordonnance  qui  précède,  ) 
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Ordonnmnù^du  80  ùcuAre  1889,  qui.imtari$edes  BcekerchM d« 
recherches  de  minerais  éle  fer  $ur  un  A^rram  «m- mînerau  de  fer 
martemmi  à  ta  eommune  <fc  La  Bastide  (PTréiiées-?%^^**îîl'^^^ 

V%  .      .   I     .  ^   «^  de  La  Bastide* 

Orientales). 

Loofs^PttiLipf B  y  etc. 

Sur  te  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  cFétat  au 
4éBartettiefit  des  traTanx  ptibHcs  ; 

Vu  lesdemamies  présentées^  les  {^septembre  f835  et 
S  jmn  19S6  ,  parM.  AndréPiijade,  à  l'effet  d'obtenir 
la  permission  de  faire  des  recherches  de  minerais  dé  fer    , 
dans  des  terrains  appartenant  à  la  commune  de  La  Bastide, 
département  des  Pyrénées- Orientales  j 

Les  délibérations  en  date  du  11  juillet  i63i$  »  par  les- 
celles  le  conseif  municipal  déclare  refuser  son  conscnte- 
aient; 

Les  observations  du  maire  de  La  Bastide ,  des  11^  et  28 
juîHet  1887  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  desmines  ,  dur  3  octobre  183T, 
et  l'avis  lie  l'ingénieur  en  chef,  du  6  du  même  mois  ; 

La  lettre  de^ l'ingénieur  ordinaii*e ,  du  16^  juillet  1S39  ; 

L'arrêté  du  préfet ,  du  10  août  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  ,  du  d9  duditmois; 

^u  les  articles  10,  43  et  44  de  la  loi  du  31  avril  181^; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

An.  1**.  M.  Andi^Pojade  est  autorisé  à  exécuter  des 
recherches  de  mrinenais  de  fer,  sur  le  territoire  communal 
de  La  Bastide,  dans  les  limites  ci-après  désignées,  savoir  : 

Au  nord^  par  une  ligne  droite ,  allant  de  la  fontaine 
del  Boutet ,  au  point  de  ionction  du  chomiu  de  La  Bastide 
à  Arles  avec  le  ruisseau  de  THomme-Mort  ; 

A  Fest  y  par  vue  ligne  droite ,  allant  dudit  point  de 
jonettou  au  sommet  appelé  Sarrat  de  Garol  ; 

Au  sud^  par  une  ligne,  suivant  la  créle  dé  la  usonlagne, 
jusqu'au  puig  de  i'BsteUe  ;  \  * 

AVouest^  par  une  ligne  droite,  allant  du  puig  de 
TEstelle  à  la  fontaine  deinovtct,  point  de  départ. 

Art,  2.  Cette  autorisation  est  accordée  pour  deux  an- 
nées, à  compter  du  jour  de  la  notf^ation-qut  aura  été 
faite,  de  la  présente  oidonnance  ,  àM.  André Piijade. 

Art,  3.  Le  pei'mîssîonnairepayera,  préalablement,  à  la 
commune  de  La  Bastide ,  les  incJemnitës  qui  seront  xiues 
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pour  occupations  de  terrains  et  pour  les  dég&tsqnî  senùent 
occasionnes  à  la  surface  ;  en  cas  de  contestations,  ces  m- 
demnités  seront  réglées  parle  conseil  de  préfecture,  con- 
formément aux  articles  43  et  44  de  la  loi  da  21  mi 
1810. 

Art.  4.  M.  Pu  jade  se  conformera ,  pour  la  direction 
des  recherches  et  la  sûreté  de»  ouvriers  »  aut  instnidioDS 

aui  lui  seront  données  par  les  ingénieurs  des  nûnes  da 
épartement.  11  rendra  compte ,  tous  les  trois  mois,  de 
rétat  des  travaux  et  du  nombre  des  ouvrîei^  employés.  Ce 
compte  sera  accompagné,  s'il  y  a  lieu,  du  plan  indicatif 
des  travaux. 

jé/'t.  5.  En  cas  de  cessation  des  travaux  sans  canse  r- 
connue  légitime ,  de  contraventions  aux  lois  et  reglemeats 
ou  d'inexécution  des  conditions  ci -dessus  prescrites, 
la  peimbsion  poun*a  être  retirée ,  sur  le  rapport  de  Tm- 
génieur  des  mines ,  le  permissionnaire  préalablemeoteB- 
tendu. 

Art,  %,  Il  n'est  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  psona 
être  fait  ultérieurement  d'un  concessionnaire,  si  Toanat 
à  découvrir  des  gîtes  susceptibles  d'être  concédés,  et to« 
travaux  d'exploitation  sont  formellement  interdits  jusqs^i 
ce  que  cette  concession  ait  été  instituée. 

Art.  7,  La  pi-ésente  ordonnance  sera  affichée  peodnt 
un  mois  ,  à  la  diligence  du  maire  et  aux  irais  de  M.  P»' 
jade ,  dans  la  commune  de  La  Bastide. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tranox  pu- 
blics est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordooosoce. 


_,  ^*  l»««"'»ll«  O/Y/ô/z/ia/ice  du  13  ?Wi^emhre  1839,  portant  quH 
d-Athéaans.        est  fait  concession  à  M.  Pierre-Aimé  Lissot  Ai 

mines  de  houille  situées  dans  les  communes  i^' 

THÉSAHS,  GoUHENAHS,  Le  VaL,  Là  VERGENirC,  VoCU- 

NANS,  arrondissement  de  Lure  (Haute-SaAoe). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  ^oii* 
cession  dAtliésans^  est  limitée,  conformémeot  «o  pj» 
annexé  à  la  pi*éseute  ordonnance ,  ainsi  qu'il  sait,  s^roir: 

a.  Par  une  ligne  menée  de  Taogle  sud  de  If  auisoodo 
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ftiear  Lépine  »  dite  la  yigae  de  Youheiians,  à  l'âogle  orien 
tal  de  la  ferme  de  la  Mairole  ; 

6.  Pardeax  lignes,  l'une  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  au  clocher  de  La  Vergenne,  l'autre  allant  dudit 
clocher  à  l'ancien  clocher  d'Athésans; 

c.  Par  trois  lignes,  la  première  menée  dudit  clocher 
d'Athésans  au  pignon  sud  de  la  maison  du  sieur  Elion  au 
hameau  du  Val  ;  la  seconde  menée  du  dernier  point  à 
Fangle  nord  de  la  maison  du  sieur  Jean  Quégain ,  et  la 
troisième  partant  de  ce  dernier  point  et  aboutissant  au 
pignon  ouest  de  la  maison  du  sieur  Glaude-Étienne  De- 
vaux  ,  territoire  de  Tpuhenans  ; 

d.  Par  une  ligne  menée  du  dernier  point  à  la  maison 
Lépine ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
dix  kilomètres  carrés ,  quatre-vingt-sept  hectares. 

Are»  8.  Il  payera  à  la  succession  de  feu  M.  Goirand  et 
k  titre  d'indemnité,  pour  la  part  de  celui-ci  à  l'invention 
de  la  mine  de  houille  d'Athésans,  la  somme  de  quatre  mille 
francs  ;  cette  somme  devra  élre  acquittée  dans  les  six  mois, 
à  partir  de  la  notification  de  la  présente  ordonnance. 

A  regard  de  la  mise  de  fonds  réclamée  par  la  succession 
de  M.  Goirand ,  les  parties  sont  renvoyées  à  se  pourvoir 
devant  qui  de  droit,  si  elles  ne  peuvent  la  régler  à  l'a- 
miable. 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  houille  J'Athésaiis. 

(  Extrait.  ) 

j4n,  23.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
l'exploitaCion  de  la  présente  concession  ou  d'une  conces- 
sion limitrophe ,  de  mettre  en  communication  les  mines 
des  deux  concessions,  pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement 
des  eaux,  ou  d'ouvrir,  dans  un  point  quelconque  de  la  pré- 
sente concession  ,  des  voies  d'aérage,  d'écoulement  ou  de 
secours ,  destinées  au  service  des  mines  de  la  concession 
voisine ,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  l'exécution 
des  ouvrages  qui  auraient  de.  telles  destinations. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet ,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  le  concessionnaire  ayant 
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été  entendu ,  et  sauf  reoour»  au  ministre  des  traranx  pu* 
blîcs. 

En  cas  d'urgenoe  et  lorsqu'il  s'agira  seulement  de  tra- 
vaux  de  secours  ,  ces  travaux  pourront  être  entrepris  sur 
la  simple  réquisition  de  l'ingénieur  des  mines  du  oeparte- 
ment,  conformément  à  Tarticle  14  du  décret  do  3  jan* 
vier  1814. 

Dans  tous  les  cas,  le  règlement  des  taxes  à  imposer  à 
chaque  mine  pour  l'exécution  des  travaux  d'une  utilité 
commune  se  fera  conrormémeut  à  ce  qui  est  prescrit  par 
la  loi  du  27  avril  18S8.  Ije  refus  de  payement  des  taxes 
donnera  lieu ,  contre  le  concessionnaii'&y  à  l'application  de 
l'article  6  de  ladite  loi. 


MînM  d'anihri-  Ordonnance  du  13  novembre  1839 ,  portant  qu'il 
cite  do  Chabat.      est  fait  concession  à  MM.  Antoine  Liubas,  Jeai»- 

Louis  Chaba&  ,  Jean- André  Bakusoud  et  Jcaa- 
Claude  Frahuou,  des  mines  éPanthraeite  sitmtM 
dans  les  communes  de  BaïAiiffOK  et  du  PùT^&uar* 
PisaRB>(Haiitc8<>Alpe8). 

(  Extr&it.  ) 
jért.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cou-^ 


cession  de  Pramorel  (  institoée-par  ordonnance  du  26  man 
1831),  depuis  l'intersection  dudit  ruisseau  avec  le  chemin 
du  bois  f  limite  des  communes  du  Puy-Saint-Pierre  et  de 
Briançon,  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  canal,  neuf; 

A  Test  ^  parle  canal  neuf,  depuis  sa  jonctiou  avec  le 
ruisseau  de  l'Audie  jusqu'à  son  intei*seclion  ao  liea  dit 
Peyvas-des-Bérards ,  avec  la  ligne  droite  qui  joint  le  clo- 
cher de  SaintnXeaa'des-Queyrelles  au  rocher  àe  Sev»- 
Sérvoir^. 

'  Au  sud  y  par  ladite  ligne  droite  9  depuis  la  PejfasHfes- 
Bérards  jusqu'au  roober  de  Serine  Sei^vour,  ligpie  servaiU  de 
limite  h  la  concession  dite  de  Rochasseu  (  iMtil»<e  par 
oncbMwaaefr  da  i  T^Ootobre  1 826  )  | 


A  rouest^mr  nneligoe  droite  menée daTocberdeSen»»' 
Sèrvoir  à  I  uitersectîoD  du  ruisseau  de  TAjuche  avae  Je . 
chemÎD  du  bob  »  point  de  départ  f 

Lesdites  liantes  renfermant  une  étendue  sttpeEficîeUe  da 
40  hectares  45  ares« 

Ari,  6.  Les  concessionnaii*es  livi*eroDt  aux  habitanla 
des  communes  de  Briançon  ei  du  Puy-Saint^Pterre,  l'ais- 
thracite  nécessaire  aux  usages  domestiques,  a  un  prix  qui 
ne  pouira  excéder  50  centimes  le  quintal  métrique  piisan 
lieu  de  l'extraction*  Au  bout  de  dii  ans,  et  suocessÎTemettt 
de  dix  en  dix  années,  ce  prix  maximum  pourra  être  changé 
sur  la  demande  des  coneessionnaires  et  sur  le  rapport  à 
l'ingénieur  des  mines,  les  conseils  municipaux  des  deux 
communes  ayant  été  entendus; 

En  cas  de  di£Gicultés  relatives  k  la  question  de  savoir 

Snelle  sera  celle  des  mines  existant  sur  les  communes  de 
rîançon  et  du  Puy-Saint-Pierre  à  laquelle  devront  b'a- 
dresser  les  habitants  de  ces  communes,  à  TcfTet  d'obtenir 
leur  chaufiage  au  taux  de  50  centimes  le  qiûntal  méfrique, 
il  y  sera  pourvu  par  le  préiet,  sur  l'avis  du  conseil  mu* 
nicipal  et  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  du  dépar- 
tement. 

uirC^  13.  La  présente  concession  ne  confère  aucun  droit 
aux  concessionnaires  pour  couper  mi  faire  couper  des  ar- 
bres pour  leur  usage  ou  pour  leur  exploitation  dans  les 
bois  communaux  ou  domaniaux  existant  aux  environs^ott 
dans  l'intérieur  mûme  de  Icui*  concession.  Les  ceocessioo* 
naires  devront  tirer  les  bois  d'étançonnage  dont  ils  auront 
besoin ,  de  leurs  propriétés ,  ou  se  les  procurer  par  la  voie 
du  commerce* 

Ordonnança  du  \Z  novembre  i%Z9j portant  qu^iLestmntt  de  llgolt* 
/ait  coneessiUm  à  WSl*  François  CiumAix,  Ca-«*<*f»<î'>î«*«^'" 
jnille  ILàBuasov.  m  la  Motbb  ,  Pienre  Rio  al  et  Jean-  ^,!jU^7  ' 

OiUiert  DOUAT  ^  de  ha  mine  de  lignite  et  de  schiste 
carbonifère  située  dans  la  commune  de  SAirr- 
AxiTR£<^â»-Mo]rrAGNr,  anr}ndissementdls$aax.(Puj^ 
<ie-Dâme). 


(EdLlnût.) 
CktM  coBcessimi  ^  qui.prendBa  le  nom  de  conetmoai^ie^ 
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Boutaresse^  est  limitée,  confonnémeiit  an  plan  anneié  à 
la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  sait,  saToir  : 

Au  nordrouest ,  par  une  droite  menée  de  l'angle  snd  de 
la  maison  Jourde  à  Boutaresse ,  au  point  où  le  chemin  de 
Montgrelet  à  Boutaresse  traverse  le  ruisseau  du  bois  de 
Jasftis; 

Au  sud'Ouesij  par  one  licne  brisée,  allant  du  point 
précédent  à  l'angle  nord  du  jBoron  de  Boissière,  et  de 
iBoissière  à  la  borne  communale  plantée  à  l'angle  le  plus 
rapproché  du  oommunaf  de  Jassis ,  commune  d'Auxat- 
le-Luguet; 

Au  sud,  par  les  communes  de  Saiot-Alyre  et  d' Auzat- 
le-Luguet,  depuis  la  précédente  borne  jusqu'à  la  fontaine 
Gaqtal  ; 

Au  nord-est ,  par  une  droite ,  allant  de  la  fontaine 
Cantal  à  la  maison  lourde ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
94  hectares. 

Art.  4 .  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur£u:e , 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  â1  avril  1810,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  en  une  redevance 
propoi*tionnelle  au  produit  de  l'extraction,  laquelle  sera 
payée  par  les  concessionnaires  aux  propriétaires  des  ter- 
rains sous  lesquels  ils  exploiteront ,  et  déterminée  ainsi 
qu  il  suit  : 

Pour  des  couches  de  2  mètres  de  puissance  et  au-dessus, 
à  ciel  ouvert,  la  redevance  sera  le  1/4  du  produit  brut; 
par  puits,  jusqu'à  50  mètres  inclusivement,  le  1/6;  de 
50  à  100  mètres,  le  1/8;  de  100  à  150  mètres,  le  1/10; 
de  150  à  200  mètres,  le  1/12; de  200  à 250  mètres,  le  1/14; 
de  250  à  300  mètres,  le  1/16;  et  au-dessus  de  300  mètres, 
le  1/20 

Les  fractions  diminueront  de  1/3  pour  les  épaisseun 
de  couches  de2  à  1  mètre,  de  moitié  pour  les  couches  de 
1  à  1/2  mètre ,  et  des  3/4  pour  les  couches  au-dessous  de 
1/2  mètre  ;  le  tout  ainsi  qu'il  est  expliqué  au  tableau  ci- 
après. 

Enfin  toutes  les  fractions  seront  réduites  de  1/3 ,  dans 
le  cas  où  les  concessionnaires  employeraient  la  méthode 
d  exploitation  dite  par  remblais. 

.  Néanmoins  cette  réduction  n'aura  lieu  que  dans  le  cas 
où  il  sera  i*econnu  que  l'application  de  cette  méthode  pro* 
cure  au  moins  l'enlèvement  de  5/6  du  lignite  ou  du  scoiste 
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carlxMiifire'  oontean  dans  chaque  trandM  de  couche  en 
extraction. 

Tableau  des  redevances^ 


PROrORDIVIlf. 


A  ciel  ouTert 

Far  poitt  jotqn'à  5o  mètre* 
indiiMTemeiit 

—  de    5o  à  loo  mètres. 

—  <3«  100  à  i5o  mètres. 

—  de  i5o  a  aoo  mètres. 

—  de  aoo  â  a5o  mètres. 

—  de  a5o  à  3oo  mètres. 

—  an-dcMusde  3oo  mètres. 


FOISSAUCS  DBS  coocuu 

de 


••  s 

(1   « 


1/4 

1/6 

1/8 

i/io 

i/ia 

i/i4 

j/i6 

i/ao 


iy& 

j/ia 
i/i5 
i/i8 
x/ai 
j/a4 
i/3o 


.  a 


/8  V 

/la 
/i6 
/ao 
/a4 
/aS 
/3a 
/4o 


S    9f 


i/i6 

iM 

i/3a 
i/4o 

1/48 
j/56 

1/64 

i/8o 


Les  nombres  portés  an  tarif  ci-dessus,  à  la  colonne 
intitulée  profondeurs  êtes  puits ,  expriment  les  di- 
stances verticales  qui  existent  entiv  le  sol  de  chaque 
f>lace  d'accrochage  (  ou  recette  du  lignite  et  du  schiste  à 
'intérieur  de  la  mine),  et  le  seuil  bordant  à  Textérieur 
roriBce  du  puits,  soit  que  ^extraction  s'opère  par  des 
puits  verticaux,  soit  qu'elle  ait  lieu  par  les  puits  inclinés 
connus,  dans  le  département  de  la  Loire,  sons  le  nom  de 
^yendues. 

Les  puissances  des  couches  de  lignite  et  de  schiste  car- 
bonifère portées  an  tarif,  expriment  les  épaisseurs  réunies 
des  différents  lits  (  on  mises  )  dont  se  compose  une  même 
couche,  distraction  feite  des  bancs  de  rochei*s  intercalés 
entre  ces  lits. 

Si  les  propriétaires  Texigent  ^  la  redevance  leur  sera  payée 
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en  argent ,  ennnte  de  FestîmatîflB  àelM  |ioition  «la  ptBdWft 

brut  qui  leur  est  attribuée. 

A  défaut  d'accoi*d  entre  eux  et  les  conoessionnaîres, 
l'estimation  sera  lîiite  par  experts,  conformément  aux  rè- 
gles établies  par  le  titt*elX  de  la  loi  du  âl  avril  1810. 

La  redevance  ci-dessus  spécifiée  sera  applicable  toutts 
les  fois  qu'il  n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  anté- 
rienres  entf«  les  eoncessionnaii'es  et  les  propriétaires  de  h 
surfitce.  S'il  existe  dételles  conventions,  elles  seront  exéc»- 
tées ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  oppositÎQii 
avec  les  règles  qui  seront  prescrites,  en  vertu  de  la  pié- 
sente  ordonnance ,  pour  la  conduite  des  travaux  souter- 
rains, dans  la  vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  lecK 
contraire,  lesditcs  conventions  ne  pourront  doooer  lica, 
entre  les  parties  intéressées ,  qn'à  une  action  en  indemmtiy 
et  la  rétribution  restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  m 
commencement  du  présent  article. 


WwçtâtUUiei,  Ordonnance  du  i3  novembre  iSit ,  portant  qm 

M.  BoissET  est  autorisé  à  ajouter  à  la  Jorge  ik 
MiALBT,  qu'il  possède  sur  ta  riirièr^  de  Lotb^ 
commune  ^'Oagnag  ,  arrondissement  de  Ban« 

(Corrèze): 

!•  Vu  haut'foumeau  à  fondre  le  minerai  de  fer; 

V  Vn  laipoir  à  iras  peur  ta  préparation  du  mi^ 

nerai  ; 

S»  Un  bocardpour  les  laitiei*s. 


le  de  koaîHe  Or^mnaMoe  Jte-SO  nommhre  1839,  partmntfi 
du  Hopy.         renonciation  de  M.  le  comte  de  Movtmarib  bI 

sorts  à  laconoe$simi  heuiUère  dulSxnct ,  eemmune 
de  SiXfmM^OTX  (Haut-llhrn) ,  instituée  par  or- 
éonnance  rojale  du  V"  septembre  1824  «  est 
acceptée. 
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Ordonnance  du  30  novembre  1839  ,  portant  qu'il  Usiae  i  fer,  à 
65^  permis  a  MM.  Pillion,  Destombes  et  consorts  ■••«^"S*- 
de  transférer  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Maubeuge  ,  au  hameau  de  Dou^s  (^ord),  l'usine 
à  for  qu'ils  ont  été  autorisés  y  pfirfçniQnnoiice  du 
12  décembre  1837,  à  àtabUr  dans  la  commune  de 
Sai^t-Reht-mal-bati  ;  que  ladite  ordonnance  de 
1S8T  est  et  demeure  rapportée. 


Cotte  usine  Mia  eoaipoi 
1*^  ûe  deux  liaiits^lbarii£aox^ 
^  DedUx  SbuK  à  pudier; 
S"*  De  ciuati*c  fours  de  clinf^ffarfe , 
4*  Et  ces  diverses  machines  de  compression  que  com- 
porte ladite  «siae. 


Ordonnance  dut/d  novembre  IS^^,  portant  ^itenaai-foariiean» 
MM .  PuFOjiT  et  D  RBYFqs  sont  autorisés  à  cojistruire   *  ApremoQt . 
un  second  hautrfouineau  auprès  de  celf^  quils 
possèdent  dans  la  commune  d'AfMimpnj^  fsrron* 
disscment  de  VocziSRS  (Ardennes). 


Ordonnamee  du  30  n^H^embre  1839  »  .portant  que    tJsiiie  k  aaU- 
MM.  Pauopt^  RiBSsfils  sont  amiorisés  à  mettra*'^*"^**^'^»*^ 
en  actiiàté^  dans  le  faubourg  delà  viUe  de  Ck%^^^^^' 
CASsONif E ,    auprès  du  cimetière   Sautt  -  YmcEiiT 
(Aude),   une  usine  à  antimoine  qtfi    demeure 
composée  : 

1*  Be  tfoisfiBiirs. à  réverbère,  doptideox  pour  landiic- 
tioo  du  miaeraifrillé  et  le  vtfioage  du  pétai ,  ei  un  pour    , 
le  grillage  du  samine  d^aaiioMMoe  ; 

2«  Des  appareils  Beocssairea  poar  la  faUîcatioa  àa  ker- 
mès «t  la  paivérisaUoa  da  mioerai  grillé. 


ordonnance  du  ZQ  noi^embre  iS99^  rekUwe 
blissefnemt  dun  patemllei  à  roue  dans  l 
mune  de  Povmw  (HaotoâaAae). 
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(  Extrait.  ) 

Louis-PfliLirPB,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  ao 
département  des  travaax  publics  ; 

Vu  la  pétition  adressée  le  1*'  mai  18S6  au  préfet  de  la 
Haute-Saône,  par  M.  Adrien  Duchon,  à  l'effet  d'obtenir 
l'autorisation  d'établir  un  patouillet  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer ,  sur  remplacement  de  l'ancien  mooun  de 
Poyans  dont  il  est  propriétaire ,  et  qui  est  situé  sur  le  ruis- 
seau des  Fontaines  de  Poyans,  dans  la  commune  de  oe 
nom ,  arrondissement  de  Gray  ; 

Les  deux  pétitions  de  M.  Dudion ,  du  29  août  de  ladite 
année  (1838),  ayant  pour  objet,  la  première,  d'obtenir  la 
permission  d'ajouter  un  manège  à  cbeval  au  patouillet 

Projeté ,  pour  suppléer,  dans  tes  temps  de  sécheresse ,  à 
insuffisance  de  la  force  motrice  des  eaux;  la  seconde,  de 
prendre  possession ,  en  vertu  de  l'article  80  de  la  loi  du 
21  avril  1810^  de  diverses  parcelles  de  prés  nécessaires, 
selon  lui,  pour  donner  l'étendue  convenable  aux  bas»ns 
d'épuration  ; 

Considérant  que  les  ingénieurs  des  mines  ont  oonstaié 
la  possibilité  d'établir  sur  les  terrains  appartenant  au  pé- 
titionnaire des  bassins  d'épuration  d'une  capacité  suffi- 
sante, et  que  dès  lors  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  donner 
suite  à  la'oemande  de  M.  fiuchon  du  29  août  1838,  ten- 
dante à  obtenir  l'autoiûsation  de  prendre  possession  de 
diverses  parcelles  de  prés  ; 

Considérant  que  la  demande  de  M.  Duchon ,  en  date 
du  même  jour ,  ayant  pour  objet  d'être  autorisé  à  faire 
usage  dans  les  temps  de  sécheresse  d'un  manège  à  cheval 
destiné  à  suppléer  a  Tinsuffisance  du  cours  d'eau ,  n'a  pas 
été  soumise  à  une  instruction  préalable ,  et  que  dès  lors 
il  n'est  possible  de  statuer  aujonixl'hui  que  sur  la  demande 
du  1*'  mai  1836,  telle  qu'elle  a  été  portée  à  la  connais- 
sance du  public  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 
'  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

j^n,  l«r.  M.  Adrien  Duchon  est  autorisé  à  établir,  ooo  • 
au  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordon* 
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nance,  an  patouiilet  à  roue  pour  le  lavage  du  minerai  de 
fer,  sur  remplacement  d'un  ancien  moulin  détruit ,  dont 
il  est  propriétaire ,  dans  la  commune  de  Poyans ,  arron* 
dissement  de  Gray  (Haute^aône). 


Ordonnance  du  h  décembre  1839,    portant  que    Hauu-four- 
M.  BocRLoir  est  autorisé  à  établir,  sur  la  rii^ière  de  "«•'»"«  »  bocard 
Barse,  au  lieu  dit  le  PKirFovLO-H .  commune  rfe!^rî!««!.!iV 
CiHamps-sur-Babse  (Aube)  :  l**  deux  hauts-jàw^j^nt. 
neaux  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer;  2*  ««  . 
bocara  at/ec  patouillet  pour  la  préparation  de  ces 
minerais. 


Ordonnance  duih  décembre  18Z9  ^portant  g u*il est uintê  d'aoïhra- 
fait  concession  à  MM.  Louis  Fourhier,  Antoine  *^*«  ^"  ^***^j**"- 
JouRDAN ,  Vincent  Charbohicel  et  Charles  BiigÛier  , 
des  mines  d^antliracite  situées  dans  la  commune 
du  MoNESTiER  (Hautes-Alpes). 

(  Extrait.  ) 

Art.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  des  GadjorSy  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
.  A  partir  de  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de  Creux , 
point  B  du  plan ,  par  une  ligne  droite  dirigée  sur  le  som* 
met  du  rocher  dit  la  Cée-Haute ,  mais  s'amtant  au  point 
O,  à  600  mètres  en  deçà  de  ce  rocher  ; 

De  ce  point  O,  par  une  ligne  droite  menée  à  la  pointe 
dite  Cée  de  l'Aiguillette,  point  C  du  plan  ) 

Et  de  ce  point  C ,  par  une  ligne  droite  menée  à  l'extré* 
mité  septentrionale  du  lac  de  Ci*eux,  point  de  dépait; 

Lesdites  limites  formant  le  triangle  BOG  du  plan ,  et 
renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilomètre  carré, 
34  hectares. 

Art,  6.  Les  concessionnaires,  conformément  à  roifre 
qu'ils  en  ont  faite  dans  leur  demande  eu  concession  du 
â4  mars  i836,  seront  tenus  de  livi*er  aux  habitants  de  la 
commune  du  Monestier  l'anthracite  nécessaii^  à  leurs 
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ogiiget  domestiques,  au  prix  de  30  centimes  le  qnÎDtal né- 
trk|ue  pris  as  lieu  de  l'extraction.  Au  bout  de  cinq  ans, 
et  ensuite  successivement  de  cinq  aanées  en  cinq  anaées , 
ce  prix  pourra  être  changé ,  sur  la  demande  des  coocession- 
naires  et  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  le  conseil 
municipal  de  la  commune  ayant  été  enteudu. 

Arié  1 3.  La  pnisente  oonoession  ne  csonlêre  aoon  droit 
ai»  conceasionnah^es  pour  couper  ou  îsîire  couper  des  ar- 
bres ,  pour  leur  usage  ou  pour  leur  exploitatioD,  dans  let 
bois  communaux  ou  domaniaux  situés  dans  Tintaîeurde 
la  concession  ou  dads  son  voisinage. 


*«- 


Pdtonmet  cl  Ordonnance  du  ik'  ééûembre  1839,  portant  que 

lavoirs ,  à  Rail-       jf  MoRMEAUx  cst  outorisé  à  établir  vn  potouUlet 

*""^  ■  et  deux  la\Hnrs  à  bras  pour  le  Utvage  du  rmnttai 

dé  fer  ^  en  remplacerhent  du.  moulin  qu^U  possède 
sur  le  ruisseau  de  RAiLticotiir ,  Sans  ta  commune 
de  ce  noràj  atrondissement  d&  M^ilsts  (Ar- 
dennea). 


Usine  à  fer, 
é  Thauaien. 


Ordonnance  du  i%  décembre  1899^,  p&rtûfAque 
M.  le  comte  de  BoNiiEVAL  est  autorisé  à  étaiUr, 
dans  le  champ  de  la  Fond  ,  sur  la  ri^e  gauche  ia 
canal  de  Berry,  commune  de  TbavuizMj  arren- 
dissement  de  Saimt-Amanv  (Cher),  une  usine  à 
fondre  le  minerai  de  fer  a  Vaide  de  charbon 
de  bois  y  qui  sera  composée  d'un  Iiaut-foumean 
et  d'une  soufflerie  mue  par  deusc  machines  à 
vapeur. 

Ladite  ordonnancé  autorise  en  outre  M.  de  BomienI 
à  construire  une  gare  sur  le  canal  de  Beri*y ,  et  à  éttblir 
on  aqueduc  sous  le  plafond  dudH  canal,  pour  ftireaBe 
prise  d'eau  dans  la  rrrtère  d'Auton. 
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Ordonnance  dû  14  décembre  1839 ,  aui  apporte  des  TréflUrî*  4» 
modifications  aux  dispositions  de  ^ordonnance  du      0«nv- 
2&  décembre  1835  »  ^riz  a  yfxd  /e  régime  des  eaux 
de  là  tréfilene  établie  par  M.  et  madame  d'Os- 
MOND,  dans  l'intérieur  de  la  saille  de  Douzt,  a/- 
rondissement  de  Cosnbs  (Kiëvre). 


Ordennanee  du  20  décembre.  1839,  portant  que  Patonillci, 
MM.  DuBOST  fràres  sont  autorisés  à  établir  * Vyles-Rupt. 
un  patouillet  pour  le  lauage  du  minerai  de 
fer^  a  côté  du  moulin  de  la  Filerie  ,  et  dans  le  ter^ 
rain  quils  tiennent  à  bail  de  M.  le  comte  d^On- 
SAYy  commune  de  Yt-les-Rupt,  arrondissement  de 
Gray  (Hauie^aone). 

(Extrait.  ) 

Le  bénéfice  de  la  pimente  ordotiunnce  sera  acquis  à  M.  le 
comte  d*Orsay,  à  1  expiration  du  bail  consenti  par  lui  à 
MM.  Dubosty  sous  la  condîtion  de  se  conformer  exacte- 
ment  aux.  disposiiioas  q^u'eile  prescrit. 


Ordonnança  du  20  décembre  1839,  pottoiU  que    Bocardetpa- 
MM.  André  frères  ^Jermiers  duliaiUrfburneau  de  tooîlleta    acces- 
MoRLET,  sont  autorisés  à  établir  un  bocardà  mi/ze^*®"'**'**'®'''*^ 
auec  patouillets  accessoires  j  sur  une  déiivaiion  de 
la  rivière  de  la  Saulx  ,  dans  la  commune  de  Mor- 
LIT,  arrondissement  ^/i^BAR-LE-Dtjc. (Meuse). 


Ordonnance  du,  30  décembre  1839 ,  portant  que  fjwitiftwrac» 
JHc    JoBARB  est  autorisé  à  reconstruire  le  haut''    iLmoâ.%j^ 
fourneau  qui  existait  autrefois  sur  la /orge  dont 
il  est  propriétaire ,  siw  la  riyière  de  la  YviGEjLvaz , 
commune  de  Lcbciulet  »  atrondissemcnt  de  Grat 
(Haute-Saône). 
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• 

i  fer,    Ordonnance  du  20  décembre  1839 ,  portant  que 
M.  Dertelle-Potoihe  est  autorisé  à  établir,  sur  la 
tête  d*eau  des  anciens  moulins  de  Nocxoir ,  001»» 
mune  de  ce  nom  (Âxdennes) ,  une  usine  àjèr  rcn* 
/eryfiant  : 

Unfeudajpnerie  au  charbon  de  bois  ; 

Un  four  à  pudler; 

Une  chaufferie. 

Et  les  machines  de  compression  nécessaires 
au  roulement  habituel  de  t usine  é 

(  Extrait.  ) 

Art,  11.  Le  permissionnaire  sera  tenu  d'avoir  im 
compte  ouvert  au  bui*eau  de  ]a  douane  de  Nouzon.  11  se 
soumettra  aux  visites  et  recensements  que  les  employés 
des  douanes  jugeront  à  propos  de  faii'e  dans  son  établis- 
sement, sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de  se  fiiire  accom- 
pagner d'un  officier  municipal. 


Utim  à  fer     Ordonnance  du  20  décembre  1839  ,  portant  que 
de  rE»péran«e,      M.  Dertelle-Potouie  est  autorisé  à  ajouter  un  se- 
ovson.         coud  feu  Raffinerie  alimenté  au  charbon  de  bois, 
à  l'usine  a  fer  de  /^Espérance,  situéedans  la  com- 
mune tle  NouzoN  (Ardennes). 

(Extrait.  ) 

jirt.  8.  (Même  condition  que  celle  de  l'article  11  i^ 
l'ordonnance  ci-dessus.) 


lavair 


MoftiRet  et  Ordonnance  du  29  décembre  1889  ,  portant  que 
•JM^^wS^m.     ^''  Joseph  Gauthier  est  autorisé  à  établir  un  jw- 

touille t  et  un  lauoir  à  che^^alpour  le  lavage  du  nùr 
neraif  près  du  moulin  dit  du  Dessus,  qu'Upos- 
sède  dans  la  commune  de  la  GHAPELLE-SAiirT-Qcnr 
LAiM,  arrondissement  de  GfLkY  (Haute-Saâne). 


MUflSTEBE  DES  TRAVAUX  FUBUCS. 


OBOAHISATIOR  DB  CE  HmiSTÈRB.  —  ATTBIBUTI0II8 .DU  SOQft- 

SBCBiTAIBB  D*iTAT. 


Arrêté  de  M.  le  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar* 
tentent  des  trai^aux publics ,  du  2  octobre  1839  , 
portant  organisation  de  ce  département. 

Noos,  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des* 
ti^avaux  pablics,  avons  an*été  les  dispositions  suivantes  : 

Art,  1*'.  L'administration  centrale   da  ministèi^e  des 
travaux  publics  forme  six  divisions  i 

1^  La  division  du  secrétariat  général  et  du  personnel  ; 

2®  La  division  des  routes  ; 

3*  La  division  des  ports  et  travaui  maritimes ,  de  la 
navigation  et  des  usines  ; 

4^  La  division  des  mines  ; 

&•  La  division  des  monuments  publics  et  des  bâtiments 
civils  ; 

6®  La  division  de  la  comptabilité. 

Art,  â.  La  première  division  se  compose  de  deux  bu- 
reaux I 

l""  IjC  bureau  du  secrétariat  général  $ 

2^  Le  bureau  du  personnel. 

An.  3.  La  seconde  division  se^compose  de  deux  sections  : 

V  La  section  des  routes  et  ponts; 

2**  La  section  des  chemins  de  fer  et  de  la  police  du 
roulage. 

La  section  des  routes  et  ponts  forme  deux  bureaux  : 

1*  Le  bureau  septentrional; 

2*  Le  bureau  méridional. 

Art.  4.   La  troisième    division   comprend  une  seule 
section  : 

Cette  section  se  compose  de  trois  bureaux  : 

1*  Le  bureau  des  ports  et  travaux  maritimes  ; 

2»  Le  bureau  de  la  navigation  ; 

3«  Le  bureau  des  usines  et  de  rapprovisionnement  de 
Paris. 

Art,  5.  La  quatrième  division  comprend  deux  bureaux» 
dont   les   attributions  resteront  provisoirement  réglées 
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confonttéaictft  à   t^nèti  eu  13   maiHabn  IBM  (1). 

Art,  6.  La  cinquième  division  contient  une  seule  section. 

Cette  section  est  divisée  en  deux  bureaux  : 

1*  Le  bureau  de  Tei^ution  des  travaux  ; 

S^  Le  bureau  des  comptes  des  travaux. 

Art.  7.  La  sixième  division  se  compose  de  trois  bureanx: 

1  °  Le  bui*eau  des  liquidations  et  oe  la  oonespoudance^ 

3*  Le  bureau  de  roraonnaacement  ; 

3^  Le  bureau  des  écritures  centrales. 

Art.  8.  L*admmistrfetion  centrale  du  ministère  des  tra- 
vaux publics  comprend ,  indépendamment  du  ministre , 
do  sous*iccrélMiiB  d'état  et  4e  leurs  oftbiaela  particuben  : 

l^'Besdie&dediviâoB^ 

^  Des  ekeft  de  sectien  i 

3**  Des  chefs  de  bui^ca»  ; 

4*  J>es  seufr<diefr  de  buMitt  ; 

5*  Des  rédacteui's  ; 

^  De»€ipédit«eniMiirat« 

Art.  9.  Les  emplois  de  chefs  et  de  aMtt«€kefr  de  beicM 
se  divisent  en  deux  classes. 

Le»  emplois  de  rédacUon  et  d'opédiliooiMdres  se  divi- 
sent en  trois  classes. 

Art.  10.  Dans  chaque  bureas»  un  eapletfé  (rédactoir 
ou  expéiBtioniMiiie  )  aura  le  titve  de  commia  d'orche. 

Art,  1 1 .  Les  traitements  des  fonctionnaires  et  empkm 
du  ministère  des  travsmx  p«Utcs  sont  fixés  aimi  qu'il  soit: 

Chefs  de  division 10.000  francs. 

Chefs  de  seedon 7.000 

Chefs  de  bureau  de  1^  classe.  .  .      5.900 
-*  ~        de  Sr  classe.  .  .      4.500 

■  ■  ■  ■  .  - ,  •»  ' 

• 

(0  Arrêté  âe  If.  le  ^frecfftiir  géfeéttil  dfes  pootv  €l  ehavuéa  el 
des  mines,  du  l'i  novembre  i838. 

jirl.  i*r.  La  division  des  mines  sera  eomposio  4e  4tWE  bvfvaiix.^ 

àârt,  A.  Le  pr«imer  barcau  sera  ehar^  des  «Itribiitioot  ci«c(im: 
Recherche  et  concesfion  de«  mines  ;  éludes  de  lerrains,  lopogra|>hic< 
soulerraines;  surveillnnce  et  police  des  mines;  minières,  lourhièresi 
carrières;  sociétés  niionytnes  etfrniret;  eecourt,  eneoBra^^eiBeflU ; 
machines  à  vapeur,  baleaut  é  vaf  tnr,  eto. 

jàrt  3-  Le  deuxième  bureau  aéra  ebar^  dts  «Uribsi'oaa  ct<apRs: 
Usina*  mvUilur^ifueft  ;  réonion  des  documenta  stati&tiqaes  lor  le* 
mines  el  usines;  comptes  rendus;  annales  des  minet;  carte  géolo^'4i>« 
de  la  France,  cartes  géologiques  départementales  ;  collections  géolo- 
giques et  mfnénriogiquea  7  laboratoîrea  ée  chimie  ;  redewnew  des 
>;  qiMitiaM  d»  «fatBfi,  d'ottrai)  qmatiéni  tocbniquitj  de. 
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SoQs-diefs ^boroaii de  f*  classe.  3.500 francs. 

—  —        de  2»  classe.  3.000 
Rédacteurs  de  1»  classe 2.500 

—  dé  2f  ebsse 2.150 

—  ée  3*  classe;' 1.800 

Ezpéditioooaires  del^^ckaseï  .  .  1.500 

—  de  2»  classe.  .  .  1.200 
-^                      de  3^  dasse*  .  .  900 

Art.  12.  Le  personne!  de  radministi^atioti  centrale  sera 
réglé  par  un  arrêté  spécial ,  cooformément  aux  bases  dé* 
terminées  par  les  articles  précédents. 

Fait  à  Paris,  le  2  octobre  1^39. 

Signé  J.  DUFAURE. 


Arrêté  eu  3  oatokre  1839 ,  ^t  règle  les  titres  et 
fondianê  du  personnel  de  fadminisU'uUoft'  cen- 
trale du  ministère  des  travaux  publics. 


Nouft^  ministre  McrétaSre  d'état  a»  dépaitteiaent  des 
^  trvani  pcibltcs , 

Vu  tti:ftre  arrêté  du  2  du  présent  mots , 
^  Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art,  1^.  Les  titres  et  foBctiotts  du  personnel  de  notre 
administration  centrale  sont  réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

PREMIERE  DIVISION. 

Secrétariat  général  et  personnel. 
M.  RoBui^  chef  de  division. 

MM.  MM. 

Goujon,  ton^-chef  de  bande  V  cl.    {Dillé,  fMaoltoir  de  3»  cl. ,  oanmij 

Robert,   garde   des  arehivesy  ayant 

rang  de  tons-chef  de  1'*  cl. 
Canlcl ,  rédacteur  de  i'*  cl. 
Couiîn  (  rédacteur  de  u*  cl. 
Bigo ,  rédacteur  de  3^  cl. 


d'ordre. 

Gaslaldj ,  expéditionnaire  de  a*  cl. 
Hannojr,  expéditionnaire  de  3*  cl. 
0enîeauy  expéditionnaire  de  3*  cl. 
Enchère ,  expéditionnaire  de  S*  cl. 


MM. 


a*  BVMtAV  {personnel}, 
MM. 


DcvAf. ,  chef  de  bureau  de  a«  cl.  Ûuvat  (Georges),  rédacteur  de  3«  cl.. 


Bizé ,  rédacteur  de  i'*  cl. 
Panet,  rédacteur  de  r*  d. 
Chèze  de  Cahagne ,  rédaet.  de  a"  d. 
Goût ,  rédflctetit  dff  3*  d. 
Verrier,  rédacteur  de  3*  cK 


commis  d'ordre. 
Jatitnon  ,  rédacteur  de  3*  d. 
Marohatid ,  expédRàMMaire  d«  a*  d. 
Préirosl ,  expéditionnaire  dé  3*  cl. 
Giaiittetti ,  expédtti«iiinire  dt  3*  d. 
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MM. 


MiTAimn  »  ebef  de  boreaa  d«  2*  cl. 
Lalen  ,  foui-chcf  d«  bnreao  de  3*  cl. 
Thirion  ,  rédacteur  de  i'*  d. 
Polty,  rédactenr  de  a*  cl. 


UnOËtÈMM 
DEUXIEME  DimiON. 

Rouies. 

*  SEcnov  (  route$  et  ponts). 
M.  BpOLAaB,  chef  de  tectioo. 
I**  ratiAV  (têptemtrwuU). 

MM. 

Gauthier,  ridactew  de  3^  d. 
Best ,  rédactcvr  de  3*  d. 
Garonne  ,  expédîtionnnre  de  i**  d. 


MM. 


BiGAânR  ,  cbef  de  bureau  de  1**  cl. 
Hendelet  «  rédacteur  de  i'*  cl. 
Azémar,  réd.  de  1'*  cl.,  commu  d*ord. 
DopleMu,  rédacteur  de  3*  cl. 


Géraldj ,  cxpedUiowiaîre  de  1**  d. 

a*  ouuiâD  (  méridional ). 

MM. 

Chapplaîn ,  rédaeteur  de  vfi  d. 
Challot ,  rédacteur  de  5*  d. 
Lagarrieiie ,  espéditionnaire  de  i"4 
Dangueî  ,  ei^éditienaairc  de  i**  d. 


Mn. 


%*  SBCTiQir  {chemitisdeferet  police  da  rouU^t). 

M.  nm.  Booasoiii.B,  cbef  de  sectton. 

MM. 


Thomas  (  Bedor)  ,  aoua-chcf  de  bu* 

reau  de  i'*  cl. 
Ostrowiki ,  rédacteur  de  a^  cl. 
Liège,  eipéditionDAÎre  de  i'*  cl. 


Suchortki ,  espéditiomiaîre  de  i**  cL 
Deuigny ,  expéditioiinaîre  de  1"  ^ 
Daosty*  expéditioDoaire  de  S'd. 
Boucha  retoc  y  espédilionoût  deS'd. 


TROISIEME  DIVISION. 

Ports  et  travaux  maritimes  ,  navigation  et  usines, 
M.  DB  FaivçuBvaLB,  cbef  de  section. 
1"   BoniÂU    iports   et  trmmu»  maritimesy 


MM. 

Thomai  (Auguste),   aoas^ehef   de 

bureau  de  a*  cl. 
Laurent  «  réd.  de  3*  cl.,  eomm.  d  ord. 

a*  auBiAO  {navigation) 


MM. 

Monsel ,  expéditionnaire  de  1**  d. 

Caulet  fils  ,  expéditionnaire  de  s*  d 


MM. 

BAYiifiT,  chef  de  bureau  de  f*  cl. 
Perrin  ^  rédacteur  de  i*"*  cl. 
Gtf*ault ,  rédacteur  de  a*  cl. 
Dnguct ,  rédacteur  de  a*  cl. 


MM. 


Pilorge  ,  rcd.  de  a«cl.,  comii.fw^ 
Bénard  ,  rédacteur  de  3*  cl. 
BandouB ,  expéditionnaire  ds  S'cK 
Barbie ,  expâUtionnaire  de  3*  d. 


MM. 


3*  BoaXAU  (  utinei  tt  approvisionnûment  Ho  Paris)» 

MM. 


MiBciiAïf  chef  de  bureau  de  1*^  cl. 
Chahuet  ,  soua-cbef  de  bureaa  de 

1"  cl. 
Plaaiorre ,  rédaetenr  de  i'«  d. 


Nanta ,  rédacteur  de  3*  cl. 
Planlerre    flis  ,    ezpédiliottoaîrt  éi 

I'*  cl.  cummîs  d'ordre. 
Girard ,  espéditionnaîre  de  f*  d. 
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QQAniiMB  DIVISION. 

Mines. 

M.  Di  CHtrPB  9  cbef  de  diTision. 
a*'  vamun. 
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lOf. 

jAinoàv  •  ebtf  delmrcav  de  a*  d. 
Teinlorier ,  loiu  -  ektf  <1«  bureau  de 

a«cl. 


Regaand ,  expAditienniire  de  ]»  cl. , 

eommit  d'wrdre. 
BetuLvUle ,  exp^dÂtionaaire^d*  2*  «X* 


a*  eoeBAO. 


Sâunioit ,  chef  de  bnreaii  de  V  el. 
De  Cheranoesy  rédacteur  de  l'«  cl. 


Delocbe  ,  rédacteur  de  a*  cl. 
Denne  -  Baron  ,   expédilioanaire    de 
a*  cl.,  cooimia  d'ordre. 


MM. 


CINQUIEME  DIVISION. 

Bâtiments  citais  et  monuments  publics. 

M.  y  ATOUT  »  directear. 

M.  BB  IVoDi,  chef  de  section. 

1*'  BUAiAu  (  txéeutiom  des  travaux  ). 

MM* 


Doublet ,  rédacteur  de  3*  cl. 
Majrçrier,  expéditionnaire  de  3*  cl. 
Soulaoge-Bodin ,  etpédit.  de  S*  el. 


CardaillâCy  expéditionnaire  de  3*  d. 


HcAMEL  f  chef  de  bureau  de  a*  cl. 
j    Gamnt ,  rédacteur  de  i**  cl. 
f    Buet ,  réd.  de  i"  d. ,  commis  d'ord. 

a* evaiAU  (  coi»|>le«  des  travaux). 
t    MM. 

Pailutt  •  chef  de  bureau  de  a*  d. 
Lanipraîf»  expéditionnaire  de  !'•  cl. 

i  SDUEHE  DIVISION. 

Comptabilité. 
M.  Gautibb-Dioott,  chef  de  division. 

1"  BimiAU  (  liquidations  et  correspondances  ). 

MM. 
MAaiif  »  chef  de  bureau  de  l**  cl. 
Foumler,  soufdief  de  bnr.  de  a*  d. 
Mojrntar ,  rédacteur  de  j"  cl. 
Pasqnier,  rédacteur  de  i***  cl. 
Lebreion,  rédacteur  de  a*  cl. 


Locoge ,  rédacteur  de  3*  classe. 
Gilbert ,  rédacteur  de  3*  el. ,  oonunîs 

d'ordre» 
Dufretne  ,  expéditionnaire  de  a*  cl. 
Mo/ nier  fils ,  expéditionnaire  de  3*  cl. 


SOI. 


a*  BuaiAQ  (  ordonnnncemeut  ). 

MM. 


Beziogc  9  sout^bef  de  bureau  de  a*  cl. 
Fetne  ,  -  rédacteur  de  i'"  cl. ,  agent 
spéctel. 

3*  BOMÂV  (  écritures  eeutraUs  ) 

MM.  - 

Oudan  ,  eous-ehef  da  bureau  da.i^  d. 
SiaBonneft ,  rédaelear  de  3*d.,  commis 
Perdra. 


Girard ,  rédacteur  da  3*  cl. 
Maury^  expéditionnaire  de  3*  d.»  com- 
mis d*ordre. 


Trucfaot,  axpédltioHliaire  de  %*•  d. 
CaTenne ,  expédiUonnairo  de  !*•  d. 
Camus»  expéditionnaire  de  9*  d. 


'^6  (HWmÉBB 

Art.  2.  Le  chef  de  la  «iaqtti^e  dtvisioii  oonservm  le 
titre  de  directeor  des  bitiaeals  civils  et  des  mononents 
publies,  et  cootiiMt^»  «afO^Ue^iMlilii,  4cpi^<)erk 
cooseil  des  bâtiments  civiU» 

Art.  3.  Les  traitementsio^pveaox  oa  augmeoUtionsde 
trfttlasi«»t  MMiltaot  du  présent  amélé  et  de  0Q(K«Rrké 
du  â  octobre ,  seront  demandés  sm  ehasbres  par  on 
projet  de  loi  spécial ,  et  ne  pourront  couiir  qo'à  dater  da 
1'' janvier  1840. 

Les  fonctionnaires  et  employés  dont  le  tr9Ît(i|(9it  e^t 
supérieur  au  traiteipent  qproiat  fe^oiMerverpiit. 

Sigma  J.  DDPADBE. 


Arrêté  da  19  octobre  1839 ,  qui  rèfjie  défimlive" 
ment  les  attributions  tfy  sous  ^  secrétaire  ièUA 
des  trai^aux  publics. 

ITous,  mlnistiie  ^ecrétaiiie  d'état  an  dépirtjwfftf^ 
travauK  paiblics , 

Vu  le  décret  du  25  aoât  1804 , 

L'ordonnance  du  8  juin  1882  > 

L'arrôté  d«  ministre  du  eommefee  et  des  trafMi  pu- 
blics »  du  25  juin  1832  (1) , 

L'ordonnance  du  18  mai  18M,  ci  notre  anrêté  (Htm- 
soire  du  27  du  même  mois  (2>$ 

Youiaot  r^^r  définitivemeDt  lef -attribuUips4i^  ^^ 
secrétaire  detat  des  travaux  publics» 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  1^.  Coafaiwément  à  t'ordoonance  du  18  niai  UH> 
le  Jous-Merétatre  d'état  des  travaaix  publics  piéaide,  m 
l'absence  du  ministre ,  les  copseils  généraux  des  poaU  cC 
ch^uissées  et  des  mines. 

Il  préside  les  sections  et  les  comités  de  ces  consâb;^ 

Il  administra  les  écoles  dépendant  de  notre  miiûstût* 

Art.  .2»  Il  exerce  f  ^n  ce  qui  cwceme  le  persypdJ» 
MflitmH9:s  .des-poiits  et  chaassées  et  <les  ingéw^ ^ 
mines,  les  attriooCiont  qui  étaient  dévolues  au  diiixiaar 
générai  des  pont^rct  phaM>ssm  et  de»  mipcf  • 


"  m  I 

Cl)  tomm  (^S émk  4mt¥^ktt dm  mimé»,  >  êciiti  pafs  ^Sa* 
(Cl)  Mtm. 
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Il  dMgtteà  notre  cfaohc  les  foncfionnaires  et  employés 
ilépeadmC  du  ministère  ées  travaux  puMks  et  dont  les 
appoîntenents  eieèdetit  4400  francs ,  à  ^exception  de  ceQz 
qui  ressortisseot  de  la  cifiqnîèsie  division  de  l'adminîs- 
tralioD  èeatrale ,  et  <fM  ooos  «ont  ^^roposés  yar  le  direc- 
tenr  des  mommeBts  publies. 

Il  nommera  ksAgewtset'eMpfe^  daot  iestraileBieiiCs 
n'excèdent  pas  1400  francs.  Ne  sont  pas  compris  dans 
cette  catégorie,  les  employés  de  l'administration  centrale, 
les  officiers  et  maîtres  de  port ,  les  préposés  des  ponts  à 
bascule,  les  commissaii*es  et  agents  préposés  à  la  surveil- 
lance des  chemins  de  fer.  A  I  égard  de  ces  employés  et 
agents,  il  sera  procédé  conformément  au  second  para- 
graphe du  présent  article. 

Art,  3.  Le  sous-secrétaire  d*état  des  travaux  publics  est 
chargé  de  Tinstruction  des  aiFaircs  qui  concernent  les  ponts 
et  chaussées  et  les  mines. 

Il  appi*ouve  pour  nous  et  par  délégation  de  nos  pou- 
voirs : 

1**  Les  projets  de  travaux  et  dépenses  dont  la  valeur 
n'excède  pas  cinquante  mille  Jiulacs. 

2*  Les  actes  de  ventes,  cessions  et  indemnités  de  ter- 
rains et  bâtiments ,  ou  de  tous  objets  mobiliers  dont  la 
valeur  n'excède  pas  dix  mille  francs; 

3®  Les  procès-verbaux  d'adjudications,  quel  que  soit  le 
montant  (tes  dépenses ,  lorsque  toutes  les  formes  auront 
été  régulièi*ement  observées ,  et  que  le  résultat  de  l'ad- 
judication n'aura  amené  aucune  augmentation  sur  les  prix 
offerts  au  concours  ; 

4*  Les  soumissions  pour  travaux  ou  fournitures  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  de  vingt  mille  francs. 

Au  delà  des  limites  de  celte  délégation ,  il  nous  propose 
toutes  décisions  à  prendre ,  et  nous  statuons  sur  sa  pro- 
position. 

Art,  4.  Le  sous-secrétaire  d'état  correspond  directement 
avec  les  chefs  des  diverses  administrations ,  les  conseils  gé- 
néraux des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  les  préfets,  les 
ingénieurs  de  tout  grade»  les  conducteurs  et  toutes  autres 
personnes  qui  ont  oes  rapports  avec  l'administration. 

La  correspondance  avec  les  ministres  sera  toujours  si- 
gnée par  nous  ou  en  notre  nom. 

Art.  5.  Le  sous-secrétaire  d'état  travaille  avec  les  chefii 
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de  division ,  desectioD  oo  de  barean»  de  la  praniheAn- 
ftion  pour  le  penoonel ;  delaaeooode,  de  là  troiMMic  et 
de  la  quatrième  division  de  notre  ministère ,  ainsi  qm'avec 
le  directeur  du  dëp6t  des  plans. 

Nous  nous  réservons  de  travailler  avec  le  chef  de  la 
première  division  pour  le  secrétariat  général,  et  lescbcû 
de  la  cinquième  et  de  la  sixième  ^'  * 


Sigmi  I.  DUFâUn. 


sas»   1769  —«- 

PERSONNEL. 


Par  ordonnance  du  roi  9  du  \b  Juillet  18399  — 
M.  Lorieux,  ingénieur  ordinaire  de  1'^  classe  au  corps 
royal  des  mines»  est  élevé  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 
2*  classe. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  du  il 
juillet  1839y—- M.  Couches,  élève-ingénieur  des  mines 
hors  de  concours ,  est  appelé  à  suppléer,  jusqu'au  1*'  no« 
vembre  1839,  M.  l'ingénieur  Blavier  dans  le  service  ordî* 
naire  du  sous-arrondissement  de  Bordeaux. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  23  juillet  1839,  — 
M.  l'ingénieur  Blavier  est  autorisé  à  rester  jusqu'au  1*'  no- 
vembre à  la  résidence  du  Mans,  chef-lieu  du  sous-arron* 
dissement  dont  il  était  chargé  avant  d'avoir  été  appelé  au 
service  de  l'arrondissement  de  Bordeaux. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  13  août  1839,  — 
MM.  Sentis,  Gallon  et  Lechâtellier ,  élèves-ingénieurs  des 
mines ,  sont  nommés  aspirants  au  même  corps. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  28  août  1839 ,  —  Le  service 
ordinaire  de  la  surveillance  des  machines  et  appareils  k 
vapeur,  dans  le  département  de  k  Seine,  est  séparé  du 
seiTice  ordinaire  des  mines  du  même  département;  —  Ge 
dernier  service,  comprenant  la  surveillance  des  carrières , 
est  divisé  en  deux  an*ondissements  d'ingénieur  ordinaire  ; 
—  M.  de  Sénarmont,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  est 
chargé  du  service  spécial  de  la  surveillance  des  machines 
à  vapeur  du  dépattement  de  la  Seine ,  sous  les  ordres  de 
M.  1  ingénieur  en  chef  Trémery  ;  —  Les  deux  arrondisse- 
ments créés  pour  le  service  des  caiTières  du  département 
de  la  Seine  sont  confiés  l'un  à  M.  Allou ,  ingénieur  en  chef 
de  l'*  classe,  l'autre  à  M.  Poirier  Saint-Brice,  ingénieur 
en  chef  de  2*  classe  :  ces  ingénieurs  continuent  d'être  pla- 
cés sous  les  ordres  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Trémei*y ,  qui 
prend  le  titre  d'ingénieur  en  chef-dii^ecteur  ;  —  Le  dépar- 
t«nent  du  Loiret  est  séparé  de  la  division  da  Centi-e  pour 

Tome  XFI  f  iSSg.  5o 
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être  réuni  à  la  division  do  Nord  et  à  l'arrondissement  de 
Paris;  —9^.  Le  Gocq,  adjoint  au  conservateor  des  collec- 
tions de  rÉoole  des  Qriseï ,  est  dBLBrglr,  en  outre ,  du  ser- 
vice du  département  de  Seine-et-Marne,  confié  préoédeift- 
ment  à  M.  Allou; — ^M.  deFourcy,  ingénieur  ordinaire, est 
chargé  du  service  ordinaire  des  mines  dans  les  départe- 
ments de  Seine-et-Oise  et  du  Loiret. 


Él£VIS   ADIIIS  a    L'icOLS    DBS  MOiSf 

le  1&  no9€inbn  18S9  : 

MM.  Delesse» 

Audibert, 
Ville, 
Gentil  y 
Descoties, 
Jaoqoot , 
D*0sei7. 


■» 


— —  77»  — — — 

GIHOVLAniEB 

Adreisies  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 

Parii ,  u  9  i«aiêi  1839. 

Monsieur  le  préfet ,  une  ordonnance  royale  du  27  mai  insiroctiom  r 
dernier,  inséi*ée  au  Bulletin  des  lois,  n*  650,  a  déterminé l«^v«*  >  1>  ^} 
les  crédits  et  portions  de  crédits  qui  doivent  composer,  sur  *^*^**  ?"""?** 
l'exercice  1839»  le  budget  ordinaire  du  nouveau  ministère  ^y^'j^j^j.J 
des  travaux  publics^  créé  par  ordonnance  royale  du  1 2  mai  9  reanx  «pédai 
et  formé  d'attributions  détachées  du  ministère  de  Tinté- pour  Ywnw 
rieur  et  de  Tancien  ministère  des  travaux  publics,  deTagri- 1639. 
culture  et  du  commerce. 

Ce  nouvel  ordre  de  choses  demande  quelques  expllca* 
tions  en  ce  qui  concerne  les  opérations  de  comptaoilité 
portant  sur  1  exercice  1838^  qui  approche  du  terme  de  son 
règlement  définitif»  et  sur  Texcrcice  1839,  auquel  une  lon- 
gue période  est  encore  réservée. 


Fordonnance  pi'écitée  du  27  mai. 

Les  bordereaux  mensuels  que  vos  bureaux  sont  en  pos- 
session d'établir  sur  cet  exercice  1838,  pour  les  ancieas 
services  du  ministère  des  travaux  publics,  de  l'agriculture 
et  du  commerce >  sei'ont  continues ,  comme  par  le  passQ , 
sans  aucun  changement,  jasques  et  compris  le  mois  ae  sep- 
tembre prochain.  Ce  sera  vers  cette  époque  seulement  que 
je  vous  adresserai,  dans  une  autre  tbrme,  les  imprimés 
nécessaires  pour  établir  séparément  la  situation  finale  des 
crédits  de  1  exercice  1838  afférents  au  nouveau  ministère 
des  travaux  publics. 

Je  n'en  dois  pas  moins ^  monsieur  le  préfet,  appeler  des 
aujourd'hui  votre  attention  sur  la  prochaine  clôture  de 
l'exercice  1838,  et  vous  inviter  à  prendre  les  mesurei  né- 
cessaires pour  que  la  liquidation  d'aucune  dépense  ne  re$ite 
en  souffrance,  pour  que  le  mandatement  des  dépenser  soit 
complet  au  30  septcmnreau  plus  tard,  et  pour  que  le  paye- 
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ment  en  soit  effectnë  an  31  octobre.  Yons  anres  à  tous  en- 
tendre sur  oe  dernier  objet  avec  le  payeur  de  TOtre  dëpar* 
tement  »  afin  de  connaître  les  mandats  dont  la  présentation 
est  tardive,  et  pouvoir  inviter  les  titulaires  de  ces  mandats 
à  s'en  faire  payer  avant  l'expiration  du  terme ,  passé  lequel 
de  nouvelles  formalités  en ti*aioeraient  de  nouveaux  retards 
que  les  créanciers  ne  pourraient  attribuer  qu'à  eux-méflies. 
vous  aures soin  de  me  demander,  en  temps  opportun ,  les 
ordonnances  de  délégation  nécessaires  à  l'imputation  de 
vos  mandats.  Tous  deviez  anssi,  conformément  à  la  dr- 
cnlaire  du  27  décembre  1832 ,  n*  78 ,  m'informer  des  réim- 
putations que  vous  aurez  prescrites ,  et  des  reversements 
que  vous  aurez  ordonnés  ;  enfin  tous  vos  efforts  et  tous  vos 
soins  doivent  tendre ,  dès  à  présent ,  à  l'apurement  com- 
plet de  l'exercice  1838. 

Quant  à  l'exercice  1839,  le  bordereau  du  mois  de  juin 
sera  le  dernier  comprenant  tons  les  services  du  budget  or- 
dinaire de  l'ancien  ministère  des  travaux  publics ,  de  l'a- 
griculture  et  du  commerce.  A  commencer  par  le  mois  de 
juillet ,  les  services  de  ce  budget  appartenant  au  ministère 
actuel  des  travaux  publics  »  et  pour  l'exécution  desquek  le 
concours  de  MM.  les  préfets  est  nécessaire ,  seront  porta 
sur  nn  bordereau  séparé.  Je  vous  adi*esse  »  à  cet  effet, 
35  formules  imprimées. 

Les  services  qui  se  rattachent  an  budget  annexe  et  au 
budget  extraordinaire,  passant  en  totalité  dans  les  attribu- 
tions du  minbtèredes  travaux  publics,  ne  peuvent  donner 
fieu  à  aucun  changement  dans  la  formation  des  bordereaux 
mensuels ,  et  dans  les  autres  documents  de  comptabilité  y 
relatift. 

Il  devra  en  être  de  même  des  états  mensuels  (formule  n*4  ) 
rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  en  chef  des  ponts-et-chaus- 
sées,  et  séparément  sur  les  fonds  des  trois  budgets  ordi- 
naire ,  annexe  et  extraordinaire.  L'envoi  de  ces  états  ne 
saurait  être  interrompu,  et  la  situation  par  laquelle  vous  les 
complétez  doit  y  être  maintenue. 

Je  vous  jHÎe  de  vouloir  bien  m'accusar  réception  de  la 
présente  curculaire. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
déraUon  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  tecrélaîre  d*éUl  au  déparUmcak 
4et  traTaoz  pubtict , 

SigtU  i.  DOrAUftE. 
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A  MM.  les  Ingénieurs  en  cief  des  mines. 
Mjotmeur,  vovft.  aa.T^s  que  les  coileetiooft  de  l'Ecole  iie*l<^djak  4m 


royale  des  mines  oomprenneni  une  coUectioa  slalUtique    ^^n^^    ^.. 
des  départements  dont  l'objet  est  de  présenter  anx  savants  ^1^.^^  ^  aé^ 
et  aux  industriels  Tinventidre,  pour  ainsi  dire,  dci^  rt-pup^nMU. 
chesses  minérales  duroyanme.  Cette  collection,  créée 

Sresque  d'an  seul  jet,  il  y  a  a  peu  près  trente  ans,  n'a  reçu  . 
epuis  œtte  épooue  ou'un  très -petit  nombre  d'envois. 
Elle  a  été  dépouillée  ae  la  plus  grande  partie  de  ses  pro- , 
duits  fabriques  au  profit  de  la  collection  de  métallurgie , 
et  les  minéraux  les  plus  remarquables  qu'elle  possédait  ont 
été  répartis  dans  la  collection  de  mineralo^e.  L'industrie 
minérale  s'est  accrue  avec  une  graude  rapidité  dans  la  pti^- 
part  de  nos  départements.  Beaucoup  de  nouveaux  gise- 
ments ont  été  découverts ,  et  la  ooHection  statistique  est 
aujourd'hui  tout  à  fait  incomplète  ;  il  est  indispensable  de 
la  refaire  presqu'à  neuf  pour  qu'elle  réponde  à  son  utile 
destination. 

Les  tournées  annuelles  que  font  MM.  les  ingénieurs  àe^ 
mines  pour  leur  service  ordinaire ,  celles  notamment  qui 
sont  entreprises  pour  l'exécution  des  cartes  géolo|;iques 
départementales ,  les  descriptions  de  ffttes  de  minerais  mé- 
talliques et  de  combustibles  demandées  par  l'adminÎBtra- 
tion ,  enfin  la  formation  des  collections  géologiques  et 
minéralogiques  départementales  que  l'on  institue  en  ce 
moment  dans  les  ehe&-lieux  des  départements,  sont  des 
circonstances  favorables  qu'il  importe  de  mettre  à  profit 
pour  reconstituer  la  collection  dont  il  s'agit. 

Voici  dans  quel  système  on  devra  opérer  : 

La  dénomination  de  statistique  montre  que  la  collection 
est  destinée  à  faire  connaître  complètement  la  richesse 
minérale  et  minéralurgique  de  chaque  département* 

Les  minéraux  utiles,  quels  que  soient  leur  nature  et 
leur  usage  dans  les  arts,  doivent  donc  y  figurer  en  pre-- 
xnière  ligne»  et  l'on  n'aura  point  à  craindre  de  faire  un 
double  emploi  en  envoyant  plusieurs  fois  la  même  sub- 
stance, pourvu  toutefois  qu'elle  appartienne  à  des  mines 
diflférentes  de  quekj^ue  importance ,  ou  qu'elle  représente, 
comme  pour  les  mmerais  de  fer,  des  qualités  différentes. 

La  ricliesse  minérale  des  départements  serait  ineomplé- 
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tement  représentée  si  Pon  se  born&k  k  placer  dans  cette 
coilectiod  toucai  Ici  matières  premières  qae  produit  le 
règne  minéral. 

Lea  minéraut  qui  jusqu'à  prikeut  a'dttt  qu'wi  iutërét 
scientifique ,  et  les  roehes  qiii  oompMettC-  le  soi ,  iloiTeat 
Clément  y  figuier. 

Pour  que  cette  eolleetkm  soit  fttte  sur  un  plan  (réDéral 
et  méthodique,  il  conTÎèndra  d'en  considéreir  la  claasifi- 
caiiou  à  la  fois  sous  les  rapports  industriel ,  mtuÀ^logiqQe 
et  fnéologique ,  et  de  disposer  cette  ebissificatidn  de  la  ma- 
nière suivante  ; 

MIRT  M  vos  IIIBVfEUSI.* 

Tourbe. 

(Sel  gemme. 
Minerais  d'âlatt. 
Terref  ^rileiiwt. 

3*  Minerait  de  fer. 

4^  MiaèMte  (iti  idéutt  itttrst  qat  U  fer. 

^Pierr^t  à  polir  si  è  teiller. 

,  iliUriawK  de  oantmttiMk  el  éê  pavag». 

i  DeUot  et  ard^îtee. 

]pierre«A  plâtre. 

Mamei,  srgOot,  Mbbs  eftplay^  eaaMo 
^    4Dgraj«* 

ronrr  »i  toc  nmniAtdQtQot. 
Hloéraex  rares  et  prédenx. 

nnrt  as  vtrt  oéaassfaai. 

Suite  des  rochet  <iqî  oompOMnt  le  sol  da  département. 
Let  tnibérant  et  les  roches  doivent  être  etassës  aulrant  les  m^tbodea 
le  pllM  généralement  ntitlei. 

Cette  olaasification  ^  comme  tous  le  voyez  »  est  presque 
entiètiamejat  conforme  k  celle  adoptée  dans  le  oompie  rendu 
annueUament  pour  la  sUtistique  minérale  de  la  France. 
Par  cette  dispoaition*  oe  dooumaot  tmpoetaot  su  tUMivcra 
en  rslatio»  avec  la  collection  dapartemeataie. 

Jài  fait  dresser  des  notes  séparées ^  par  département. 
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detdillérent^  échantillons  oui  composent  aujourd'hui  la 
colleciion  statistique.  J'ai  rLonneur  de  vous  transmettre 
celles  qui  concernent  les  départements  de 

.  Vous  rece^respltts  tard  les  notes  pour 
les  É«itrts  départCMents  de  ▼otfe  arrondissemem.  Yons 
jugera»  dece  qni  ratte  à  faire  pour  chaque  contrée  d'après 
lea  indicBtknis  qsi  préeèdcnt.  Je  voa»  prie  de  garder  ces 
BOtes  pour  votre  bniMMi,  et  d'en  envoyer  copie  a  M. 

A  la  fin  de  chacme  campagne,  ces  ingénieurs,  auiqnels 
j'adreisc  nae  ampuation  de  la  présente ,  devront  vous  in* 
toÊcmar  de  i'eqMce  et  du  nombre  des  échantillons  qu'ils 
auront  réunis  pour  la  collection  de  l'École.  Vous  leur  lëret 
Connaître  «nssi.les  échantIUûos  que  vous  aures  rassemblés 
vOQS^méme.  LesadAtioDSCoavenaMes  devront,  en  eonsé^ 
^pwaee,  être  inserites  sar  leofs  notée  et  sur  celles  qui 
sont  desthnéea  à  reiter  entre  vos  mains. 

MM.  les  ingénieurs  seront,  je  pense,  à  même  de  re^ 
cueillir  pccsque  sans  déplacement  spécial  et  sane  fhiîs  h 
pinoart  des  miantillons  de  la  oollecàon  statistique.  Dan$ 
quelques  aas  rares,  ils  seront  peut-être  obligés  défaire  des 
exeorsions  partieulières.  La  oépense  de  ces  déplaeements 
devra  alors  être  comprise  dans  les  frais  de  tournées  an- 
aneUes, 

Il  y  aura  ou  outre  qnelquca  frais  pour  «mballage  ou 
transport  det  échantiUona  d'un  point  à  un  antre;  œs 
frais  suivront  ceux  de  transport  à  Paris,  et  aérant  rem^ 
bourses  sur  le  budget  de  l'Ecole  des  mines. 

Les  échantillons  devront  être  envoyés  à  Paris  à  l'adresse 
de  M.  Dufrénoy,  ingénienr  en  chef  cMs  mines,  inspecteur 
des  études  à  l'Bcole  royale  des  mines. 

Je  n'ai  pas  besoi»  de  vous  recommander  l'obiet  de  la 
présente.  Tous  les  îilgéaieors  doivent  mesire  de  ramnres^ 
senwut  à  compléter  des  eottsotio&s  dSin  aussi  grand  nt^ 
térét.  Je  oompte  entièrtmpat  sor  leur  ikh. 

Heoeves,  monsieur,  l'amunatteod^uia-conêidéi^tiott  très^ 
distinguée. 

Le  •ovs'teçtéiaîrt  d'étol  dei  triraiii  ^Uioi  •  • 

%/wLEGBAND. 
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A  MM.  les  ingénieurs  en  chef  des  mines. 

ririi,  l«  i5  jnittel  1S39. 

Travail  aailt-     Monaieur,  les  docttmoitft  stâtistîqiieft  relatifr  aux  mines 


tim  k  r^igtret  a«x  «aîoes  méuUurgkpies  aoquîèrfSDt  cfaaqoe 
r0iaUTem«iit    i  nottveaa  deja%  d'inlérét.  J'apprécie  partieulièrweBt  Jes 
Tannéa  i838.     ^-^^    ^^  j^]^^  l^  iogénieors  apportent  i  seeooder  à  cet 

égard  les  intentions  de  l'admioistniiion.    Leurs  tnmraaK 
servent  de  base  à  des  publications  qui  sont  oansnhéca 
avec  fruit,  et  qui  ont  pris  place  parmi  les  docmaepls  des* 
tinés  à  éclairer  des  questions  d'une  haute  ia^iortaDoe  ponr 
le  nays. 

Quand  on  étudie  avec  attention  ks  diverses  pariiea 
dont  une  statistique  bien  fiùte  ae  compose  p  on  aperçoit  fie- 
cilement  la  relation  que  tous  les  détail»  qu'elle  emlwÉaae 
ont  entre  eux.  A  ne  considérer  ces  détaibqœ  d'usé  ma* 
nièt^  isolée  dans  une  localité  spéciale»  on  peut  quelque- 
fois ne  pas  y  trouver  tout  d'abord  la  portée  oui  leur  ap- 
partient lorsqu'ils  se  rattachent  à  un  ensemole  de  fiuts 
relatib  à  tout  le  royaume.  C'est  dans  cet  ensemble  (fu'ik 
doivent  tous  venir  se  grouiper;  et  c'est  toujours  aivai  qu'il 
faut  envisager  les  divers  élenients  de  la  statistique ,  si  on 
veut  s'en  faire  une  idée  parfaitement  exacte.  En  se  plaçant 
h  ce  point  de  vue,  on  appréciai  très-bien  l'utilisé* qui 
s'attache  aux  «locuments  que  l'administration  a  le  devoir 
de  niasembler. 

Le  plan  d  études  statistiques  pour  1638  est  le  mtee  à 
peu  près  que  pour  1837,  sauf  qu'on  a  retranché  le  travail 
•elatif  aux  tranapoits  des  substances  minérales ,  qui  ne  de- 
vait pas  être  repi*oduit  chaque  année.  On  a  voulu  ainsi  le 
simplifier  autant  que  possible  ;  c'est  dans  la  même  peasée 
qu'on  a  suppriiaéi  dans  les  états  rdatifs  au  travail  du  1er, 
les  renseignements  ifJati&  aux  taillanderies,  clouteries, 
aux  fabriques  de  quiooaillerie ,  parce  que  ces  industries  se 
rattachent  à  la  rigueur  aussi  naturellement  aux  industries 
de  consommation ,  dont  il  n'est  point  question  dans  ce  tra- 
vail, qu'aux  ateliers  d'élaboration  faisant  partie  intégrante 
de  l'industrie  du  fer  proprement  dite.  MM.  les  ingénieurs 
verront ,  par  les  tableaux  que  je  leur  envoie  avec  la  pré- 
sente circulaire,  qu'il  s'agit,  pour  la  campagne  de  1838, 
de  réunir  des  renseignements  analogues  à  ceux  qu'ils  ont 
donnés  antérieurement.  Ainsi  ils  opérercmt,  dans  un  cadre 
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qni  leor  est  parfaitement  connu ,  et  qalh  re»pliront  d'au- 
tant plus  fadlement  9  qu'il  a  été  simplifié  comme  je  viens 
de  le  dire. 

Ces  tableaux  sont  au  nombre  de  six. 

Je  crois  devoir  insister  sur  la  nécessité  de  finirnir  dans 
l'état  n*  1  le  chiffre  exact  de  la  production  des  combusti* 
blés.  Jusqu'à  présent  on  a  dû  ajouter,  pour  tenir  compte 
des  évaluations  incomplètes,  if  ii,  et  en  dernier  lieu  j^  ; 
mais  ces  coefficients  de  correction ,  qni  devaient  ainsi  di- 
minuer à  mesure  que  les  ingénieurs  faisaient  entrer  dans 
leurs  évaluations  des  éléments  négligés  jusque-là ,  tout  eo 
approchant  de  la  réalité  pour  l'ensemble  de  la  production , 
ne  pouvaient  s'appliquer  en  pirticulier  ni  à  chaque  dé* 
Çartement,  ni  à  chaque  bassin.  Cette  sorte  de  correction 
était  d'ailleurs,  dans  les  travaux  de  l'administration ,  une 
anomalie  qu'il  importe  de  faire  disparaître.  A  cet  eBet , 
MM.  les  ingénieurs  ne  devi*ont  point  s'en  tenir  absolument 
aux  évaluations  adoptées  dans  le  travail  des  redevances. 
Ils  devront,  au  contraire,  consigner  sur  l'état  n*  1  ies 
chiffres  qui ,  suivant  leur  conviction  particulière  et  après 
des  recherches  spéciales,  expriment  le  mieux  la  production 
de  chaque  mine. 

Ils  auront  soin  de  tenir  compte  également  du  combus- 
tible consommé  sur  les  mines,  ou  distribués  aux  ouvriers, 
des  bonis  accordés  aux  acheteurs,  etc.,  etc.;  en  un  mot,  de 
tous  les  éléments  delà  productioo,  sans  exception  aucune. 

En  se  reportant  aux  indications  placées  en  tête  de  ces 
états ,  ils  verront  quels  sont  les  grands  ateliers  qu'ils  ont 
à  considérer,  et  les  méthodes  qu  il  convient  de  distinguer 
dans  Tindustrie  du  fer.  Jusqu'à  pi*ésent  plusieurs  d'enti^ 
eux  ont  omis  de  signaler  le  nombre  de  tuyères  des  fineries 
et  le  poids  des  marteaux  de  cinglage  et  d'étirage  ;  ils  ne 
devront  pas  oublier  cette  année  de  produire  ces  détails , 

3ui  contribuent  à  &ire  connaître  l'importance  relative  des 
îverses  usines. 

Ils  ne  manqueront  pas  de  signaler  avec  soin  les  perfiMS 
tionnements  introduits  récemment.  On  a  pu  voir,  par  les 

Iiublications  oftcielles,  quel  est  l'intérêt  de  œs  détails  et 
e  soin  que  l'administration  met  à  profiter  de  tous  ceux 
qui  lui  sont  transmis. 

Dans  l'état  n*  5 ,  il  faudra  combler  une  lacune  qui  y  a 
existé  jusqu'à  ee  jour,  et  décrire  d'une  manière  sueoinele 
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bs  proeédét néctftiqoes  et  métMarçqaÊÊtmfàojiêptmi 
Je  traitemeot  det  miberaîs.  On  décrira  eo  outre  Jet  glto 
sur  lesoiiels  il  serait  utile  d'entreprandre  dei  tniranm  de 
lechercbe.  Ce  dernier  travail  n'est  guère  qn'wi  estrait  de 
la  dcacriplioB  des  gttcs  de  minerais  anétallneres  demaiidés 
par  la  ctrcnlaire  da  S6  mars  1887. 

En  lisant  dans  le  eompte  rendu  de  IMS ,  dent  je  joins 
iei  un  exemplaire*  la  notice  sur  la  prodoction  et  la  con- 
sommation des  cOmbostibles  minéraux  en  Franoe^MM.  les 
ingénieors  irerront  aisément  dans  ^uel  sens  les  renseigne- 
ments demandés  par  fétat  n*  ê  doivent  être  rédigés.  Les 
erreurs  qui  auraient  pu  être  commises  dans  cette  notice 
seront  fiicilement  redressées ,  aujourd'hui  qu'ils  ont  sons 
les  yeux  l'ensemble  du  travail  dont  ils  n'ont  chacun  à  pro- 
duire qu'un  petit  nombre  d'éléments.  Les  indications  ooo- 
nées  sur  l'état  n*  6^  et  qui  ont  été  suggérées  par  un  labo- 
rieux dépouillement  des  états  produits  pour  ISS7,  parais- 
sent avoir  prévu  tons  les  cas  ipû  peuvent  se  présenter; 
néanmoins,  si  MM.  les  ingénieurs  éprouvaient  encore 
quelque  incertitude  sur  ce  qui  leur  est  demandé ,  ils  de^ 
vront  s'adresser  à  l'administration  pour  obtenir  les  éeUr» 
cissfinwwts  convenables. 

Il  convient  de  donner  la  plus  minutieuse  attention  anx 
teintes  oue  doivent  porter  les  petites  cartes  jointes  à  fétat 
B*6.  Gcules-ci  forment  les  éléments  d'une  carte  générale  de 
France  ^i  paraîtra  dans  Ja  publication  pmchaine,  et  le 
eonoours  de  tous  les  ingénieurs  pourra  tknl  en  caranlir 
l'exactitude.  Le  choix  des  teintes  n'est  donc  pas  urbitraise. 
MM*  les  ingénieurs  ne  négliueront  pas  de  sa 
aux  indications  données  sur  l'état  n*  6 ,  ê&tk  que  les 
partielles  soient  comparables  entre  elles. 

J'ai  lieu  de  penser  que  le  travail  qui  doit  être  publié 

Kr  l'admintstrafion  »  à  l'aide  des  renseignements  que  je 
mande  à  MM.  les  ingénieurs,  offrira ,  oe  même  que  les 
documents  qui  ont  paru  jusqu  à  ce  jour,  des  notions  du 
plus  haut  pnx«  Je  compte ,  comme  toujours ,  sur  leur  aèie 
et  sur  leur  dévoaement ,  et  ie  n'ai  pas  besoin  de  leur  rs* 
tenmander  d'y  porter  tous  leurs  soins. 

Je  désire  que  leur  travail  soit  prêt  pour  le  IS  oe> 
tobrelMf.  Il  me  parviendra,  suivant  I  usage»  par  lin- 
tannëdiairedeMM  las  ingénieurs  eo  chef,  qui  yajouteronl 
leurs  observations.  On  me  transmettra  d'aiiieurs  suocessi- 
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vement  les  états  qui  doivent  le  composer,  s'iU  ne  sont  pas 
terminés  tous  en  même  temps. 

Receves,  monsieur,   l'assorance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Ile  t«vs-MCrélilM  a'tot  a#s  IrtvaiB  pakUoi , 

Signé  LEORAIID. 


Parif ,  U  33  août  iSSg. 

Monsieur  le  préfet,  aucun  règlement  d^adminisiration      lUekiiiai 

pnbliqne  n'avait  encore  prescrit  de  mesures  particulières  loeomotivei  cm- 

pour  les  machines  locomotives  employées  sur  les  chemins  P]^7^f*  *;'  }^^ 
5e  fer.  chemmi  do  fcr; 

Les  ordonnances  royales  des  39  octobre  1833  et  7  mai 
1838  ont  déterminé  les  conditions  de  sûreté  auiquelies  les 
appareils  à  vapeur  à  haute  pression  doivent  être  assujettis, 
mais  elles  ont  eu  principalement  en  vue  les  machines  fixes* 
En  attendant  qu'un  règlement  spécial ,  analogue  à  celui 
qui  concerne  les  bateaux  à  vapeur,  ait  établi  un  ensemble 
complet  de  dispositions  propres  aux  locomotives ,  certaines 
mesures ,  notamment  en  ce  qui  a  rapport  aux  épreuves , 
ont  paru. devoir  être  adoptées. 

D  après  la  première  des  ordonnances  précitées,  toute 
chaudière  à  haute  pression  doit  être  soumise  à  une  pres- 
sion d'épreuve  cinq  fols  plus  forte  que  celle  qu'elle  est 
destinée  à  supporter  dans  Texercioe  nabituel  de  la  ma- 
chine. Cette  épreuve  a  été  fixée  k  la  pression  triple  par 
Tordonnance  au  7  mai  1838  pour  les  chaudières  en  cuivre 
ou  en  fer  battu.  Le  système  tubulaire  généralement  en' 
usage  dans  les  chaudières  dés  locomotives ,  et  la  surveil-  . 
lance  dont  ces  appareils  sont  continuellement  l'objet  sur 
les  chemins  de  fer,  diminuant  les  causes  de  danger,  on 
peut,  sans  inconvénients,  les  soumettre  à  des  essais  moins 
rigoureux. 

Plusieurs  de  ces  machines ,  achetées  à  Tétranger,  pré- 
sentent d'ailleurs,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  des 
endroits  faibles  qui  ne  leur  peimettraient  pas  de  subir, 
sans  être  altérées ,  une  pression  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  sous  laquelle  elles  doivent  fonctionner.  Bien  que  ce 
soit  là  une  imperfection  regrettable,  on  doit  cousidérer 
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que  la  fiibrication  des  locomotÎTes  est  ane  industrie  sou* 
velle  en  France.  Nos  fabricants  en  constmisent  mainte- 
nant qui  réunissent  les  divei'ses  garanties  qne  Ton  peat 
souhaiter;  mais  dans  ces  premiers  temps ,  les  compagnies 
des  chemins  de  fer  s'ëtant  trouvées  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  l'étranger  pour  obtenir  ees  appareils  en  quantité 
suffisante,  il  n'a  pas  toujours  été  en  leur  pouvoir  de  ne 
se  procurer  que  aes  chaudières  qui  ne  laissassent  rien  à 
désirer.  Il  était  juste  d'avoir  égaixl  à  ces  différentes  cir- 
constances. 

En  cet  état  de  choses ,  il  a  paru  convenable  de  fiaer, 
pour  les  chaudières  des  locomotives  tubulaires,  une  pres- 
sion d'épreuve  qui  sera  la  règle  générale ,  et  d'accorder, 
sans  néanmoins  dépasser,  la  limite  qu'exige  la  sûreté  pa- 
blique»  une  tolérance  momentanée  pour  les  machines  ac- 
tuellement existantes  ou  dont  les  commandes  ont  été  laites 
et  qui  sont  près  d'être  livrées.  « 

Tel  est  1  objet  de  l'oixlounance  royale  dont  je  vous 
transmets  une  ampliation  (1). 

Elle  disposa  que  les  chaudières  des  machines  locomo- 
tives tubulaires  ne  seront  reçues  «  à  pi^rtir  du  i"  janvier 
1840)  pour  servir  sur  un  chemin  de  kr,  qu'après  avoir 
été  éorouvées  par  la  presse  hydraulique  sous  une  pressicm 
douoU  de  la  pression  effective  que  la  chaudière  est  appelée 
â  supporter; 

Que  9  jusqu'au  1*' janvier  1840»  les  épreuves  de  récep- 
tion des  machines  de  ce  genre  pourront  être  faites  à  une 
pression  seulement  de  moitié  en  sus  de  la  pression  effec- 
6Ve/  mais  que,  passé  ce  délai ,  même  les  machines  qui  au- 
ront été  ainsi  reçues  devront,  lorsqu'elles  auront  eu  oesoin 
d'une  réparation  de  quelque  importance ,  être  éprouvées  à 
b  pression  double. 

Enfin  toutes  machines  qui,  par  suite  de  l'épreuve,  au- 
raient subi  quelque  altération  de  nature  à  compromettre 
leur  solidité  seront  interdites. 

La  pression  effective  à  prendre  pour  terme  de  départ 
dans  1  essai  est,  comme  on  sait,  celle  qui  tend  à  faire 
rompre  les  parois  de  la  chaudière  ;  elle  est  égale  à  la  force 
de  tension  que  la  vapeur  doit  y  avoir  habituellement, 
diminuée  de  la  pression  extérieure  de  l'atmosphère. 

MM.  les  ingénieui^  devront  vous  rendre  compte  des 

(1)  Voir  cette  ordonnance,  en  date  da  3a  juillet  iS^g,  p«g«3;6. 
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essais  aax({uels  ils  procéderont ,  et  il  v  aura  lieu  de  dé- 
fendre U  circulation  des  locomotives  dont  les  chaudières 
aui'aieDt  été  déclarées  trop  iaibles  pour  être  soumises  à  ces 
essais  ou  qui  en  auraient  été  altérées.  Des  appareils  qui 
De  pourraient  supporter  à  froid  une  pression  momentanée 
ainsi  réduite  pi*ésentei*aient  certainement  un  vice  de  con- 
struction qui  ne  permettrait  pas  de  les  laisser  fonc- 
tionner. 

L'ordoni^ancedont  il  s'agit  ne  concerne  que  les  épreuves 
des  chaudières  des  locomotives.  Relativement  aux  épreuves 
des  cylindres ,  on  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  les  en 
exempter,  attendu  qu'elles  sont  beaucoup  moins  néces- 
saires. 

A  l'égard  des  antres  conditions  de  sûreté ,  l'ordonnance 
du  29  octobre  1823  a  prescrit  d'adapter  aux  appareils  à 
vapeur  à  hante  pression,  deux  plaques  métalliques  ayant 
des  degrés  de  fusibilité  di£Férents.  On  peut  n'en  exiger  sur 
chaque  chaudière  des  locomotives  qu'une  seule  d'un  petit 
diamètre  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  la  plus  fusible  des  deux, 
c'est-à-dire  que  la  température  d'amollissement  doit  être 
supérieure  de  10^  centigrades  à  la  température  qui  contes- 
pond  al  la  tension  maximum  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière. Elle  doit  avoir  au  plus  une  épaisseur  de  18  milli- 
mèti'cs,  et  être  fixée  dans  une  tubulure  de  manière  à  laisser 
à  découvert ,  tant  du  côté  de  la  vapeur  que  du  côté  op- 

eyséj  une  surface  circulaire  de  22  millimètres  de  diamètre* 
ne  rondelle  aussi  petite  ne  saurait  être  gênante ,  et  l'ex- 
périence a  montré  qu'elle  offre  des  avantages  au  moins 
égaux  à  ceux  des  rondelles  plus  grandes. 

On  peut  aussi  permettre  d'adapter  &  la  tubulure  qui  la 
porte  un  robinet  ayant  une  ouverture  de  1  centimètrç  au 
moins  de  diamèti*e ,  et  que  l'on  fermerait  dans  le  cas  où 
elle  viendrait  à  se  fondre  ou  à  céder  à  la  pression  de  la 
vapeur  pendant  un  voyage.  On  prévient  ainsi  l'inconvé- 
nient qu'il  pourrait  y  avoir  à  ce  qu'une  locomotive  et  les 
voitures  qu  elle  remorque  fussent  subitement  forcées  de 
s'arrêter.  Mais  hoi's  ce  cas ,  le  robinet  doit  rester  conti- 
nuellement ouvert.  La  fusion  ou  le  soulèvement  de  la 
rondelle  indiquant  d'ailleurs  que  le  feu  aurait  été  poussé 
avec  trop  de  vivacité,  il  fâuorait  alors  avoir  soin  de  le 
ralentir. 

Enfin  les  soupapes  de  sûreté»  le  tnbe  indicatenr  en 
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cristal  et  les  robinets  indicateiirs  doivttit  éCre 
cDtreteaas  en  bon  état. 

Quant  au  manomètre ,  les  locomotives  oiHisCniites  en 
Angleterre  ou  celles  qui  sont  &ites  sur  ce  modèle  n'en 
sont  pas  munies.  Cependant  cet  instrument  est  bien  né-* 
cessaire  pour  connaître  à  chaque  instant  la  tension  de  la 
▼apeur  aans  la  chaudière.  Il  peut  s'adapter  ficilement;  on 
Va.  mis  sur  des  chaudières  de  locomotives  qui  avaient  été 
fabriauées  en  France  d'après  un  système  tout  semblable, 
et  il  s  est  parfaitement  conservé.  Il  est  id  d'autant  plus 
utile  que  les  soupapes  des  chaudières  des  locomotives  ne 
pouvant  être  chargées,  comme  k  l'ordinaire,  avec  ds 
poids ,  sont  seulement  pressées  à  l'aide  de  ressorts  dont  il 
est  difficile  de  déterminer  exactement  Taction^  en  sorte 
que,  sans  un  manomètre»  il  n'est  pas  possible  de  savoir 
avec  quelque  précision  quelle  est  la  Sorct  élastique  de  b 
vapeur  dans  la  chaudière.  On  ne  saurait  donc  trop  eagh 
ger  les  compagnies  à  en  faire  usage. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  applîcaUes  aat 
looomotives.  Si  du  reste,  lors  oe  la  réception  d'une  ma- 
chine de  oette  nature ,  il  s'élevait  quelque  încertitade  reb- 
tivement  aux  conditions  à  exiger ,  je  voua  invite  à  m'ca 
référer. 

Je  vous  prie  aussi  de  m'adresser ,  comme  ce/a  se  pra- 
tique pour  les  permis  de  navigation  des  bateaux  à  vapeur, 
les  arrêtés  que  vous  prendrez  pour  autoriser  la  circola:ioa 
de  ces  machines,  et  d'y  joindre  les  procès-verbaux  de  vi- 
sites et  d'épreuves. 

Yeuillex  transmettre  à  MM.  les  ingénieurs  cpii  soot 
chargés  de  cette  partie  du  service  dans  votre  département, 
des  ampliations  de  la  présente  ordonnance  à  laquelle  dk 
se  rapporte ,  et  en  donner  également  connaissance  aux 
compagnies.  J'en  joins  ici  à  cet  effet  plusieurs  exemplaires  s 
je  vous  serai  obligé  de  m'en  accuser  réception. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de 
ration  très-distinguée. 

L«  loas-ieeréUire  di*éUi  du  travau 

LEQBANI). 
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Monsieur  k  préfet»  aui  tennei  des  drcakiresdes  9  flep-oi>8«nr>tîoM  m 
tembre  1833  et  37  février  1835»  MM.  les  ingénieiirs  deft«>jet  des  aod* 
mines  sont  charaés  de  fournir  chaque  année ,  dans  les  nre-  ^^"|*.  4^j  *^'\' 
iniers  jours  de  janviei*.  un  eUt  par  département  des  acci-  „^"  «u^îa!!.  •» 
dents  arrives  dans  les  mmes»  minières  et  camëres,  peniiant  earriéret,  des  sa- 
Tannée  précédente.  cours  à  donner 

D'après  le  modèle  qui  leur  a  été  indiqué,  des  rensei-auonTriers,etc 

Sements  devaient  être  donnés  relativement  aux  produits***^  â  prodmpo 
s  exploitations.  Ce  n'est  guère ,  en  général ,  que  vers  le  """™*«"*"** 
milieu  de  chaque  année  que  MM.  les  ingénieurs  recueillent 
&  cet  ^ard  les  indications  nécessaires  pour  le  travail  des 
redevances  de  l'année  précédente.  Il  en  résultait  qu'ils  ne 

Savaient  s'occuper  que  tardivement  de  l'état  des  acci« 
nts  9  puisqulk  étaient  obligés  d'y  faire  entrer  les  chiffres 
de  la  production.  Ce  dernier  élément  ne  paraît  pas  indis- 
pensable pour  l'objet  qu'on  se  propose  ici ,  et  je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  à  le  supprimer  désormais  dans  l^état  dont 
il  s'agit.  De  cette  manière,  MM.  les  ingénieurs,  qui  doivent 
être  régulièrement  avertis  de  chaque  événeasent»  seront 
en  mesure  de  rédigier,  dès  le  commencement  de  chiique  an- 
née 9  le  tableau  des  accidents  arrivés  pendant  l'année  qui 
l'aura  précédée.  Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet»  à  me 
•  le  transmettre  exactement  avec  vos  observations  parti- 
culières. 

Pour  simplifier  le  travail  et  le  rendre  aniforme,  j'ai 
arrêté  un  nouveau  modèle  qui  est  ci-joint.  On  devra  en- 
vover  un  état  négatif  lorsqu'il  n'y  aura  eu  aucun  ao* 
cident. 

Aux  termes  de  l'artiGie  11  du  décret  du  3  janvier  1813 1 
sur  la  police  souterraine,  les  exploitants  sont  tenus,  en 
cas  d'accident,  d'en  prévenir  immédiatement  le  maire  de 
la  commune  et  l'ingénieur  des  mines,  de  manière  que  l'on 
puisse  aviser  aux  mesures  à  prendre  pour  faire  cesser  le 
danser.  Cette  disposition  importe  à  la  sAreté  des  hommes 
et  des  choses.  Si  elle  n'était  point  exécutée  dans  votre  dé- 
partement, il  faudrait  la  rappeler  aux  exploitants.  Toute 
néçliffence  de  leur  part  à  ce  sujet  serait  une  contravention 

tai  devrait  être  poursuivie  conformément  au  titre  Y  du 
écret  précité. 
La  surveillance  exercée  par  les  ingénieurs  continue 
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d'être  fort  active.  Il  est  permis  d'espérer  qu'elle  produira 
des  résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  leur  recommander  d'insister  auprès  des  exploitants 
sur  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  dans  llntérét 
des  ouvriers.  On  ne  peut  trop  engager  ces  derniers  à  se 
montrer  prévoyants  dans  leurs  ti*avaux.  L'expérience  a 
appris  que  bien  des  accidents  sont  dus  à  leur  propre  inn 
prudence.  Il  faut  les  avertir  sans  cesse  de  se  mettre  en 
garde  contre  une  confiance  aveugle  qui  amène  souvent  de 
cruels  malheurs. 

C'est  un  devoir  pour  les  propriétaires  de  mines  d'ap- 
poiter  dans  leurs  exploitations  toutes  les  améliorations 
désirables.  Les  ingénieurs  par  leurs  conseils,  l'administra- 
tion par  la  publicité  qu'elle  donne  aux  méthodes  perfec- 
tionnées qui  sont  introduites  successivement,  concourent 
de  tous  Jeun  efforts  à  augmenter  les  gages  de  sécurité; 
mais  ces  efforts^,  cette  sollicitude,  doivent  être  secondés 
par  les  exploitants  qui ,  eux  aussi ,  ont  à  prendre  une  ho- 
norable initiative.  On  pouri'ait  leur  adresser  de  justes  re- 
proches s'ils  manquaient  à  ce  que  leur  commandent  à  la 
ibis  et  leur  intérêt  et  l'humanité. 

Si ,  malgré  toutes  les  précautions  prises ,  des  acàdents 
surviennent ,  il  ântqueles  ouvriers  qui  ont  survécu  trou- 
vent à  l'instant  les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Les  rè- 
glements y  ont  pourvu  »  et  on  doit  y  tenir  la  main  sévè- 
rement. 

Les  ouvriers  mineurs  exercent  une  profession  pénibk  » 
et  qui  est  éminemment  utile  à  la  société.  S'ils  sont  ex- 
posés à  des  dangers  que  la  prévoyance  humaine  ne  peut 
prévenir,  c'est  une  rabon  de  plus  pour  qu'on  veille  sans 
cesse  à  ce  que  rien  du  moins  ne  soit  négligé  dans  leur 
intérêt.  Je  ne  doute  pas ,  monsieur  leprenst,  que  cet  in- 
térêt ne  soit  l'objet  constant  de  votre  préoccupation  et  de 
vos  soins. 

Veuilles  m'accuser  i*éception  de  la  présente  circnbûre, 
dont  j'adresse  une  ampliation  à  MAI.  les  ingénieurs  des 
mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  minislre  teerélaire  d*éUit  âtê  Iravaoz  publics , 
Signé  J.  DUFAUBE. 


ClRCtJL&inES. 
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Parité  It  i5  tcptcmliM  1839. 

Metomafl  M-  Monsieur  le  préfet,  aux  termes  des  rciglements,  ancoD 
Ilce  relatiretila  bateau  à  vapeur  ne  peut  entPir  en  navmtkiii  qu'en  vertu 
navigation  i  |a  j»„n  permis  délivré  par  le  préfet  du  département  où  se 
^'P^**'  trouve  le  point  de  départ  de  Tentrenrise,  après  que  la 

oommission  de  surveillance  a  constaté  que  le  bateau  est 
qonstruit  avec  solidité,  particu^ièrementen  oe  ^i  conoona 
lappareii  moteur,  et  que  cet  appareil  est  muni  des  moyens 
4e  sûreté  exigés. 

Ce  permis  énonce  les  conditions  que  l'emploi  de  la 
vapeur  rend  indispensables  et  les  mesures  oe  pQlice  à 
ébserver. 

L'ordonnance  royale  du  2  ^vrti  IStS  a  donné  a«x  au- 
torités locales  la  faculté  de  compléter,  par  des  arrêtés  pai^ 
ticuliers ,  le  régime  des  pr^utions  relatives  i  cette  police, 
et  elle  porte  que  le  bateau  seia  soumis  dans  tout  s«d  par- 

Îôurs  aux  lois  et  règlements  en  vigueur  sur  les  cites,   les 
euves  ou  rivières. 

'.  Ailler,  tout  propriétaire  de  bateau  à  vapeur  est  tenu  de 
^e  conformer  non-seulement  aui  conditions  qui  lui  ont 
étifîl&pôàéès  par  son  permis,  Tnatft  encore  à  toutes  lea  me- 
ures d'ordre  et  de  police  établies  sur  la  ligne  de  navi- 
gation. 

;  Ces  dernières,  mesures  ne  sont  pas  moins  essentielles 
que  les  premières  à  la  sûreté  publique.  Cependant  il  airive 
n'équemment  que  lescbeft  oentreprises  ou  leurs  nreposes 
(croient  pouvoir  se  dispenser  d^  déllirer,  et  qu^e  fois 
hors  du  département  ou  le  permis  a  été  délivré ,  ib  se  re- 
gardent comme  affranchis  de  loute  inspection* 

Il  importe  de  prévenir  ces  abus,  qui  comprovetteat 

'  grarement  la  a^bvté  des  voyageurs*  En  conséquence,  il 

convient,  monsieur  le  préfet ,  lorsque  vous  autofisea  k 

-eerviee  d'un-bateau  à  vapeur,  d'ajouter  dans  l'arrlté  que 

TOUS  prenez  une  disposition  portant  «  que  le  propriétaire 

et  ses  préposés  seront  en  outre  dans  l'obligation  de  se  — 


•mettre  aux  mesures  partie«|lièresd'ordi*e  et  de  polioe  locale 
qui  sont  ou  pouiTont  être  prescrites,  dans  l'intérêt  de  la 
navigation ,  par  les  préfiiu  des  départements  que  le  ba- 
teau doit  traverser  ;  et  que  Tinobseryation  de  ces  mesures 
pourra .  comme  les  contraventions  aux  dispositions  du 
.pennis  lui-même^  entrataei*.  suivanl  la  gi^avité  des  cas,  k 


retrait  temporaire  on  définitif  de  ce  permis  «  sans  préjpdiç^ 
des  antres  peines  de  droit.  » 

Cest  an  préfet  qui  a  donné  rautorisation  de  navîgper 
qn^I  appartient  de  la  suspendre  ou  de  la  retirer  loi^squ'if 
y  a  lieu.  Mais  le  préfet  dans  le  département  duquel  la  con* 
travention  est  commise  peut  requérir  de  son  collègue  qu'il 
prononce  cette  suspension  ou  ce  retrait.  A  cet  effet ,  ^t 
conformément  à  l'instruction  du  37  mai  1830  «  il  lui  ti*an^ 
met  les  procàs-verbauz  qui  ont  été  dressés,  et  lai  fait  part 
de  la  répression  qu'il  juge  devoir  être  appliquée,  suivant 
la  nature  du  délit. 

Le  retrait,  soit  temporaire,  soit  définitif»  du  permis  est 
une  mesure  rigoureuse  à  laquelle  sans  doute  on  ne  doit 
recourir  qu'avec  certains  ménagements  ^  mais  en  l'absence 
d'bne  auti^  pénalité  suffisante ,  les  intérêts  de  la  sûreté 
publique  font  un  devoir  de  recourir,  toutes  les  fois  que  la 
gravité  du  cas  peut  le  réclamer,  à  ce  moyen  de  répi'esstou,^ 
que  l'ordonnance  du  25  m^i  1928  autorise. 

L'instruction  du  27  mai  1830  a  indiqué  les  principales 
dispositions  qui  doivent  faire  l'objet  des  règlements  par- 
ticuliers des  autorités  locales. 

Il  appartient  notamment  à  MM.  lés^  préfets  de  fixei^ 
les  heures  de  départ,  la  durée  et  les  lieux  de  stationne- 
ment, les  points  d'embarauemènt  et  de  débarquement,  le^ 
ifïOde$  selon  le^uels  ils  doivent  s^effectner  dans  les  ports 
ou  en  pleine  rivière,  la  direction  a  tenir  par  les  capitaines 
en  cas  de  rencontre  de  deux  bateaux  allant  en  sens  inverse 
ou  dans  le  même  sens ,  enfin  tout  ce  qvi  interesse  la  sdretç 
des  personnes  et  la  conservatîop.  des  établissenjent^  ou 
travaux  d'art  en  rivière. 

On  ne  peut  interdire  d'une  manière  absolue  aux  bateaui^ 
à  vapeur  qui  naviguent  sur  un  même  cours  d'eau  de  se 
dépasser  :  ce  serait  priver  ceux  qui  sont  bons  marckeur$ 
des  avantages  que  doit  leur  prôqurar  leur  bonne  construc^ 
tion ,  et  nuire  au  développement 'de  l'industrie  ;  mai»  il 
doit  être  expressément  détendu  de'  naviguer  avec  une  vi- 
tesse supérieure  à  celle  qlie  comporte  la  marcbe  régulière 
de  l'appareil  moteur/  de  pousser  inoonsidérément  la  ten- 
sion de  la  tapeur  pour  faire  assaut  de  vitesse.  Les  dan^^e* 
reux  effets  de  c^es  ifivalités  doivent  être  sévèrement  répri- 
més. Il  importe  de  prévenir  les  capitaines  et  les  chefs  d  en- 
treprises qn'ils  sont  personnellement  responsables  des 
'accidents  qui  en  résulteraiei^t ,  et  qu'ils  s  exposent  a  s^ 
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voir  retirer  leu^  peimîs ,  sans  préjudice  des  peines ,  dom- 
mages et  intérêts  qui  seraient  prononoéspar  les  tribunaux. 

Parmi  les  conditions  essentielles,  je  rappellerai  encore 
les  suivantes  : 

Le  local  de  l'appareil  moteur  doit  toujours  être  séparé 
des  salles  où. se  tiennent  les  voyageurs,  par  de  fortes 
cloisons  doublées  en  tôle.  Dans  plusieurs  circonstances  où 
il  y  a  eu»  par  suite  du  déchirement  de  quelques  parties  de 
l'appareil ,  éruption  d'eau  bouillante  et  de  vapeur,  Texpé* 
rience  a  monti*é  1 -efficacité  de  ces  cloisons  pour  préser\cr 
les jpassagei*s« 

La  chai*ge  totale  du'bateau  doit  éti^e  l'églée  de  manière 
que  la  liane  de  flottaison  ne  puisse  jamais  être  submergée, 
et  Ton  ctoit  interdire  expressément  d'admettre  un  nombre 
de  voyageurs  supérieur  a  celui  qui  aura  été  fixé* 

Quand  on  pi*end  ou  que  Ton  dépose  en  route  des  voya- 

iteurs  ou  des  inarchan dises,  à  l'aide  de  bntelets,  on  doit 
aire  arrêter  le  jeu  des  roues.  Les  batelets ,  avant  d'abor- 
der, doivent  êti*e  amarrés  au  bateau,  qui  ne  doit  continuer 
sa  marche  que  lorsque  les  amarres  ont  été  lai^uées  et  les 
batelets  poussés  aulai^ge». 

Ces  batelets  ne  peuvent  êti*e  établis  qu'en  vertu  d'une 
permission  qui  détermine  leurs  dimensions  et  les  condi- 
tions de  solidité  qu^ils  doivent  offrir. 

Bans  les  endroits  où  le  copraut  sei*ait  trop  rapide ,  et 
rendrait  dangereux  l'usage  de  batelets ,  on  peut  ordon- 
ner que  les  embarquements  et  débarquements  ne  s'effectue* 
ront  qu'au  moyen  de-  pontons  ou  d  embarcadères. 

Il  doit  être  interdit ,  a  moins  d'une  autorisation  spéciale» 
de  quitterle  port  pendant  la  nuit^en  temps  de  brouillai'd, 
de  glace  ou  oe  débordements. 

.  Si  un  bateau  à  vapciir  est  surpris  pendant  son  voyage 
par  une  brume  épaisse',' la  cloche  doit  tinter  jusqu'à  lar- 
rivée  au  mouillage/ aïin.d^eviter  les  abordages. 

Lorsqu'il  est  autorisé,  à  n h' vîguer  peudant  la.  Duît,  il 
doit  porter  constamment  allumé^  depuis  le  coucher  jus- 
qu'au lever  du  soleil ,  un  fanal  à  la  prou^  et  un  autre  à  la 
poupe,  de  couleurs  différentes,^  pour  indiquer  le  sens  de 
sa  marche. 

II  importe  qu'il  y  ait  toujours  à  bord'  uu  registre  dont 
les  pa!;cs  soient  cotces  et  paraphées,  et  sur  lequel  les  pas- 
sagers ont  la  faculté  de  consigner  le^  observations  «u  les 
plaintes  qu'ils  auraient  à  feiiv.        ^    * 
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L.e.s  re^îsti^  sont  rcpi'éscntés  aux  commissioDA  de  sur* 
vell tance  dans  leurs  visites ,  et  aux  autorites  chargées  de  la 
police  locale. 

Les  capitaines  sont  tenus  de  déclarer  à  ces  autorités, 
«près  chaque  voyage ,  les  accidents  ou  avaries  quelconques 
qui  seraient  arrivés. 

Dans  chaque  salle  où  se  tiennent  les  passagers,  il  doit 
être  placé  un  tableau  indiquant  la  durée  moyenne  des 
voyages,  tant  en  montant  qu'eu  descendant ,  eu  égard  à  la 
hauteur  des  eaux  et  au  temps  des  stationnements  ;  le  nom- 
bre maximum  des  passagers  qui  peuvent  être  l'ecus,  la 
faculté  donnée  à  ces  passagers  de  consigner  leurs  observa- 
tions sur  le  registre  ouvert  à  cet  effet.  Une  copie  du  permis 
de  navigation  doit  aussi  y  être  a£B[chée. 

Tout  bateau  à  vapeur  venant  d'un  département  avec 
une  autorisation  de  naviguer  n'en  est  pas  moins  soumis  aux 
visites  des  commissions  de  surveillance  instituées  dans  les 
lieux  qu'il  traverse.  Ces  commissions,  ou  leurs  membres  ' 
délègues  à  cet  effet ,  peuvent  se  transporter  à  bord  toutes 
les  fois  que  cela  est  jugé  utile,  se  faire  représenter  le  permis, 
examiner  si  les  conditions  en  sont  exactement  observées, 
si  l'appareil  est  soigneusement  entretenu  dans  toutes  ses 
parties.  '  Enfin  une  inspection  assidue  doit  être  exercée^ 
non-seulement  par  ces  commissions ,  mais  encore  par  les 
ingénieurs  des  mines ,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
les  officiers  de  port ,  les  maires  et  adjoints ,  les  commissaires 
de  police ,  les  officiers  et  sous-officiers  de  gendarmerie  des 
villes  et  communes  situées  sur  les  fleuves  ou  rivières. 

Yeuillez,  monsieur  le  préfet,  vous  concerter  pour  Tap- 
plication  de  ces  mesures ,  et  pour  établir  et  faire  observer 
sur  la  ligne  de  navigation  toutes  les  dispositions  d'in- 
térât  local  oui  seraient  nécessaires  avec  MM.  les  préfets 
d.>/i  I  les  départements  sont  travei*sés  par  cette  même 
ngne. 

Quand  des  procès-verbaux  vous  seront  transmis  d*un 
département ,  il  importera  que  vous  informiez  le  préfet 

3ui  vous  les  aura  adressés  de  la  suite  que  vous  leur  aurez 
onnce. 

S'il  arrivait  que  dans  quelques  circonstances  il  y  eût  di- 
vergence d'opinion  entre  deux  préfets ,  relativement  à  Li 
nécessité  de  suspendre  ou  de  retirer  un  permis ,  ils  au- 
raient aloi's  à  m'en  référer. 
Je  vous  prie  aussi,  monsieur  le  préfet,  loi*sque  vous 
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suspendrez  un  permis  ou  que  vous  jugeret  à  propos  de  le 
retirei*  tout  à  fait ,  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  la  dé- 
cbioD  que  vous  aui'ez  prise. 

L'extension  aue  reçoit  la  navigation  à  la  vapeur  et  les 
accidents  arrives  en  divei*s  lieux  imposent  le  devoir  de  re- 
doubler de  précautions  pour  garantir  la  sûreté  publîoue. 
La  loi  dont  le  projet  avait  été  présenté  aux  chamores 
sur  cette  matière  et  les  règlements  oui  ont  été  préparés 
n'ont  pu  encore  être  rendus.  L'administration  ne  perd 
point  de  vue  cet  objet;  il  y  sera  donné  suite  le  plus  t&t 
possible.  En  attendant,  la  stricte  exécution  des  disposi- 
tions en  vigueur  peut  suflire  à  prévenir  beaucoup  d'abus. 
On  doit  certainement  se  garder  d'assujettir  cette  imp<M^ 
tante  industrie  à  des  entraves  inutiles  ;  mais  un  système 
de  précautions  bien  entendues  ne  peut  que  lui  être  favo- 
rable, en  ajoutant  à  la  confiance  du  public  et  à  sa  sé- 
curité. 

Je  vous  wie,  monsieur  le  pi^t  y  de  donner  la  publicité 
nécessaire  a  la  présente  circulaire.  J'en  joins  ici  plusieurs 
exemplaires  pour  MM.  les  membres  des  commissions  de 
surveillance,  et  j*en  adresse  aussi  des  expéditions  à  MM.  les 
ingénieurs  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées  de  votre  dé- 
partement. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration trës^istinguée. 

Le  mtnUlre  lecr^taire  d*état  dei  trtTans  pvblîei 
Signé  J.  DUFAURE. 
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ScmivT.  Etymologischor,  Ghemiscber  Nomenclator  der 
neoeaten  eiDfawen  und  daraus  zusammengeaeUten 
StofEs,  nebst  Erkl^iiing  einigei*  andern  Chemische  phy- 
sikaJiachen  Benennungen,  gr.  8  (  YIII  u.  82  s.  ). 
Lemgo 10 

N BSPBm.  Praktuche  aaleitung  zur  Bereitung  und  Prûfung 
der  JRheinheitder  chemiscnen  Reagentien  fïir  Kreisârzte 
und  Kreiswundârzte ,  Gandidaten  der  Medicin ,  Phar- 
maceuten ,  Techniker  und  ûberhaupt  aile  Freunde der 
analytischen  Cl^emie,  gr.  8.  (YI  u.  112  s.  nebst;  1  tab. 
in-fol.).  Wien. »     U 

GsuriT»  (Dr.  Hanns  Bruno).  Cbaraktei*istik  derScbichlen 
und  Petrefacteu  des  sachsiscben  Kreidegebirges.  1  stes 
Heft.  Der  Tunnel  bei  Oberan,  in  geognostîcher  Hinsicbt, 
unddieserBildung  vcrwandten  Abiagerungen  zwischen 
Oberan,  Meissen  und  dem  Plauen'schen  Grunde  bei 
Dreaden.  Mit  40  Steindrucktafeln.  Scbmal  gr.  4  (28  s.). 
Dresden  und  Leipzig,  Arnold,  geb 2 th. 

Bkcuh  (W.  a.).  —  Î)a3  ©f^elmniÇ;  ©uÇcifm  ^jerfd&tebcitfr 
Ulrt  unb  «wi  jecet  ®ro§c  unD  ©cfjtDtrc,  namcntUcft  ^m6o§e 
u,  bgï.  m.,  gu  toerpS^ffn.  In-8.  (6.  S.).,^"ilimburg, 
Basse,  ©erfïfbt.     .  : \  .  .\    8gg. 

Bbcuv  (W.  a.).  —  Die  ilun|l  ûUc  @otten  @ta(?I  ober  getar= 
teted  (Bifen  auf  eine  fe^  fd^neUe  unb  fic^ere  SBeife  }u  f^nei- 
ben.  In-8.  (55).  Qaedlinburg,  Basse.  IBerfleBt.    •  8  gg. 

Thibmb  (Friedrich  Wilhelm).  —  Oie  ^Sifnt  in  i^ter  fdt\xt^ 
^unfi  juï  (S^fmie  ober  berjenigen  ^e^ten  ber  9}^t)|lf  iveld^c, 
bet  SJentie  atô  ®runblaae  bie nen .  Gr.-8.  (YIII .  u  277.  Sy 
Leipzig,  G.  Wigand.  Geh 1  th.  6^ 

Erinncrungen  an    Freiberg's  Bcri^bau.  Ein  IjcitfadcnA' 


/ 
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dem  Bttiiche  der  Halsbrûckiier  Amalgaair-vodliAttai- 
werkcy  80  wie  beû»  Befthren  der  voralgUoiifteD,  sâch 
émxk  am  besten  ^ignendeiiGruheQ.  Gr.  It  (dTfe.  ). 

Fi^Mberg,  Engelbaidt fl||S. 

Lmipadivb  (  Wilhefan  Âugust,  S^*  -*-4}oiiibi.  -*^Rach , 
prof.  d.  Cfaemie,  etc.  )  ^-*  Die  Detum  FortsdnilU  îm 
Gebiete  der  gesammteii  Hùttenàunde  ia  If  adbcHlgeti 
SUBI  GrandriJKe  der  allaenieiiieB  HfttimbiDde.  Gr.  ê. 
(Xnr  u.  SM  ft.).  Adbefg  ,  Easellufdt.   ttk.  t^. 

Aligemeine  Maschinen-Encyclopàdief  im  verem  ttîit  G. 
AltmOttbb  and  A.  Bvio  (  proff.  a  pmyt.  last.  in  Wien)« 
Th.  FisoHia  (Maschinennittr.),  undM-F.GaTiianiAair 
(mt>ff.  a.  d.  Bergakad.  in  Freibeiig),  C.-G.  flimifVL 
(Lector  a.  d.  polyt  Letiransl.  in  Copefthagen)^.  Kâî- 
MAHscB  (  Dtr.  d.  Gewerbscbiite  in  Hamurer  ) ,  F.  Rsica 
(proff.  a.  d.  Bei^ak.  in  FreiberfO ,  D.  ScHHtion  (proff. 
a.  d.  Cdl.  Carol.  in  Braunschweig),  D.*A.  SciiUBBaT 
(  oroff.  a.  d.  Tecbn.  fitldangsanttaU  ),  und  L.  Whitlig 
(  Ingenieuriieuten.  m  Dremn  ),,  D'.  A.  Wbihlio  (  iii 
Leipzig),  J.  Wbisbagb  (proff.  a.  d.  Bereakad.  in  Frei* 
berg)y  heratisgegeben  von  D'.  JuL  -  Ambr.  HiIlssb. 
Isten  Bandes,  IstesHeft.  Gr.  (  s.  1-160).  Leiptig,  Voss. 
Geh.  Snbscr.  Pr Ith. 

Atlas  %\k  der,  etc.   tftte.  Itef.  (  Tafel  1-iO.  ),  in-4bL 

Ebendas.  in  Uinscblag.  Subsct*.  Pr.  .  .  .     Ith.  I6gg. 

Dgebeeeihbb  (Dr.  Fr.  ^ffifl.  B.  ^t)f!f.  Aabtnftd  n.  a.  b.  Uni? 
ver jttât  <)paUe).  —  S)ec  angf^eube  C^emifct  dber  Shileitung 
ixi  bte  ted^^ntf^l  66rm(f ,  mit  ^nqaBe  bn:  Interreffantrften 
(£r)}enmentr.  8.  (XII.  u.  306  S.).  Stuttgart,  Balz. 
Geh 1  th. 

EBaBHBBBO(G.  G.).Milu*oskopische  Analyse  des  Ciu'Uln- 
disctien  Meteorpapiei*s  von  1836  und  Eriâuteruogen 
desselbeu  als  eîn  Produkt  jetzt  lebender  Gonferven  und 
Infusorien.  nebst  â  colorirten  Kupiei'tafeln.  Gr.  Fol. 
(14  s.)  Berlin  gedr.  Leipzig»  Voss  in  Coflùn.  Geh. 
«th,  I6gg. 

Die  Bildung  der  europijiscben,  libyschen ,  und  orabischen 
Kreidefelsen  und  des  Kreldemergelsaus  mUmâkopifichen 
Oii^anismen ,  daraesteltt  und  physioloiisch  erlautert. 
iiebst  \  KoplèiUfdD  und  3  Tabeilen.  Gr.  Fol.  (9  8.). 
Berlin  uedr. — Leipzig ,  Vo$s.  Geh.   .  .    .      3tb.  8gg. 

KuBTZE  ((jr.  Âdolphub).  (iOmmcntatio  de  pctrefactis  quse 
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in  schisto  bituminosa  MansieUensÂ  reperiuntitr.  4  maj. 
(6  s.  ohne  pag.  u.  S8  Si.  mit  3"  lîth.  taf.  ).  Halnx, 
Anton.  Geli ^^  g?- 

AuBLMAHir  (  Moritz  ).  Die  horizon  la  len   Wasserrâder  und 
besonders  die  Torbinen  oder  Kreiseirâder.  ihi^  Ges- 
chichie,  Construction  nnd  Théorie.  Mit  6  ilthogi*{iph 
Tàfete.  Gf.  4  (VI  u.  5â  s.  ).  Schemnîtz.  Exped.  d.  Ge- 
W6rbebl.  P.  ètchsen.   Geh ilh.  6gg. 

MaMill  (D'.  Gideon).  —  Die  Phaenomene  der  Géologie 
leiditfassiich  in  Yorlesungen  entwickeh.  Beitn  Yortrage 
tiaehgeschrieben  von  G.  F.  Richardson.  Deut^h  He- 
rausgefieben  ron  D^.  Joseph  BuAait .  Mit  cîner 
Von-cde  Ton  D'.  J.  Nôggerath,  Oberbergrath  u.  o.  0. 
Prof.  d.  Minei*.,  etc.  lu  Bonn.  Idter.  Band.  Mit  â28  , 
Steindruck-Tafdn.  Gr,  12  {XII  u.  371a.}.  BoKiih  Heury 
u.   Cohen.  Geh Ith.     2t]gg. 

CfOTTA.  (  Bernhard  ).  —  Anicitung  lum  stûdium  der  Gcoj{- 
iiosie  und  Géologie.  Mit  eingedruckten  Holzschmitten 
(l8tesHeft),Gr.  8  (132  s.).  Dresden  u.  Leipzig.  Arnold. 
Geh ...;......      iSgç. 

Uber  ThierAlhrteu  im  bunten  Sandsteine  bei  P^ifig 

im  Altenburaischen.  Mit  2  Fithogr.  Tafeln«  Sclimal. 
Gr.  4  f8s.),  Dresden  u.  Leipzig.  Arnold.  Geh.  .      Sgg.. 

Matsm  (  llermann  ^  D.  d.  Med.  u.  Chir.,  etc.).  —  Clans 
Analytica  zur  BÎestimmunff  der  Minerallen  nach  eincr 
einiacheu  und  sichern  méthode  •  nebst  einer  vollstan- 
digen  Gharacteristik.  1.  Abth;  (Iste.  lief.  ).  Mineralien 
mit  metaJlischen  U^bUiis^  &i:«  8  \$y\  u.  103  8.}.  Prag. 
Borrosch  u.  André  in  Comm.  Geh I^KK- 

Mayba  (Dr.  J.  B.).  —  aRincralogif^^c  9t  i^fnfolge  ber  &fiô= 
arteit  ttaiÇ  Sar(  Sâfaxtoon  9ronbatb'd@)9f(me,  taJbeUdviHE^ 
brarbettrt.  Roy  .-Fol.  (3  Bgn.)  Coblenz,  Hœischer.  1838. 

Wgî?. 
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ESPAGNE. 

U«  SEMESTRS  DE  19M. 

Don  JoAQUiN  Ezqi]B&RA  DBt  Bayo  (  logeniero  de  primera 
clase  y  Profesor  de  laboi>eo  de  minas  y  de  mecanica 
aplicada  &  las  minas ,  en  la  Eiscoela  especial  del  Ramo). 

Elementois  de  Laboreo  de  Minas ,  preoedidos  de  algnnat 
nociones  sobre  Geogoosia  y  la  descripcion  de  yarios  cria- 
deros  de  minérales ,  tanto  de  Espaiia  como  de  otros 
1*61003  de  Europa.  In-Sde  55  f.  Madrid. 

—  Division  de  roiivrage. 

Introduction.  —  Notions  préliminaires  sur  la  Géognosie, 
sur  les  filoas  et  autres  gîtes  minéraux. 

Eiploitation  des  Mines,  première  paMe.  —  Procédés  gé- 
nérant potir  pratiquer  et  pour  soutenir  les  excavations. 
— Abattage  des  roches. — Percement  et  soutènement  des 
puits  et  des  galeries.  —  Divers  modes  d'exploitation. 

Deuxième  partie.  —  Dispo.sition  intérieure  des  mines.  — 
Voies  de  transport.  —  Epuisement.  —  Ventilation.  — 
Éclainige.        ^  ^ 

Troisième  partie.  —  Extraction  par  galeries  —  par  poits» 
^  verticaux  —  par  puits  inclinés. 

ITALIE. 

H*    SEMESTRB  DE  IMi. 


GatechîsmodîMineralogia. — Firense,  in-9».      SI.  M  s. 

GiAciNTO  Ahdriaiii.  Dubbii  apposti  al  sistema  délie  mndi 
età  geologiche  e  al  conf<Hine  discorso  del  barone  Carier 
suUe  rivoluzioni  délia  superficie  del  globe.  —  Ragiooa- 
niento  geologico.  Napoli.  In-12. 

Inobonbb  Gablo  Possbnti.  SuUa  sistemaûonedell'emissario 
del  lago  di  Gomo  ;  memoria  idraulica.  Milano  y  gr.  in-4* 
di  page  34  et  2  tavole  intagliate 3.    6f 
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